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INTRODUCTION 


I 

Cest  à  M.  Jean  Zeller  ^  que  revient  le  mérite  d'avoir  le  premier  mis 
en  lumière,  dans  sa  thèse  soutenue  en  1881  ',  la  figure  de  Guillaume 
Pellicier,  ce  prélat  humaniste  et  diplomate  qui,  au  moment  où  Torga- 
nisation  politique  de  Venise  et  des  républiques  italiennes  atteignait 
son  apogée,  concourut  puissamment,  par  ses  efforts  et  par  son  exemple, 
à  régulariser  en  France  les  usages  de  la  diplomatie,  et  à  fortifier  cette 
institution  de  toutes  les  ressources  dont  disposaient  depuis  longtemps 
déjà  nos  alliés  comme  nos  adversaires. 

François  I*'  accrut,  durant  son  long  règne,  dans  une  sensible  pro- 
portion, le  nombre  des  ambassadeurs  ordinaires  et  extraordinaires,  et 
par  leur  moyen  il  entretint  avec  les  divers  états  d'Europe,  les  princi- 
pautés italiennes  et  allemandes,  les  diètes  de  TEmpire,  des  relations 
susceptibles  de  servir  ses  intérêts,  en  lui  procurant  des  alliés  et  des 
contingents  de  troupes.  Choisis  parfois  dans  la  noblesse  d'épée,  plus 
souvent  dans  les  familles  bourgeoises  et  parlementaires,  presque  tou- 
jours dans  le  clergé,  parmi  les  évoques,  les  abbés  ou  les  simples  pro- 
lonolaires,  ces  diplomates  eurent  une  action  très  large  et  très  indépen- 
dante sur  la  conduite  des  événements.  D'autres  agents,  non  moins 
zélés  malgré  leur  origine  équivoque,  furent  aussi  des  étrangers  que  les 
bienfaits  du  roi  avaient  fini  par  attirer  et  retenir  à  son  service;  tels  les 
Espagnols  Rincon  et  Mendoza  ',  le  Hongrois  Francapàn  (Frangipani), 

{.  M.  Jean  Zeller,  alors  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy, 
Aujourd'hui  recteur  de  l'Académie  de  Clermont-Ferrand. 

2.  La  diplomatie  française  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle^  d'après  la  cort^spondance 
de  Guillaume  Pellicier^  évéque  de  Montpellier,  ambassadeur  de  François  /•'  à  Venise 
{1!iS9-1542);  Paris,  Hachette,  1881,  in-8  de  xin-413  pp.  —  V.  aussi  la  thèse  latine 
du  même,  intitulée  •  Qux  primœ  fuerunt  legaliones  a  Francisco  I  in  Orientem  missx 
{1M4-15S8),  Paris,  1881,  in-8. 

3.  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  cousin  de  l'ambassadeur  impérial  à  Venise;  attaché 
à  la  cour  de  France  en  qualité  d*écuyer  tranchant,  il  fut  chargé  d'une  mission 
auprès  du  duc  de  Clèves,  à  la  fin  de  1542.  —  V.  de  Ruble,  Le  mariage  de  Jeanne 
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le  Napolitain  CaDtelmo.  Il  y  eut  enfin,  à  côté  des  ministres  officiel- 
lement accrédités  auprès  des  cours,  les  serviteurs  secrets,  ceux-ci 
recrutés  dans  tous  les  rangs  de  la  société  :  évoques,  gentilshommes  et 
grandes  dames,  clercs  réguliers  ou  séculiers,  gens  d'armes  et  aven- 
turiers de  toute  sorte,  dont  on  s'assurait  les  bons  offices  par  des  pen- 
sions, d'ailleurs  assez  mal  payées. 

La  diplomatie  naît  alors,  comme  on  Ta  dit,  spontanément  en  quelque 
sorte,  par  la  force  môme  des  circonstances,  en  vertu  des  intérêts  poli- 
tiques et  des  exigences  commerciales.  Elle  s'organise  d'abord  en  Italie, 
à  la  fin  du  xv«  siècle,  et  l'institution  des  consuls  dans  le  Levant,  mesure 
imitée  bientôt  par  la  France,  est  un  pas  décisif  vers  le  nouvel  état  de 
choses.  Les  nombreux  comptoirs  et  banques  de  commerce  établis  par 
les  Italiens  à  Paris  et  à  Lyon,  développés  par  les  émigrations  inces- 
santes qu'y  faisaient  affluer  les  perpétuelles  discordes  des  républiques 
transalpines,  utilisés  maintes  fois  par  nos  ambassadeurs  et  leurs  gou- 
vernements pour  l'échange  et  l'envoi  de  capitaux  aussi  bien  que  pour 
la  transmission  des  dépêches,  contribuèrent  ainsi  fatalement  à  con- 
fondre les  transactions  politiques  et  commerciales. 

Dans  cette  transformation  définitive  de  la  scène  politique,  Venise 
joua  un  rôle  prépondérant,  marquant  du  sceau  de  son  esprit  subtil  et 
peu  scrupuleux  les  progrès  de  la  diplomatie  naissante.  Ayant  eu 
l'adresse  de  recueillir  des  Croisades  les  plus  riches  épaves  de  l'héritage 
byzantin,  elle  avait  établi  son  commerce  en  Levant  au  détriment  des 
autres  nations.  Seule  puissance  chrétienne  alliée  ouvertement  aux 
Turcs,  Venise  avait  exploité  cette  situation  avec  habileté,  au  point  de 
vue  uniquement  mercantile,  supportant  patiemment  les  avanies  et  les 
exactions  que  ne  lui  ménageait  guère  la  Porte,  avec  ses  allures  hau- 
taines, afin  de  tirer  profit  des  énormes  bénéfices.  L'intrusion  de  la 
France  devait  être  cruellement  sensible  à  l'amour-propre  de  la  répu- 
blique sérénissime. 

Les  relations  de  la  France  avec  Venise  avaient  été,  depuis  le  milieu 
du  xiii®  siècle  *  jusqu'aux  dernières  années  du  xiv®,  sauf  pendant  la 
brève  période  de  la  croisade  de  1204  ',  purement  commerciales  ou  peu 
s'en  faut.  Le  traité  du  25  octobre  1396,  qui  plaçait  Gênes  sous  notre 


(FAlbrel,  pp.  173  et  175,  et  le  ms.  1215  du  fonds  Clairambault,  à  la  Bibl.  nat.,  f»  S0\^ 
—  Diego  de  Mendoza  est  mentionne  dès  1535  comme  panelicr  ordinaire  du  roi;  se* 
instructions  en  Danemark  sont  datées  du  11  novembre  1512  (V.  Cat,  des  actes  (U 
François  /•%  t.  111,  pp.  70,  551  et  698,  n"  7  799,  10  046  et  10  703;  B.  N.,  ms.  Ciairam 
bault  50,  r  7  389). 

1.  Le  premier  document  authentique  sur  nos  rapports  avec  Venise  est  le  traita 
conclu  en  883  par  Charles  le  Gros;  c'est  le  plus  ancien  instrument  contenu  dans 
le  célèbre  Ubro  clei  Patti,  aux  Archives  de  Venise  (Baschet,  Diplomatie  vénitienne 
p.  285). 

2.  C'est  en  1199  que  se  place  la  fameuse  ambassade  de  Geoffroy  de  Villehardouin 
dont  Vllisloire  de  la  conquête  de  Constantinople  nous  a  conservé  le  récit  si  curieux 
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protectorat,  en  ravivant  la  vieille  rivalité  des  deux  républiques,  allait 
mêler  nos  intérêts  à.  ces  ardentes  compétitions.  La  perte  de  notre 
récente  conquête  en  1409,  pendant  Texpédition  malheureuse  de  Bou- 
cicaut  dans  le  Milanais,  puis  Tenvahissement  de  notre  territoire  par 
les  Anglais  en  1415,  suspendirent  fatalement  toute  action  efficace  de 
la  France  en  Italie.  Le  rétablissement  passager  de  notre  domination  à. 
Gênes,  en  1458,  n'offrait  plus,  pour  Venise,  Fimportance  qu'avait  eue 
notre  première  occupation.  Maîtresse  de  la  Lombardie  jusqu'à  TAdda, 
elle  venait  d'afifermir  sa  puissance  sur  le  continent  par  une  succession 
de  luttes  glorieuses,  et  nos  armes  ne  menaçaient  plus  que  le  duché  de 
Milan,  où  régnait  depuis  1447  Francesco  Sforza. 

Avec  Tavènement  de  Louis  XI  les  choses  changèrent.  Venise,  impa- 
tiente de  connaître  les  sentiments  du  nouveau  prince  à.  l'égard  des 
Turcs  aussi  bien  qu'à  l'endroit  du  Milanais,  les  deux  points  essentiels 
de  ces  délicates  négociations,  lui  envoie  aussitôt  une  ambassade 
extraordinaire  (12  octobre  1461)*.  Mais  bientôt  TinQuence  de  Charles 
le  Téméraire  groupe  autour  de  lui  les  petits  états  italiens,  jaloux  de 
la  protection  donnée  par  le  roi  de  France  à  Galeazzo  Sforza,  fils  et  suc- 
cesseur de  Francesco;  Talliance  de  Venise  et  des  Bourguignons  se 
scelle  peu  à  peu,  de  1470  à  1472.  La  mort  du  Téméraire  lève  les  obs- 
tacles en  1477  :  un  traité  se  conclut  le  9  décembre  de  la  même  année, 
au  Piessîs-lès-Tours. 

Sous  Charles  VIII,  les  bonnes  relations  entre  la  France  et  Venise 
se  maintiennent  et  se  fortifient.  Le  jeune  prince,  au  moment  de  s*en- 
gager  dans  l'aventureuse  expédition  de  Naples,  éprouve  la  nécessité 
de  s'assurer  des  alliés  en  Italie.  La  république,  inquiète,  cherche  vai- 
nement à  lui  faire  abandonner  ses  projets*.  Charles  VIII  meurt  pré- 
maturément au  printemps  de  1498,  et  sous  Louis  XII,  qui  lui  succède, 
des  rapports  très  suivis  se  rétablissent'  :  une  nouvelle  alliance  est 
signée  à  Blois  le  15  avril  1499  contre  le  duc  de  Milan,  Ludovico  Sforza, 
dont  le  roi  de  France,  dans  une  campagne  de  vingt  jours,  conquiert 
Théritage.  Bientôt  Thorizon  politique  se  rembrunit;  l'ambition  royale 
s'irrite  des  prudentes  temporisations  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. La  ligue  de  Cambrai,  formée  secrètement  contre  elle  par  Jules  II, 


1.  Baschct,  iôid.,  p.  297. 

2.  Ici  se  placent  les  deux  missions  infructueuses  de  Philippe  de  Commines,  en 
octobre  1494  et  mai-novembre  !i9o,  pour  assurer  au  roi  le  concours  dés  Vénitiens. 

3.  Il  y  eut,  pendant  le  règne  de  Louis  XII,  quatorze  ambassades  vénitiennes  à  la 
cour  de  France,  dont  sept  ordinaires  et  sept  extraordinaires;  encore  les  relations 
furent-elles  nécessairement  interrompues  durant  les  quatre  années  qui  suivirent 
la  ligue  de  Cambrai  (1509-1312).  De  notre  part,  les  ambassadeurs  accrédités  se 
relient  à  peu  près  régulièrement  les  uns  aux  autres;  nous  citerons  notamment 
Accurse  Mainier,  grand  juge  de  Provence,  qui  résida  à  Venise  de  1498  à  1503,  et 
l'illustre  Jean  Lascaris,  qui  lui  succéda  de  1503  au  30  janvier  1509,  date  de  son 
départ  de  cette  Tille  (V.  Baschet,  ibid.,  p.  347,  et  Archives  de  Venise^  p.  420  et  suiv.)* 
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Louis  XII  et  HaximilieD,  avec  le  concours  de  Ferdinand  le  Catholique, 
des  ducs  de  Savoie,  de  Ferrare  et  de  Mantoue,  se  découvre,  k  peine 
conclue,  grâce  à  Thabile  pénétration  du  Conseil  des  Dix,  qui  prendra 
dès  lors  une  part  prépondérante  à  la  direction  des  affaires  extérieures  ^ 
Vers  la  fin  de  1512,  un  rapprochement  s'établit  pourtant  et,  le 
23  mars  1513,  un  autre  traité  de  paix  est  signé  à  Blois. 

Deux  années  plus  tard,  le  1"  janvier  1515,  Louis  XII  mourait  k  son 
tour.  Le  règne  de  François  I^^  inaugurait  une  longue  et  durable  période 
d^alliance  entre  la  France  et  Venise.  A  part  la  grande  coalition  de 
15S2  où  les  Vénitiens  furent  entraînés  contre  nous  dans  le  mouve- 
ment spontané  qui  unissait  le  pape  (Adrien  VI),  l'empereur  Charles  et 
Ferdinand  son  frère,  Henri  VIII,  Gènes  et  Florence,  on  peut  dire  que 
Venise  demeura  notre  alliée  fidèle,  ou  du  moins  sut  garder  constam- 
ment cette  espèce  de  neutralité  bienveillante  à  laquelle  Charles-Quint, 
de  son  côté,  ne  put  s'empêcher  de  rendre  hommage  ^.  Dans  ces  condi- 
tions, le  poste  diplomatique  de  Venise  fut  occupé,  surtout  depuis  1525 
et  la  captivité  de  Madrid,  très  régulièrement  par  nos  agents.  Outre  les 
envoyés  extraordinaires,  dont  les  missions  furent  de  plus  ou  moins 
courte  durée,  et  les  résidents,  dont  le  rôle  était  transitoire,  on  vit  se 
succéder  à  Venise  toute  une  série  d'hommes  éminents,  également  fins 
et  lettrés  :  Louis  de  Canossa,  évéque  de  Bayeux  (1525-1528)  ';  Jean  de 
Langeac,  évêque  d'Avranches  (1528-1530);  Lazare  de  Baïf  (1529-1534); 
Georges  de  Selve,  évéque  de  Lavaur  (1533-1537);  et  Georges  d'Arma- 
gnac, évéque  de  Rodez  (153G-1539),  le  prédécesseur  de  Pellicier. 

L'histoire  du  développement  de  la  politique  française  en  Italie,  et 
particulièrement  à  Venise,  est  intimement  liée,  ainsi  qu'on  le  verra 
par  les  documents  qui  suivent,  à  celle  des  progrès  de  notre  influence 
en  Orient,  dont  le  règne  de  François  P»"  marqua  le  véritable  point  de 
départ.  Charrière,  dans  ses  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant  *, 
a  peint  fort  justement,  en  quelques  traits,  le  caractère  et  le  rôle  diplo- 
matique de  ce  prince  qui,  «  sans  avoir  eu  précisément  aucune  supé- 
»  riorité  réelle,  nous  laisse  cependant  l'impression  d*un  grand  roi... 
»  Dès  son  avènement  au  trône,  la  victoire  de  Marignan  le  rend  maître 
»  de  l'Italie,  et  il  se  trouve  placé  au-dessus  de  tous  les  hommes  de  son 
»  temps,  parmi  lesquels  on  ne  pouvait  alors  lui  soupçonner  un  rival. 
»  Aussitôt  la  politique  de  ce  prince  fonde  sa  grandeur  sur  une  double 
»  perspective,  qui  en  devient  le  mobile  :  c'était  d'obtenir  son  éleva" 

1.  V.  Baschet,  Diplomatie  vénitienne,  p.  365.  —  Cette  ligue,  négociée  à  Cambrai 
par  le  cardinal  d'Âmboisc,  pour  la  France,  et  par  Marguerite  d'Autriche,  sœur  de 
Maximilien  et  veuve  du  duc  de  Savoie,  fut  conclue  le  10  décembre  1508. 

2.  «  In  ho  per  amici  i  Veneziani,  per  che  se  non  mi  hanno  ajutato,  non  mi  hanno 
fatto  maie  w,  dit  un  jour  l'empereur  à  Andréa  Navagero,  qui  représenta  près  de 
lui  la  République,  de  1525  à  1528  (Baschet,  ibid,,  p.  391). 

3.  Sa  correspondance  inédite  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  Vérone. 
.  4.  T.  I,  pp.  XIV  et  zv. 
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»  tien  à  TEmpire,  soit  dans  un  but  de  protection  religieuse  du  côté  de 
»  rOrient,  soit  pour  assurer  sa  suprématie  politique  sur  TOccident 
»  par  Tunion  de  la  France  avec  l'Allemagne...  Placé  à  la  limite  inter- 
»  médiaire  de  deux  grandes  époques  historiques,  il  y  avait  en  lui  le 
»  conQit  des  tendances  qui  se  combattaient  dans  la  société.  »  C'est 
ainsi  que  s'expliquent  ces  inconséquences  perpétuelles,  ces  appa- 
rentes contradictions  au  milieu  desquelles  ce  monarque  garde  une 
fermeté  inébranlable,  une  énergie  qui  lui  fait  trouver  des  ressources 
toujours  nouvelles  et  le  maintient  à  son  rang  en  dépit  de  tous  les 
échecs  et  de  tous  les  revers. 

Repoussé  par  les  pays  voisins,  conquis  à  Tinfluence  de  son  redou- 
table adversaire,  le  roi  se  trouva  conduit  èi  chercher  dans  la  Turquie 
une  alliance  trop  lointaine,  mais  dont  les  avantages  n'étaient  cepen- 
dant pas  à  dédaigner.  Bien  que  cette  politique  eût  des  précédents  dans 
Thistoire  des  Croisades,  et  qu'elle  eût  été  pratiquée  antérieurement 
par  les  empereurs  et  les  papes  eux-mêmes,  elle  constituait  une  nou- 
Teaulé  inouïe  pour  l'esprit  du  temps,  accoutumé  à  considérer  les 
Turcs,  selon  les  idées  chrétiennes,  comme  les  ennemis  nés  du  monde 
occidental.  En  agissant  ainsi,  la  France  acquérait,  comme  l'a  fort  bien 
compris  Charrière,  que  nous  suivons  ici  pas  à  pas,  une  sorte  de  pro- 
tectorat à  l'égard  de  la  Turquie.  Elle  y  trouvait  surtout  les  moyens  de 
créer  une  diversion  puissante  contre  la  maison  d'Autriche  sur  les 
points  où  sa  domination  était  le  plus  vulnérable,  dans  la  région  danu- 
bicDDe  et  principalement  en  Italie,  où  cette  alliance  devait  servir  à 
refréner  les  tendances  des  divers  états,  soit  en  les  empêchant  de  favo- 
riser trop  servilement  les  projets  de  l'empereur,  soit  en  forçant  leur 
adhésion  aux  intérêts  de  la  France  *.  Aux  yeux  de  la  Turquie,  le  sou- 
venir des  Croisades  restait  toujours  vivant  comme  une  perpétuelle 
menace,  entretenue   par  les  ligues   formées  par  les  papes  ou   par 
l'Espagne,   et  que  l'abstention  de   la  France  pouvait   atténuer  dans 
une  certaine    mesure.    Très   reprochée    au    roi    par    les   contempo- 
rains, cette  alliance  n'en  excita  pas  moins  leur  jalousie,  et  elle  consti- 
tuait en  fait  une  œuvre  civilisatrice  dont  les  résultats  ont  été  considé- 
rables. 

Une  lettre  écrite  d'Innsbrack  par  Ferdinand  d'Autriche  à  Charles- 
Quint,  le  14  mars  1525,  dix-huit  jours  après  la  bataille  de  Pavie,  montre 
François  V'  préoccupé  dès  lors  de  l'idée  de  recourir  à  la  Turquie,  et 
négociant  en  secret  avec  le  pacha  de  Bosnie,  qui  trahit  si  perfidement 
sa  confiance.  En  conséquence  de  cette  intrigue,  le  comte  Christophe 
Frangipani,  gentilhomme  hongrois,  devait,  avec  Taide  des  troupes  tur- 
quesde  Bosnie,  envahir  la  Carniole  et  la  Styrie  ;  mais  un  gentilhomme  ita- 
lien de  la  suite  de  Frangipani  vendit  son  maître,  et  le  comte,  arrêté  par 

1.  Charrière,  loc,  cit.,  t.  I,  p.  xvii. 
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le  gouverneur  autricliien  de  Harano,  fut  conduil  à  luusbrUck  el  rei 
aux  mains  de  Ferdinand'. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  capLivité  du  roi  k  Madrid 
mencemsnL  du  printemps  de  1333,  la  reine-mère  envoya  vers  la  Poi 
un  ambassadeur,  dont  lenom  est  demeuré  inconnu, et  qui  fulassassiné, 
en  traversant  la  Bosnie,  avec  les  douze  hommes  qui  l'accompagnaient, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  le  bâtard  de  Chypre.  Les  prtSsents  des- 
tinésà  Suleyman.ct  cousistant  en  un  énorme  rubis  de  grand  prix,  une 
riche  ceinture,  deux  cbandetiers  d'or  ciselé,  et  une  paire  de  magni- 
fiques chevaux,  le  tout  d'une  valeur  de  douze  mille  ducats,  fureutpris; 
le  rubis  qui,  d'après  le  dire  du  grand  viûr  Ibruhim,  avait  été  au  doigt 
de  Frai)(;ois  I"  quand  il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie,  se  retrouva  bieni 
&  la  main  du  premier  ministre  ottoman. 

A  lu  fin  de  132j,  un  autre  envoyé  du  roi  de  France,  le  comte  Jeai 
François  Frangipani,  arrivait  â  Coustantinople,  chargé  de  négocier  de 
nouveau  l'intervention  de  Suleyman  dans  les  affaires  d'Europe,  et  de 
présenter  (icsdoléances  au  sujet  de  l'assassinat  du  précédent  ambassa- 
deur. Il  revint  en  France  au  printemps  de  lo2H,  porteur  d'une  lettre  de 
Suleymau  au  roi,  dont  l'original  est  conserve  dnas  le  ras.  français 
S982  (venu  de  UéthuneJ,  'a  la  Bibliothèque  nationale,  et  dont  on 
a  publié  le  texte*.  Le  journal  de  Marino  Sanulo  fait  mention  de 
l'audience  de  congé  qui  fut  accordée  a  l'ambassadeur  français.  Il  reçut 
b  cette  occasion  un  don  de  dix  mille  aspies,  soit  deux  cents  ducats, 
une  robe  de  drap  d'or,  et  une  lettre  scellée  d'une  bulle  d'or  contenue 
dans  un  sachet  d'étoffe  cramoisie,  faveur  inaccoutumée  pour  l'époque. 
Le  sundjak  de  Bosnie,  expressément  convoqué,  dut  comparaître  devant 
notre  ambassadeur  et  lui  offrir  des  excuses.  C'est  a  Chfttellerault  vrai- 
semblablement que  François  1"%  rentrant  lui-mômc  de  sa  captivité 
d'Espagne,  accueillit  Frangipani  au  retour  de  Conslantinople,  si  l'on 
en  juge  par  un  intéressant  extrait  des  Comptes  de  l'Ëpargnc'.  On 
était  en  juillet  J5i6. 

Quelques  semaines  plus  tard  (26  août  1520),  Suleyman  remportait  & 
Mohàcs  une  victoire  décisive  sur  Louis  II  Jagellon,  roi  de  Hongrie,  qui 
périt  dans  le  combat.  Les  États  de  Hongrie  lui  donnèrent  pour  succes- 
seur un  gentilhomme  du  pays,  Jean  Zapulya,  auquel  Ferdinand  d'Au- 
triche, frère  de  Charles-Quint  et  beau-frère  de  Louis,  disputa  aussttât 
le  Irâne.  Zapulya  implora  le  secours  de  Suleyman,  qui  profila  des  trou- 
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i>!i)incur  Jdiaii-Pran(oi«  Francspen,  ambassadeur  du  Turc  devers  le  roy, 
iOi  livre»,  par  lutLrcs  à  Cliastullcruull  ilu  18  juillet  ISâO,  pour  luy  aider  k  supporter 
les  frais  puis  son  arrivfu,  ut  eu  alLunJant  que  ledit  seigneur  ail  fait  response  sur 
CerLainus  luLlrcs  ijut  ledit  comte  Jean  FrAncjipen  luy  a  présenté  de  la  part  dudit 
Turc  •  (13.  N,,  ms.  CJairamliault  lâlS,  f*  05). 
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blés  du  royaume  pour  envahir  la  Hongrie,  8*emparer  de  Bude  sa  capi- 
tale, et  mettre  le  siège  devant  Vienne.  Forcé  de  battre  en  retraite  au 
bout  de  quarante  jours,  il  garda  du  moins  Bude  avec  une  partie  de  la 
Hongrie,  laissant  Zapolya  comme  tributaire. 

En  1528  fut  sans  duute  envoyée  une  nouvelle  mission  française 
auprès  de  la  Porte,  mission  qui  n*a  laissé  d*autre  trace  qu*une  lettre 
de  Suleyman  à  François  I"",  relative  k  des  intérêts  religieux,  et  dont 
l'original  est  conservé  dans  Tarmoire  de  fer  aux  Archives  Nationales'. 

François  I«%  en  1532,  revint  à  son  ancien  projet  d'alliance  avec  les 
Turcs.  Antonio  del  Rincon  fut  dépêché  k  Suleyman,  porteur  d'instruc- 
tions secrètes,  tandis  que  le  roi  prétextait  officiellement  qu'il  l'envoyait 
vers  la  Porte  pour  la  menacer  de  toutes  les  forces  de  la  France  si  les 
troupes  ottomanes  franchissaient  les  limites  de  la  Hongrie.  Rincon  ne 
rejoignit  Suleyman  qu'à  Belgrade,  le  5  juillet  1532,  après  Tenlrée  en 
campagne  de  l'armée  turque.  Il  fut  reçu  en  audience  solennelle,  et 
partit  avec  de  nouvelles  assurances  d'amitié  du  sultan  pour  son 
maître'.  Les  dépêches  de  Lazare  de  Balf,  alors  ambassadeur  de  France 
k  Venise,  recueillies  par  Camusat',  mentionnent  le  passage  de  Rincon 
par  Venise,  et  les  honneurs  extraordinaires  dont  il  avait  été  l'objet 
de  la  part  des  Turcs.  Les  historiens  musulmans  eux-mêmes  ont  enre- 
gistré minutieusement  tous  les  détails  de  cette  réception  *. 

Rincon,  malade,  séjourna  plusieurs  mois  à  Venise,  et  Baïf  nous 
apprend  que  les  Impériaux  avaient  «  bel  attendre  k  faire  le  guet  pour 
lui  faire  desplaisir  ».  L'envoyé  français,  qui  échappa  cette  fois  à  leurs 
embûches,  ne  devait  pas  toujours  avoir  la  même  bonne  fortune  '. 

Cependant  François  l"%  qui  depuis  quelques  années  n'avait  guère 
cessé  d'entretenir  des  relations  avec  la  Porte,  soit  par  des  messagers 
secrets,  soit  par  l'entremise  de  Kheïr-ed-Din  Barberousse,  reçut,  vers 
la  fin  de  Tannée  1534,  une  ambassade  turque  ^  k  laquelle  il  répondit 
par  l'envoi  officiel  de  Jean  de  la  Forest,  dont  les  instructions,  conser- 
vées aux  Archives  des  Afi*aires  étrangères'',  sont  datées  de  Paris,  le 
11  février  1535  (?i.  s.).  Dictées  sous  l'influence  du  chancelier  Duprat, 
elles  déterminent  d'une  façon  très  nette  et  très  précise  le  double  but 

1.  Cette  lettre,  datée  de  septembre  li)28,  a  été  publiée  par  M.  de  Hammcr,  t.  V, 
p.  152,  et  par  Charrière,  t.  1,  p.  129. 

2.  V.  de  llammer,  t.  V,  p.  138. 

3.  Mélanges  historiques.  Troyes,  1619,  in-S**. 

4.  V.  Charrière,  t.  1,  p.  207  et  suivantes. 

5.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  de  Rincon  à  Venise  qu'eut  lieu  la  première  ambas- 
sade en  cette  ville  de  Yuniz-Bcy,  envoyé  extraordinaire  de  Suleyman.  Il  arriva  à 
Venise  vers  le  milieu  de  décembre  1532,  suivant  la  dépêche  de  BaiT,  citée  par 
Charrière  (t.  I,  p.  237),  et  non  au  commencement  de  janvier  1533,  comme  le  veut 
Hamroer  qui  s'appuie  à  tort  sur  un  passage  de  Marino  Sanuto. 

6.  V.  Charrière,  t.  1,  pp.  219-252.  —  Le  prétexte  apparent  de  l'ambassade  turque 
était  un  présent  de  lions  et  de  tigres  destiné  au  roi  par  Barberousse. 

7.  Correspondance  de  Turquie,  t.  Il,  f°'  47  à  50;  copie  du  xvi'  siècle. 
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de  cette  négociation  :  protester  hautement  auprès  de  Kheïr-ed-Din 
contre  Tattitude  hostile  des  Génois,  qui  avaient  adhéré  à  la  ligue 
formée  à  Bologne  entre  le  pape  et  l'empereur,  et  rengager  à  les  com- 
battre sur  terre  et  sur  mer  ;  insister  auprès  de  Suleyman  pour  qu'il  fasse 
agir  ses  forces  navales  contre  le  royaume  de  Naples,  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne,  ou  même  TEspagne,  et  le  décidera  conclure  une  ligue  avec  les 
princes  chrétiens  (Angleterre,  Allemagne,  Ecosse,  Danemark  et  Suisse), 
à  l'exclusion  de  l'empereur,  s'il  ne  rendait  toutefois  le  duché  de 
Milan  et  ne  consentait  à  reconnaître  la  suzeraineté  de  la  France  sur  les 
Pays-Bas.  Désormais  François  ï*""  allait  posséder  à  la  cour  de  Constan- 
tinople  un  agent  attitré,  véritable  résident  mêlé  activement  à  toutes 
ies  négociations  politiques  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  Charles-Quint  accomplit  l'expédition  et  la  con- 
quête de  Tunis  (juin-juillet  1535).  Kheïr-ed-Din,  repoussé  par  la  flotte 
impériale,  prit  sa  revanche  en  saccageant  Minorque  (septembre  1535). 
C'est  vers  le  même  temps  qu'un  gentilhomme  ragusain  qui  avait  été 
associé  aux  négociations  de  La  Forest,  nommé  Serafino  Gozzio,  fut 
arrêté  par  les  Impériaux  sur  les  terres  du  duc  d'Urbin,  à  son  retour  à 
Venise,  puis  relâché  à  la  requ<^te  du  roi  de  France  *. 

Fier  de  ses  derniers  succès,  Charles-Quint  reparaissait  en  maître 
dans  l'Italie,  tandis  que  Suleyman,  affermi  du  côté  de  l'Asie  par  un 
récent  traité  avec  la  Perse,  se  disposait  à  venger  l'échec  subi  par  ses 
armées  devant  Tunis.  En  février  1336,  un  traité  fut  conclu  par  La  Forest 
avec  la  Porte,  alliance  à  la  fois  commerciale  et  défensive,  dont  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  nous  a  conservé  le  texte 
précieux'.  Au  môme  moment  les  troupes  françaises,  après  d'inutiles 
tergiversations  avec  l'empereur  au  sujet  du  Milanais,  occupaient 
presque  sans  coup  férir  la  Savoie  el  le  Piémont.  L'empereur  répondit 
à  cette  manœuvre  par  le  double  envahissement  de  la  Picardie  et  de  la 
Provence,  où  lui-même  vint  se  jeter  en  personne  (juillet  1536).  Vaincu 
par  la  peste  et  par  la  famine,  il  dut  d'ailleurs  battre  en  retraite; 
simultanément  le  duc  de  Guise  et  Fleuranges  délivraient  Péronne  et  la 
Picardie  des  attaques  des  Impériaux. 

Le  6  août  1536,  Jean  de  Montluc,  alors  attaché  à  l'ambassade  du 

1.  On  lit  dans  les  Extraits  des  Comptes  de  VÊpargne,  B.  N.,  ms.  Clairambault 
1215,  f  73  ¥•  :  •  A  M.  Jehan  de  la  Forest,  notaire  et  secrétaire  du  roy,  H  260  livres 
tournois,  par  lettres  à  Paris  du  13  janvier  1534  [t535],  pour  sa  dépense  de  563  jours 
qu'il  pourroit  vacquer  en  Testât  et  charge  d'ambassadeur  du  roy  devers  aucuns 
princes  et  seigneurs  du  pays  d'oultremer,  à  commencer  du  13  janvier  1534  [15S5]» 

2.  V.  Gharrière,  t.  I,  pp.  278-279. 

3.  C'est  le  ms.  4767,  f»  10,  qui  fait  partie  d'un  recueil  de  pièces  relatives  à  l'his- 
toire des  relations  diplomatiques  de  la  France  avec  le  Levant,  de  1528  à  1640, 
recueil  en  5  volumes  in-folio,  copies  du  xvi*  siècle,  provenant  de  la  bibliothèque 
des  Minimes  de  Paris.  —  V.  Cat.  des  mss,  de  la  bibliothèque  de  P Arsenal,  par  Henry 
Martin  ;  Paris,  Pion,  1885-1896,  7  vol.  in-8,  t.  IV,  p.  451.  —  Ce  texte  a  été  publié  par 
Charrière,  1. 1,  p.  283. 
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cardinal  de  Denonville  à  Rome,  foi  expédié  de  ce  poste  par  le  roi  k 
Barberoosse  avec  une  mission  parement  verbale.  11  rejoignit  en  mer  le 
capitan-pacha,  l'accompagna  jasqu*à  Constantinople,  et  revint  de  là 
par  Ancône  et  Rome,  «  pour  ne  donner  suspicion  au  pape  »,  sans 
doute  vers  les  mois  de  mars  ou  d*avril  1537  ^ 

L*important  traité  conclu  avec  la  Porte  avait  été  rapporté  en  France 
par  Charles  de  Marillac,  cousin  et  secrétaire  de  La  Forest.  Comme  le 
jeune  gentilhomme,  parti  depuis  longtemps  déjà,  tardait  à  revenir  de 
France  à  YenisCy  l'ambassadeur  français,  Georges  d'Armagnac,  s'en 
étonne,  le  19  septembre  1536,  dans  une  lettre  au  roi,  et  commence  à 
craindre  qu'il  ne  lui  soit  «  advenu  quelque  meschef  ».  Cependant 
Marillac,  qui  n'avait  quitté  Lyon  que  le  14,  arrive  le  27  à  Venise,  et 
deux  jours  après  s'embarque  pour  Raguse  et  Constantinople  '. 

En  juin  1637,  nouveau  voyage  de  Marillac  en  France.  Une  lettre  du 
cardinal  de  Denonville  mentionne  son  passage  par  Venise'.  Barbe- 
rousse  fait  de  grands  préparatifs  sur  mer,  et  la  flotte  ottomane  sera 
prête  à  appareiller  au  premier  jour.  Denonville,  envoyant  au  grand 
maître  Anne  de  Montmorency  la  liste  des  vaisseaux  dont  elle  se  com- 
pose, insiste  sur  l'impression  de  terreur  que  ces  nouvelles  causent  à  la 
cour  pontificale  *, 

L'immense  armée  de  Suleyman,  qui  montait  à  plus  de  deux  cent 
mille  hommes,  se  détournant  bientôt  de  la  route  de  Hongrie,  qu'elle 
avait. paru  suivre  d'abord,  prit  le  chemin  de  l'Illyrie  et  rejoignit  le 
port  d'Avlone,  où  Kheïr-ed-Din,'avec  toute  la  flotte,  l'attendait  pour  la 
transporter  à  Otrante,  ayant  à  son  bord  l'ambassadeur  français,  La 
Forest,  qui  assista  publiquement  à  toutes  les  opérations  navales,  affir- 
mant ainsi  aux  yeux  de  l'Europe  laccord  de  ces  deux  grandes  puis- 
sances du  Levant  et  du  Ponant.  Le  roi,  d'autre  part,  devait  agir  avec 
un  corps  d'armée  en  Lombardie,  et  la  flotte  française,  sous  les  ordres 
du  baron  de  Saint-BIancard",  avait  pour  mission  de  seconder  l'effort 
des  Ottomans  contre  le  royaume  de  Naples. 

Nos  vaisseaux  mirent  à  la  voile  le  15  août  1537,  quittant  Marseille, 
et  rejoignirent  la  flotte  turque  prés  de  Patras.  Saint-Blancard  était 
accompagné  de  Marillac  :  les  deux  envoyés  français  eurent  des  confé- 
rences importantes  avec  le  grand  vizir  Ayaz-Pacha  et  Kheïr-ed-Din, 
et  furent  reçus  en  audience  solennelle  au  camp  de  Suleyman,  non  loin 
de  Corfou,  possession  vénitienne  dont  les  Turcs  faisaient  alors  le  siège, 
qui  fut  levé  peu  de  temps  après.  Le  sultan  reprit  ensuite  le  chemin  de 

!.  Lettre  de  Jean  de  Monlluc  au  cardinal  du  Bellay,  publiée  par  Charrlëre,  t.  I, 
p.  321. 

2.  Lettre  au  roi,  du  2  octobre  «536.  —V.  Charrière,  t.  î,  pp.  317  et  320. 

3.  Lettre  au  cardinal  du  Bellay,  du  20  juin  1537.  —  V.  Charrière,  t.  1,  p.  330. 

4.  Lettre  du  24  mai  1537.  —  V.  Charrière,  t.  I,  p.  329. 

5.  Bertrand  d'Omezan,  baron  de  Saint-Blancard,  général  des  galères  de  France. 
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Çonstanlinople,  accompagné  de  Marillac,  tandis  que  Saint-Blancard 
stationnait  dans  le  golfe  de  Patras^  L'expédition  si  brillamment  pro- 
jetée n'avait  eu  d'autre  résultat,  en  somme,  que  la  prise  d'Otrante  et 
de  Castro,  sur  la  côte  italienne,  et  la  vaine  tentative  sur  Corfou,  déter- 
minée par  des  conOits  maritimes  survenus  entre  navires  turcs  et  véni- 
tiens. L'indécision  du  roi  de  France,  que  sa  femme  cherchait  toujours 
à  rapprocher  de  l'empereur,  la  peste  qui  s'était  mise  à  décimer  les 
troupes  musulmanes,  la  mort  soudaine  de  La  Forest,  emporté  par  la 
contagion  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  aux  environs 
d'Avlone  ',  toutes  ces  influences  combinées  paralysèrent  l'action  de  la 
croisière  française  et  coupèrent  cours  aux  hostilités  ^ 

Le  16  novembre  1537,  François  P^  conclut  avec  l'empereur,  à  Monzon 
en  Aragon,  une  trêve  de  trois  mois.  Vers  la  même  époque,  en  Hongrie, 
les  généraux  de  Suleyman  taillaient  en  pièces  près  d'Eszek  l'armée  de 
Ferdinand,  qui  avait  voulu  profiter  du  conflit  de  la  Porte  avec  Venise, 
pour  réprimer  les  incursions  perpétuelles  des  garnisons  bosniaques. 
Paul  III,  préoccupé  des  dangers  que  la  guerre  multipliait  tout  autour 
de  lui,  s'ofl'rit  comme  médiateur  entre  les  puissances,  et  l'entrevue  de 
Nice,  ménagée  le  18  juin  1538  entre  le  pape,  le  roi  de  France  et  Tempe- 
reur,  aboutit  k  la  conclusion  d'une  trêve  de  dix  années. 

Cependant  le  baron  de  Saint-Blancard,  après  avoir  hiverné  dans 
Tarchipel  où  Barberousse  continuait  à  guerroyer  contre  les  îles  véni- 
tiennes, avait  été  contraint  par  le  manque  de  vivres  et  de  ressources, 
vers  le  milieu  de  février  1538,  de  gagner  Constantinople,  où  il  arriva 
le  dernier  jour  du  mois.  Là,  il  conféra  de  nouveau  longuement  avec 
Marillac,  Kheïr-ed-Din  et  Ayaz-Pacha,  eut  une  entrevue  avec  Suleyman, 
après  avoir  réparé  ses  navires  reprit  la  mer  le  11  avril  et  revint  en 
France  par  les  côtes  de  Grèce  et  de  Barbarie. 

Charles  de  Marillac  était  demeuré  comme  résident  à  Constantinople.  Le 
roi  lui  donna  bientôt  pour  successeur  Rincon,  qui  arriva  le  16  mars  1538 
àRaguse,  venant  de  France*.  Il  écrivit  de  Péra,  le  15  juin,  à  Villundry*, 
pour  lui  accuser  réception  des  lettres  que  Vincenzo  Maggio,  son  secré- 

i.  Charrière  a  publié  (t.  I,  pp.  330  à  353  et  371  à  383),  d'après  le  ms.  fr.  12  528  de 
la  Bibliothèque  nalionalc,  le  Journal  de  la  Croisière  du  baron  de  Saint-Blancard, 
rédigé  par  Jean  de  Véga,  précieux  document  qui  nous  fournit  l'une  des  plus 
anciennes  descriptions  que  1  on  possède  sur  le  Levant,  et  abonde  en  curieux  traits 
de  mœurs,  en  détails  pittoresques  sur  les  éTénemcnts  du  temps. 

2.  Lettre  du  cardinal  de  Denonville  à  Montmorency,  du  28  septembre  1537.  — 
V.  Charrière,  t.  T,  p.  340. 

3.  Il  est  question  à  deux  reprises,  dans  la  relation  de  Jean  de  Véga  (V.  Charrière, 
t.  I,  pp.  350  et  351),  d*un  certain  chevalier  d'Eaux,  compagnon  d'armes  de  Pietro 
Sfrozzi,  lequel  pourrait  bien  être  le  môme  personnage  que  ce  Tassin  des  Baux,  qui 
résidait  à  Lonatopeu  d'années  plus  tard,  et  dont  il  sera  souvent  parlé  dans  la 
Correspondance  de  Pellicier. 

4.  Lettre  de  Georges  d'Armagnac  à  Montmorency,  datée  de  Venise,  le  29  mars  15SI 
(n.  #.).  —  V.  Charrière,  t.  I,  p.  367. 

5.  V.  Charrière,  t.  I,  p.  384. 
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faire,  demeuré  à  la  cour  derrière  lui,  avait  apportées  le  8,  et  Marillac 
rentra  en  France  peu  de  temps  après,  porteur  de  dépêches,  pour  aller 
prendre  à  son  tour  possession  de  Tambassade  d'Angleterre  ^ 

Le  rapprochement  survenu  entre  le  roi  de  France  et  Tempereur 
étonnait  et  inquiétait  alors  grandement  les  états  d'Europe,  notamment 
TAngleterre,  la  Turquie  et  Venise.  Henri  YIII  se  sentait  vaguement 
menacé  par  Taccord  momentané  des  deux  souverains.  D'autre  part 
Rincon,  chargé  primitivement  de  négocier,  entre  la  Seigneurie  et  la 
Porte,  un  apaisement  susceptible  de  laisser  Faction  libre  aux  forces  de 
Soleyman  contre  TAutriche,  allait  se  trouver  désormais  paralysé  par 
le  nouvel  état  de  choses.  La  situation  k  Constantinople  était  rendue 
particulièrement  délicate  par  les  pourparlers  entamés  depuis  Thiver 
avec  Charles-Quint  au  sujet  du  Milanais,  que  Tempereur  offrait  encore 
au  dernier  fils  de  François  I*",  Charles,  duc  d'Orléans,  rapproché  du 
trône  par  la  mort  de  François,  Tatné,  arrivée  en  1536.  Mais  le  sultan 
absorbé  tout  Tété  par  sa  campagne  en  Moldavie,  ne  parut  pas 
ressentir  trop  d'irritation  des  événements,  grâce  à  l'habileté  de  notre 
ambassadeur. 

Au  reste  Rincon,  pour  endormir  les  susceptibilités  de  la  Porte,  et, 
suivant  ses  propres  expressions,  «  temporiser  et  entretenir  toujours  en 
amitié  le  Grant  Seigneur  par  tous  les  meilleurs  moyens  et  persuasions  »  ', 
assaisonnait  de  riches  présents  le  récit  souvent  exact  qu'il  faisait  des 
nouvelles  de  France  et  des  démarches  successives  du  roi  auprès  de 
l'empereur.  Les  fragments  que  nous  possédons  des  comptes  de  Rincon  ' 
nous  font  connaître  le  détail  de  ces  robes  de  drap,  d'écarlate,  de  velours, 
de  damas,  de  soie  et  de  salin,  noires,  violettes,  vertes  ou  cramoisies, 
offertes  à  chaque  instant,  selon  la  coutume  orientale,  à  Suleyman  et  à 
ses  vizirs,  comme  aux  interprètes,  secrétaires,  agas,  cadis  et  officiers 
de  toute  espèce,  pour  se  ménager  leur  crédit  et  leurs  bonnes  grâces  *. 

Enfin  Venise,  voyant  son  commerce  dans  le  Levant,  source  princi- 
pale de  sa  prospérité,  compromis  par  les  désastres  récents  éprouvés 

1.  On  peut  consulter  sur  la  carrière  diplomatique  de  ce  personnage,  outre  la 
Correspondance  d'Angleterre  (1539-1542),  publiée  en  1883  par  M.  Kaulck,  le  livre  de 
M.  Pierre,  de  Vaissière,  Charles  de  Marillac^  ambassadeur  et  homme  politique  sous 
les  règnes  de  François  /•',  Henri  II  et  François  II  {15i0-1560\  Paris,  Weller,  1895, 
gr.  in-8. 

2.  Lettre  à  Montmorency,  datée  de  Péra,  le  28  octobre  1538.  —  V.  Charrière,  t.  I, 
p.  387. 

3.  V.  Charrière,  t.  I,  p.  474  et  suiv.,  d'après  le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale. 

4.  On  lit  dans  les  Extraits  des  Comptes  de  V Épargne^  pour  celte  époque  : 

■  Au  sieur  Antoine  Rincon,  chevalier,  chambellan  du  roy,  et  de  présent  son 
ambassadeur  au  royaume  de  Constantinople,  13  500  livres  tournois,  par  lettres  à  Fon- 
tainebleau le  20  février  1538  [1539],  tant  sur  son  estât,  vacation  et  dépense  en  ladite 
charge  d'ambassadeur  durant  le  temps  qu'il  a  vaqué  et  pourroit  vacquer  en  icelle 
charge  d'ambassadeur,  que  pour  converser  de  certaines  affaires  d'importance.  — 
/^em,  4500  livres  tournois  par  lettres  à  Compiègne,  le  21  septembre  1539,  pour  sem- 
blable cause.  •  (B.  N.,  ms.  Clairambault  1215,  f"  77  v**.) 
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dans  l'Archipel,  ea  Murée  e[  k  Candie,  ruinée  par  la  prolungat 
hostilités  avec  Barberoussc,  cliercbail  &  entrer  en  accommodement  avec 
la  Porte,  aux  meilleurs  conditions  possibles.  Charles-Quinl,  qui  redoutait 
de  voir  se  rallumer  la  guerre  en  Autriche-Hongrie,  résolut  de  pousser 
François  \"k  seconder  les  efl'orts  delà  Seigneurie  pour  obtenir  une  paix 
générale  0(1  lui-même  serait  compris.  Jean-Joachim  de  Passano,  seigaena 
de  Vaux,  qui  Taisait  l'intérim  k  Venise  dt-puis  que  Georges  d'ArmagnM 
était  passé  t  l'ambassade  de  Ho'nie,  avait  la  tâche  diriicile.  11  n'éta 
bruit  dans  toute  la  région  que  des  armements  considérables  entrepii 
par  l'empereur  en  vue  d'une  expédition  contre  les  Turcs,  ce  qui  B 
l'empêchait  pas  de  poursuivre  concuri'emment  des  négociations  avee  ' 
Barlterousse.  Comment  agirefficacement  sur  des  bases  aussi  instablesf 
Le  Napolitain  Cantelmo  Tut  expressément  envoyé,  en  avril  1539,  par  le 
roi  de  France  vers  la  Porte  pour  traiter  d'un  arrangement  entre  elle  et 
Venise.  Arrivé  dans  cette  ville  le  17,  il  en  repartit  aussitôt  chargé  dM 
instruclionsdo  la  SeigneurÎB.  Celle-ci  acceptait  une  suspension  d'armqt 
de  trois  mois  dont  la  proposition  avait  èlé  apportée  par  le  Vénïtisi^ 
LorenzoGritli,  a^ent  secret  de  la  république. 

La  mission  de  Cantclmo  n'eut  pas  de  résultat,  du  moins  en  ce  ( 
concernait  l'admission  de  l'empereur  dans  l'armistice,  et  François  I 
fut  suspecté  d'avoir  détourné  Suleyman  de  s'accorder  avec  ses  advtf*! 
saires.  Christophe  de  Siresmes,  secrétaire  du  connétable  de  MontatOKa 
rency,  fut  envoyé  par  le  roi  pour  rendre  compte   ù.  l'empereur  d4 
l'insuccès  de  cette  négociation  et  justifier  la  conduite  de  son  maître. 
Gritti  semblait  avoir  joué  en  cette  affaire  un  r<Jle  assez  louche;  aussi 
fut-il  enjoint  h  Rincon  &  Constantinople,  comme  à  Pellicier  nouvel- 
lement appelé  &  l'ambassade  de  Venise,  d'user  dorénavuni  de  la  pluS- 
grande  réserve  fc  l'égard  des  divers  représentants  de  In  Seigneurie*; 
Celle-ci,  consternée  du  succès  croissant  des  armes  ottomanes,  aprètj 
s'être  vainement  efforcée,  au  cours  d'interminables  négociations  menéi 
tour  &  tour  par  ses  envoyés  extraordinaires  Pietro  Zeno,  mort  ( 
chemin,  Tommaso  Conlariui,  Luigi  Badoaro,  d'obtenir  la  paix  saOJlJ 
de  trop  pénibles  sacrifices,  allait  être  obligée  de  subir  la  dure  loi  d 
vainqueur. 

A  la  fm  de  l'automne  de  1530,  Charles-Quint  persuada  au  roi  de  1 
France  d'euvoyer,  de  concert  avec  lui,  une  ambassade  extraordinaire 
à  Venise  pour  bien  affirmer  &  tous  les  regards  l'enlenle  qui  existait 
désormais  entre  les  deux  princes.  François  1"  venait  alors  de  per- 
mettre à"  son  rival  de  traverser  ses  états  pour  aller  réprimer  en  Flandre 
la  révolte  des  Gantois.  En  elTet,  le  jOUdlfembre  lo3d,  arrivèrent  k 
Venise  le  maréchal  d'Annebault,  gouverneur  du  Piémont,  représentant 


in:y,  du  18  avril   1538.  —  V.  CharriSrefil 
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du  roi  de  France,  et  le  marquis  del  Vasto,  gouverneur  du  Milanais, 
représentant  de  Tempercur.  Cette  singulière  mission  fut  accueillie 
avec  solennité,  mais  les  Vénitiens  ne  furent  point  dupes  des  intentions 
de  Tempereur,  qui  voulait  berner  à  la  fois  la  France  et  la  Sérénissime 
république.  Peu  de  temps  après,  cette  dernière  se  décidait  à  tenter  un 
suprême  effort  en  vue  de  la  paix,  que  Badoaro  reçut  ordre  d'obtenir  à 
tout  prix. 

De  concessions  en  concessions,  desservi  auprès  du  divan  par  Can- 
telmo  S  qui  avait  été  chargé  d*une  négociation  nouvelle  auprès  de  la 
Porte  par  François  P*"  en  octobre  1539,  et  y  demeura  jusqu'au  13  jan- 
vier 1540,  Badoaro,  arrivé  k  Constantinople  le  15  avril  et  admis  à 
Taudience  du  sultan  le  25,  établit  définitivement  le  4  mai  les  prélimi- 
naires d'un  traité  qui  devait  coûter  cher  à  la  République.   Par  ce 
traité,  officiellement  conclu  le  2  octobre  de  la  même  année,  Venise 
abandonnait  à  la  Turquie  les  forteresses  de  Nadin  et  Lavrana,  sur  les 
cèles  de  Dalmatie,  les  lies  de  TArchipel  tombées  au  pouvoir  de  Barbe- 
rousse,  comme  Antiparos,  Égine,  Paros,  Pathmos,  Scyros,  etc.,  enfin 
les  places  de  Napoli  de  Romanie  et  Malvoisie,  en  Grèce,  qui  avaient 
résisté  vaillamment  à  toutes  les  attaques  de  la  flotte  musulmane,  et 
dont  la  perte  était  vivement  ressentie  par  le  gouvernement  vénitien; 
en  outre,  il  devait  payer  une  contribution  de  guerre  de  trois  cent 
mille  ducats.  En  retour,  la  Porte  accordait  le  maintien  des  anciennes 
capitulations,  et  de  nouvelles  concessions  favorables  au  commerce 
avec  la  Syrie  et  TAsie  Mineure.  11  eût  été  fort  précieux  d'avoir  pour 
cette  époque  les  dépèches  de   Pellicier,  dont  la  suite   régulière  ne 
débute  dans  notre  manuscrit  qu'en  juillet  1540,  à  Theure  oCi  les  diffi- 
cultés de  Venise  en  Levant  commençaient  à  s'aplanir. 

La  grande  rivalité  de  François  1*'  et  de  Charles-Quint,  avec  ses 
alternatives  singulières,  remplit  alors  toute  la  scène  politique,  et  c'est 
surtout  dans  le  Midi  que  se  livrent  les  actions  décisives,  le  théâtre  de 
la  guerre  s'étendant  sur  une  zone  qui  parlait  du  Danube  et  de  la  Hon- 
grie, embrassait  toute  Tltalie,  en  y  rattachant  le  sud  de  la  France  et 
TEspagne,  avec  les  côtes  barbaresques.  Au  moment  où  s'ouvre  pour 
nous  la  Correspondance  de  Pellicier,  laction  médiatrice  de  la  France 
vient  déjà  de  se  faire  sentir  dans  les  négociations  du  traité  de  paix 
entre  la  Porte  et  Venise,  à  la  suite  d'une  longue  guerre,  pour  atténuer 
la  rigueur  des  conditions  imposées  par  le  vainqueur.  De  là  ces  alter- 
natives, ces  variations  fréquentes  de  la  politique  vénitienne,  oscil- 


1.  Cantelmo,  à  Tinstigation  de  Pellicier  et  par  reotremise  de  Cesare  Fregoso,  ami 
des  frères  Cavazza,  l'un  secrétaire  du  Sénat,  l'autre  secrétaire  du  conseil  des  Dix, 
8'éLail  procuré  la  copie  des  instructions  données  à  Badoaro,  et  communiqua  leur 
substance  à  la  Porte.  Ainsi  notre  ambassadeur  préludait,  par  cette  manœuvre,  aux 
intrigues  secrètes  qui  devaient  deux  ans  plus  tard  lui  faire  perdre  son  poste  et 
couler  la  vie  ou  Texil  à  ses  complices. 

ViHiSE.  —  1540-1542.  6 
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lant  entre  Rome,  l'Empire  et  la  France,  «  ses  désespoirs  el  ses  soun 
fureurs  conlre  celte  dernière  nation,  qui  est  k  la  fois  son  recours 
son  oppression,  qui  la  tient  assi^ettie  aux  mouvements  d'uDepoliti< 
qu'elle  repousse,  par  la  pression  exercée  sur  elle  au  moyen  de 
Turquie  n  '. 

Après  s'élre  efforcée  vainement  de  détourner  la  FrHnce  de  TOriei 
Venise  se  trouvait  être  le  point  de  contact  obligatoire,  la  grande  yoÛ 
de  communicatiou  entre  les  deux  nouveaux  alliés.  Ses  navires  commj 
ceux  de  Raguse,  république  vassale  de  la  Porte,  servaient  au  transport 
ordinaire  des  courriers  français.  Dans  le  trajet,  rendu  fort  dangereux 
par  les  pirates  musulmans  et  chrétiens  qui  hantaient  les  cAtes  de 
l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée,  comme  par  les  embûches  seméi 
le  long  des  frontières  milanaises,  le  gouvernement  do  Venise  devj 
assurer  le  passage  sur  son  torritoirc  &  nos  agents,  parfois  détrous! 
ou  même  assassinés  par  les  émissaires  de  l'empereur,  avant  qu'ils  fus-' 
sent  parvenus  t  Turin,  centre  et  quartier  général  de  la  puissance  fran- 
çaise en  Piémont.  Venise  était  ainsi  pour  nous  un  poste  d'observation 
des  plus  précieux,  d'où  l'on  pouvait  surveiller  tous  les  mouvements  de 
rilalie  et  de  l'Espagne,  ayant  leur  contre-coup  dans  les  états  limitro- 
phes de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriclie. 

Parmi  les  fuorwciti  ou  bannis  que  la  révolution  de  Florence  et 
l'inféodation  des  villes  italiennes  au  parti  de  l'empereur  avait  fait! 
reOuer  de  toutes  parts  sur  Venise,  la  famille  Slrozzi,  illustre  dans  IftJ 
carrière  des  armes,  se  distitiguail  par  son  dévouement  h  la  France  et 
ses  relations  assidues  avec  nos  ambassadeurs.  Plus  loin,  la  principauté 
de  la  Mirandole,  seul  point  en  arrière  du  Milanais  demeuré  sous  la 
protection  de  notre  nom,  entretenait  a  ses  frais  une  garnison  français^ 
dans  sa  citadelle.  Dans  le  voisinage,  les  rours  de  Ferrare  et  de  Mod* 
toue,  où  régnaient  les  maisons  d'Esté  el  de  Gonzague,  étaient  h  la 
crétion  de  Charles-Quiut,  en  dépit  du  mariage  d'Hercule  11  d'I 
de  Ferrare,  avec  la  douce  Renée  de  France,  lille  de  Louis  XII,  el  de 
secrètes  protestations  Je  fidélité.  Son  frère  Hippolyte  d'Esté,  dit 
cardinal  de  Ferrare,  résidait  habitiii'llcmenl  à  la  cour  de  France,  où. 
seul  Italien  admis  aux  conseils  royaux,  il  jouait  un  rôle  assez  équi- 
voque, s'il  faut  en  croire  les  accusations  formelles  de  Pellicier.  La 
duchesse  sa  belle-sœur,  plus  attachée  &  la  France  par  les  liens  du 
sang,  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  la  cour  et  ses  repré- 
sentants officiels  en  Italie  ;  Pellicier  notamment  se  trouva  en  fréquents 
rapports  avec  elle,  comme  on  le  verra  dans  co  livre,  au  double  point 
de  vue  politique  et  littéraire.  Enfin  le  duché  d'Urbin,  dont  le  jeune 
souverain,  Guid'UbaldolI  de  la  Rovëre,  avait,  comme  son  père,  Fran- 
çois-Marie, mis  ses  qualités  d'homme  de  guerre  au  service  de  la  répt^ 

I.  Cbarrièn;,  L  I,  p.  m.. 
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blîque  de  Venise,  ne  répondait  aux  avances  de  notre  ambassadeur 
que  par  de  vagues  promesses,  et  demeurait  avant  tout  fermement 
associé  à  la  fortune  des  Vénitiens. 

C'est  dans  les  limites  de  ce  cadre  que  se  présente  à  nous  lambassade 
de  Pellicier,  précieuse  par  les  documents  qu'elle  nous  apporte  sur  la 
partie  du  règne  de  François  l"  la  moins  connue  et  la  plus  critique, 
celle  qui  fut  marquée  par  l'assassinat  de  Rincon  et  de  Frégose,  et  par 
les  conséquences  que  ce  drame  entraîna  pour  l'Europe  entière.  Cette 
correspondance,  dont  le  premier  registre  est  malheureusement  perdu, 
nous  peint  sous  des  couleurs  souvent  vives  et  saisissantes  les  luttes 
f&rouches  déchaînées  en  Hongrie  par  la  compétition  de  Zapolya  et  de 
Ferdinand  d'Autriche,  compliquées  par  les  incursions  ottomanes,  le 
meurtre  des  plénipotentiaires  français;  l'expédition  désastreuse  de 
Charles-Quint  contre  Alger;  tout  le  détail  enfin  de  ces  agissements 
secrets,  de  ces  influences  mystérieuses  mises  en  œuvre  pour  propager 
en  Italie  le  crédit  français,  alternant  avec  des  entreprises  ouvertes  et 
des  tentatives  à  main  armée  comme  la  surprise  de  Marano  et  la  con- 
quête des  forteresses  du  Frioul;  puis  la  catastrophe  finale  :  le  procès 
des  révélateurs  vénitiens,  l'effervescence  de  la  populace,  l'attaque  du 
palais  de  l'ambassade,  le  trouble  et  la  fuite  précipitée  de  Pellicier. 

La  correspondance  du  prélat  diplomate  nous  paraît  offrir  un  réel 
intérêt,  non  pas  seulement  au  point  de  vue  historique,  par  les  grands 
événements  qui  s'y  déroulent  et  la  multiplicité  des  personnages  qui  y 
tiennent  un  rôle  plus  ou  moins  important;  mais  encore  au  point  de 
vue  littéraire,  en  raison  de  l'action  capitale  exercée  par  Venise,  avec 
Baie  et  Paris,  sur  tout  le  mouvement  humaniste  du  xvr  siècle,  avec 
les  Manuce  et  toute  la  clientèle  érudite,  italienne  et  grecque,  de  notre 
ambassadeur;  au  point  de  vue  artistique,  par  la  protection  et  les 
encouragements  accordés  à  des  architectes  comme  Serlio,  des  ingé- 
nieurs comme  Marin  etCarrara,  qui  furent  de  précieuses  recrues  pour 
la  France  et  rendirent  au  prince  qui  les  pensionnait  les  plus  signalés 
services. 

11  y  aurait  un  livre  bien  curieux  à  écrire  sur  les  Italiens  en  France  au 
XVI*  siècle.  Introduits  chez  nous  vers  la  fin  du  siècle  précédent  à  la 
suite  des  expéditions  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  comme  ils 
favaient  été  déjà  deux  siècles  plus  tôt  par  la  domination  des  papes  en 
Avignon,  accrus  bien  tôt  par  les  bouleversements  des  cités  de  Lombardie 
ni  de  Toscane  et  par  le  mariage  du  dauphin  Henri  avec  une  Médicis, 
les  réfugiés  italiens  pullulaient  en  France  et  se  disputaient  àprement 
chapes  civiles  et  militaires,  pensions  royales  et  bénéfices  ecclésias- 
tiques. Artistes,  capitaines,  titulaires  d'abbayes  et  de  canonicats  foi- 
sonnent alors  k  la  cour,  et  pendant  plus  d'un  siècle,  de  Charles  VIII 
à  Henri  IV,  les  évêques  italiens  se  succèdent  presque  régulièrement 
sur  la  plupart  des  sièges  de  la  Guyenne,  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
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yence.  Les  révolutions  de  Florence,  les  persécutions  dirigées  coi 

les  partisans  de  la  France  à  Naples  et  dans  le  Milanais  refoulé: 

de  Tautre  côté  des  Alpes,  avons-nous  dit,  une  multitude  d*éini| 

auxquels  la  France  offrit  un  asile.  Un  bon  nombre  parmi  ces  p: 

crits  parvinrent  aux  plus  hautes  fonctions  de  Tarmée,  de  la  ma 

Irature,  du  clergé  et  de  la  diplomatie.  Le  Napolitain  Giovanni  Cari 

cioli,  prince  de  Melfi,  en  décembre  1544,  le  Florentin  Pietro  Stro 

dix  ans  plus  tard,  devinrent  maréchaux  de  France.  On  sait  la  ] 

prépondérante  qu'eurent  les  artistes  italiens  dans  le  développera 

de  la  Renaissance  française;  on  a  moins  étudié   dans  ses  dét 

rinfluence  considérable  exercée  à  cette  époque  sur  tout  notre  systé 

économique  par  les  négociants  et  manufacturiers  venus  d'Italie.  I 

Louis  XI,  par  Tinstitution  de  foires  trimestrielles  qui  portèrent  un  c 

funeste  k  celles  de  Genève,  avait  commencé  à  faire  de  Lyon  un  grs 

centre  financier,  commercial  et  industriel.  Sous  les  règnes  suivai 

les  banquiers  et  artistes  italiens  y  affluèrent  de  plus  en  plus,  donn 

aux  transactions  de  la  ville  et  du  royaume  entier  une  activité  nouve 

Un  jeune  érudit  mort  prématurément,  M.  Michel  Perret,  a  pul 

sur  les  fluctuations  de  la  politique  française  avec  Venise,  depuis 

Origines  jusque  vers  la  lin  du  xv^  siècle  S  de  remarquables  trava 

auxquels  les  ouvrages  et  les  copies  laissés  par  Armand  Baschet  i 

ment,  pour  la  période  postérieure,  un  complément  indispensable.  1 

inventaires  et  les  transcriptions  de  documents  conservés  à  la  Bibi 

thèque  nationale  offrent  une  mine  importante  à  laquelle  nous  avons 

heureux  de  puiser,  à  défaut  des  sources  vénitiennes  dont  M.  Zell 

plus  favorisé,  avait  pu  faire  directement  usage.  Les  grandes  colloctû 

historiques  étrangères,  telles  que  les  Slate  papei*s,  VArchivio  sion 

VArchivio  venelo^  etc.,  nous  ont  fourni  maint  éclaircissement  sur  i 

quantité  de  points.  Nous  avons  jugé  utile  de  donner,  à  la  suite  de 

Correspondance  de  Guillaume  Pellicier,  des  extraits  de  la  corresp< 

4,  P.-M.  Perret,  Histoire  des  relations  de  la  France  avec  Venise ^  du  XII P  sièci 
ravinement  de  Charles  Vlïl;  Paris,  Picard,  1896,2  vol.  in-8. 

Michel  Perret  avait  réuni  les  matériaux  pour  continuer  son  travail  jusqu'en  1^ 
à  ravënement  de  Louis  XII,  et  les  copies  qu'il  avait  fait  exécuter  tant  à  Vei 
qu'à  Milan  sont  aujourd'hui  déposées  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  Char 
Il  sérail  à  souhaiter  que  la  tâche  fût  reprise  et  menée  à  bon  terme. —  Voir  au 
du  même,  La  mission  de  Peron  de  Baschi  à  Venise  (Bibl.  de  VÉc,  des  Ch.j  t.  i 
Jacques  Galeot  et  la  république  de  Venise  {ibid.);  Boffille  de  Juge,  comte  de  Cast\ 
et  la  république  de  Venise  {Annales  du  Midi,  t.  ni);  Le  maréchal  d'Esquerdes 
la  république  de  Venise  (Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Frat 
t.  XXVIII). 

Parmi  les  divers  historiens  qui  se  sont  consacrés  à  l'étude  des  mêmes  époqu 
il  convient  de  citer  encore  M.  L.-G.  Pélissier  :  Louis  XII  et  Ludovic  Sforza;  Pa 
1896,  2  vol.  in-8";  et  V Ambassade  d'Accurse  Meynier  à  Venise  (Juin-novembre  iéi 
Toulouse,in-8*  (Extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  V  et  VI);  et  enfin,  au  point  de  ^ 
de  l'humanisme,  la  thèse  latine  de  M.  Henri  Vast  sur  Jean  Lascaris  (De  vita  et  c 
ribus  Jani  Lascaris;  Paris,  1878,  in-8'')  et  les  savantes  publications  de  MM.  Ia 
Dorez,  Pierre  de  Nolhac  et  Louis  Thuasne. 
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daoce  de  Georges  de  Selve  pendant  son  ambassade  dans  les  Pays-Bas 
auprès  de  Tempereur  (août-septembre  1540)  et  de  celle  de  GjiiUaume 
du  Bellay,  gouverneur  du  Piémont  (juin-octobre  1542),  avec  la  Cour, 
tirés  également  des  Archives  des  Affaires  étrangères,  où  les  documents 
sont  fort  rares  sur  cette  époque.  On  y  verra  combien  la  prolixité  sou- 
vent emphatique,  diffuse  et  toute  farcie  de  latinismes  de  Pellicier  con- 
traste avec  la  décision  et  la  netteté  du  style  sobre  de  Georges  de  Selve, 
qualités  que  Ton  retrouve  à  un  degré  bien  autrement  supérieur  dans 
les  dépêches  de  Guillaume  du  Bellay. 

Les  trois  frères  Du  Bellay,  Guillaume,  Jean  et  Martin,  furent  les 
meilleurs  conseillers  de  François  P%  qui,  malheureusement,  ne  leur 
prêta  jamais  qu'une  oreille  distraite  et  ne  suivit  pas  toujours  leurs 
sages  avis.  Les  efforts  désespérés  de  Langey  pour  sauvegarder  nos 
possessions  en  Piémont  demeurèrent  inutiles,  grâce  à  l'abandon  de  la 
cour,  et  rinfortuné  vice-roi  périt  à  la  peine.  Martin  du  Bellay  nous 
montre,  dans  une  page  touchante  des  Mémoires^  son  frère  malade  et 
découragé,  parlant  de  Turin  en  litière,  «  pour  la  débilité  de  ses 
membres  (car  il  estoit  perclus  k  cause  de  ses  longs  travaux),  avecques 
le  congé  du  roy,  pour  venir  devers  luy  auquel  il  désiroit,  avant  que 
mourir,  déclarer  beaucoup  de  choses  pour  son  service,  qu'il  ne  vouloit 
point  mettre  en  la  bouche  d'autruy,  craingnant  de  faire  tort  à  ceux 
qui  en  lui  s'estoient  fiez;  mais  il  ne  luy  fut  possible  d'y  parvenir  ^..  » 
Guillaume  du  Bellay  mourut  au  milieu  de  son  voyage;  le  9 janvier  1543, 
il  expirait  à  Saint-Symphorien  de  Lay,  près  de  Roanne,  emporté  par 
une  attaque  de  goutte.  11  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale  du  Mans, 
où  Ton  voit  encore  son  tombeau*. 

11 
Guillaume  Pellicier  ^  était  né,  vers  1490,  à  Mauguio,  près  de  Mont- 

1.  Coll.  Pclilot,  t.  XIX,  p.  392. 

2.  Dans  ce  monument,  érigé  par  les  soins  du  cardinal  son  frère,  Langey  est 
représenté  à  la  mode  antique,  dans  le  costume  de  général  romain.  A  demi  couché 
!sar  le  sarcophnge,  il  tient  dans. ses  mains  Tépée  et  le  bÀlon  de  commundement; 
son  casque  repose  à  son  côté.  La  barbe  est  longue,  l'expression  mâle  et  énergique. 
Sur  les  portraits  de  Ciuillaumc  du  Bellay,  on  peut  consulter  VEssai  (Ticonofjraphie 
mancelle,  «le  M.  Albert  Mautouchet  {Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
i.  XXXVl,  année  1894,  2'  semestre,  p.  254). 

3.  Le  nom  de  Pellicier  a  été  orthographié  de  diverses  sortes,  même  par  les  contem- 
porains; mais  les  formes  les  plus  constamment  employées  sont  celles  de  Pellissier 
et  surtout  Pellicier.  C'est  sous  cette  dernière  forme  que  signe  le  prélat  dans  Tunliiue 
document  qui  porte  renonciation  de  son  nom  en  toutes  lettres,  les  autres  écrits 
émanés  de  lui  n'ayant  d'autre  souscription  que  ces  mots  :  G[uUlaume],  E[vesque] 
de  Montp[ei]t[^e]r,  Cette  quittance,  datée  du  16  février  15 il  (n.«.),  et  conservée 
aujourd'hui  dans  les  archives  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  nous  est 
donc  précieuse  à  cause  de  sa  signature;  on  la  trouvera  plus  loin,  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  Emile  Bonnet,  archiviste  de  la  Société  archéologique,  qui  a  bien 
voulu  en  autoriser  la  publication  et  la  reproduction  photographique. 
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pellier  '.  Son  père,  viguier  du  bourg,  se  iioinniait  Milao  Pellicier, 
mère   Haritonue   (jaraier  '.    Un   oncle  paternel,   Guillaume   Pellicu 
l'Ancien,  chanoine  et  cellérier  du  chapitre  régulipr  de  Maguelonai 
nourri  de  fortes  études  théologiques  %  parvint  en  I49S  au  trdne  épîi 
copal  de  cette  ville  et  se  chargea  dès  lors  d'assurer  l'avenir  du  je\ 
homme,  qui  Tut  élevé  sous  ses  yeux,  â,  l'ombre  du  cloilre  de  la  vieil 
cathédrale.  Guillaume  Pellicier,  de  bonne  heu^l^  s'adonna  passïonm 
ment  a  la  culture  des  sciences  et  des  lettres;  les  témoignages  dei 
érudits  de  son  temps  sont  unanimes  b.  rendre  hiimmaj^e  à  l'étendue  de 
ses   connaissances,   qui   embrassaient  b.  la   Tois   les   langues  latine, 
grecque,  hébraïque  et  syriaque,  le  droit,  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle.  Joseph  Scaliger  notamment,  après  Turoèbe,  en  fait  le  plus 
pompeux  éloge,  affirmant  que  Pellicier  était  l'homme  de  France  qui 
counaissait  le  mieux  la  langue  latine  '  :  de  là  sans  doute  cette  com- 
plaisance avec  laquelle  le  prêlal  a  bourré  sa  prose  dt-  tant  d'étrangei 
expressions,  directement  transportées  du  latin  en  français.  Docteur  en 
droit,  Pellicier  aimait  à  disserter  sur  des  points  de  jurisprudence  :  on 
en  trouvera  une  preuve  dans  la  première  lettre  adressée  à  Rabelais. 
Cujas  le  cite  dans  ses  œuvres  comme  une  autorité  considérable,  et 
Jean  Philippi,  président  de  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier,  dans  la 
dédicace  qu'il  lui  fit  en  1560  d'un  recueil  de  textes  Juridiques, 
de  son  savoir  véritablement  encyclopédique,  "  eruditionis  omnis  em 
clopfeiliam  n.  Le   fameux  Etienne  iJolet,  dès  11)38,  lui  consacre 
poème  où  il  le  célèbre  comme  une  incarnation  nouvelle  d'Apollon, 
dieu  de  la  médecine  ';  d'autre  part,  le  grand  naturaliste  Guillaume 
Rondelet,  au  début  de  la  préface  de  son  traité  sur  les  poissons,  pro- 
clame Pellicier  comme  son  maitre,  son  inspirateur  et  son  conseiller. 
Toute  sa  vie,  Tévéque  de  Montpellier  s'occupa  de  l'histoire  naturelle 
de  Pline   l'Ancien,  et  kos  commentaires  manuscrits,  impatiemment 


I.  Mnuguio.  en  latîn  Ueigorium,  bourg  de  l'Hérault,  à  là  kil.  de  MunLpcUiei 
t'élang  de  ce  nom;  choMieu  de  union;  jndis  le  siège  du  comli!  Uo  Melgueil, 
remontait  au  x*  sîËcle. 

3.  Ces  renseignements,  i|ue  nous  devons  h  l'aimable  générositO  de  U.  Cl 
Revilloul,  professenr  lionoraire  de  l'université  de  Montpellier,  sont  Uréa 
regislri^  des  acte»  de  radndnistration  de  Guillaome  Pellicier,  rédigi'-  p&r  le 
Darles.  â  Montpellier,  de  tS29  à  1541  :  •  Koviim  ticapitum  boneslcr  mulïeris  Marï' 
tono!  (iarnier,  uxoris  nobilis  Hilani  Pcllicerii,  cjus  oiatris...  •  (Acte  concernani 
Guillnuine  Pellicier  le  Jeune,  passé  k  Mbukuîo,  le  âS  janvier  1330  (ii.  ».).  —  Aithive- 
de  rilfmuU,  série  G,  d°  llE). 

3.  On  lui  allribue  la  rdrorme  liturgique  île  son  dioccac  cl  la  rcvision  des  missi^i 
briïviairti  et  rituel.  (Degrcfeuille.  Histoire  ecelétïiutiijue  de  la  ville  de  UonlptUiei 
Uonlpcllter,  1739,  in-r-,  p.  1S3). 

i.  ■  Guilielmus  Pelisserius,  episcopus  Mogalonensis,  vir  totius  Gsllitc  iinguii 
latinie  usque  adËo  perllus,  ut  veleres  orones  Romano»  tacilt}  «uperaveril  Îd  biacIù 
ïlllue  cognitione  •  (Prima  tcaligeriana,  Groning-,  1009,  p.  IIU). 

5.  Slephani  Doleti  Galli  AurtUi  Carmina.  libri  qualuor;  Lyon,  1538,  p. 
Giilieimo  Pellicerio,  epîscopo  Montispessuli,  caniien  xvt.  - 
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attendus  des  contemporains,  servirent  après  sa  mort  fx  enrichir  les 
travaux  de  plusieurs  savants  '. 

Les  principaux  biographes  de  PcUicier,  Gariel,  au  xvir^  siècle  ',  et 
Tabbé  de  Folard,  au  xviii%  disent  que  celui-ci,  pour  compléter  ses 
études,  visita  successivement  Paris  et  plusieurs  universités  de  France, 
de  Belgique,  d'Allemagne  et  d'Italie.  Pourvu,  par  la  sollicitude  de  son 
oncle,  de  bénéflces  ecclésiastiques  dont  le  revenu  devait  lui  permettre 
de  se  livrer  tout  h  son  aise  aux  travaux  d'érudition  ;  nommé  tour  k 
tour  chanoine  de  Maguelonne,  prieur  de  Saint-Just  '  et  doyen  de 
Téglise  collégiale  de  la  Trinité,  à  Maguelonne,  il  ne  tarda  pas  d  ailleurs 
à  prendre,  au  moins  en  partie,  la  succession  de  Tévéque  lui-même, 
déjà  sans  doute  avancé  en  âge.  Ici,  grâce  au  registre  du  notaire 
Darles,  découvert  par  M.  Gh.  Revillout  dans  les  Archives  de  l'Hérault, 
registre  où  sont  conservés  tous  les  actes  de  l'administration  de  G.  Pel- 
licier  le  Jeune,  de  1529  à  1541,  nous  pouvons  rectifier  les  erreurs  per- 
pétuées jusqu'à  ce  jour  par  les  divers  historiens  ecclésiastiques  de 
Montpellier,  qui  placent  la  mort  de  G.  Pellicier  TAncien  en  1529,  soit 
trois  années  seulement  après  la  résignation  de  son  siège,  et  semblent 
ignorer  les  circonstances  dans  lesquelles  cette  résignation  eut  lieu. 

Le  21  mars  1526,  fut  délivré  le  placet  par  lequel  le  roi,  rentrant  à 
peine  de  sa  captivité  d*Espagne  S  sanctionnait  la  résignation  du  siège 
épiscopal  de  Maguelonne,  par  l'oncle,  en  faveur  de  son  neveu.  Le 
13  juin  de  la  même  année,  le  chapitre  régulier  de  Maguelonne  accep- 
tait, sous  réserve  de  ses  droits,  la  résignation  de  G.  Pellicier  l'An- 
cien ',  mais  élisait  pour  son  successeur  le  chanoine  Antoine  Rasselet. 

1.  Voir,  pour  tous  ces  hommages  rendus  à  Térudition  de  Pellicier,  le  livre  de 
M.  Zeller,  p.  3i  el  siiîv. 

2.  Pierre  Gariel,  Séries  prxsulum  Magaloncnsium.. . ,  Toulouse,  4605,  in-f,  p.  19!. 
Ses  assertions  onl  souvenl  besoin  d'être  contrôlées;  il  donne  d'ailleurs  fort  peu  de 
détails  sur  le  séjour  de  Pellicier  à  Venise.  La  dissertation  de  Tabbé  de  Folard, 
beaucoup  plus  complète  et  qui  nous  fournit  un  certain  nombre  d'indications  pré- 
cieuses, manque  aussi  d'exactitude  sur  bien  des  points;  sa  chronologie  est  surtout 
très  défectueuse. —  V.  Appendice  VII.  p.  710. 

3. Saint-Just  (Hérault),  sur  le  canal  de  Lunel.  arr.  de  Montpellier,  canton  de  Lunel. 

4.  François  1"  fut  échangé  à  Hendaye,  sur  la  Bidassoa,  le  18  mars  1526,  contre  le 
dauphin  et  le  duc  d'Orléans  ses  Hls,  remis  comme  otages  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur (Hist.  générale  du  Languedoc^  par  D.  Devic  et  I).  Vaissctte;  nouvelle  édition: 
Toulouse.  Privai,  1874-1892,  15  vol.  in-4»;  t.  XI,  p.  222). 

5.  «  ...  Ad  utilitatem  egregii  viri  domini  Guillelmi  Pellicerii,  decretorum  profes- 
sons, prioris  Sancti  Justi,  ejus  nepotis...  »  {Archives  de  VUcrauU,  Série  G,  Notai- 
res :  Antoine  Chabaud;  registre  114,  f*  409.  —  Par  un  acte  du  9  novembre  1527,  le 
chapitre  de  Maguelonne,  rétractant  déjà  sa  conduite  passée,  protestait  contre  les 
▼iolences  de  son  ex-mandataire,  le  chanoine  Secondin  de  Bonnail,  à  l'égard  de 
G.  Pellicier,  et  prononçait  sa  révocation  (Archives  de  VHérauU,  ibid.,  Guillaume 
Jaymar,  notaire  :  registre  4,  f**  202  et  suiv.).  —  Un  bref  de  Clément  VII,  daté  du 
9  juin  1529,  est  adressé  à  Guillaume  Pellicier  l'Ancien,  •  episcopo  olim  Magalo- 
nensi  •,  touchant  certains  bénéfices  vacants  par  la  résignation  de  Raoul  Pellicier, 
doyeo  de  la  Trinité,  à  Pierre  Pellicier,  clerc  de  Maguelonne,  faite  le  18  octobre  1528. 
Ce  Pierre  Pellicier  se  désista,  le  19  février  1529,  et  Pierre  Bouquet,  prêtre  de 
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Un  procès  s'ensuivit,  qui  durait  encore  en  1528;  peut-être  ne  1 
même  terminé  que  dans  le  cours  de  Tannée  suivante,  car  un  dis 
timent  ayant  éclaté  entre  les  étudiants  de  Montpellier  et  leurs  ma! 
de  1526  k  1529,  on  ne  voit  pas  que  Pellicier  soit  intervenu 
apaiser  les  esprits  comme  il  le  fit  plus  tard,  en  1534,  lors  d'une  f 
querelle  universitaire  :  ce  fait  donnerait  à  croire  que  sa  nomin; 
était  toi^ours  contestée.  Cependant,  dès  le  mois  d'octobre  1528  avi 
été  expédiées,  de  Fontainebleau,  les  lettres  royales  confirmani 
privilèges  de  Tévéché  de  Maguelonne,  en  faveur  de  Guillaume  1 
cier  *,  qualifié  dès  lors  du  titre  de  conseiller  du  roi. 

C'est  à  tort  que  Ton  a  répété,  sur  la  foi  de  Gariel,  que  le  no 
évéque  n'avait  voulu  être  que  le  coadjuteur  de  son  oncle,  et  lui  i 
laissé,  toute  sa  vie,  l'entier  exercice  de  l'autorité  épiscopale.  Pell 
TAncien  garda  le  temporel  du  diocèse,  et  résida  désormais  au  chà 
de  Montferrand  '.  Pellicier  le  Jeune,  au  contraire,  eut  tout  le  fan 
du  spirituel  et,  comme  temporel,  occupa  le  palais  de  la  Salle-l'Évêi 
h  Montpellier  ',  avec  le  château  du  Terrai  *.  Cette  situation  se 
longea  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  Pellicier  l'Ancien,  c'est-à- 
jusqu'il  la  fin  de  1538  ou  le  commencement  de  1539.  En  effet,  dai 
registre  du  notaire  Darles,  on  voit  encore,  le  26  août  1538,  notre  F 
cier  agir,  à  la  Salle-l'Evôque,  comme  évêque  de  Montpellier  et  vi< 
général  de  son  oncle,  qualifié  lui-même  d'évêque  honoraire  en  que 
sorte,  comte  de  Melgueil  et  de  Montferrand,  etc.  *. 

Montpellier  et  procureur  de  Guillaume  Pellicier  le  Jeune,  fui  mis  en  possessi 
20  octobre  de  la  même  année,  au  nom  du  nouvel  évêque  (Archives  de  VHéraul 
ibid,,  registre  9,  V  47.  —  Communications  de  .V"*  L.  Guiraud  à  M.  Ch.  Revillox 

1.  Arch.  nat.,  Trésor  des  Charles,  JJ.  243,  n*»  508,  T  148.  —  Cal,  des  ad 
François  I^,  t.  W.SiippL,  p.  134,  n°  19  678. 

2.  Le  rocher  de  Monlfcrrand,  situé  à  Textrémilé  du  contrefort  oriental  di 
Saint-Loup,  dans  l'Hérault,  fait  partie  de  la  commune  de  Saint-Martin  de  Tré' 
à  19  kilomètres  de  Montpellier.  A  peu  près  inaccessible  sur  sa  face  septentric 
qui  est  taillée  à  pic,  on  peut  atteindre  du  côté  opposé,  par  des  pentes  rocaill 
et  embroussaillées,  la  petite  plate-forme  qui  en  couronne  le  sommet.  Là  se  dre 
les  ruines  imposantes  d'une  vaste  forteresse  féodale  dont  les  tours,  mutilées, 
vexit  encore  à  plus  de  dix  mètres  de  hauteur.  Ce  château,  qui  relevait  prim 
ment  du  puissant  comté  de  Melgueil,  fut  cédé  en  1085  à  la  papauté,  qui  en  12 
dota  l'evéché  de  Maguelonne.  Il  fut  démantelé  plus  lard  par  ordre  de  Louis 
On  retrouve,  aux  divers  ct^igcs  de  cette  construction,  les  traces  successives 
pareils  romain,  roman  et  }?othique. 

3.  Le  palais  de  la  SalIe-rKvùque,  résidence  ordinaire  des  évéques  deMagueli 
à    Montpellier,  était  situé  sur    remplacement  actuel    de    Thôtel   d'Espous, 
l'espace  compris  entre  les  rues  de   la  Salle-I'Évéquc,  de  Bocaud,  de  la  Vi 
Aiguillerie  et  des  Jésuites  (Louis  de  la  Roque,  Les  évéques  de  Maffuelonne 
Monlpellier,  p.  113). 

4.  Le  château  du  Terrai,  résidence  d'été  des  évèques  de  Montpellier,  n'est 
aujourd'hui  qu'une  simple  ferme,  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de  S 
Jean-de-Védas  (Hérault). 

5.  « ...  Monspelii  episcopus,  et  vicarius  generalis  in  spiritualihus  et  tempora 
Rcverendi  in  Christo  Patris  Guillelmi,  in  universali  ecclesia  Dei  episcopi,  co 
Melgorii  et  Montisferrandi...  »  (Registre  du  notaire  Darles,  f"  35). 
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Présenté  à  la  cour,  le  jeune  et  savant  prélat  ne  tarda  pas  à  obtenir, 
avec  les  faveurs  du  roi,  la  protection  toute  spéciale  de  sa  sœur,  Mar- 
guerite d'Angouléme,  reine  de  Navarre,  à  qui  le  cardinal  de  Lorraine, 
métropolitain  de  Pellicier,  Tavait  chaudement  recommandé.  Les 
diverses  lettres  adressées  à  celte  princesse  témoignent  des  sentiments 
de  profonde  et  respectueuse  gratitude  éprouvés  à  son  égard  par  notre 
évêque.  Pendant  i  été  de  1529,  il  avait  été  désigné  pour  prendre  part  aux 
négociations  qui  aboutirent,  le  5  août  de  la  même  année,  à  la  signa- 
ture du  traité  de  Cambrai  *.  Une  occasion  décisive  n'allait  pas  tarder  à 
s*offrir  pour  Pellicier  de  mettre  k  profit  son  récent  crédit  auprès  du  roi. 

La  ville  de  Maguelonne,  établie  sur  une  presqu'île  de  Tétang  auquel 
elle  a  donné  son  nom,  jadis  fort  importante,  était,  depuis  le  vi**  siècle, 
le  siège  d'un  évôché.  Conquise  au  commencement  du  vm*  siècle  par  les 
Sarrasins,  elle  fut  reprise  en  737  par  Charles  Martel,  qui,  pour  éloigner 
désormais  les  envahisseurs,  détruisit  cette  place  de  fond  en  comble, 
au  grand  profit  de  Montpellier  qui  vit  s'accroître  promptement  sa 
population  et  la  prospérité  de  son  commerce.  L'évéché,  transféré 
d'abord  à  Substantion,  non  loin  de  là,  fut  pourtant  rétabli  dans  son 
lieu  d'origine  quand,  après  trois  siècles  d'abandon,  Maguelonne  essaya 
de  se  relever  de  ses  ruines.  Ce  fut  vers  le  milieu  du  xi*  siècle  que 
l'évéque  Arnaud,  avec  le  concours  du  pape  Jean  XIX,  entreprit  la  res- 
tauration de  la  cathédrale  de  Maguelonne,  qui  fut  terminée  en  1054.  Il 
reconstruisit  l'église  et  le  cloître,  y  ramena  les  chanoines  installés  à 
Substantion,  et  leur  imposa  la  règle  de  saint  Augustin. 

Cependant  la  ville  ne  put  jamais  retrouver  son  ancienne  splendeur. 
En  dépit  des  largesses  royales  et  des  nombreuses  dotations  de  ses 
évêques,  Maguelonne  ne  fut  plus  jusqu'au  xvi"  siècle  qu'un  grand 
monastère  fortifié,  une  sorte  de  vaste  aumônerie  où  les  pauvres  et  les 
voyageurs  racevaient  des  chanoines  une  hospitalité  libérale  dont  les 
règlements  nous  ont  été  conservés  *.  Les  évoques  y  résidaient  même 
assez  rarement,  préférant  habiter  soit  Montpellier,  où  leur  palais  et  le 
siège  de  leur  Juridiction  était  à  la  Salle-l'Évêque,  soit  le  château  du 
Terrai,  à  quelques  kilomètres  de  celte  ville.  La  dédicace  solennelle  de 
l'église  et  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  (aujourd'hui  Saint-Pierre),  le 
14  février  1367,  par  le  pape  Urbain  V,  qui  en  avait  été  le  fondateur  ^, 
porta  un  nouveau  coup  à  Maguelonne  en  rendant  plus  difficile  le  recru- 
tement de  son  chapitre  régulier.  Aussi,  vers  le  commencement  du 
règne  de  François  1",  l'idée  él^il-elle  généralement  admise  de  la 
double  nécessité  d'une  translation  du  siège  épiscopal  à  Montpellier, 
et  d'une  sécularisation  du  chapitre. 

1.  Gallia  chriatiana,  t.  VI,  col.  808. 

2.  Voir  Louis  de  la  Roque,  loc,  cit.,  p.  xxn  et  suiv. 

3.  V.  le  livre  de  M"'  L.  Guiraud,  Histoire  de  Véqlise  et  de  Vahbaye  de  Saint- 
Germain, 
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Uuillaume  Pellicier,  qui  avait  élé  l'un  des  jilus  ard^'iits  pponioleun 
de  ce  projet,  Jugea  le  moment  favorable  pour  a^ir,  tors  du  passage  dul 
roi  à  HonlpcUier,  en  août  Ij'i'i  '.  L'êvâque,  assisté  de  son  oncle,  recul  I 
le  monarque  et  toute  la  cour,  le  conduisit  h  Maguelonne  et  sut  l'int^  ' 
resser  à  ses  desseins;  le  roi  promit  de  charger  ses  représentants  i 
Rome  de  poursuivre  la  résolution  de  cette  afTaîre  auprès  du  pape. 
C'est  vraisemblablement  en  cette  circonstance  que  se  place  le  trait 
papporti?  par  l'abbé  de  Folard '.  Comme  le  neveu  Taisait  valoir  auprès 
)  du  prince  la  nécessité  de  la  séculariBalion  du  chapitre,  son  oncle,  qui 
v  partageait  pas  ses  vues,  s'écria  plaisamment,  en  Taisant  allusion  & 
la  réforme  du  costume  de  ses  chanoines  :  "  Belle  lessive,  en  vcritélg 
qui  de  blancs  nous  fera  noirs!  »  —  <<  Belle  sans  doute,  répliqua  1 
roi,  car  noircis  vous  n'en  serez  que  plus  purs.  »  Les  mœurs  caao< 
niales,  en  ce  temps-là,  passaient  pour  quelque  peu  relâchées,  et  Rabi 
lais,  durant  son  séjour  à  Monlpcllier,  put  s'inspirer  de  Maguelonm 
pour  la  description  de  l'abbaye  de  Thélème  '. 

Désireux  de  hâter  l'accomplissement  des  promesses  royales,  Gui^' 
laume  Pellicier  accompagna  la  cour  à  Marseille,  y  vit  Clément  VII  lorg 
de  son  entrevue  avec  François  l"'  (13  octobre  1533),  et  assista  aux  fôtea 
qui  cëlébrËrent  le  mariage  de  Henri  d'Orléans,  second  fils  du  roi,  avec— 
Catherine  de  Médicis,  nièce  du  poutile  {27  octobre).  A  Rome,  où  venaiei^ 
de  résider  les  cardinaux  de  Grammunt  et  de  Tournon,  et  où  l'évéqW 
de  Hàcon,  Charles  de  Hémarl  de  Denonville,  allait  £tre  bientâl  envoyai 
comme  ambassadeur',  l'instance  se  prolongea  près  de  trots  années, 

1.  Le  roi  y  séjourna  prËs  il'unv  di'jiiou  de  jours,  du  17  au  3S  noilt  1533.  Pead«Dt 
son  séjour  TurenL  données  les  lellres  royales  informanl  la  Chambre  des  compUj 
de  Montpellier  du  serment  d'tiommagc  prjlé  le  22  août  par  Pierre  du  Has,  cosc 
goeur  île  Piguan  [Hérault,  arr.  at  canl.  de  Uon(pellicr),  dans  le  gouvernenient  i 
la  ïUle  (V.  Cal.  de»  acte»  de  Frauçoi$  1",  t.  H,  p.  i93,  n*  11)141-  On 
dans  la  Correspondance. 

S.  V.  p.  713. 

3.  V.  All>ert  Gertnaio,  Maguelonne  sous  ses  éviques  et  lei  ckanoinr-s;  Monlpelliei 
I80B,  in-8°, 

t.  Gabriel  de  Grammont,  uirdinal,  livâquc  de  Tarbes,  remplit  deux  misBious  si  . 
cessives  i.  Rome,  comme  amlussadeur  du  roi:  l'une  du  2S  juin  1539,  dftis  dei 
nomination,  au  39  novembre  1530,  date  de  son  retour  auprès  du  roi;  l'autre  ( 
14  novembre  153!  au  mois  de  septembre  tS33.  Gabriel  de  Grammont,  lors  de  sr 
second  voyage,  élall  accampa);né  du  uarilinal  de  Tournon.  Ils  étaient  i 
ensemble  a  Romr  au  commencement  di;  jiiilkH  1533.  (V.  B.  N.,  ms.  Clair 
H15,  f°'  07  à  Tlj. 

En  l'absence  d'ambassadeiii's,  l'ambassade  île  France  était  gardée  par  u 
lalre,  Nir.olas  Raince,  protonotnire  nposloliqne,  ■  sollicileur  du  roi  en 
Rome  ■•  qui  occupait  ce  poste  bien  avanl  13SG.  Tomtié  en  disgricc  auprès  d«  Hunl^ 
murency,  en  juillet  1533,  tenu  en  suspicion  par  nos  agents  el  finalement  révoqu^fl 
il  Tut  remplacé  en  1538  par  Jean  de  Monluc.  ' 

Le  nouvel  ambassadeur,  Charles  de  Hémarl  de  Denonvilie,  cardinal-évéque  d 
llAcun,  nommé  le  35  novembre  1S33.  s'attarda  dans  son  diocèse  et  ne  prît  posseï 
sion  de  son  poste  que  le  S3  mai  1531.  Dans  l'intervalle,  le  roi  avait  envoyé,! 
1'  décembre,  Hervé  de  Moneslry,  seigneur  de  Forges,  son  échanson  ordinaiR) 
téliûler  le  pape  a  son  arrirée  b  Rome,  el  If  •  cungniiulcr  des  peines  et  trwroni 
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inal^é  les  actives  démarches  du  chancelier  Duprat  auprès  du  cardinal 
AgostÎDO  Trivulzi,  protecteur  des  affaires  de  France  à  Rome,  en  faveur 
de  Pellicier  ^  On  rencontrera,  dans  la  Correspondance,  quelques  allu- 
sions au  séjour  prolongé  du  prélat  dans  la  Ville  éternelle,  notamment 
dans  la  dépêche  à  Du  Chàtel,  du  2â  juillet  1540,  et  dans  celle  à  Langey, 
du  14  septembre  1541  *.  Le  savant  humaniste  profita  naturellement  de 
ces  loisirs  forcés  pour  nouer  des  relations  solides  avec  les  nombreux 
émdils  qui  fréquentaient  Rome  à  cette  époque.  La  mort  de  Clé- 
ment VII,  arrivée  en  septembre  1534,  interrompit  les  négociations. 
Elles  reprirent  sous  Paul  III,  son  successeur,  et  la  translation  fut  enfin 
décidée.  La  bulle,  en  date  du  27  mars  1530,  qui  transférait  à  Montpel- 
lier le  siège  de  Tévéché  de  Haguelonne,  décrétait  en  même  temps  la 
sécularisation  de  son  chapitre  '.  Le  cloitre  de  Saint-Germain  fut  affecté 
dorénavant  k  la  résidence  des  chanoines,  et  Téglise  abbatiale  fut  trans- 
formée en  cathédrale  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  comme  Tan- 
cienne  église  de  Maguelonne  qu'elle  remplaçait^. 

qu*il  peut  avoir  eus  à  cause  du  mauvais  temps  qu'il  a  fait  durant  son  voyage 
dernier  fait  de  Marseille  à  Rome.  »  L'évéque  de  Paris,  Jean  du  Bellay,  d'autre  part, 
rentrant  d'Angleterre,  avait  été  expédié  par  le  roi  à  Rome,  du  12  janvier  au 
18  mai  1534  (V.  B.  N.,  ms.  Glairambault  1215,  t"  71  v<*  et  72). 

Au  printemps  de  l'année  suivante,  Jean  de  Lorraine,  cardinal-archevôque  de 
Narbonne  et  métropolitain  de  Pellicier,  allait  à  son  tour,  sur  l'ordre  exprès  du  roi, 
donné  à  Saint-Chef  le  15  avril  1536,  négocier  à  Rome  auprès  du  pape  l'impossible 
paix  avec  l'empereur.  La  tentative  échoua.  Les  événements  se  précipitaient,  la 
France  était  envahie  de  deux  côtés  par  les  Impériaux;  Denonville,  trouble  par  les 
difOcuItés  de  la  situation,  appela  la  cour  à  son  aide.  L'évéque  de  Lavaur,  Georges 
de  Selvc,  partit  alors  de  Venise,  le  20  février  1537,  pour  se  rendre  à  Rome,  tandis 
que  le  cardinal  d'Ârmagnac  le  remplaçait  dans  son  ancien  poste. 

Le  cardinal  de  Denonville  demeura  jusqu\iu  31  mai  1538,  date  de  son  audience 
de  congé,  et  rentra  en  France,  laissant  derrière  lui  lYîv^quc  de  Lavaur.  Nommé  à 
Tévéché  d'Amiens  peu  de  temps  après,  il  fut  intronis»'  le  'J  d<;c<'ml)rp  de  la  même 
année,  et  mourut  au  Mans,  le  23  aoiU  loiO,  à  l'âge  de  quaranle-sepl  ans  (V.  L'n  abir 
de  Saint -Aubin  (T  Angers,  le  cardinal  de  Denonville  {4493-1540),  par  le  manjuis  do 
Brisay:  Vannes,  1891,  in-S**;  exlr.  de  la  Revue  histori(/ue  de  VOuesi.  —  \\.  N..  ms. 
Glairambault  1215,  r  72  à  77). 

1.  V.  Louis  de  la  Roque,  loc.  cil.,  p.  xxxvui. 

2.  1>.  28  et  428. 

3.  Bulla  sécularisai iouis  ecclesiw  cathedralîs  Divi  Pétri  Monspelii,  antea  Maf/a- 
lonœ  dictse,  a  Paulo  ïlî,  Pontifice  marimo,  concessa...  Lyon,  Daniel  Gilet,  15y*.>,  pet. 
in-4»  de  55  p.  —  Le  texte  en  a  été  réimprimé  par  Gariel,  p.  19'J,  et  Dcgrcfcuille, 
p.  Ià3. 

4.  M.  Léon  Dorez  a  public,  dans  la  Revue  des  liibliothèques  (t.  IV,  année  189 i, 
p.  232),  d'après  le  ms.  303  de  la  collection  Dupuy,  à  lu  Bibliothèque  nationale,  une 
lettre  de  G.  Pellicier  à  Jean  du  Bellay,  datée  de  Rome,  le  7  aoiH  [1536].  C'est  la 
seule  qui  nous  reste  de  sa  correspondance  de  cette  époque.  Il  y  est  fait  mention 
de  plusieurs  humanistes  amis  du  prélat  :  Fausto  Sabeo,  l'un  des  custodes  de  la 
bibliothèque  Vaticane;  Agostino  Steuco,  dit  Eugubinus,  qui  en  fut  le  bibliothécaire: 
Christophe  Contéléon,  Nicolas  Pétros,  Jean  (chapelain,  médecin  de  François  V",  les 
cardinaux  Niccolô  Ridolli  et  Francesco  Pisani.  Nous  reproduisons  ici  cette  lettre 
avec  le  gracieux  assentiment  de  son  éditeur. 

■  Monseigneur,  ayant  la  comodité  de  me  mettre  en  la  compaignie  de  Monsei- 
gneur le  Révérendissime  cardinal  Trivoice,  je  eusse  bien  voulu  m'en  venir 
deters  vous:  mais,  obstant  que  l'afTaire  de  nostre  esglise  n'estoit  encores  dépeschc 
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Notre  évoque  remplit  honorablement,  dans  son  diocèse,  avec  les 
soins  de  l'administration  spirituelle,  le  rôle  que  sa  situation  lui  impo- 
sait dans  le  gouvernement  des  affaires  publiques.  Chaque  année,  en 
Languedoc,  se  tenait,  à  Tarriëre-saison,  l'assemblée  des  États  provin- 
ciaux, où  la  plupart  des  évêques,  en  dépit  des  fréquentes  injonctions 
royales  et  des  doléances  répétées  des  Ëtats,  négligeaient  volontiers  de 
se  rendre.  Guillaume  Pellicier  semble  avoir  pris  à  tâche  d'y  assister 
plus  régulièrement  que  les  autres  prélats,  s'excusant  par  lettre  lorsque 
ses  occupations  ou  sa  santé  chancelante  l'en  retenaient  éloigné.  En 
1530,  il  avait  présidé  pour  la  première  fois,  du  9  au  16  décembre,  les 
Ëtats  à  Montpellier  :  obligé  de  s'absenter,  il  fut  remplacé  pour  le  reste 
des  séances,  du  16  au  20,  par  l'abbé  d'Aniane,  vicaire  général  de  Nar- 
bonne.  L'année  suivante,  Tabbé  d'Aniane  préside  les  Ëtats  à  Nîmes,  du 
15  au  24  décembre,  et  Pellicier  figure  parmi  les  cinq  commissaires 
royaux;  il  prononce  la  harangue  habituelle  en  latin.  En  1532,  bien 

du  lout  et  que  comme  je  vous  ay  escript,  le  banquier  n*eust  voulu  en  façon  du 
monde  délibvrer  les  deniers  de  l'expédition  sans  que  moy  en  personne  luy  en  fisse 
recognoissance,  suis  demeuré  jusques  à  présent,  où  Je  me  attandoys  —  pour  tant 
de  belles  promesses  que  Davus  ilù  noster  (qui  hic  turbat  omnia)  *  m*avoit  faictes  — 
recouvrer  quelque  partie  de  ses  trois  centz  escuz  lesquelz,  interposant  vostre  nom 
et  auctorité,  il  y  a  tantost  ung  an,  il  nous  corbina;  mais  à  présent  je  voy  claire- 
ment qu  il  n'y  a  lieu  de  plus  m'y  attandre.  Et  si  fault-il  que  je  soye  ung  petit 
myeulx  fourny  d'argent  avant  que  entreprandre  ung  si  long  voyage,  en  ce  temps 
difflcille,  par  gens  et  pais  incongneuz.  Par  quoy  ay  mandé  à  mes  gens  y  pourveoir, 
ce  que  je  attandz  au  premier  jour  recouvrer.  Ce  pandant,  ces  chaultz  se  passe- 
ront, lesquelz  sont  plus  grandz  et  fascheulx  qu'on  ne  veyt  long  temps  yci.  J'espoire 
que  lout  pourra  avoir  esté  pour  le  myeulx;  car  lout  le  temps  que  sommes  arrcstez 
ici,  avons  faicl  quelque  advancement  es  bonnes  choses  que  je  cognois  vous  estre 
agréables. 

■  Tous  messieurs  voz  serviteurs  et  amys  de  pardeçà  font  bonne  chère  et  se 
recommandent  1res  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  sur  tous  M.  Faustus, 
qui  insiste  toujours  après  l'escripture  de  ses  épigrammes  que  luy  avez  mandés  K 
Et  aussi  fait  M.  Augustinus  Eugubinus  lequel,  doublant  les  chaultz,  s'est  retiré 
aux  monlaignes  en  son  païs.  Ils  ont,  soubs  Dieu,  ferme  espérance  en  vous  plus 
que  en  tout  le  demournnt  du  monde.  Je  suis  seur  avec  le  temps  ils  n'en  seront 
point  frustrez. 

<*  Monseigneur  le  Révércndissime  de  Rodolphis  a  ung  honesle  home  grec,  nommé 
maistre  Cristofle  Conteléon,  natif  de  Malvesia  in  Laconiâ,  lequel,  environ  trois  ans 
y  a,  cstoil  avec  nous  à  la  court,  et  duquel  il  vous  pleut  pour  vostre  génuine  huma- 
nité porter  parolle  au  Roy  grandement  favorable,  jusques  à  luy  impétrer  lettres 
de  naluralité.  11  m'a  prié  le  plus  fort  du  monde  vous  supplier  commander  à  ung 
de  voz  gens  les  luy  faire  dépescher.  Aussi  mondit  seigneur  le  cardinal  de  Rodol- 

1.  Cette  c-itation  classi<iuc  paraît  s'appliquer  à  Nicolas  Raincc,  que  son  esprit  brouillon  ftnit 
IMur  faire  révoquer  du  poste  de  secrétaire  de  Tambassade  de  France  à  Rome.  La  Bibl.  nat 
possède  un  certain  nombre  do  lettres  de  cet  équivoque  personnage. 

"2.  Cette  copie  des  premières  éi>i^rammcs  de  Sabeo  est  peut-l^tre  le  ms.  188  des  JVourW/ei 
Acquisitions  do  la  Bibl.  nat.,  qui  provient  du  collège  des  Jésuites  do  Tournon.  —  Jau  cardinal  du 
Bellay,  pondant  son  séjour  à  Rome,  avait  attiré  à  lui  par  sa  libéralité  la  foule  bosoigunasc 
des  humanistes  et  dos  poètes  qui  célébraient  à  l'envi,  en  strophes  enthousiastes,  la  grandeur  et 
la  muniâconco  du  prélat.  Mais  a|>rès  son  rappel  en  Franco,  les  épigrammes  do  Sabeo  Ini-m^me 
devinrent  d'a>)ord  élégiaques,  puis  satiriques,  et  PelUcier,  pour  avoir  uno  fois  condamné  sa 
porto  à  l'indiscret  parasite,  fut  visé  par  uno  malicieuse  piécette  qu'on  retrouvera  dans  la  publi- 
cation de  M.  Dorez. 
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qu*il  soit  encore  au  nombre  des  commissaires  du  roi,  ç*est  lui  qui  pré- 
side les  États  ouverts  à  Montpellier,  le  21  octobre.  Au  Pont-Saint- 
Esprit,  où  les  États  furent  tenus  du  13  au  18  novembre  1533,  Pellicier 
figure  de  nouveau  comme  commissaire  royal  et  prononce  la  harangue, 
n  8*étend  sur  les  événements  politiques  du  temps  :  Tentrevue  du  roi 
avec  Henri  VIII  d'Angleterre,  à  Calais  et  à  Boulogne;  son  récent  voyage 
à  travers  la  province,  où  il  n*était  pas  venu  jusqu'alors,  et  où  il  avait 
donné  ordre  aux  affaires  judiciaires,  el  pourvu  aux  réparations  des 
fortiBcations  des  places  principales;  Ventre  vue  de  François  I""  et  de 
Paul  III  à  Marseille,  où  ils  avaient  conféré  des  intérêts  de  la  chrélicnté, 
ainsi  que  de  la  prochaine  nécessité  d*un  concile.  Le  prélat,  qui  avait 
été  associé  de  prés  à  ces  grandes  manifestations,  en  pouvait  parler  en 
toute  connaissance  de  cause.  Aux  États  qui  se  tinrent  à  Béziers  Tannée 
suivante,  du  26  octobre  au  1*'  novembre,  Pellicier  remplit  encore  les 
fonctions  de  commissaire  du  roi.  Il  n'y  parut  pas  toutefois  en  1535,  à 
luîmes,  non  plus  qu'à  Montpellier  même,  en  1536. 

Les  comptes  rendus  de  ces  sessions  ',  où  nous  pouvons  constater  la 

phis  m'en  a  parlé  bien  affèclueuBement  et  (comme  m'a  dit)  vous  en  a  escript  par 
deux  fois;  il  est  esmerveillé  de  ce  qu'il  n'en  a  eu  responce.  J'en  ay  escript  à 
M.  maistre  Jehan  Ghappellain,  pour  la  bonne  afTection  qu'il  portoit  audit  maistre 
Christofle;  mais,  comme  je  suis  adverty,  il  est  retiré  à  Paris.  Je  vous  supplie, 
Monseigneur,  luy  faire  ce  bien  qu'il  puisse  recouvrer  le  fruict  de  ce  bienfaict  que 
jà  luy  avez  faict  i. 

•  Ces  moys  passez,  M.  Nicolaus  Petrelus,  qui  est  à  monseigneur  le  Révérendis- 
ime  cardinal  Pisan,  me  donna  quelques  cayers  d'ung  fort  singulier  libvre  qu'il 
traduict  de  grec,  intitulé  :  Meletii  patriarche  Antiochensb  de  sttvcturd  hominisy 
lesquclz  je  vous  ay  envoyez  pour  entendre  s'il  vous  plaira  qu'il  achève;  rar  il  a 
voulloir  le  vous  dédier  et  tout  ce  qu'il  est  et  pcult,  si  vous  le  trouvez  bon.  11  vous 
plaira,  Monseigneur,  pour  vostre  bénignité  en  faire  sçavoir  voslre  bon  plaisir;  car 
il  est  homme  pour  sa  bonté,  l>onne  érudition  mcsmement  en  grt'r,  et  ses  aullres 
bonnes  qualitez,  qui  mérite  d'estre  ambrasse  de  vostre  acousluniée  faveur  s. 

•  Monseigneur,  je  croy  que  à  présent  noz  bulles  jïourronl  eslre  arryvées  à  Lyon. 
Il  pourra  estrc  que  nostre  chappitre  envoyera  quelzcuns  là  pour  les  recouvrer  '. 
S'ils  avoient  besoing  de  quelque  placet  ou  aullre  chose  à  la  court,  je  vous  supplie. 
Monseigneur,  voulloir  estre  protecteur  et  patron  de  tous  nous  en  cestuy  et  aultrcs 
nostres  alTaires,  et  noz  demeurerons  tousjours  voz  très  humbles  esclaves  et,  ce 
néantmoings.  de  affection  comme  filz.  Et  sur  ce  (après  moy  estre  recommandé  de 
tout  mon  cueur  à  vostre  bonne  grAce  et  baizé  voz  mains)  fairay  fin,  pryant  Nostre- 
Seigneur  vous  veille  garder,  au  bien  public  et  honneur  sien,  en  bonne  prospérité 
et  santé  avec  longue  vie. 

•  De  Rome,  ce  vu*  jour  d'aousl. 

•  Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 
•  G.«  E.  DE  Maguklonnb.  • 

1.  V.  la  nouvelle  édit.  de  V Histoire  générale  du  Languedoc,  t.  XI. 

1.  C«s  lettres  do  nataralité  no  se  rencoDtrent  pas  dans  le  ('at.  des  acte»  de  François  /'',  où  le 
nom  de  Cootéléon  no  flgnre  point. 

2.  Cette  tradoction  ne  parut  qu'on  1552  (Venise,  in-4*)  et  fut  dédiée,  non  pas  au  cardinal  du 
Bellay,  mais  A  Andrea-Matteo  Acquaviva,  duc  d'Atri  (V.  Émilo  I^grand,  Bibliographie  hellëmguc, 
1. 1,  pp.  IS^-IS*?). 

3.  Les  balles  de  translation  du  siëgo  do  Maguelonno  à  Montpellier,  en  date  du  6  dos  calendes 
d'avril  (97  mars)  1536,  furent  notifiées  au  chapitre  do  Maguelunno  et  aux  bénédictins  de  Mont- 
pellier aux  mois  de  juin  et  août  de  la  m6me  année. 
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présence  presque  assidue  de  Tévéque,  nous  montrent  que  le  voyage  à 
Rome  n'eut  lieu  sans  doute  que  postérieurement  à  Tannée  1534.  Cette 
présomption  est  pleinement  corroborée  par  un  document  précieux  qui 
fixe  pour  nous  la  date  du  départ  de  Peilicier  pour  Tltalie.  On  lit  en 
effet  dans  une  lettre  adressée  de  Turin,  le  22  juillet  1535,  par  Claude 
Farel  à  son  frère  Guillaume  Farel,  le  célèbre  réformateur,  alors  à 
Genève  :  «  Nous  avons  trouvé  en  chemyn  Monsieur  de  Paris  [Jean  du 
Bellay]^  lequel  s'eut  va  prendre  le  chappeau  rouge  *  et  [sera],  comme 
je  crois,  légat  en  France,  k  cause  [quel  les  pous  ont  tué  Taultre  '. 
L'évesque  de  Magalone  luy  fait  compaignie  '...  » 

Le  retour  d'Italie  eut  lieu  vraisemblablement  au  commencement  de 
1537.  L'absence  avait  duré  deux  années.  Aux  États  de  Pézenas,  du 
9  au  13  novembre,  Tévéque  de  Montpellier  est  de  nouveau  commissaire 
royal  et  fait  la  harangue.  Le  roi,  qui  s'était  rendu  en  Piémont  au  mois 
d'octobre,  passa  par  Montpellier  en  revenant,  le  21  décembre,  et  la 
reine  Marguerite,  sa  sœur,  l'y  rejoignit.  Au  cours  de  cette  même  année 
1537,  Peilicier  avait  été  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  Parle- 
ment de  Toulouse.  Nous  en  trouvons  l'écho  dans  un  passage  de  la 
dépêche  00,  adressée  de  Venise,  le  8  octobre  1540,  à  la  reine  de 
Navarre,  sa  protectrice  *.  Il  rappelle  que,  trois  ans  auparavant,  le  roi 
avait  promis  à  sa  sœur  de  le  pourvoir  d'un  office  de  maître  des 
requêtes,  ainsi  que  Marguerite  le  lui  fit  dire  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
archevêque  de  Narbonne,  lui  Peilicier  «  alors  estant  nouvellement 
conseiller  de  Tholoze  »;  il  ne  devint  maître  des  requêtes  que  quelques 
années  plus  tard.  En  1538,  aux  États  tenus  à  Alby,  du  8  au  14  octobre, 
l'évêque  de  Montpellier  prononce  encore  la  harangue  en  qualité  de 
commissaire  du  roi,  puis  il  cesse  de  figurer  dans  ces  assemblées  pro- 
vinciales pendant  une  période  de  cinq  années.  Le  moment  était  venu 
en  effet  où  la  fortune  du  prélat  allait  atteindre  son  apogée. 

L'humanisme  battait  alors  son  plein.  A  Montpellier  même,  la  floris- 
sante école  de  médecine,  dont  la  fondation  remontait  au  xm<'  siècle,  et 
qui  avait  été  régulièrement  constituée  en  1498  par  Louis  XII,  faisait  de 
cette  ville  un  centre  important  d'activité  intellectuelle.  On  y  commen- 
tait Hippocrate  et  Aristote,  on  y  enseignait  l'histoire  naturelle,  la 
botanique  et  l'anatomie.  Notre  grand  Rabelais  venait  d'y  prendre  ses 
grades  universitaires;  inscrit  pour  la  première  fois  sur  les  registres  de 
la  faculté  le  16  septembre  1530,  il  avait  été  reçu  docteur  le  22  mai  1537| 

1.  Jean  du  Bellay,  évoque  de  Paris,  avait  été  fait  cardinal  le  21  mai  4535. 

2.  Antoine  Duprat,  archevêque  de  Sens,  et  légat  du  pape  en  France,  était  mort 
dans  son  chAteau  de  Nantouillel  (Seine-et-Marne),  le  8  juillet  1535,  d'une  maladie 
pédiculaire  (V.  \^  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  édit.  Lalanne;  Paris,  Renouard. 
1854,  in-8,  p.  460. 

3.  Herminjard,  Correspondance  des  réformateurs,  t.  UI,  p.  322,  d'après  les  Archivet 
de  Genève. 

4.  Voir  p.  116. 
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au  retour  de  ses  voyages  à  Rome  (avec  Jean  du  Bellay),  à  Lyon  et  à 
Paris.  Dans  le  cours  de  la  même  année,  Pellicier  opérait  la  translation 
des  chanoines  de  Maguelonne  dans  le  monastère  bénédictin  de  Saint- 
Germain,  occupé  depuis  par  TÊcole  de  médecine.  Les  maîtres  de  ren- 
seignement étaient  Rabelais  lui-même,  le  naturaliste  Guillaume  Ron- 
delet ',  peint  dans  Pantagruel  sous  les  traits  de  Hondibilis  ',  Jean 
Bsquiron,  qui  devint  chancelier  de  TUniversité,  el  fut  Tun  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  renaissance  littéraire  et  scientifique  à  Mont- 
pellier'. Les  propres  travaux  de  Pellicier  sur  la  botanique  ^  ses  com- 
mentaires ingénieux  sur  Pline  marquent  sans  contredit,  avec  les 
études  de  Jean  Ruel  '  sur  les  plantes  et  de  Rondelet  sur  les  poissons, 
les  véritables  débuts  de  Thistoire  naturelle  dans  notre  pays. 

Les  hautes  relations  que  notre  évêque  avait  su  se  créer  à  la  fois 
dans  le  monde  politique  et  dans  le  monde  savant,  le  charme  de  son 
commerce  et  la  courtoise  affabilité  de  son  caractère  ',  la  faveur  enfin 
dont  il  jouissait  auprès  de  la  reine  Marguerite,  cette  muse  charmante 
de  la  Renaissance  française,  protectrice  fidèle  des  artistes  et  des  let- 
trés, lui  valurent,  au  commencement  de  1539,  la  nomination  au  poste 
envié  d'ambassadeur  de  France  auprès  de  la  république  de  Venise. 
Nous  avons  dit  plus  haut  Timportance  politique  attachée  à  ce  poste 
d*observation  qu'était  pour  notre  diplomatie  Venise,  état  neutre, 
ouvert  largement  à  tous  les  négoces  étrangers,  intermédiaire  obligé 
des  transactions  européennes  avec  le  Levant.  Cette  cité  merveilleuse, 
assise  au  milieu  des  eaux  et  reflétant  dans  le  miroir  des  lagunes, 
sous  un  ciel  lumineux,  Téclat  oriental  de  ses  palais  et  de  ses  dômes 
byzantins,  n'offrait  pas  moins  de  ressources  au  point  de  vue  artistique 
et  littéraire.  Les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture,  de  la  sculpture,  de 
Tarchitecture  s*y  multipliaient  spontanément,  sous  la  protection  d'une 
aristocratie  intelligente  et  généreuse;  les  érudits  et  les  curieux  y  ren- 
contraient en  abondance  des  manuscrits  grecs  et  latins,  arabes  et 
hébraïques,  épaves  sauvées  du  désastre  de  l'empire  chrétien  de 
Constantinople.  Déjà  plusieurs  des  prédécesseurs  de  Pellicier  à.  Venise, 
notamment  Jean  de  Pins,  évêque  de  Rieux,  ambassadeur  de  1517  à 
1522,  et  Georges  de  Selve,  évêque  de  Lavaur,  de  1533  à  1537,  avaient 

1.  Guillaume  Rondelet,  naturaliste  et  médecin,  né  à  Montpellier  le  27  sep- 
tembre 1507,  mort  à  Réalmont  (Tarn),  le  30  juillet  1566. 

2.  LiT.  III,  ch.  31  à  33. 

3.  V.  Ait)ert  Germain,  La  Renaissance  à  Montpellier^  Montpellier,  1871,  in-i*>; 
Ch.  Martins,  Le  Jardin  des  Plantes  de  Montpellier \  Montpellier,  1854,  in^**  avec 
planches.  —  M.  Ch.  Revillout  prépare  un  important  travail  sur  le  rôle  d'Ësquiron 
dans  le  développement  de  Phumanisme  à  Montpellier. 

4.  II  a  signalé  le  premier  la  linaire  qui  porte  son  nom,  linaria  Pelliceria. 

5.  Jean  Ruel,  médecin  et  botaniste,  né  à  Soissons  en  1479,  mort  à  Paris  le  24  sep- 
tembre 1537. 

6.  Voir  h  ce  sujet  les  témoignages  unanimes  des  contemporains  (Zeller,  pp.  41 
et  42). 
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rempli  avec  succès,  concurremment  à.  leurs  fonctions  politiques,  les 
véritables  missions  scientifiques  dont  on  les  chargeait  et  qui  consis- 
taient à  acquérir  ou  faire  copier,  pour  la  bibliothèque  royale  en  for- 
mation à  Fontainebleau,  ces  inappréciables  trésors,  chefs  d*œuvre  de 
Tantiquité  classique.  Aucun  choix  ne  pouvait  être  préférable,  en  ce 
senSy  à  celui  de  Guillaume  Pellicier,  pour  continuer  heureusement 
cette  laborieuse  tâche. 

A  Venise  résidait  alors,  depuis  i536,  à  titre  de  secrétaire  et  de  chargé 
d^affaires,  un  gentilhomme  génois,  employé  depuis  longtemps  au  ser- 
vice du  roi  de  France,  Jean-Joachim  de  Passano,  seigneur  de  Vaux.  Il 
avait  été  déjà  chargé  antérieurement  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes, et  sa  connaissance  des  affaires  l'avait  rendu  indispensable  au 
cardinal  d'Armagnac,  évéquc  de  Rodez,  ambassadeur  à  Venise.  La 
nomination  de  Pellicier  était  décidée  au  début  même  de  Tannée  1539, 
car  une  lettre  de  Cornélius  Van  Schepper  à  Tempereur,  datée  de  Paris, 
les  10  et  11  janvier,  et  conservée  aux  archives  de  Simancas,  annonce 
que  Tévéque  de  Montpellier  ira  bientôt  prendre  à  Venise  la  place  de 
Tévéque  de  Rodez  qui  est  en  route  pour  revenir  K  Désigné  officielle- 
ment par  lettres  données  à  Fontainebleau  le  3  février,  Pellicier  retarde 
sans  doute  son  départ  de  quelques  semaines,  car  M.  de  Vaux  dut 
rester  plusieurs  mois  encore  à  Venise,  tant  pour  l'attendre  que  pour 
le  mettre  au  courant  après  son  arrivée  '.  Enfin,  le  30  juin  de  la  même 
année,  une  dépêche  de  Tambassadeur  impérial  Lopc  de  Soria,  adressée 
au  secrétaire  d'État  Cobos,  annonce  que  le  nouvel  ambassadeur  fran- 
çais a  rendu  ce  jour-là  sa  première  visite  à  la  Seigneurie,  et  viendra 
sans  doute  chez  lui-môme  le  lendemain,  «  car  je  suis,  ajoule-t-il,  reteni 
par  la  fièvre,  mon  malaise  habituel  ^  ». 

Ayant  pris  possession  de  son  poste,  Pellicier  se  mit  aussitôt  en  rap 
port  avec  le  gouvernement  de  la  république,  caractérisé  principale 

1.  Calendar  of  State  papevs,  Spanish,  1538-1549,  p.  J05. 

2.  «  A  Jehan-Joachim  de  Passano,  seigneur  de  Vaux,  maislre  dMiostel  du  roy  c 
son  ambassadeur  à  Venise..,  4553  1.  t.  par  lettres  à  Chantilly,  le  3  aoust  ir)39,  pou 
son  estât,  vacation  et  despense  en  ladite  charge  durant  122  jours  commencez  I 
{•'  avril,  et  flnissans  le  dernier  juillet,  jusques  auquel  jour  il  a  vacqué  ez  affaire 
d'icelle  charge,  tant  auparavant  et  en  attendant  l'arrivée  audict  Venise  d 
Tévesque  de  Montpellier  de  présent  y  estant  ambassadeur,  que  depuis  qu'il  y  es 
arrivé,  aOn  de  l'instruire  et  advertir  d'iceux  aiïaires...  »  (B.  N.,  ms.  Clairambau 
1215,  r  77  V). 

•  A  Guillaume  Pélissier,  évosque  de  Montpellier,  conseiller  du  Roy,  et  par  lu 
député  pour  aller  son  ambassadeur  devers  la  Sgrie  de  Venise,  3750  1.  t.  par  lettn 
h  Fontainebleau  le  3  février  1538  {4539),  pour  son  estât,  vacation  el  despense  e 
ladite  charge  de  son  ambassadeur  durant  deux  cent  quarante  jours  commenc< 
ledit  3  février  1538  {1539)  et  flnissans  le  dernier  septembre  prochain  qu'il  voudro 
vacquer  en  ladite  charge  à  raison  de  10  1. 1.  par  jour.  —  Item,  1,250  1.  t.  par  iettn 
données  à  Compiègne  le  28  octobre  1539,  pour  sa  dépense  en  ladite  charge,  durai 
cent  vingt-cinq  jours  commencez  le  l*'  octobre  1539,  flnissans  le  2  février  suivant 
(B.  N.,  ms.  Clairambaull  1215,  f  77). 

2.  Calendar  of  State  papers,  SpanUh,  1538-1549,  p.  16G. 
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menl  par  le  Sénat  et  par  le  conseil  des  Dix,  véritable  comité  de  salut 

public,  a  dit  M.  Zeller,  et  qui  avait  une  action  prépondérante  sur  toutes 

les  affaires.  Pour  arriver  à.  pénétrer  les  secrètes  résolutions  des  Dix 

•  -  A-Antf«er  les  votes  du  Sénat,  le  prélat  chercha  audacieuse- 
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ment  par  le  Sénat  et  par  le  conseil  des  Dix,  véritable  comité  de  salut 
public,  a  dit  M.  Zeller,  et  qui  avait  une  action  prépondérante  sur  toutes 
les  affaires.  Pour  arriver  à  pénétrer  les  secrètes  résolutions  des  Dix 
comme  à  influencer  les  votes  du  Sénat,  le  prélat  chercha  audacieuse- 
ment  à  se  ménager  des  intelligences  dans  les  différents  groupes  poli- 
tiques. En  dépit  des  lois  sévères  qui  interdisaient  strictement  à  tous 
les  patriciens  d'avoir  aucune  relation  avec  les  ambassadeurs  étrangers, 
Pellicier  parvint  à  gagner  les  secrétaires  des  deux  conseils  et,  par  le 
moyen  de  divers  alRdés  qui  lui  servaient  d'intermédiaires,  à  surprendre 
les  décisions  de  la  république,  et  à.  déjouer  plus  aisément  les  insidieuses 
manœuvres  des  Impériaux  ^  Nous  n'avons  garde  d'entrer  ici  dans 
Texamen  détaillé  de  ces  dangereux  agissements,  non  plus  que  des 
grands  faits  politiques  de  l'ambassade,  qui  ont  été  déjà  indiqués  dans  la 
première  partie  de  cette  étude.  Entre  temps,  le  savant  évéque  mettait 
à  proflt  ses  rapports  amicaux  avec  les  humanistes  italiens  et  orientaux, 
pour  enrichir  la  bibliothèque  du  roi  et  la  sienne  propre  de  manuscrits 
originaux  et  de  transcriptions  exécutées  à  grands  frais  par  d^habiies 
copistes  '.  Les  Manuce,  les  Asola,  ces  imprimeurs  célèbres,  le  fameux 
poète  et  pamphlétaire  Arétin,  alors  établi  à  Venise,  partageaient  son 
amitié  avec  les  Bolonais  Romolo  Amaseo  et  Pietro  Angelio  de  Barga, 
Girolamo  Fondulo,  de  Crémone  ',  les  grecs  Eparchos  et  Zenos  qu'on 

1.  C'est  à  cette  diplomatie  secrète  que  se  reporte  la  quittance  du  16  février  1541, 
document  signé  en  toutes  lettres  du  nom  de  Pellicier  : 

«  Nous  Guillaume  Pellissier,  évesque  de  Montpellier,  conseiller  du  roy  et  son 
ambassadeur  devers  la  Seigneurie  de  Venize,  confessons  avoir  receu  comptant  de 
M*  Jehan  Duval,  aussi  conseiller  dudict  seigneur  et  trésorier  de  son  espargne,  la 
somme  de  deux  mil  deux  cens  cinquante  livres  tournois  en  M  escuz  d'or  soleil  à 
XLV  sous  tournoys  pièce,  que  messire  Octavian  Grimaldy,  aussi  conseiller  d'icelluy 
seigneur,  et  vice-président  de  ses  comptes,  nous  a  fait  tenyr  et  deslivrer  en  cesle 
ville  de  X'enize,  et  laquelle  somme  le  roy  nostredict  seigneur  a  voullu  et  ordonné 
eslre  mise  en  noz  mains  pour  deslivrer  en  cestedicte  ville  à  ung  certain  person. 
nage  que  ledict  seigneur  ne  veult  estre  nommé,  auquel  il  en  a  faicl  don,  en  faveur 
et  recongnoissance  de  certains  bons  et  recommandables  services  par  luy  faictz 
audict  seigneur  qui  ne  seront  cy  aultrement  déclairez.  De  laquelle  somme  de 
u*ii*L  livres  nous  tenons  content  et  bien  payé,  et  en  avons  quitté  et  quittons  ledict 
M*  Jehan  Duval,  trésorier  susdict,  et  tous  aultres.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons 
signé  la  présente  de  nostre  main  et  scellé  de  nostre  scel,  en  la  ville  de  Venize,  le 
xvr^  jour  de  febvrier,  Tan  mil  cinq  cens  quarante,  pour  la  tierce  quittance.  — 
G.  Pellicier,  E.  de  Moxtpeluer.  » 

(Original  signé,  sur  parchemin,  conservé  aux  Archives  de  la  Société  archéologique 
de  l'Hérault). 

2.  Des  lettres  patentes  du  roi,  datées  de  Bourg-en-Bresse,  le  2  octobre  1541,  attri- 
buent la  somme  de  225  livres  tournois  à  Jean  Privât,  de  Mouliëres,  serviteur  de 
révéque  de  Montpellier,  «  pour  le  recompenser  des  fraiz  et  despenses  qu'il  a  faictes 
à  cause  de  la  voiture  et  conduicte  de  quatre  caisses  de  livres  escriptz  en  grec, 
qu'il  nous  a  fait  amener  et  conduire  depuis  Venise  jusques  ou  lieu  de  Chavaignes, 
où  nous  les  avons  receuz  pour  faire  mettre  en  nostre  librairie.  ■  {Cat.  des  actes  de 
François  /",  t.  IV,  p.  246,  n*  12,  147.  —  Cf.  Delisle,  Cabinet  des  rnss.,  t.  I,  p.  157, 
note  l,et  Omont,  dans  la  Revue  des  Bibliothèques^  1891,  p.  162).  François  I"  était  à 
Chevagnes  (Allier)  le  27  août  1541. 

3.  Voir  Zeller,  loc.  cit.,  p.  88  et  suiv. 

Venise.  —  1540-1542.  c 
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rencontrera  mainte  fois  au  cours  de  la  Correspondance.  MM.  Léopold 
Delisle  et  Henri  Omont  ont  étudié  minutieusement,  et  d'une  façon 
définitive,  cette  face  essentielle  de  la  physionomie  de  Pellicier  ;  nous 
aurons  souvent  occasion  de  renvoyer  le  lecteur  à  leurs  travaux. 

Il  serait  plus  difficile  de  combler,  pour  la  vie  intime  du  prélat  à 
Venise,  les  lacunes  de  notre  manuscrit.  Les  lourds  soucis  de  la  diplo- 
matie, les  travaux  littéraires  absorbaient  naturellement  la  majeure 
partie  de  son  existence,  avec  Ténorme  correspondance  journalière 
entretenue  régulièrement  avec  la  cour,  les  ambassades  de  Rome  et  de 
Constantinople,  le  gouvernement  de  Turin,  Raguse  et  les  diverses 
principautés  italiennes  en  rapports  continuels  avec  notre  représentant. 
Une  anecdote  assez  piquante,  relative  à  une  visite  de  Pellicier  à.  Fer- 
rare,  dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée  à  Venise,  nous  a  été  con- 
servée dans  une  lettre  adressée  par  Renée  à  son  gentilhomme  favori, 
Antoine  de  Pons,  alors  en  France,  le  23  juillet  1539.  «  Je  vous  dire,  lui 
écrit-elle  dans  une  orthographe  royalement  fantaisiste,  que  ier  après 
dîner  (non  pas  toutefois  pour  luy)  arriva  Monsieur  de  Montpellier  à 
Toutelerie,  qui  n'avoit  encores  desjuné;  je  lui  en  envoie.  11  estoît  si  las 
que  après  y  voulleut  un  peu  repouser,  mais  il  feut  bien  resveillé  du 
gouverneur  de  nos  ambassadeurs  qui  luy  donna  Talarme,  luy  disant 
que  Monsieur  [le  duc]  le  venoit  voir  et  qu'il  estoit  desjà  au  pié  du 
degré.  Y  ce  leva  vilement  et  y  courent,  mes  y  ni  trouva  rien.  On  luy 
dit  que  c'étoit  un  peu  plus  avant,  tant  que  le  conduisirent  jusques  au 
château,  à  pic  et  ainsi  las,  par  le  plus  grant  extrême  chost  que  j'aye 
encores  jamais  veu,  tant  que  le  propre  jour  sont  tombés  malades  une 
infinité  de  personnes.  Sinapius  [médecin  de  la  duchesse]  en  est...  *  » 

A  part  les  rares  déplacements  de  Pellicier  à  la  petite  cour  de  Ferrare, 
où  la  duchesse  réservait  si  gracieux  accueil  aux  lettrés  de  toute  condi- 
tion, voire  même  aux  plus  hardis  novateurs  de  France  et  de  Genève,  il  ne 
parait  pas  que  Tévéque  se  soit  beaucoup  éloigné  de  son  poste  durant 
les  trois  années  qu'il  y  demeura  V  Comblé  d'abord  d'honneurs  et  de 
prévenances  par  le  gouvernement  de  Venise,  favorablement  influencé 
en  faveur  du  prélat  par  son  universelle  réputation  de  science  et  d'affa- 
bilité, Pellicier  n'avait  pas  tardé  à  éprouver,  en  raison  du  progrès  de 

1.  (^elle  lettre,  publiée  par  M.  B.  Fontana,  Renata  di  Francia,  p.  108,  a  été  citée 
par  M.  Emm.  Rodocanachi,  Renée  de  France,  p.  148. 

2.  Voici,  tirées  des  Extraits  des  comptes  de  V Épargne,  quelques  mentions  concer- 
nant l'ambassadeur  : 

■  A  M.  Guillaume  Pélicier,  évesque  de  Montpellier,  ambassadeur  du  roy  vers  la 
Sgrie  de  Venise,  2045  l.t.  par  lettres  à  Noyon  le  9  mars  4539  [1540],  sur  son  estât, 
vacation  et  despense  en  sa  charge  d'ambassadeur  durant  149  jours  commencez  le 
3  février  1539  [1540],  flnissans  le  dernier  juin  suivant.  —  A  Guillaume  Pellicier, 
évesque  de  Montpellier,  ambassadeur  pour  le  roy  devers  la  Sgrie  de  Venise,  2515  1. 1. 
par  lettres  à  Paris  le  4  juillet  1540,  pour  son  cstnt,  vacation  et  despense  en  ladite 
chargp,  durant  184  jours  commencez  le  1"  juillet  1540,  flnissans  le  dernier  décembre 
suivant.  •  (B.  N.,  ms.  Clairambault  1215,  f  78  >-*). 
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ses  intrigues  secrètes,  un  certain  refroidissement  dans  Tattitude  de  la 
république  à  son  égard.  Tous  les  moyens  semblaient  bons  à  notre 
ambassadeur  pour  nouer  des  intelligences  dans  les  divers  rangs  de  la 
société  vénitienne  :  à  côté  des  frères  Gavazza,  instruments  immédiats 
des  plus  importantes  décisions  du  Sénat  et  des  Dix,  Tancien  avogador 
Maffeo  Léon,  Gian-Francesco  Valiero,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  les 
Strozzi  et  les  Fregoso  servaient,  concurremment  h  maints  aventuriers 
plus  obscurs,  chacun  dans  la  mesure  de  ses  ressources,  les  desseins 
téméraires  du  diplomate.  Une  noble  dame  même,  la  signora  Gamilla 
Pallavicina,  qui  entretenait  soUo  coperta  di  sanlita,  dit  une  chronique 
anonyme  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  ',  des  relations  fort  intimes 
avec  Pellicier,  excitait  également  les  soupçons  légitimes  du  gouverne- 
ment. La  conduite  privée  de  Tévéque,  d'ailleurs,  en  harmonie  avec  une 
liberté  de  mœurs  qui  choquait  alors  infiniment  moins  les  esprits  qu'elle 
ne  le  ferait  aiyourd'hui,  laissait  beaucoup  à  désirer,  et  les  médisants 
avaient  beau  jeu  contre  lui.  Théodore  de  Bèze,  dans  son  Histoire  ecclé- 
iiasiique  des  églises  réformées  ^^  raconte  de  lui,  non  sans  raison,  que 
durant  son  séjour  à  Venise,  «  11  s'adjoignit  à  une  femme,  comme  s*il 
Teût  espousée,  dont  il  eut  plusieurs  enfans,  qu'il  tenoit  auprès  de  soy 
comme  légitimes  ».  Cette  femme,  que  l'abbé  de  Folard,  dans  sa  biogra- 
phie manuscrite  %  nous  présente  comme  Grecque,  eut  de  Pellicier 
trois  fils  et  deux  filles,  auxquels  leur  père  voulut  donner  une  éduca- 
tion libérale  et  solide.  Le  testament  du  prélat,  qu'on  lira  ci-après,  énonce 
leurs  noms,  empruntés  en  grande  partie  à  l'antiquité  classique,  et  les 
billets  en  langue  latine  adressés  à  son  père  par  Hermione  Pellicier 
attestent  un  esprit  des  plus  cultivés  ^. 

Lorsque  l'orage  qui  grondait  sourdement  sur  sa  tête,  depuis  quelque 
temps,  finit  par  éclater,  Tambassadeur,  assiégé  dans  son  palais,  le 
21  août  154:2,  par  la  force  publique,  et  contraint  de  livrer  les  cou- 
pables, ne  tarda  pas  à  quitter  Venise  où  sa  situation  était  devenue 
intolérable  '.  Les  dernières  lettres  de  notre  manuscrit,  datées  de 
septembre,  et  qui  nous  donnent  le  récit  de  ces  dramatiques  événe- 
ments, émanent  d'un  agent  subalterne  de  l'ambassade  de  France, 
malheureusement  anonyme,  et  sont  évidemment  postérieures  au  départ 
de  Pellicier.  Le  protonotaire  Jean  de  Montluc,  camérier  du  pape  et 

1.  AvviH  noiabili  del  mondo;  Bibl.  de  Saint-Marc;  Mss,  cl.  vu,  codex  1279,  p.  263. 

2.  Histoire  ecclésiastique  des  églises  réformées  au  royaume  de  France;  Anvers 
{Genève),  1580,  3  vol.  in-8*;  t.  I,  p.  333;  nouvelle  édil.  de  Paris,  Fischbacher,  1883- 
1889;  3  vol.  in-8%  1. 1,  p.  319. 

3.  Voir  p.  716. 

4.  Voir  p.  697.  —  Les  trois  fils  se  nommaient  César,  Hermion  cl  Aslérion  ;  les 
deux  filles  Antoine  et  Hermione. 

5.  La  dernière  mention  relative  à  notre  ambassadeur,  dans  les  Ertvaits  des 
comptes  de  V Épargne,  est  celle-ci  :  ■  A  Guillaume  Pellicier,  etc.,  2515  1.  t.  par  lettres 

.   à  Joinville,  le  24  juin  1542,  pour  184  jours,  finissans  le  dernier  décembre  1542.  ■ 
(B.  N.,  ms.  Clairambault  1215,  r  80). 
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résident  de  France  à  Rome ,  fut  aussitôt  déplacé,  le  30  octobre,  et 
envoyé  à  Venise  pour  occuper  le  poste  devenu  vacant  ^  Reçu  en 
audience  solennelle  par  le  gouvernement  de  la  république,  vers  la  fin 
de  novembre  de  la  même  année,  il  obtint  du  Sénat  une  réponse  offi- 
cielle, en  date  du  7  décembre,  pleine  de  sentiments  de  gratitude  pour 
les  bonnes  dispositions  du  roi  qui  avait  consenti  au  retrait  de  Tancien 
ambassadeur. 

Ce  changement,  d'ailleurs,  ne  s'était  pas  accompli  sans  difficultés. 
La  république  se  plaignait  à  bon  droit  des  mauvais  offices  des  agents 
français  auprèls  de  la  Porte,  ceux-ci  ayant  instamment  invité  Polin  à 
informer  Suleyman  des  derniers  événements,  en  lui  faisant  entendre 
«  que  la  cause  de  tout  est  pour  avoir  fait  la  paix  avecques  luy,  et  le 
luy  faire  veoyr,  de  sorte  qu'il  cognoysse  Toffense  qu'on  luy  a  faicte  en 
cecy  V  »  Le  roi,  d'autre  part,  avait  ressenti  très  vivement  l'insulte  faite 
à  son  représentant.  Longtemps  il  se  refusa  obstinément  à  donner 
audience  au  nouvel  ambassadeur  de  Venise,  Gian-Antonio  Veniero,  et 
la  première  fois  que  celui-ci  put  enfin  paraître  en  sa  présence  :  «  Qu'eus- 
siez-vous  fait  à  ma  place?  »  lui  demanda-t-il.  —  «  Sire,  répondit  le 
Vénitien,  si  quelque  traître  ou  rebelle  à  Votre  Majesté  se  trouvait  dans 
ma  maison,  je  le  remettrais  aussitôt  entre  vos  mains  pour  subir  sa 
peine;  et  je  serais  sévèrement  repris  de  mon  gouvernement  si  j'agissais 
autrement.  »  Montluc  et  Veniero,  par  leur  habile  diplomatie,  réus- 
sirent bientôt  à  rétablir  l'entente  entre  les  deux  états;  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'année  1543,  François  1^^  ordonnait  à  son  ambassadeur 
d'envoyer  un  exprès  à  Polin  pour  l'instruire  du  rétablissement  des 
relations  de  la  France  avec  Venise.  Le  Sénat,  toutefois,  ne  rapporta 
point  le  décret  de  bannissement  qui  avait  été  rendu  contre  les  Strozzi, 
mais  il  consentit  à  verser  entre  les  mains  du  roi  la  valeur  des  biens 
confisqués  sur  la  famille  Frégose  '. 

M.  de  Hammer,  dans  son  Histoire  de  V Empire  ottoman^  interprétant 
à  tort  un  passage  de  l'historien  vénitien  Sagredo  *,  veut  que  Pellicîer 

1.  «  A  Jehan  de  Monlluc,  abbé  de  Haute-Fontaine,  2i75  livres  tournois  par  lettres 
à  Nérac,  le  pénultième  octobre  1542,  pour  son  estât,  vacation  et  despense  en  la 
charge  que  le  roy  luy  a  baillée  de  son  ambassadeur  devers  la  Seigneurie  de  Venise, 
devers  laquelle  il  se  doibt  de  brief  rendre  en  retournant  de  Rome  où  lors  le  roy 
l'envoycit  en  diligence  pour  ses  affaires,  et  ce  durant  480  jours  commençans  au 
jour  que  ledit  Montluc  seroit  de  retour  dudit  llo;ne  audit  Venise  •  (B.  N.,  ms. 
Clairanibault  4215,  r  80). 

2.  Voir,  p.  619,  la  dépêche  anonyme  à  Polin,  du  13  septembre. 

3.  Voir  Zeller,  p.  376  et  suiv.,  et  l'Appendice  vu,  pp.  714  et  715. 

4.  Giovanni  Sagredo,  mort  vers  la  fin  du  xvii»  siècle,  auteur  des  Memorie  islo^ 
riche  dei  monarchi  oUomani;  Venise,  1677,  in-4",  p.  28i.  —  Une  traduction  française 
en  a  été  donnée  à  Paris,  1724-4732,  4  vol.  in-42.  —  Charrière  (t.  I,  p.  492)  a  fort  jus- 
tement reconnu  la  cause  de  cette  méprise  de  Hammer.  Trouvant  dans  Sagredo  le 
nom  de  Pollicier,  ordinario  ministro^  ambassadeur  ordinaire  (à  Venise),  rapproché 
de  celui  do  Polin,  il  a  cru  pouvoir  l'associer  à  la  mission  de  ce  dernier  en  Turquie 
et  en  faire  un  autre  ambassadeur. 
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ait,  en  quittant  Venise,  accompagné  Polin  à  Constantinople.  Tout  au 
plus  aurait-il  pu  Vy  rejoindre;  car  le  capitaine,  au  mois  d*août  1512, 
avait  déjii  regagné  son  poste.  La  dernière  dépêche  écrite  de  Venise 
par  Tévéque  de  Montpellier,  le  26  août,  tout  agitée  et  troublée  qu*elle 
soit,  contient  un  post-scriptum  mentionnant  un  paquet  envoyé  de 
Constantinople  par  Polin,  à  l'adresse  du  roi.  Bien  qu'une  tradition 
persistante  dans  la  famille  de  Pellicier  prétende,  au  dire  du  chanoine 
de  Folard,  que  non  seulement  Tévéque  fît  le  voyage  de  Constanti- 
nople, mais  même  y  séjourna  plusieurs  années  comme  ambassadeur  \ 
nous  ne  croyons  pas  qu*il  y  ait  lieu,  jusqu*à  nouvel  ordre,  d'admettre 
le  fait. 

Dans  tous  les  cas,  aux  Ëtats  de  Languedoc  tenus  à  Béziers,  le  2  juin 
1544,  par  convocation  extraordinaire,  et  repris  ensuite  du  26  novembre 
au  4  décembre,  nous  retrouvons  Pellicier  commissaire  royal,  et  charfçé 
de  la  harangue.  L^année  suivante,  aux  sessions  extraordinaires  tenues 
à  Pézenas  le  8  février  1545,  et  le  13  mars  à  Nimes,  puis  enfîn  à  Mont- 
pellier le  26  novembre,  la  présidence  est  donnée  à  notre  évéque.  Il  se 
peut  que  dans  Tintervalle  de  ces  réunions,  et  aussi  pendant  les 
années  1546  et  1547,  durant  lesquelles  nous  ne  Ty  voyons  plus  figurer, 
Pellicier  ait  résidé  à  la  cour,  où  ses  biographes  affirment  qu'il  fut 
comblé  par  le  roi  de  marques  d'estime  et  de  bienveillance.  Cependant 
tous  s'accordent  à  dire  qu'après  la  mort  de  François  P'  (31  mars  1547), 
le  prélat  se  retira  dans  son  diocèse,  où  il  trouva  son  chapitre  en  proie 
aux  querelles  et  aux  dissensions,  au  sujet  de  la  répartition  inégale  des 
revenus  entre  les  chanoines.  Il  régla  ces  différends  et  conserva  aux 
consuls  de  la  cité,  malgré  l'opposition  des  syndics  du  chapitre,  la  place 
qu'ils  occupaient  dans  l'église  Saint-Pierre  avant  son  érection  en  cathé- 
drale; mais  il  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  cour,  après  avoir  visité  le 
diocèse  que  tant  de  motifs,  dit  Folard,  devaient  l'engager  cependant 
à  ne  point  déserter. 

A  l'assemblée  extraordinaire  des  États  tenus  à  Montpellier  les  16  et 
n  février  1548,  aussi  bien  qu'aux  assises  régulières  qui  eurent  lieu 
dans  la  même  ville,  du  2  au  15  novembre,  Pellicier  présidait  encore; 
toutefois,  nous  apprend  Dom  Vaissette,  «  comme  ce  fut  le  seul  évêquiî 
qui  y  assistât,  et  qu'il  tomba  malade,  le  grand  vicaire  de  l'archevêque 
de  Narbonne  présida  le  reste  de  la  session  '.  »  Ce  fut  seulement  cette 
année-là  que  Pellicier  entra  eu  possession  du  bénéfice  de  labbaye 
bénédictine  de  Lérins,  par  un  échange  de  son  abbaye  des  Echariis 
qu'il  fit  avec  le  cardinal  du  Bellay.  Malade,  il  se  fit  représenter  par 
son  vicaire  aux  États  tenus  à  Beaucaire,  du  21  au  31  octobre  1519.  Il 
ne  parut  pas  à  ceux  de  1550,  qui  se  tinrent  en  octobre  à  Pézenas. 

1.  Voir  p.  715. 

3.  Histoire  générale  du  Languedoc ^  ibid.,  p.  288. 
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L'année  suivante,  les  Ëtats  eurent  lieu  à  Montpellier,  du  21  octobre 
au  3  novembre.  L'évéque  de  Castres  présida  la  première  séance  du 
matin,  avant  la  messe  du  Saint-Esprit;  mais  Tévéque  de  Montpellier 
se  présenta  Taprès-midi,  et  présida  désormais  comme  plus  ancien,  la 
consécration  de  Tévéque  de  Castres  n'étant  que  du  14  août  1540  ^ 
Pellicier  cesse  dès  lors  de  figurer  aux  Ëtats  de  Languedoc  pendant  six 
années,  et  pour  cause,  les  plus  cruels  malbeurs  en  effet  allaient  com- 
mencer à  fondre  sur  lui. 

A  cette  époque.  Honorât  de  Savoie,  comte  de  Villars,  avait  remplacé, 
depuis  le  5  août  1d47,  M.  de  Burie  comme  lieutenant  du  connétable  de 
Montmorency,  nommé  gouverneur  du  Languedoc,  le  12  avril  de  la 
même  année.  Le  calvinisme  commençait  à  se  répandre  dans  toute  cette 
province,  et  particulièrement  dans  la  région  de  Nîmes  et  de  Montpel- 
lier; ses  rapides  progrès  étaient  dus  surtout,  de  l'aveu  de  Dom  Vais- 
selle, à  la  corruption  des  mœurs,  au  relâchement  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, à  l'ignorance  du  bas  clergé,  à  la  négligence  des  évéques,  qui 
pour  la  plupart,  dévorés  par  Tambition  et  la  cupidité,  cherchaient  avant 
toutes  choses  à.  accumuler  les  bénéfices,  et  se  souciaient  fort  peu  d'ad- 
ministrer leurs  diocèses,  dont  ils  étaient  presque  toujours  absents, 
laissant  le  gouvernement  aux  mains  de  grands  vicaires  ^.  Au  concile 
provincial  tenu  à  Narbonne  du  10  au  21  décembre  1551,  nous  dit 
encore  le  même  historien  ^,  aucun  évéque  n'assista  en  personne;  tous 
se  firent  représenter  par  leurs  vicaires  et  par  des  députés  de  leurs 
églises  cathédrales.  L'évêque  d'Elne  n'envoya  même  aucun  délégué. 
Les  réunions  furent  présidées  par  Alexandre  de  Zerbinatis,  professeur 
de  droit  canon  et  protonotaire  apostolique,  grand  vicaire  du  cardinal 
François  Pisani,  archevêque  de  Narbonne.  Le  parlement  de  Toulouse, 
après  s'être  efforcé  de  sévir  par  plusieurs  arrêts  contre  ces  fâcheux 
abus,  s'attaqua  finalement  à  Pellicier  qui  précisément  alors  revenait  de 
la  cour.  Dénoncé  au  parlement  de  Languedoc,  le  prélat  se  vit,  dans  le 
cours  de  l'année  1552,  poursuivi  sous  une  triple  inculpation.  On  Tac- 
cusait  :  1**  de  tendances  calvinistes,  à  cause  de  ses  relations  avec  Pierre 
Ramus,  Guillaume  Rondelet,  et  divers  autres  érudits  dont  les  doctrines 
philosophiques  ne  laissaient  pas  d'être  suspectes;  2^*  de  mal  observer 
la  règle  canonique  du  célibat,  ayant  en  effet  ramené  d'Italie  cette 

1.  D.  Vaisselle,  loc,  cil  y  p.  294.  —  Nous  savons  par  une  lellre  de  Jean  Nicot, 
adressée  de  Nimes,  le  6  mai  1551,  à  Pellicier,  que  ce  dernier  résidait  alors  en  son 
château  du  Terrail-Iez-Monlpellier,  où  il  vaquait  paisiblement  à  ses  études  favo* 
rites,  les  Commentaires  sur  l*Hisloire  naturelle  de  Pline.  M.  Edmond  Falgairolle, 
dans  sa  récente  publication  sur  Nicot,  a  consacré  quelques  pages  aux  relations  qui 
s'établirent  entre  les  deux  savants,  dont  la  correspondance  est  malheureusement 
perdue.  V.  Edm.  Falgairolle,  Jean  Nicot,  ambassadeur  de  France  en  Portugal,  ou 
XV/«  siècle;  sa  correspondance  diplomatique  inédite,  avec  un  fac-similé  en  photo- 
lypie;  Paris,  Challamel,  1897,  in-8^ 

2.  D.  Vaissctte,  loc.  cit.,  p.  280.  — -  Voir  aussi  FÂppendice  vu,  p.  715  et  716. 

3.  Jbid,,  p.  296. 
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femme  grecque  avec  laquelle  il  vivait  ouvertement  en  concubinage; 
3*  de  faire  passer  tous  ses  revenus  à  Tentretien  et  à  Tenrichissement 
de  cette  femme,  et  lorsque  ses  ressources  personnelles  ne  sufDsaient 
plus,  d*y  engloutir  en  outre  le  bien  d'autrui,  en  extorquant  Targent  de 
ses  serviteurs  et  de  ses  fidèles,  par  toutes  sortes  de  vexations,  de  vols 
et  de  rapines.  Malgré  l'exagération  de  ces  griefs,  qui  furent  en  partie 
reconnus  faux  par  la  suite,  le  parlement  de  Toulouse  n^cutpas  de  peine 
à  les  admettre  d'abord  pour  vrais,  et  le  comte  de  Villars  fut  chargé 
d'exécuter  Tarrét  qui  avait  été  rendu  contre  Févéque.  Par  son  ordre, 
Pellicier  fut  emprisonné  dans  le  château  de  Beaucaire.  Là  il  passa  plu- 
âeurs  mois  enfermé  dans  un  sombre  cachot  et  traité  avec  la  plus 
extrême  rigueur,  privé  de  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la  vie,  au 
point  d'être  obligé  de  mendier  auprès  de  son  geôlier  la  faveur  d'un  peu 
de  vin  pour  réparer  ses  forces  épuisées,  d'un  peu  d'huile  pour  ali- 
menter la  lampe  qui  servait  à  éclairer  ses  veilles  studieuses.  En  même 
temps,  le  comte  de  Villars  avait  confisqué  ses  biens,  dont  il  percevait 
les  revenus  à  son  profit,  dit  Folard. 

Abandonné  de  son  clergé,  l'évéque  eût  pu  languir  indéfiniment  dans 
cette  étroite  et  cruelle  captivité,  si  le  chapitre  de  Narbonne  et  les  évé- 
qnes  de  la  province,  touchés  de  cette  lamentable  situation,  n'avaient 
obtenu,  à  force  de  démarches  et  de  supplications,  que  Pellicier  fût 
admis  à  plaider  lui-même  sa  cause.  Aisément  il  parvint  à  se  justifier 
des  accusations  d'hérésie  et  de  péculat;  mais  il  lui  était  moins  facile 
de  prouver  la  parfaite  pureté  de  ses  mœurs.  11  était  de  notoriété 
publique  que  cette  Grecque  avait  été  ramenée  par  lui  à  Montpellier  et 
par  lui  entretenue  dans  sa  maison.  Toutefois  maints  exemples  analo- 
gues tolérés  par  les  mœurs  du  temps  pouvaient  être  invoqués  pour 
l'atténuation  de  son  crime  *;  cette  circonstance  lui  fit  trouver  grâce 
devant  ses  juges.  Pellicier  sortit  finalement  de  ce  procès  entièrement 
absous  et  rétabli  dans  sa  situation  et  dans  tous  ses  biens.  Le  person- 
nage assez  obscur  qui  l'avait  dénoncé  par  des  manœuvres  calom- 
nieuses, en  subornant  contre  lui  des  faux  témoins,  fut  à  son  tour  tra- 
duit en  jugement,  condamné  à  mort  devant  le  Grand  Conseil  du  roi, 
et  pendu;  sa  tête,  séparée  ensuite  du  corps,  fut  fixée  à  un  pieu  placé 
au  sommet  de  la  porte  de  Lattes,  à  Montpellier,  et  exposée  à  tous  les 
regards  *. 

Cependant  Pellicier,  malgré  cette  complète  réhabilitation,  demeura 
profondément  atteint  dans  sa  dignité  par  le  coup  terrible  qui  l'avait 
frappé.  Retiré  dans  la  solitude  de  sa  bibliothèque,  il  semble  s'être 

1.  Nous  avons  rencontré  dans  Je  Catalogue  des  actes  de  Françoit  /"'  un  grand 
nombre  de  légitimations  «i'cnfants  d'évôques  et  de  clercs.  Pellicier  obliiil-il  pour 
les  siens  la  même  faveur?  il  est  permis  d'en  douter,  un  procès  ayant  clé  sjoulcvé, 
sans  doute  à  leur  occasion,  peu  <le  temps  après  sa  mort. 

2.  V.  Zeller,  p.  380  et  suiv.,  et  l'Appendice  vu,  p.  716  et  717. 
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absorbé  plus  que  jamais  dans  ses  chères  études,  comme  s'il  eût  eu 
honte  de  s'exposer  dorénavant  aux  yeux  des  hommes  ^  Les  troubles 
civils  suscités  bientôt  par  le  développement  du  protestantisme  ne 
devaient  pas  même  le  laisser  jouir  de  cette  suprême  consolation.  La 
situation  du  prélat,  à  Tégard  des  calvinistes,  était  en  réalité  fort  com- 
promise. Non  seulement,  par  ses  ferventes  amitiés  comme  par  le  libé- 
ralisme de  SCS  propres  doctrines,  il  s'était  mêlé  de  fort  près  au  mou- 
vement réformateur  qui  agitait  les  esprits;  non  seulement,  par  la  cou- 
pable légèreté  de  sa  conduite,  il  avait  paru  encourager  ouvertement  et 
fortifier  de  son  exemple  les  théories  condamnées,  mais  encore  il  comp- 
tait, dans  sa  famille  même,  parmi  ses  proches,  des  adversaires  de  l'or- 
thodoxie, et  des  partisans  décidés  de  la  religion  persécutée.  Les 
Mémoires  de  Félix  Flatter,  de  Bàle,  qui  étudiait  la  médecine  à  Mont- 
pellier à  cette  époque,  rapportent  que  «  le  21  mars  1554,  on  brûla  en 
effigie,  sur  la  place,  la  sœur  de  l'évêque  de  Montpellier  et  son  mari, 
sous  la  forme  de  deux  mannequins  habillés  »  '.  Une  pareille  condam- 
nation ne  pouvait  guère  être  prononcée  que  pour  le  fait  d'hérésie.  De 
plus,  un  neveu  de  Pellicier,  Antoine,  fils  d'Antoine  Pellicier  son  propre 
frère,  devint  ministre  de  l'église  réformée  '. 

Dans  ces  difficiles  conjonctures,  où  des  caractères  plus  fortement 
trempés  que  le  sien  n'auraient  sans  doute  pas  été  sans  défaillance,  le 
prélat  dut  se  trouver  plus  d'une  fois  en  un  cruel  embarras.  Il  avait  été 
d'abord  assez  bien  servi,  dans  la  carrière  diplomatique,  par  certaines 
qualités  brillantes  :  un  esprit  fin,  délié;  une  rare  culture  intellectuelle, 
une  compréhension  large,  une  rapide  entente  des  affaires,  et  une  amé- 

1.  V.  Appendice  vu,  p.  717. 

2.  Thomas  und  Félix  Plaller,  Leipzig,  1878,  in-8',  p.  221.  —  Le  père  et  le  fils, 
Thomas  et  Félix  Piatler,  ont  laissé  tous  deux  des  Mémoires  intéressants,  dont  une 
traduction  partielle  a  été  publiée  k  Genève  en  4866  par  MM.  Edouard  Fick  et 
Fechter.  —  Nous  savons  par  Je  testament  du  3  novembre  1567  que  Pellicier  avait 
un  frère  marié  (Antoine,  mort  avant  1567),  et  quatre  sœurs,  toutes  également 
mariées  (Jeanne,  veuve  avant  1567  d'un  sieur  Rossei;  Péronne,  femme  de  Guil- 
laume Caprerié;  Maurice  et  Jaquette,  mortes  avant  1567.  Cette  dernière  élait  restée 
veuve  d*un  sieur  Duranc).  Or  on  trouve,  à  cette  époque,  un  Duranc  et  un  Rossei 
parmi  les  ministres  réformés  de  la  région.  Ce  pourraient  donc  être,  d'une  part, 
Antoine  Rossei,  natif  de  Toulouse,  élu  ministre  de  Mazamet  au  colloque  de  Castres 
•  le  20  février  1563,  à  la  Nativité  de  Jésus- Christ  »;  il  y  exerçait  encore  en  jan- 
vier 1594;  —  de  l'autre,  un  sieur  du  Ranc,  ayant  femme  et  enfants,  ministre  établi 
dans  le  diocèse  d'Uzès  en  juillet  1568  {Bulletin  de  la  Soc,  d'hisl.  du  yroiestantisme 
français,  t.  XXI,  p.  133;  t.  XXII,  p.  28;  t.  XXIII,  p.  469). 

3.  Antoine  Pellicier,  marié,  ayant  femme  et  enfants,  servant  à  Aulas,  viguerie 
du  Vigan,  figure  en  Juillet  1568  dans  VÉlal  général  des  minisires  résidant  dans  Itm 
diocèses  de  NimeSy  Ùzès,  Mende,  etc.  {Bullelin  de  la  Soc.  dhisi.  du  pi'oteslanlisme 
français,  t.  xxi,  p.  132).  Antoine  Pellicier  fut  au  nombre  des  principaux  fauteurs  de 
désordres  condamnés  à  mort  par  contumace,  en  vertu  d'un  arrêt  rendu  en  mars 
1569  par  le  parlement  de  Toulouse  (D.  Vaissette,  t.  XI,  p.  493).  Nous  rencontrons 
enfln  le  même  Antoine  Pellicier  à  rassemblée  générale  des  réforfhés  qui  fut  tenue 
à  Ni  mes  le  1"  décembre  1569  {Bulletin  de  la  Soc.  de  Vhisl.  du  protestant,  fi\y  t.  xxvi, 
p.  353). 
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nîté  parfaite.  Mais  cet  homme  orné  de  tant  (inintelligence  et  d^érudi- 
lion  avait,  par  contre,  les  défauts  de  ses  qualités.  Jaloux  d'assurer 
avant  tout  la  tranquillité  de  ses  chères  études,  ami  d*un  doux  épicu- 
risme  que  la  fréquentation  de  la  cour  et  ses  divers  séjours  en  Italie 
avait  singulièrement  développé  en  lui,  il  demeurait  parfois  sans 
défense  contre  les  retours  imprévus  de  la  mauvaise  fortune,  et  man- 
quait tout  à  coup  de  ressort  au  moment  où  il  eût  eu  le  plus  besoin  de 
toute  son  énergie.  De  là  des  faiblesses  regrettables  dans  la  vie  du  diplo* 
mate  et  surtout  de  Thomme  d*église.  L'agitation  des  réformés  allait 
«^exacerbant  chaque  année  davantage  dans  le  diocèse,  et  Théodore 
de  Bèze  reproche  amèrement  à  Pellicier  d'avoir,  pour  recouvrer  son 
influence  perdue,  secondé  de  tout  son  pouvoir  la  répression  de  Thérésie 
naissante.  Désormais,  dit-il,  «  pour  faire  du  bon  valet,  il  feit  du  pis  qu'il 
loy  fut  possijble  à  ceux  de  la  religion,  jusques  à  la  mort,  sans  toutesfois 
qu'il  ait  jamais  regagné  son  crédit,  estant  mort  finalement  hébété  d'es- 
prit, et  sans  aucun  honneur  ni  réputation  »  ^  Le  reproche  est  rude  et 
le  jugement  véritablement  outré.  Cependant  les  Mémoires  de  Flatter 
nous  montrent  encore  Pellicier  présidant,  le  16  octobre  1553,  à  la 
dégradation  solennelle  d'un  prêtre  de  Montauban,  Guillaume  Dalençon, 
qui  avait  rapporté  des  livres  prolestants  de  Genève.  Livré  à  la  justice 
séculière  le  6  janvier  suivant,  le  misérable  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  *.  Déjà  l'on  sentait  de  tous  côtés  fermenter  dans  les  âmes  un 
levain  de  haine  et  de  discorde.  Le  massacre  des  Vaudois  (avril  1345)9 
dont  les  atrocités  doivent  peser  en  partie  sur  la  mémoire  du  capitaine 
Polin,  devenu  baron  de  la  Garde,  en  inaugurant  l'ère  tragique  des  per- 
sécutions et  des  supplices,  répandit  la  consterDation  dans  tout  le  midi 
de  la  France,  avec  le  désir  fatal  de  sanglantes  représailles. 

Aux  Ëtats  tenus  à  Montpellier,  du  24  septembre  au  4  octobre  1554, 
sous  la  présidence  de  Jean  Bessoich,  vicaire  général  de  Narbonne,  on 
pria  le  roi  d'ordonner,  en  vertu  de  l'édit  du  31  mai  1547,  que  les 
archevêques  et  évéques  du  Languedoc  fussent  tenus  d'assister  en  per- 
sonne à  l'assemblée  des  Ëtats.  Le  même  vœu  fui  renouvelé  Tannée 
suivante,  en  septembre,  aux  Ëtats  de  Carcassonne,  où  l'entrée  fut 
refusée  au  vicaire  général  de  Montpellier,  sous  prétexte  qu'il  était  con- 
seiller au  présidial.  Comme,  malgré  les  ordres  du  roi  et  les  délibéra- 
tions des  assemblées,  la  plupart  des  évéques  étaient  généralement 
absents,  on  supplia  le  roi  d'obliger  au  moins  deux  ou  trois  des  vingt- 
deux  évéques  qui  composaient  le  clergé  de  la  province  d'assister  aux 
États  en  personne,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende.  Aux  Étais 
de  Lavaur  (26  seplembre-5  octobre  1556),  on  exclut  encore  le  grand- 
vicaire  de  Montpellier  parce  qu'il  n'était  pas  dans  les  ordres,  in  sacris, 

1.  Hist.  ecclésiast,  des  églises  réformées,  t.  I,  p.  333. 

2.  Mém.  de  Félix  Flatter;  Genève,  Fick,  1866,  in-8%  p.  57.  —  Cité  par  A.  Germain, 
La  Renaissance  à  Montpellier  :  Montpellier,  1871,  in-4%  p.  91. 
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et  Ton  prescrivit  qu'à  Tavenir  tous  les  vicaires  qui  ne  rempliraient  pas 
cette  condition  seraient  exclus.  Le  roi  avait  promulgué,*  le  24  avril  de 
cette  année-là,  des  lettres,  obligeant  au  moins  deux  évéques,  à  tour  de 
rôle,  à  assister  en  personne  aux  États  *  ;  enfin,  le  1*'  mai  1557,  Tédit  de 
Villers-Cotterets  imposait  aux  archevêques  et  évoques  la  résidence 
dans  leurs  bénéfices. 

Pellicier  fut  encore  absent  des  États  de  1557,  qui  se  tinrent  pourtant 
à  Montpellier  du  26  septembre  au  8  octobre,  sous  la  présidence  de 
Tévéque  d'Uzès,  Jean  de  Sainl-Gelais,  déposé  plus  tard  comme  suspect 
de  protestantisme;  mais  à  compter  de  la  session  suivante,  on  le  voit 
reparaître  avec  une  remarquable  assiduité.  Il  présidait  à  Montpellier 
les  Ëtats  de  1558  (9-19  novembre);  mais  comme  il  tomba  malade  au 
bout  de  quelques  jours,  François  de  Faucon,  évéque  de  Carcassonne, 
prit  sa  place.  Pellicier  présida  encore  à  Nimes,  du  26  octobre  au 
8  novembre  1559,  la  tenue  annuelle,  puis  à  Montpellier  l'assemblée 
extraordinaire  ouverte  du  21  au  25  mars  1560. 

La  situation  politique  et  religieuse  allait  s'aggravant  de  jour  en  jour 
dans  la  contrée.  A  Montpellier  même,  où  la  plupart  des  habitants 
avaient  embrassé  les  idées  de  la  réforme,  un  ministre  nimois,  Guil- 
laume Mauget,  vint,  sur  leur  demande,  organiser  la  nouvelle  église,  en 
février  1560.  Il  était  assisté  des  sieurs  Claude  Formy,  diacre,  et  Jean  de 
la  Chasse,  dit  Chassanion,  qu'il  laissa  derrière  lui  comme  ministres 
chargés  de  Texercice  du  culte.  Chassanion,  venu  de  Genève  au  mois  de 
juillet  de  la  même  année,  commença  par  tenir  des  assemblées  secrètes, 
puis  publiques,  que  l'autorité  civile  dissipa.  Les  religionnaires  se  sou- 
levèrent alors,  s'emparèrent  de  l'église  Saint-Mathieu  et  y  établirent 
leur  prêche.  Expulsés  par  le  juge  criminel,  ils  revinrent  bientôt  en 
armes,  encouragés  par  le  mouvement  populaire  (28  juillet).  L'évéque 
et  les  officiers  royaux,  déconcertés,  durent  se  contenter  de  garder 
l'expectative  et  d'en  référer  à  la  cour  ^.  Les  chanoines  de  la  cathédrale 


1.  D.  Vaisselle,  loc.  cil.y  p.  312,  315  et  318.  —  On  enregistra  de  nouveau,  à  cette 
occasion,  i'édit  rendu  par  François  !•',  le  28  mars  1532,  &  Saint-Marcoul  de  Cor- 
beny,  pour  ordonner  aux  évi^ques,  abbés  et  autres  prélats  et  seigneurs  qui  avaient 
accoutumé  d'assister  aux  États,  et  qui  y  étaient  appelés  par  le  roi,  de  s'y  trourer 
en  personne,  à  moins  d'un  légitime  empêchement,  avec  défense  à  l'avenir  d'envoyer 
des  procurations  en  blanc;  on  enregistra  également  l'édit  du  31  mai  1547,  confir- 
mant le  précédent,  avec  pouvoir  au  président  de  frapper  d'amendes  arbitraires  les 
défaillants. 

2.  «  Messire  Guillaume  de  Pélissier,  raconte  naïvement  Gariel  (L'ort^me,  les  chai^ 
gemens  de  Vestat  présent  de  Végl'u<e  de  la  cathédrale  de  Saint  Pierre  de  Mompelier 
A  Mompelier,  par  Jean  Pech,  mu  c  xxxiv,  pet.  in-8%  p.  119),  reçut  la  triste  nou- 
velle de  ce  débordement  dans  un  chastcau  [sans  doute  Montferrand]  où  il  s'estoit 
retiré  pour  ne  pas  voir  les  confusions  publiques,. et  pour  se  divertir  après  son 
Pline.  La  douleur  qu'il  en  ressentit  l'obligea  à  dépescher  aussitost  au  Roy,  à  la 
Reyne  Mère  et  au  Cardinal  de  Lorraine,  afin  de  leur  en  donner  advis  et  les  prier 
de  mettre  quelque  frain  aux  séditieux,  de  peur  qu'il  ne  s'en  prinssent  aux  vies, 
lorsqu'ils  trouveroient  les  églises  vuides,  et  que  la  ville  ne  devint  un  cemetière,  ou 
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fermèrent  les  portes  et  placèrent  quelques  troupes  dans  le  vestibule 
qui  la  précédait;  les  notables  de  la  ville,  inquiets,  s'y  réfugièrent.  Le 
8  octobre,  les  gens  de  la  cour  des  aides  décidèrent  de  mander  le  comte 
de  Wlars  au  secours  de  leur  cité.  Villars  arrive  à  Beaucaire  à  la  tête 

on  charnier  de  Catholiques.  Nous  avons  trouvé  la  minute  de  la  lettre  qu*il  oscrivit 
à  Catherine  de  Médicis,  laquelle  nous  donnons  au  lecteur,  sans  y  avoir  fait  chose 
aucane  que  Tageancer,  d'autant  qu'elle  estoit  toute  confuse.  Elle  est  de  la  sorte  : 

»  Madame, 

•  La  Tille  de  Mompelier,  qui  avoit  esté  durant  tant  de  siècljcs  le  throsne  de  la 

•  déYOtion  et  les  chères  délices  de  la  Reyne  du  ciel,  est  maintenant  tombée,  par 
«  le  courroux  de  Dieu,  dans  un  espou  van  table  goufre  de  malheurs.  L'hérésie  qui 
«  désole  ce  pauvre  royaume,  et  qui  vous  donne  tant  de  peines  et  de  soins,  s'y  est 

•  rendue  la  plus  forte  par  l'infidélité  de  quelques  apostats,  et  sa  rage  est  venue 
>  jttsques  à  ce  point  que  tout  ce  que  l'histoire  barbare  a  de  plus  noir  est  trop  peu 

•  de  chose  pour  l'exprimer.  Je  vous  ne  diray  point.  Madame,  ses  sacrilèges,  ses 
«  meurtres,  ses  impudicitez,  ses  parjures  et  ses  blasphèmes.  Vous  n'avez  que  trop 

•  souvent  les  oreilles  batûes,  et  le  cœur  percé  du  récit  de  ces  crimes,  et  ce  n'est 

•  pas  seulement  icy  qu'ils  se  commettent.  Je  ne  vous  diray  point  aussi  les  maux 

•  que  mon  clergé  a  soufTerts,  ni  les  funestes  appréhensions  qui  se  sont  formées 
-  dans  nos  âmes.  Vos  espines  sont  bien  plus  piquantes  que  les  nostres,  et  quelque 
«  exposez  que  nous  soyons  à  la  gueule  des  tigres,  nous  n'avons  pas  tant  d'ennemis 

•  à  craindre  ou  à  combattre  que  vous.  Seulement,  Madame,  je  vous  supplieray  très 

•  humblement,  et  s'il  est  permis  de  vous  parler  ainsi,  je  vous  conjurcray  par  vostre 

•  zèle  à  la  foy,  par  vostre  afîection  envers  le  Roy  et  la  Couronne,  par  vostre  com- 
«  passion  envers  les  affligez,  et  par  vostre  charité  envers  tous  les  pauvres  Catholi- 
«  qnes.  Je  vous  conjureray,  dis-je.  Madame,  de  vous  souvenir  de  nous,  et  de  pro> 

•  carer  un  ordre  exprès  &  ceux  qui  ont  l'honneur  de  commander  les  armes  du 

•  Roy  en  la  province,  afin  que  nous  puissions  réprimer  les  fureurs  de  ces  mons- 

•  très,  qui  se  promettent  d'esteindre  la  vraye  religion,  et  d'enfermer  dans  un 
«  mesme  tombeau  tous  les  religieux,  pour  mettre  en  nostre  place  des  grenouilles 

•  de  Genève  ou  des  serpens  de  Zuric.  Je  prens  la  hardiesse  d'en  cscrire  à  Sa 

•  Majesté.  Vostre  intercession  peut  tout,  Madame.  Vous  estes  nostre  refuge.  Si  vous 

•  ne  nous  donnez  quelques-unes  de  vos  pensées,  nous  ne  pouvons  (pic  périr,  et 
■  ce  seroit  peu  de  chose  que  nostre  perte,  si  la  foy  ne  couroit  la  mesme  fortune. 

•  Faites,  Madame,  que  nous  soyons  humainement  redevahlcs  de  nosire  salut  à 
«  votre  pitié,  et  que  vos  veilles  rendent  à  Dieu  ses  autels,  aux  Catholi(iues  leurs 
«  maisons,  et  à  tout  le  diocèse  le  repos  qu'il  a  perdu,  depuis  que  les  nouveau tez 

•  de  l'Ange  exterminateur  s'y  sont  glissées,  etc.  • 

Le  même  Gariel,  dans  sa  Séries  prœsulum  Magalonensiiim  (p.  259),  et  Théo<Iore 
de  Bèze,  dans  son  Histoire  des  églises  réformées  (t.  I,  p.  379),  ont  publié  la  réponse 
du  cardinal  de  Lorraine. 

•  Monsieur  de  Montpelier,  je  n'ay  failly  de  faire  entendre  très  bien  au  Roy  ce 
que  m'avez  escript  touchant  les  scandales  et  illicites  assemblées  de  ces  malheu- 
reux hérétiques.  A  quoy,  pour  vous  y  avoir  esté  amplement  répondu  par  Sa  Majesté, 
je  ne  vous  feray  autre  discours  par  la  présente,  sinon  que  je  vous  prioray  avoir 
esgard  que  c'est  à  nous  maintenant  de  nous  defTendre,  et  à  n'espargner  aucun  de 
nos  moyens  et  facultez  pour  essayer  à  repousser  les  injures  et  les  insolences  de  ces 
malheureux  séditieux.  Kt  pour  cette  cause  adviserés  de  suivre  et  accomplir  ce  que 
Sa  Majesté  vous  a  commandé  par  ses  lettres,  vous  priant  sur  toutes  choses  d'avoir 
l'oeil  ouvert  à  ce  que  telles  assemblées  illicites  et  prédications  défendues  ne  se 
fissent  en  vostre  diocèse,  dont  advertirez  d'heure  à  heure  Monsieur  le  comte  de 
Vilars,  qui  aura  la  force  et  le  moyen  d'y  remédier  et  qui  a  commandement  de  Sa 
Majesté  de  tailler  en  pièces  tous  ceux  qui  se  voudront  oublier  en  cet  endroit.  Et 
sur  ce  je  prieray  Dieu  de  vous  conserver  en  santé. 

•  Vostre  bon  frère,  Charles,  cardinal  de  Lorraine. 
Escript  à  Argeville,  l'an  1560  •. 
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d'un  corps  de  troupes  et  assiste  comme  principal  commissaire  du  roi 
aux  Ëtats  tenus  dans  cette  ville,  du  11  au  S2  octobre.  De  là,  il  envoie  à 
Montpellier  M.  de  Saint-André,  de  la  maison  de  Montdragon  en  Avi- 
gnonnais,  qui  fait  son  entrée  le  15  octobre,  comme  délégué  royal.  Les 
protestants  et  leurs  ministres  s'enfuient;  Pellicier  et  son  chapitre,  le 
juge-mage  et  les  principaux  catholiques,  qui  s'étaient  enfermés  dans 
Téglise  et  le  fort  Saint-Pierre,  en  sortent  et  en  retirent  la  garnison. 
Saint-André  prend  les  clefs  de  la  place,  en  fait  murer  les  portes,  à 
l'exception  de  deux  où  il  met  une  garde.  Il  fait  dresser  des  gibets  aux 
différents  points  de  la  ville  et  apporter  toutes  les  armes.  Sur  ces  entre- 
faites, le  comte  de  Villars,  de  retour  d'une  courte  expédition  dans  les 
Cévenncs,  entrait  à  son  tour  dans  Montpellier  le  samedi  16  novembre, 
et  complétait  la  pacification.  11  n'y  séjourna  d'ailleurs  que  deux  ou 
trois  jours. 

Au  printemps  de  l'année  suivante  les  troubles  se  renouvellent  :  les 
prêches  recommencent  dans  les  maisons  particulières;  les  enfants, 
attroupés  dans  les  rues,  chantent  des  psaumes  en  langue  vulgaire.  Le 
gouverneur,  Pierre  de  Bourdic,  sieur  de  Villeneuve,  tolère  cette  pre- 
mière effervescence,  qui  cesse  d'ailleurs  en  mars,  pendant  la  tenue  des 
États.  Cette  session  extraordinaire  (20-23  mars  1561)  eut  lieu  sur  la 
convocation  du  roi;  Pellicier  la  présidait,  comme  étant  le  plus  ancien 
évêque.  Le  principal  commissaire  royal  était  Guillaume,  vicomte  de 
Joyeuse,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  établi  lieutenant- 
général  en  Languedoc  depuis  le  4  mars,  sur  la  démission  du  comte  de 
Villars,  appelé  auprès  du  roi;  après  son  départ,  et  à  l'issue  des  fêtes 
de  Pâques,  l'agitation  se  réveille  avec  plus  de  violence.  Le  13  juil- 
let 1561,  la  prédication  fut  faite  publiquement  dans  le  palais  de 
l'évéque,  qui  avait  été  contraint  à  s'en  échapper  '.Quelques  jours  plus 
tard,  Pellicier,  fort  de  l'édit  récent  qui  interdisait  les  réunions  des 
réformés,  se  rendit  à  l'assemblée   protestante,  tenue  alors  chez  un 

1.  D.  Vaissettc,  édit.  nouvelle.  Noies;  t.  xii,  p.  83.  —  Pellicier  était  encore  h 
Montpellier  le  15  mai;  il  adressait  à  la  reinc-mëre  la  lettre  suivante  : 

«  Madame,  les  troubles  sur  le  faict  de  la  religion  ont  esté  et  sont  si  grans  en  ce 
pays  que  le  pouvrc  clergé  n'a  moyen  de  respirer  pour  payer  les  décymes  et  faire 
leur  charge,  si  ce  temps  dure;  de  manière  que  de  ma  part  je  me  trouve  en  telle 
extrémité  comme  aussi  fait  mon  chapitre  que  n'avons  faveur  aulcun  pour  le  recou- 
vrement des  droiz  de  nos  esgliscs,  et  nous  trouvons  sans  crédit  pour  recouvrer 
deniers.  Que  a  esté  cause  que  n'avons  peu  fournir  les  xi*  livres  qui  nous  ont  esté 
demandées  par  emprumpt  de  la  part  du  Roy,  vous  suppliant  très  humblement. 
Madame,  avoir  esgard  aux  grans  fraîz  et  despens  ({u'il  nous  a  convenu  porter  pour 
la  conservation  de  nos  esglises  et  résister  aux  elTortz  des  troubleurs  de  nostre 
ordre  ecclésiastique  mesme  en  mon  diocèse  où  les  entreprinses  de  telle  manière  de 
gens  a  esté  plus  grande  que  en  autre  diocèse  de  ce  pays,  et  nous  faire  tant  de  bien 
que  le  bon  plaisir  du  Roy  soit  de  nous  descharger  dudict  emprumpt;  car  s'il 
ne  vous  plaist  avoir  pitié  de  nous,  il  nous  est  presque  impossible  de  soustenir  la 
faix,  bien  que  nous  taschons  à  faire  ce  que  nous  pouvons  pour  remédier  ausdits 
troubles. 

«  Madame,  je  suis  après  à  faire  amas  des  graines  de  ce  pays  les  plus  exquises 
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marchand,  nommé  François  Maupeau.  Il  s'était  fait  accompagner,  pour 
sa  sécurité  personnelle,  de  quelques  gendarmes  et  archers  de  la  com- 
pagnie d^Antoine  de  Lomagne,  sieur  de  Terride;  Tinsolence  de  cette 
suite,  au  dire  de  Théodore  de  Béze  ',  amena  une  collision  dans  laquelle 
le  prélat  dut  se  retirer  en  toute  hâte,  ayant  eu  plusieurs  de  ses  gens 
tués  on  blessés. 

Plusieurs  témoignages  contemporains  accusent  formellement  le 
parti  catholique  d'avoir,  par  des  menaces  et  des  insultes  réitérées, 
provoqué  les  représailles  des  calvinistes.  Durant  plusieurs  dimanches 
de  suite,  en  août  et  septembre,  des  processions  tumultueuses  accom- 
pagnaient la  remise  du  pain  bénit  dans  les  maisons  particulières  :  des 
femmes  du  peuple,  portant  une  grande  croix  de  bois,  une  crosse  et 
une  enseigne  de  guerre  déployée,  suivies  d'hommes  armés  de  dagues 
et  de  sachets  de  pierres  cachés  sous  leurs  manteaux,  allaient  chantant 
et  criant  par  les  rues,  au  son  des  hautbois,  des  trompettes  et  des  taro. 
bonrs,  et  affectaient  de  narguer  les  religionnaires  en  passant  devant 
leurs  logis.  L*évêque  lui-même,  les  chanoines  et  le  juge-mage  auraient 
encouragé  ces  manifestations  regrettables  en  faisant  boire  et  subven- 
tionnant les  joueurs  de  trompettes  et  de  tambours  '. 

Cependant  le  parlement  de  Toulouse  ne  cessait  d'adresser,  par  des 
messages  successifs,  ses  doléances  à  la  reine-mère  sur  les  graves  évé- 
nements qui  se  précipitaient  coup  sur  coup  dans  la  région.  Le  24  sep- 
tembre 1561,  les  religionnaires  s'emparèrent  à  main  armée  de  l'église 
Notre-Dame,  principale  paroisse  de  Montpellier,  qui  reçut  le  nom  de 
Temple  de  la  Loge'.  Jean  de  la  Chaume,  seigneur  de  Poussan,  premier 
consul  de  la  cité,  et  dont  la  prudence  avait  déjà  su,  précédemment, 
éviter  des  troubles  sanglants  entre  les  deux  partis,  fit  inventorier  les 
ornements  et  reliquaires  du  trésor,  qui  fut  transporté  à  l'hôtel  de  ville. 
On  prit  les  clefs  de  Téglise,  on  en  expulsa  le  clergé,  et  le  soir  même 

que  je  pourray  recouvrer,  soit  pour  jardinaige  ou  autrement,  cl  les  vous  envoyer 
au  premier  jour  avec  quelques  autres  singularilez  d'herbes  de  ce  pays. 

■  Madame,  je  prieray  le  Créateur  pour  l'eslat,  prospérité  et  sanlé  du  Roy,  et 
vostre,  et  de  tout  le  Royaume.  —  A  Montpellier,  ce  quinzième  jour  de  may. 

•  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

•  G.,  E.  de  Montpellier  •. 
Au  dos  :  «  A  la  Royne  ». 

-  L'évesque  de  Montpellier,  xv  may  1501.  •  — -  B.  N.,  ms.  fr.  3186,  f°  117.  Original, 
souscription  autographe,  signé. 

1.  Loe.  cit.,  t.  I,  p.  882,  édit.  nouvelle,  p.  970. 

2.  •  La  plus  infime  populace,  par  trois  suyvans  dimanches,  au  nombre  de  cinq 
à  six  cens  hommes,  s'en  alla  avec  leurs  femmes  et  enfans,  armez  de  pierres  et 
antres  secrètes  armes,  les  enseignes  déployées,  tabourins  batans,  dansant,  sautant 
comme  les  Coribandes  et  Manades  du  temps  passé,  criant  :  «  En  despit  des  hugue- 

-  nols,  nous  danserons...  •  Et  pour  beau  triomphe,  l'évcsque  leur  donna  de  l'ar- 
gent, ce  qu'il  ne  fit  jamais  à  un  povre.  Yray  est  qu'il  semble  avoir  quelque  excuse, 
estant  bien  fort  chargé  d'enfans  et  putains...  •  (Complainte  apologique  de  1561.  — 
V.  Bèzc,  ibid,) 

3.  D.  Yaissetle,  édit.  nouvelle.  Soles;  t.  XII,  p.  85. 
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un  prêche  s'y  trouvait  ÎDstalié.  Effrayés,  les  prêtres  des  autres 
déménagèrent  leurs  meubles  précieux  et  les  apportèrent  dans  Ik' 
cathédrale  de  Sainl-Pierre,  dont  le  vestibule  et  les  hautes  muraîllefl 
formaient  une  sorte  de  forteresse  où  les  chanoines,  avec  l'autonaation 
de  Joyeuse,  établirent  nue  garnison. 

En  présence  d'une  nouvelle  levée  d'armes  des  calvinistes,  l'évoque, 
le  gouverneur  et  le  juge-mage,  impuissants  &  réagir,  prirent  le  parti 
de  sortir  de  la  ville,  de  crainte  d'insultes*.  Cotte  retraite  enhardit  les 
rebelles,  qui  assiégèrent  bientôt  les  catholiques  dans  l'église  et  le  fui 
S&int-Pierre,  le  19  octobre,  pendant  les  vêpres;  puis  dans  la  tour  viA' 
sine,  située  à  la  purLe  des  Carmes,  où  ils  s'étaient  réfugiés  et  avaienl 
mis  garnison.  Les  assiégeants,  au  nombre  de  douze  cents,  emportËreal 
d'assaut  la  tour  pendant  la  nuit.  Us  s'attaquèrent  ensuite  il  la  tour  âi 
Colombier,  près  de  la  porte  du  Peyrou,  la  plus  haute  et  la  plus  fort 
de  la  ville.  Ils  mirent  le  feu  aux  portes,  et  les  catholiques  durent  s'en* 
fuir  à  travers  les  flammes  pour  aller  se  réfugier  dans  le  fort  Satnl 
Pierre,  qui  fut  bienti>t  pris  de  même.  Les  cloches  sonnaient  le  tocsii 
mais  sans  que  personne  vint  au  secours  des  catholiques  menacés. 
négocia  par  l'entremise  des  principaux  magistrats,  et  l'on  obtint  que 
fort  serait  évacué,  et  que  les  délégués  des  deux  religions  eu  auraiei 
la  garde.  Le  clergé  accepta  ces  conditions,  mais  la  garnison  catholiqi 
refusa,  et  blessa  deux  religionnaires  de  deux  coups  d'arquebuse.  Ai 
sitAt  les  calvinistes  se  jetèrent  dans  le  fort  et;  dans  le  désordre  qi 
s'ensuivit,  une  vingtaine  de  catholiques  furent  massacrés.  La  foi 
envahit  l'église,  qui  fut  pillée  et  saccagée  de  fond  en  comble  :  les  auti 
renversés,  les  tableaux,  retables,  statues  abattus  et  brisés;  toutefoil 
les  notables  firent  ouvrir  la  sacristie,  et  dresser  l'inventaire  du  trés( 
et  de  ceux  des  autres  églises  qui  y  avaient  été  déposés,  pour  les  pi 
server  de  la  ruine.  De  \k  le  peuple  s'était  répandu  dans  la  ville  et  li 
faubourgs,  égorgeant  les  prêtres  et  les  religieux  au  nombre  de  plus  de 
cent  cinquante,  dépouillant  les  églises  et  chapelles  au  nombre  de  plus 
de  soixante.  Le  culte  fut  partout  interrompu  ;  le  conseil  de  ville,  profi- 
tant d'une  accalmie,  députa  enfin  l'avocat  général  de  la  cour  des  aides, 
Jacques  dp  Montagne',  àla  cour,  pour  y  présenter  le  procès-verbal  des 
troubles  et  solliciter  main-forte.  Pendant  ce  temps,  le  pillage  conti- 
nuait dans  la  ville  et  aux  environs,  et  le  prêche  se  faisait  ouvcrlemesl 
&  Notre-Dame  et  il  Saint-Firmin.  Les  catholiques  désespérés  voulaieai 


1.  JoyeuBe  n'arail  avec  tui  que  trente  arquebusieri  et  une  demi-compagnie 
cavalerie,  avec  lesquels  il  avail  1I1I  assislcr  impassible  aux  ilcniiers  Iroul 
(Licttrc  du  30  septembre,  h  Montmorency.  —  D.  Vaisselle,  t.  XII.  l'i-euwi). 

3.  Ce  magistrat  nous  a  laissé  le  récit  dOlailié  des  Évënemenls  dans  son  BitU 
de  PEurope,  constrrée  en  manuscrit  b  la  Bibliothèque  nationale.  Va  fragment  en  ■ 
été  publié  du  vivant  de  l'auteur  sooa  ce  titre  :  Histoire  de  la  Religion  H  de  tàtat 
dePmnce;   1565,  in-g. 
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abandonner  la  ville;  un  règlement  du  conseil,  assemblé  le  30  octobre, 
le  défendit  formellement.  ' 

Les  rcligionnaires  tinrent  à  Montpellier,  le  12  novembre,  un  colloque 
général  de  leurs  églises  ressortissant  de  cette  ville,  pour  décider  de 
demander  des  temples  aux  prochains  États  de  la  province,  qui  allaient 
se  tenir  à  Béziers;  mais,  le  20  novembre,  le  vicomte  de  Joyeuse  fît 
publier  t  Montpellier  un  édit  du  roi  enjoignant  aux  chefs  du  parti 
réformé  de  remettre  en  leur  premier  état  les  églises  dont  ils  s*étaient 
emparés.  Le  lendemain,  Notre-Dame  fut  évacuée,  et  les  calvinistes  se 
transportèrent  à  TÉcole-Mage  et  dans  les  maisons  particulières.  Pour- 
tant les  églises  demeurèrent  désertes,  les  catholiques  n'osant  encore 
se  montrer  nulle  part;  aussi,  deux  jours  plus  tard,  les  protestants 
firent-ils  sommer  le  prévôt  ecclésiastique  et  les  quatre  chanoines  de  la 
cathédrale  qui  étaient  demeurés  à  Montpellier  de  leur  céder  les  trois 
églises  de  Notre-Dame,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Mathieu,  qui  leur  étaient 
nécessaires,  disaient-ils,  à  cause  de  la  grande  affluence  du  peuple  de 
leur  religion.  Pour  éviter  de  nouvelles  violences,  les  chanoines  cédè- 
rent, sous  la  réserve  du  bon  plaisir  du  roi.  Les  excès  toutefois  conti- 
nuèrent encore  :  on  exhumait  les  morts  dans  les  églises  et  Ton  détrui- 
sait leurs  tombeaux  ;  les  religieuses  étaient  contraintes  de  quitter  leurs 
habits  réguliers  et  d*assister  aux  prêches. 

Le  22  novembre  1561,  les  États  s'assemblèrent  à  Béziers  sous  la  pré- 
sidence de  François  de  Faucon,  évéque  de  Carcassonne.  Les  commis- 
saires du  roi  furent  :  le  vicomte  de  Joyeuse  ;  Guillaume  Pellicier,  qui 
prononça  la  harangue;  François  Chef-de-bien  et  Pierre  de  Cheverri, 
trésoriers  de  France.  On  permit  à  Pellicier,  ou  à  son  grand  vicaire, 
d'assister  à  rassemblée,  pour  les  délibérations  qui  ne  regardaient  pas 
le  roi,  et  cette  grâce  fut  accordée  au  prélat  à  cause  de  son  mérite*, 
pour  cette  fois  seulement,  et  sans  conséquence.  Les  rcligionnaires 
présentèrent  diverses  requêtes,  alléguant  que  le  roi  les  avait  ren- 
voyés à  la  décision  des  États  pour  obtenir  des  temples.  On  écarta 
de  parti  pris  ces  demandes  et  Ton  conclut  de  réclamer  d'abord  du  roi 
la  restitution  des  églises  et  monastères  usurpés  par  les  prolestants.  Le 
jour  de  la  conclusion,  Pellicier  se  rendit  à  l'assemblée,  et  se  plaignit 
véhémentement  des  désordres,  sacrilèges,  meurtres  et  impiétés  de 
toute  sorte  commis  par  les  réformés  dans  sa  cathédrale,  sa  ville  et  son 
diocèse  *,  insistant  pour  que  le  roi  en  fût  promplement  avisé.  Le  jour 
même,  le  vicomte  de  Joyeuse  écrivit  à  la  reine-mère. 

1.  •  Attendu  sa  prudence,  suffisance,  et  qu'il  est  natif  du  pays.  »  (Archives  de  la 
Haute-Garonne,  C.   2281). 

2.  Le  23  décembre  1561,  l'église  réformée  de  Sommières  (Gard)  demande  à  Genève 
l'envoi  d'un  ministre  qui  soit  adjoint  à  Guillaume  Grigon.  Toute  la  petite  ville 
est  protestante.  Parmi  les  signataires  de  cette  lettre,  conservée  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  de  Genève,  se  trouve  un  Pelliciét  sans  doute  le  neveu  de  notre  évéque, 
(D.  Vaissette,  édit.  nouvelle,  Soles;  t.  XII,  p.  87). 
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Le  10  décembre,  le  comte  Antoine  de  Crussol  était  désigné  par  le  » 
pour  commander  en  Languedoc,  Provence  et  Dauphiné.  il  arriva  li 
10  janvier  1562  à  VilleQBUve  d'Avignon,  et  fil  publier  à  Nimes,  le  14, 
des  ordres  sévères,  qui  n'empêchèrent  pas  les  troubles  de  conliauer. 
Vers  la  fin  de  mars,  Jacques  de  Crussol,  seigneur  de  Beaudinê,  frère 
du  comte  de  Crussol,  et  qui  se  faisait  appeler  le  baron  de  Crussol, 
arriva  &  Montpellier,  envoyé  par  le  prince  de  Condf!^  sous  le  titre  de 
n  général  des  compagnies  de  gens  de  guerre  levées  en  Languedoc  pour 
la  défense  de  ta  religion  »,  Toutefois  l'édit  de  tolérance  du  17  janvier 
ayant  été  publié  à  Montpellier  le  vendredi  7  mars,  les  religionnaires 
s'y  soumirent  en  apparence  et  tirent  leur  prêche  le  lendemain  dans  les 
fossés  de  la  ville,  &  la  porte  de  Lattes;  maïs  ils  levèrent  bientôt  de%^ 
troupes  sous  prétexte  de  garder  le  prêche.  Le  mercredi  8  avril,  1^1 
comte  de  Crussol  et  ie  vicomte  de  Joyeuse,  commissaires  royaoXi  . 
entraient  dans  Montpellier  pour  assurer  l'exécution  de  t'édit.  Catho- 
liques et  protestants,  convoqués,  s'engagèrent  à  vivre  en  paix  cdte  t 
c<lte.  Les  églises  furent  rouvertes,  et  l'office  célébré  &  Sainl-Firmin  au 
milieu  des  huées  calvinistes.  Mais  à  peine  les  deux  officiers  du  roi 
s'étaient-ils  éloignés  que  les  prolestants  prirent  les  armes,  s'emparèrent 
de  l'Ile  et  du  château  de  Maguelonne,  y  mirent  garnison,  détruisirent 
les  tombeaux  de  l'ancienne  cathédrale,  et  confisquèrent  les  trésors  dea 
églises  de  Montpellier  en  dépiU  k  l'hOtel  de  ville.  Enfin  le  baron  dcj 
Crussol,  représentant  de  Condé,  établit  dans  la  place  un  conseil  absolu^ 
composé  de  cinq  personnes,  et  remit  toute  chose  &  sa  discrétion 
(mai  1j62)'. 

Pendant  ces  dt-sordres,  jugeant  la  situation  irrémédiable  et  déses- 
pérée, Pellicier  s'était  retiré  sur  son    rocher  de  Montferrand,  où  U 
demeura  quelque  temps,  entouré  de  sa  famille  et  d'un  petit  nom] 
d'amis.  Menacé  par  Joyeuse,  qui  marchait  contre  lui,  Beaudinê, 
9  août,  fil  raser  tous  les  faubourgs,  avec  les  vingt  on  vingt-cinq  églii 
et  couvenls  qui  y  subsistaient  encore.  En  trois  ou  quatre  jours,  ceti 
«euvre  de  destruction  fut  accomplie  :  on  abattit  aussi  tous  les  arbres 
portée  de  canon.  Les  lieutenants  de  Joyeuse,  Raymond  de  Rouer, 
baron  de   Fourquevaux,  et  le  capilaine  Conas,  qui  avait  longtemps 
servi  en   Piémont,  parurent  bientf'it  devant  la  ville  avec  une  armée 
composée  de  vingt-quatre  enseignes,  soit  quatre  à  cinq  mille  hommes 
d'infanterie,  cinq  cents  chevaux  et  une  quinzaine  de  pièces  d'artil- 
lerie. Ils  assiégèrent  d'abord   le   ch&tcau   de  Lattes,  h  l'embouchure 
de  la  rivière  du  Le?.,  dans  l'étang  du  même  nom,  k  une  lieue  de  Mont- 
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l.  Dans  la  Liste  dej  fier^oanei  donl  le  Parlement  île  Tovtoiat  a  orâonnt  l'arrtt- 
tittion  et  fait  saisir  let  bieni  d  rocctuion  de*  Iroublei  ila  mois  de  mai  liStoa  rencontre 
le  nom  de  Saint-Sévcrin,  secrétaire  de  l'évèque  de  Montpellier  (arrât  du  iS  mai 
15G3).  —  (E.  Rosctiach,  Innent.  )omm.  dea  Arehivtt  de  Toulouie,  registre  AA,  ane.  lac. 
în-t,  p.  18S;  cité  dsnu  la  nouTello  édition  de  D.  Vaissette,  Noln;  l,  XII,  p.  îl). 
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pellier,  et  le  prirent  le  4  septembre.  Cantonnés  dans  Tile,  ils  atta- 
quèrent ensuite  et  prirent  Magueionne,  dont  la  garnison  prolestante 
fot  passée  au  01  de  Tépée.  Devant  les  renforts  qui  arrivaient  de  toutes 
parts  aux  catholiques,  Beaudiné,  qui  méditait  une  attaque  du  camp 
royal,  rentra  dans  Montpellier.  Le  dimanche  27  septembre,  Joyeuse 
para!  lui-môme  k  Lattes,  mais  ne  se  jugeant  pas  assez  en  forces  pour 
attaquer  la  ville,  après  quelques  escarmouches  il  leva  le  camp  et  se  retira. 

Au  commencement  de  novembre,  les  religionnaires  de  la  province, 
assemblés  à  Nimes,  élurent  le  comte  de  Crussol  pour  leur  chef  jusqu  à 
la  majorité  du  roi  ;  Crussol  accepta,  prenant  son  frère  Beaudiné  pour 
lieutenant-général,  avec  un  conseil  de  dix  membres  parmi  lesquels 
figuraient  les  deux  Saint-Ravy,  Tun  président,  Tautre  conseiller  à  la 
cour  des  aides. 

Les  États  se  tinrent  du  il  au  20  décembre  à  Carcassonne  ;  Pellicier 
présidait  rassemblée.  Sur  sa  requête,  et  celle  de  son  chapitre,  les  États 
émirent  le  vœu  du  rétablissement  de  Tévôché  à  Magueionne.  Ainsi 
Texceptionnelle  gravité  de  la  crise  entraînait-elle  le  prélat  à  souhaiter 
le  retour  de  Vancien  état  de  choses,  après  avoir  eu  ce  changement  si 
fort  à  cœur. 

Malgré  Tédit  de  pacification  rendu  à  Amboise  le  19  mars  1563,  les 
troubles  civils  continuèrent.  Montmorency,  démissionnaire  de  son  gou- 
vernement de  Languedoc,  est  remplacé,  le  12  mai,  par  Henri  de  Mont- 
morency, seigneur  de  Damville,  son  fils  puiné,  âgé  de  vingt-neuf  ans  à 
peine.  Le  comte  de  Crussol,  sommé  par  la  cour  de  désarmer,  s'y  refuse, 
déclarant  que  les  catholiques  s'obstinent  à  brûler  et  ravager  le  pays 
comme  auparavant.  Après  avoir  tenu  à  Bagnols  Rassemblée  des  reli- 
gionnaires, qualifiée  d'Etats  de  la  province,  et  terminée  le  18  avril, 
Crussol  se  rend  à  Montpellier,  où  il  arrive  le  8  mai,  avec  son  frère 
Beaudiné  et  quelques  chefs  du  parti.  11  y  assemble  la  noblesse  et  les 
députés  des  villes  du  voisinage,  le  11  mai,  et  proclame  Tédil  de  pacifi- 
cation. Les  réformés  s'arrangent  pour  faire  abandonner  par  le  clergé 
les  églises  Notre-Dame,  Saint-Firmin  et  Saint-Paul.  A  la  fin  de  juillet 
Antoine  de  Lé  vis,  baron  de  Caylus,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre,  désigné  par  le  roi,  reçoit  de  Crussol  les  places  occupées  par 
les  religionnaires.  Il  est  à  Montpellier  le  12  août  :  les  portes  de  la  ville, 
murées  jusque-là,  sont  rouvertes;  la  tranquillité  se  rétablit  pour  un 
temps.  Le  prêche  est  transféré  à  TÉcole-Mage,  mais  les  églises  demeu- 
rent désertes,  par  rintimidation  qui  pèse  sur  tout  le  clergé. 

Le  nouveau  gouverneur  de  Languedoc,  Damville,  fit  son  entrée 
solennelle  dans  la  cité  le  9  novembre  et  y  demeura  jusqu'au  16.  Dès 
le  10,  une  messe  avait  été  chantée  avec  pompe  à  Notre-Dame  des 
Tables,  et  le  culte  catholique  rétabli.  Du  10  au  24  décembre,  les  Etats 
de  la  province  se  tinrent  à  Narbonne,  dans  le  réfectoire  des  Cordeliers; 
Pellicier  y  présidait. 

VunsB.  —  1540-1542.  d 
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Eo  15C4,  les  États  se  tinrent  îi  BiiaucaJre,  dans  l'église  des  Coi 
liers.  du  31  au  30  octobre.   Pellicier  présidait  encore,  comme  p] 
ancien  évoque.  Charles  IX  vint  à  Montpellier,  avec  la  reine-mère  et 
toute  sa  cour,    le   17   décembre;   un   chroniqueur  anonyme  nous  a 
transmis  tous  les  détails  des  fêtes  qui  marquèrent  celle  entrée  et  ce 
séjour.  Le  roi  tint  conseil  tes  19  et  20,  assista  le  26  à  une  processioi 
laquelle  les  protestants  furent  dispensés  d'assister,  et  repartit  le  31. 

L'année  suivante,    les   Ëtals   se   tinrent  au   Pont-Saint-Esprit, 
^H  au  30  octobre,  dans  l'église  du  lieu.  Pellicier  présidait.  Il  présida 
de  même,  les  2  et  3  mai  loUG,  à  Nimes,  l'assemblée  extraordinaire,  con- 
voquée par  Joyeuse,  des  trois  députés  de  chaque  diocèse  (un  du  clergé, 
un  de  la  noblesse,  un  du  tiers),  pour  rechercher  et  abolir  l'impositii 
établie  pour  l'abréviation  des  procès.  Il  présidait  également  les  El 
qui  furent  tenus  &  Beaucaire  du  11  au  22  novembre;  mais,  le  10, 
céder  sa  place  au  cardinal  d'Armagnac,  archevêque  de  Toulouse. 

La  révolte  de  Coudé,  k  la  Bn  de  septembre  1567,  enlraina  dans 
mouvement  Castres,  Montpellier,  Nimes,  Viviers,  Saint-Pons,  etc. 
massacres  eurent  lieu  ft  Nimes,  population  toujours  ardente  et  vindii 
tive.  Le  30,  Joyeuse  vint  publier  à  Montpellier  la  déclaration  ro; 
qui  maintenait  les  garanties;  ayant  fait  chasser  les  étrangers  de 
ville,  il  jugea  bon  de  se  retirer  du  fort  Saint-Pierre,  d'où  il  sortit  m 
tamment  pour  gagner  Pézenas.  Lui  parti,  les  rcligîonnaires  s'em] 
rèrent  de  la  place,  assiégèrent  le  fort,  qui  malgré  les  secours  envo; 
par  Joyeuse  c;ipitula  le  18  novembre,  après  quarante-huit  Jours  dl 
siège,  auK  mains  de  Jacques  de  Crussol,  qui  avait  quitté  le  nom  de  sa 
terre  de  Beaudinë  pour  prendre  le  nom  de  celle  d'Assier.  Le  fort  Saint- 
Pierre,  ancien  monastère  de  Saint-Germain,  bâti  par  le  pape  Urbain  Va 
une  fois  pris  par  les  rebelles,  ils  pillèrent  et  ruinèrent  la  magnifi^H 
église  ..  ■ 

Dans  l'intervalle,  les  Etats,  qui  devaient  s'ouvrir  à  Montpellier,  san^ 
les  événements,  le  18  octobre,  s'étaient  tenus,  à  cause  des, troubles,  à 
Béliers,  du  11  au  17  novembre,  sous  la  présidence  de  l'évéque  de  Mire- 
poix,  Pierre  de  Villars  ',  Au  même  moment,  Pellicier,  qui  tour  à  tout 
avait  résidé  à  Maguelonne,  &  Aigues-Mortes,  &  Montferraud,  selon  Ia| 
vicissitudes  de  la  guerre  civile,  terrassé  par  la  soulTrancc,  était  renti 
dans  son  logis  de  Maguelonne  pour  se  préparera  mourir.  11  s 
h  un  cancer  de  l'estomac,  causé  quelque  temps  auparavant  par  I 
fïiute  d'un  apothicaire,  qui  lui  administra  des  pilules  de  coloquiatl 


[KJit  un  B.rr^l  comlainnanl  ï  n 
ordres,  enlreaulrcs  Anlolne  Ptt^ 
du  diJual  évËque   (D.   Vbîsmi 


i.  En  mars  1569.  ie  parlement  rie  Toulom 
par  contumace  tes  principaux  Tauleura  de  ce 
eier,  ministre  de  Montpellier,  le  propre  ne 
L  XI,  p.  ms). 

3.  On  agita  île  nouveau  la  question,  dans  ces  KInts  de  1507,  de  ilemnndi^r 
transfert  des  «iigee  épiscopaux  de  Montpellier.  Mines,  Monlaiilun.  Castres 
autres  villes  rebelles  i  Maguelonne,  AiRiios-.'ilortes,  Carcassonne,  Lauirec,  «te. 
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mal  broyées,  ou  plutôt  à  trop  haute  dose  ^  François  Vertunien  de  La 
Vau,  médecin  de  Poitiers  et  humaniste  distingué,  nous  a  laissé  dans 
une  lettre  adressée  à  De  Thou,  lei'''  février  1598,  le  récit  de  sa  rencontre 
avec  le  prélat,  qu'il  vit  à  Maguelenne  en  1567,  au  milieu  de  ses  livres, 
dans  les  cruelles  affres  du  mal  terrible  qui  allait  bientôt  remporter  *. 

Nous  nous  sommes  étendu  avec  quelque  détail  sur  les  discordes 
civiles  et  religieuses  qui  sévirent  si  longuement  à  Montpellier,  depuis 
1560,  afin  de  faire  mieux  comprendre  les  difficultés  extrêmes  qui 
empoisonnèrent  moralement  les  huit  dernières  années  de  la  vie  de 
Pellicier.  Après  avoir  atteint  et  même  dépassé,  par  la  largeur  de  son 
esprit,  les  limites  ordinaires  du  libéralisme  commun  à  beaucoup  de 
lettrés  de  la  Renaissance,  il  eut  le  tort  de  se  laisser  guider  au  hasard 
des  circonstances,  et  son  indécision  le  rendit  promptement  suspect  à  la 
fois  aux  deux  partis  :  les  catholiques  lui  reprochant  sa  modération  et 
ses  faiblesses,  les  protestants  s*irritant  de  ne  pas  rencontrer  en  lui  le 
défenseur  ferme  et  convaincu  sur  Tappui  duquel  ils  avaient  compté. 
Ces  inconséquences  nombreuses,  toutes  regrettables  qu'elles  soient 
dans  la  vie  d*un  homme  d'église  de  la  valeur  de  Pellicier,  s'expliquent 
néanmoins  dans  une  certaine  mesure  par  les  conditions  sociales  et 
Teffervescence  qui  régnait  alors. 

Pellicier  eut  à  soutenir,  pendant  sa  carrière  épiscopale,  une  quan- 
tité de  procès,  soit  avec  des  établissements  civils  ou  ecclésiastiques, 
soit  avec  divers  particuliers.  Rechercher  et  étudier  en  détail  les  causes 

1.  Sur  Tordonnance  de  son  ami  Guillaume  Rondelet,  mort  le  30  juillet  1566.  Le 
mal  remonterait  donc  à  plusieurs  années.  La  coloquinte,  purgatif  drastique 
extrêmement  énergique,  connu  de  toute  antiquité,  administrée  à  forte  dose,  déter- 
mine en  eflTet  des  accidents  tels  que  selles  sanguinolentes,  violentes  coliques, 
Tomissements,  etc.;  elle  peut  devenir  mortelle  lorsque  la  dose  dépasse  cinq 
grammes.  Le  remède  s*emploie  dans  l'obstruction  et  Tocclusion  intestinale,  la 
congestion  cérébrale  et  pulmonaire,  la  goutte,  etc.  —  L*al)bé  de  Folard  s'est  fait 
avec  persistance  Técho  d'une  rumeur  qui  Ût  attribuer  la  mort  de  Pellicier  à  un 
empoisonnement.  L'apothicaire  ou  son  aide  auraient  été  gagnés  par  des  ennemis 
du  prélat,  intéressés  à  lui  donner  pour  successeur  un  certain  Pierre  de  Boulhe, 
protégé  des  Montmorency,  que  le  maréchal  de  Damville  mit  en  effet  à  sa  place, 
en  1568,  et  qui  sans  être  reconnu  ni  de  son  clergé  ni  de  Rome,  perçut  durant 
quatre  années  les  revenus  du  diocèse.  —  V.  l'Appendice  VU,  pp.  718  à  720. 

2.  M.  Henri  Omont  a  publié  cette  lettre  d'après  le  ms.  348,  V*  82,  de  la  collec- 
tion Dupuy,  à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  en  reproduisons  le  principal  pas- 
sage :  «  ..11  mourut  à  mon  avis  audit  lieu  de  Maguelonne,  non  fort  longtemps  après 
fan  susdit,  d'une  mort  cruelle.  Car  c'est  pour  avoir  pris  des  pillules  ordonnées 
par  feu  Guillaume  Rondelet,  où  il  entroit  de  la  colocynlhe,  laquelle  aîant  esté 
grossement  pulvérisée  par  le  serviteur  de  rapothicaire,  s'attacha  à  ses  boyaulx  et 
les  escorcha,  y  excitant  un  ulcère  et  des  tranchées  si  extrêmes  qu'il  mouroit  cent 
fois  le  jour.  Même  comme  nous  estions  avec  luy  en  sadite  estudc  de  Maguelonne, 
pleine  d'excellents  livres  manuscrits,  il  nous  dit  par  deux  ou  trois  fois,  sentant 
ses  douleurs  :  •  0  mauldite  colocynthe,  que  tu  me  bailles  de  quintes!  Tu  me  feras 
mourir.  •  Puis,  nous  ouvrant  son  Pline  :  «  J'ay  fait,  dit-il,  mille  corrections  sur  ce 
bel  autheur,  que  le  monde  est  indigne  de  veoir.  •  J'ay  ouy  un  des  trois  ministres 
qui  preschoient  à  Mompeslier  en  l'an  susdit,  qu'on  disoit  estre  son  neveu.  »  {Cat. 
des  msê  grecs  de  G,  Pelicier,  p.  10). 
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et  les  résultais  de  ces  affaires  nous  eût  en  traîné  trop  loi 
^and  profit;  nous  nous  réservons  d'y  revenir  ultérie 
Ueu.  De  1547  à  1550  environ,  il  plaida  contre  René 
épousé  une  de  ses  nièces,  issue  d'une  sœur  du  prélat*.  1 
fait  une  sorte  d'intendant  de  ses  biens,  se  déclara  bient 
cette  gestion  et  déféra  son  neveu  devant  le  parlement 
l'accusant  en  outre  d'incliner  vers  les  doctrines  nou 
connaissons  d'ailleurs  ce  différend  que  par  les  extraii 
pondance  inédite  de  Claude  Baduel,  ami  intime  de  G 
l'Appendice.  L'affaire  languit  plusieurs  années,  et  nout 
ment  elle  se  termina.  En  1552,  pendant  les  poursuites 
quelles  il  fut  lui-même  en  butte,  et  durant  la  captiviti 
les  moines  de  son  abbaye   de  Lérins  profitèrent  de 
pour  s'affranchir  de  son  autorité  et  percevoir  ses  rev 
claustral,  Denis  Faucher,  écrivain  de  talent,  mais  anîir 
ardeur  religieuse,  était  en  désaccord  avec  l'évéque  f 
spirituelle  aussi  bien  que  sur  l'administration  temporell 
Pellicier  dut  lui  intenter  un  procès,  qu'il  gagna  du 
Grand  Conseil,  mais  qui  depuis  fut  encore  l'occasio 
débats  '.  Les  Archives  du  Parlement  de  Toulouse  gar 


1.  •  Âvunculo  ejus»,  (Ulune  lettre  de  Baduel  à  Bernard  Traii 

2.  V.  Zeller,  pp.  383-384  ;  Alliez,  Histoire  du  monastère  du  L 
2  vol.  in-S";  t.  Il,  p.  363  et  siiiv.  —  Les  moines  de  Lérins,  er 
réunis  à  la  congréjçation  réformée  de  Sainte-Justine  de  Padoue  j 
mendataire,  Agoslino  Grimaldi,  prévôt  capitulaire.  puis  évèque  • 
se  démit  de  sacommende  en  faisant  toutefois  certaines  réserves 
la  suite  Toccasion  de  perpétuels  litiges  entre  les  religieux  et  leu 
datai  res. 

Dom  Barrai  a  publié,  dans  sa  Chronologia  Lerinensis  (Lyon,  161 
pondance  et  les  opuscules  en  prose  et  en  vers  de  Faucher  dans  1 
les  charmes  de  cette  retraite  monastique  où  il  était  entré  jeune  e 
juillet  1516.  Parmi  ces  lettres,  réunies  sans  ordre,  plusieurs  sont 
cier;  la  plus  ancienne,  datée  de  1532.  alors  que  Faucher  était  pri 
de  Tarascon,  contient  des  félicitations  sur  la  récente  nominatior 
au  bénélice  de  Lérins  :  «  Ubi  ad  me  placitum  est  te  Lerinensis  moi 
esse  factum,  scribendi  ad  te  cupido  mihi  inccssit...  •  Pellicie 
d'abord  désigné,  après  la  mort  d*Agostino  Grimaldi  (15  avril  1332)  \ 
de  Lérins,  mais  se  serait  désisté  en  faveur  du  cardinal  du  Bells 
en  1548,  échangea  avec  lui  son  abbaye  contre  celle  dès  Eschai 
cette  dernière  année,  Faucher  écrit  encore,  celte  fois  de  Lérins  < 
en  mars  1513,  à  Pellicier  pour  lui  faire  hommage  (Pun  de  ses 
l'éloge  de  la  rare  érudition  du  prélat. 

L'entente  parait  avoir  ainsi  subsisté  pendant  quelques  anné 
l'évéque,  sorti  de  prison,  se  plaignit  d'avoir  été  dépouillé  par  les 
d'une  partie  de  ses  revenus.  Une  décision  du  Grand  Conseil  lui 
indemnités;  plusieurs  religieux  furent  expulsés  de  l'abbaye,  et  le 
Tordre  de  ne  plus  obéir  qu'à  l'évéque  de  Montpellier  et  à  ses  T 
exercèrent  dès  lors,  semble-t-il,  toutes  sortes  d'exactions  contre  I 
parlement,  sur  leurs  doléances  réitérées,  obligea  l'abbé  commet 
annuellement  la  somme  de  douze  cents  livres  \)Owt  l'entretien  de 
(1552).  Cependant  les  alTaires  n'en  restèrent  pas  là.  Le  29aoiit  15^ 
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la  trace  de  différents  conflits  engagés,  de  1550  à  1553,  avec  des  parti- 
culiers. Nous  ne  nous  y  appesantirons  pas  davantage  ^ 

Au  milieu  de  tant  de  traverses,  Tinfortuné  prélat  cherchait  dans 
l'étude  la  consolation  et  l'oubli.  Sans  cesse  occupé,  jusqu'à  son  der- 
nier jour,  on  Ta  vu  par  la  lettre  de  Vertunien,  de  corriger  et  d'amender 
ses  doctes  commentaires  sur  Pline,  il  variait  ses  travaux  en  les  éten- 
dant à  d'autres  sujets  comme  à  d'autres  époques.  Le  catalogue  de  sa 
bibliothèque  nous  donne  une  idée  de  ses  vastes  et  fructueuses  lec- 
tures. Guillaume  Pellicier  avait  recueilli  tout  ce  qu'il  avait  pu  trouver 
de  manuscrits  et  de  livres  dans  le  Midi,  si  bien  que  Cujas  en  1571  se 
plaignait  de  l'inutilité  de  ses  recherches  en  Provence,  où,  disait-il, 
«  feu  Mgr  de  Montpellier  avait  tout  ravagé  *.  »  En  1565,  il  employa 
ses  loisirs  forcés  à  composer  une  traduction  française  de  la  Chronique 
des  Albigeois,  de  Pierre  des  Vaux-de-Cernay  '.  Notre  humaniste  ne 

mit  du  roi  des  lettres  patentes  pour  la  réforme  du  monastère,  qu*il  confia  à  deux 
religieux  bénédictins  de  Montmajour  et  d'Antibes.  Faucher  écrivit  alors  à  Tévêque 
pour  faire  appel  à  la  modération  si  vantée  de  son  caractère,  et  tâcher  d'arriver 
à  une  conciliation.  Les  vexations  continuèrent.  Faucher  écrivit  une  fois  encore 
•a  prélat  (1557)  pour  protester  énergiquemcnt  contre  les  injustes  délations  qui 
menaçaient  d'entraîner  la  ruine  de  l'abbaye,  et  réclamer  prompte  justice.  Mais  le 
1*  féTrier  1558,  le  vicaire  général  de  Tévêque  changea  tous  les  officiers  du  monas- 
tère; le  27,  il  fit  prêter  serment  à  tous  les  religieux  :  quelques-uns  refusèrent, 
alléguant  appartenir  au  couvent  de  Sainte^ustine  de  Padoue,  et  demandèrent  congé. 
Pellicier  fit  rendre  une  ordonnance  expulsant  les  moines  de  Sainte-Justine  et  les 
remplaçant  par  des  religieux  de  Cluny  ;  mais  sur  les  réclamations  des  premiers,  un 
arrêt  du  parlement,  en  date  du  16  juin  1558,  évoquant  l'afTaire  au  conseil  du  roi, 
les  moines  de  Sainte-Justine  furent  rétablis,  le  28  juillet,  dans  les  mêmes  droits 
jouissances  et  revenus  qu'avant  remprisonnement  derévêciue. 

Denis  Faucher  était  mort  en  1562,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Les  rapports  du 
monastère  avec  Pellicier  demeurèrent  toujours  difficiles.  En  156 i,  révoque  chercha 
Tainement  à  obtenir  de  Charles  IX,  lors  de  sa  visite  à  Arles,  l'expulsion  des  C-issi- 
nistes.  Le  roi  confirma  leur  union  le  11  septembre  de  la  même  année.  Le  synode 
d'Embrun,  en  1567,  ayant  décidé  rétablissement  d'un  séminaire  k  Grasse,  l'abbé  de 
Lérins  refusa  <le  faire  participer  son  monastère  à  la  subvention  demandée  à  tous 
les  évêques,  abbés  et  chapitres,  en  invoquant  l'exemplion  de  l'abbaye.  Peu  de 
temps  après,  il  retira  môme  la  pension  annuelle  qu'il  devait  payer  pour  l'entretien 
des  religieux.  Le  parlement  dut  mettre  sous  séquestre  les  revenus  de  l'abbaye, 
pour  assurer  le  maintien  de  la  pension.  Sur  ces  entrefaites  Pellicier  mourut. 

1.  20  février  1550  (n.  s.).  Confirmation  d'une  sentence  du  sénéchal  de  Beaucaire 
concernant  Henri  de  Lacroix,  baron  de  Castries,  Guillaume  Pélissier,  évêque  de 
Montpellier,  et  Jean  Teinturier,  seigneur  de  Monlmaur  (Heg.  B.  43,  T  215). 

l"!  mai  1553.  Confirmation  d'une  sentence  du  sénéchal  de  Beaucaire  concernant 
Messire  Guillaume  Pellissier,  évoque  de  Montpellier,  et  M'  Milon  Gavauldam,  prieur 
de  Saint-Just  (corn,  de  CHérauU,  arr,  de  Montpellier,  cant.  de  Lunel),  avec  ordre 
tndit  évêque  de  pourvoir  du  bénéfice  d'absolution  ledit  Milon  dans  les  trois  Jours. 
tReg.  B.  46,  r  390). 

liaoïU  1553.  Confirmation  d'une  sentence  du  sénéchal  de  Beaucaire  concernant 
les  consuls  et  habitants  de  Villeneuve-lès-Avignon,  Guillaume  Pélissier,  évêque  <le 
Montpellier,  et  Jacques  David,  docteur  es  droits,  habitant  de  Montpellier  (Ueg.  B.  46, 
r  W9).  —  [Communication  de  M.  Pasquifr,  archiviste  de  la  Haute-Garonne). 

2.  L.  Delisle,  Caôine/  des  manuscrits  de  la  Bibl,  nat,,  Paris,  1868-1881,  3  vol.  in-4", 
t.  I,  p.  162. 

3.  •  Histoire  des  prouesses...  de  noble  seigneur  Messire  Simon,  comte  de  Mont- 
tort,  faites  par  luy...  contre  les  Albigeois...  depuis  1206  jusques  à  1218,  première- 
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faisai't-il  pas  un  triste  retour  sur  lui-même  et  sur  sa  mélancolique  des- 
tinée, alors  qu^il  se  plaisait  à  mettre  en  vers  cette  citation  horatienne 
faite  par  le  religieux  bénédictin  : 

Les  gens  de  bien,  pour  Tamour  de  vertu, 
N'osent  faillir  la  largeur  d*un  festu; 
Mais  les  meschans  de  mal  faire  n*ont  crainte, 
N'esloit  rhorreur  d'en  avoir  griefve  attainte  *. 

C'est  dans  la  paisible  retraite  de  Maguelonne,  à  Tombre  des  arceaux 
du  cloitrc  où  s'étaient  écoulées  ses  plus  belles  années  de  jeunesse, 
que  Guillaume  Pellicier  dut  vraisemblablement  exhaler  son  dernier 
soupir  *.  Nous  avons  sur  ce  point  un  témoignage,  celui  de  Vertunien, 
et  le  testament  du  prélat,  rédigé  le  3  novembre  1567,  moins  de  trois 
mois  avant  sa  mort,  est  daté  de  Maguelonne.  Comment  le  vieillard, 
épuisé  par  la  maladie,  et  déjà  comme  lassé  de  l'existence,  aurait-il 
trouvé  la  force  de  se  transporter  une  fois  encore  sur  Tâpre  sommet  de 
Montferrand?  Chose  étonnante,  il  n'est  aucunement  question  dans  cet 
acte,  d'un  intérêt  pourtant  capital,  de  la  riche  bibliothèque  de 
l'évéque,  dont  sans  doute  il  avait  fait  à  Dieu  le  sacrifice,  à  moins  que 
quelque  codicille  aujourd'hui  perdu  n'ait  visé  spécialement  un  dépôt 
qu'il  devait  avoir  si  fort  à  cœur.  Le  testament,  fort  détaillé,  exprime  les 
sentiments  de  pénitence  de  Pellicier,  désigne  l'église  de  Maguelonne 
pour  lieu  de  sa  sépulture,  et  règle  la  répartition  de  ses  biens  entre  les 
divers  établissements  civils  et  religieux,  au  préjudice  des  divers  mem- 
bres de  sa  famille,  qui  reçoivent  chacun,  en  tout  et  pour  tout,  la  somme 
de  cinq  sous  tournois,  à  l'exclusion  de  toute  réclamation  ultérieure. 
C'était,  en  somme,  une  façon  couramment  usitée  dans  la  région,  depuis 

ment  composée  en  latin  par  frère  Pierre,  Religieux  des  Vaulx  île  Sarnay,  de 
Tordre  de  Cisleaux,  puis  traduicte  en  françois  l'an  du  Saulveur  1565  par  Révérend 
Père  en  Dieu  Messire  Guillaume  Pellicier,  évesque  de  Montpellier.  Le  tout  au  nom 
du  Créateur,  auquel  soit  gloire  et  honneur  es  siècles  des  siècles.  •  (Ms.  591  de  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  Paris).  Cette  copie  du  xvi«  siècle,  qui  a  été  citée 
par  le  P.  Lelong,  Bibl.  hist.  de  la  France,  t.  I,  p.  376,  n*  5743,  et  dans  la  préface  du 
t.  XIX  des  Historiens  de  la  France,  p.  xx,  parait  avoir  appartenu  à  Catherine  de 
Médicis  qui,  sans  doute,  la  tenait  du  traducteur.  La  reliure,  en  basane  estampée 
de  larmes,  porte  à  Pextérieur  deux  médaillons  :  sur  le  premier  plat  sont  peintes 
les  armes  de  la  reine  douairière;  sur  Pautre,  un  emblème  figurant  un  amas  de 
chaux  vive  arrosé  d'une  pluie  de  larmes.  A  Pentour  se  lit  la  devise  de  la  reine  : 
«  Ardorem  extincta  testantur  vivere  flamma.  »  (Y.  Ch.  Kohler,  Cai.  des  mss,  de  la 
Bibl.  Sainte-Geneviève;  Paris,  1893-1896,  2  vol.  in-8«,  t.  1,  p.  309). 

Le  P.  Lelong  signale  également  un  autre  ms.  de  la  même  traduction,  conservé 
aujourd'hui  à  la  Bibl.  nat.,  sous  le  n"  2828  du  fonds  français. 

1.  F"  5  du  ms.  591  de  la  Bibl.  Sainte-Geneviève. 

2.  Nous  nous  écartons,  dans  cette  conjecture,  de  Popinion  générale  des  biogra- 
phes de  Pellicier,  qui,  sur  la  foi  de  Gariel,  le  font  mourir  au  château  de  Montfer- 
rand. L'abbé  de  Folard,  cependant,  indique  le  bourg  de  Saint-Mathieu,  au  pied  du 
rocher  de  Montferrand,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  Pévêque,  parti  pour  se 
rendre  &  son  ancienne  résidence,  aurait  été  terrassé  par  le  mal  avant  de  parvenir 
au  terme  de  la  route. 
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des  siècles,  d^exhéréder  ses  héritiers  naturels  ^  Cette  précieuse  copie, 
produite  en  1590  k  Toccasion  d'un  procès  soulevé  par  la  famille  au  sujet 
d'une  pareille  mesure,  a  été  retrouvée  dans  les  Archives  de  THérault 
par  M.  Ch.  Revillout,  auquel  nous  en  devons  la  très  gracieuse  com- 
munication *. 

1.  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  la  jurisprudence  et  la  coutume  admirent,  de  bonne 
heure,  qu'un  père  pouvait  prévenir  toute  réclamation  de  ses  enfants  en  leur  lais- 
sant une  somme  insignifiante,  cinq  sous  suivant  la  coutume  de  Montpellier  (Petit 
TkalamuSy  art.  56  et  57;  Montpellier,  1836,  p.  30)  et  celle  de  Toulouse  (art.  123  c, 
édii.  Tardif,  p.  58).  Cette  règle,  d'application  fort  ancienne,  devait  être  encore  en 
usage  au  xvu*  siècle.  L'ordonnance  de  1735  rétablit,  en  cette  matière,  les  principes 
du  droit  romain  concernant  la  légitime;  le  parlement  de  Toulouse  luttait  d'ailleurs 
depuis  un  ou  deux  siècles  contre  cette  disposition  de  la  coutume.  Il  serait  intéres- 
sant de  savoir  si  la  famille  Pellicier  obtint  gain  de  cause  en  cette  occurence.  — 
Y.  Paul  Viollel,  Précis  de  Vhistoire  du  droit  français,  Paris,  1886,  in-8,  p.  748. 

8.  Testament  de  Guillaume  Pellicier,  —  (Maguelonne,  3  novembre  1567.)  —  «  In 
Bomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Je  Guilbaume  de  Pelissier,  évesque 
de  Montpellier,  abbé  de  Sainct-Honnoré  de  Tlsle  de  Lérins  en  Provence,  doyen  du 
collège  de  la  Trinité  de  Maguelonne,  détenteur  et  tenant  la  pièce  de  Yilleneufve- 
le-Roy  ^  dépendant  de  l'Abbaye  des  Escharlies  léz  et  au  diocèse  de  Sens,  acertainé 
et  scachant  bien  que  toute  humaine  créature  vivante  doit  une  fois  mourir  en  ce 
monde  et  qu'il  n'est  rien  plus  certain  que  la  mort  et  rien  plus  incertain  que 
l'heure  d'icelle,  estant  détenu  d'aucune  maladie,  néanmoings  sain  d'esprit  et  d'en- 
tendement, pour  obvier  &  ce  que  surprins  ne  soye  d'icelle  mort  intestat,  inconfez, 
et  non  pourveu  de  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté,  en  ma  pleine 
mémoire  et  santé,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit  :  Premièrement,  je  rends 
grâces  à  Dieu,  mon  créateur,  de  ma  nativité,  vie,  corps  et  membres  dont  il  m'a 
créé,  et  des  cinq  sens  qu'il  m'a  prestes  et  de  tous  biens  dont  il  m'a  replet  et  gou- 
verné durant  ma  vie.  Après,  je  recommande  mon  &me  &  Dieu,  mon  Sauveur  et 
rédempteur,  et  me  confesse  à  luy  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  à  tous  les  Saincts 
et  Sainctes  de  Paradis,  de  tous  les  péchés  et  mesfaicts  èsquels  durant  ma  vie  je 
suis  escbeu,  suppliant  Dieu  dévotement  et  de  tout  mon  cœur  qu'il  les  me  veuille 
pardonner,  en  recognoissant  et  rendant  pour  ce  vraye  confession  et  contrition, 
disant  ma  coulpe  une  fois,  autre  fois,  et  tierce  fois,  et  veux  et  ordonne  que,  si  rien 
est  sçeu  que  d'autruy  j'aye,  qu'il  soit  rendu  et  restitué  des  biens  que  je  délaisseray 
devant  ou  après  ma  mort,  et  si  à  aucun  j'ay  melTaict  ou  mai  dict,  je  luy  prie  en 
toute  humilité  me  vouloir  pardonner;  aussy,  si  aucun  m'a  melTaict,  je  luy  par- 
donne bénignement,  suppliant  de  rechef  Dieu  dévotement  que  sa  volonté  soit  telle 
et  que  par  sa  saincte  miséricorde  aussi  luy  plaise  me  faire  et  me  tenir  en  sa  saincte 
grâce  et  Visitation,  jusques  au  dernier  article  de  la  mort,  et  me  defTendre  que 
l'ennemi  d'enfer  ne  m'empesche  de  requérir  et  avoir  mercy  et  miséricorde  de  sa 
clémence  et  bonté  divine,  et  en  sa  saincte  foy  finir,  et  après  par  sa  saincte  grâce 
me  donner  sa  gloire. 

«  Moy  mort  et  expiré,  je  supplie  estre  ensepvelly  soingneusement,  et  veux  et 
ordonne  estre  enterré  dans  la  grande  église  du  fort  de  Maguelonne  et  en  tel  lieu  et 
place  qu'il  plairra  aux  exécuteurs  de  ce  présent  mon  testament  cy-après  nommés 
ordonner,  remettant  à  la  volonté  et  discrétion  desdits  exécuteurs  les  services  et 
luminaires  qu'ils  cognoistront  estre  à  faire  pour  le  salut  de  mon  &me,  et  sembla- 
blement  telle  honorable  sépulture  qu'ils  adviseront  pour  mettre  mon  corps,  ayant 
esgard  à  ma  dignité. 

■  Hem,  je  veux  et  ordonne  que  tous  les  arrérages  des  usages,  censives,  lods  et 
tentes,  qui  me  sont  deubs  du  passé  jusques  à  huy  en  toute  ma  comté  de  Melguiel, 
toutes  les  sommes  et  restes  qui  me  sont  deubs  par  les  jadis  rentiers  de  madite 
eomté  et  prieuré  de  Nostre-Damc  dudit  Melgueil,  mesmement  ce  qui  m*cst  deu  par 
Guilhaume  RufTy,  André  Yedel  et  Anthoine  Alexy,  tant  en  leur  nom  que  de  leur 

1.  Villeneave-sor- Yonne,  ch.-l.  de  caot.  de  l'arr.  de  Joigny  (Yonne). 
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rmillaiime  Pellicier  mourut  le  23  janvier  Ii»C8,  Le  jour  même  de  s 
mort,  le  ehapilre,  dispersé  jusque  là  daus  la  province,  se  réuuit  i" 


u  tmr  les  consuls  c 


oncle  Lnurcoi  AIckï,  aussi  lu  gomme  de  cens  cinquanle  livres  tournois  qui 

dnue  par  Clnude  Jean  cl  Pierre  d'Assas  pÈre  et  fils,  et  semblablemenl  ci 

(Icu  lanl   par  les  consuls  que  habîtans  dudiL  Melgueil   pour  raison   des  dïxmi 

lanl  du  bled  que  de  vin,  des  snnéea   îles   premiers  troubles;  le   I 

employé  uui  rabillemenis  et  réparations  Uni  de  l'église  et  maison  claustrale  dot 

prieuré  Noslre-Dame  dudil   Melgueil  que  du    ctiasteau  dudit 

actions  que  j'a;  contre  M*  Jean  Cezelly,  président  en  la  chambre  des  comptes. 

•  Ilem,  je  veux  et  ordonne  aussi  que  tous  les  arrérages  des  usages,  censivu,  le 
et  ventes  qui  me  sont  deus  en  la  terre  ei  jurisdiction  de  VUleneutve-lGE-M 

loone  ■,  mesmes  les  sommes  et  restes  qui  noua  sont  deues  par  tous  ceux  qui  q 

tenu  de  nous  l'arrentement  dudit  Vlllcneurvc,  soient  employées  aux  réparations  du 
chasleau  dudit  lieu. 

•  Ittm,  j'ordonne  que  tout  ( 
tignau  *,  pour  quelque  caust 
réparations  de  Téglise  et  fort  de  Maguclonne- 

■  lient,  j'ordonne  que  tous  les  arrérages  des  usages,  censives,  lods  et  ventes  qui 
me  sont  deubs  h  Merviel  ',  ensemble  tout  ce  qui  m'est  deu  par  les  rentiers  qui  ont 
par  cy-devanl  tenu  tant  la  seigneurie  dudit  Merviel  que  le  prieuré  dudil  lieu,  le 
tout  soit  employé  aux  réparations  de  t'églisu  et  chastcau  dudit  Merviel. 

-  Htm,  je  veui  et  ordonne  aussi  que  toutes  les  sommes  de  deniers  qui  me  sonl 
deues  pour  raison  de  l'arrantemenl  du  Terrai  *,  tant  par  André  RarOncsquc,  Sarrel 
et  madsjnoiselle  de  Sarras,  que  tous  aulfes  rentiers  quy  ont  esté  jusques  i  buy, 
ensemble  tous  tes  arrérages  des  usages,  censives,  lods  et  ventes  qui  me  sont  deues 
audit  Terrai  et  Saint  Jean-de-Védas  ',  le  tout  soit  employé  aux  réparations  du 
chasleau  dudit  Terrai  et  chappelle  d'icelluy. 

•  îlcm,  j'ordonne  que  tout  ce  qui  m'est  deu  pour  raison  du  i 
doyenné  du  collège  de  la  Trinité  dudil  Magiielonne,  soit  employé  a 
dudil  collège  ei  église  d'icelluy. 

•  llein,  je  veus  et  ordonne  que   tous  les  arrérages  des  usages,  r 
ventes,  qui  me  sont  deubs  en  ma  comté  de  Montfcrrand,  < 
doit  M<  Guilliaume  Rogier,  cappilnine  du  cliasteau  de  Montferrand,  e1 
rentiers  qui  ont  par  cy-devant  tenu  de  nou«  aucuns  arrentemens  en  ladite  c 
le  tout  soit  employé  aux  réparations  de  l'église  et  chasleau  dudit  MonirerraD<t. 

•  Ilem,  j'ordonne  que  tous  les  arrérages  des  usages,  censives,  lods  cl  vente*,  ^ 
me  sont  deubs  II  Gigean  <,  aussi  tout  ce  que  nous  doivent  les  rentiers  dudit  lid 
le  tout  soit  employé  aux  réparations  de  l'église  et  cbasteau  dudit  Gigeau. 

•  /fmr,  j'ordonne  aussi  que  tous  les  arrérages  des  usages,  censives,  lods  et  venlts 
qui  nous  sontdeubs  à  Balaruc  ',  ensemble  les  sommes  que  nous  doivent  les  ren- 
tiers dudit  lieu,  le  tout  soit  employé  aux  réparations  du  chasleau  dudit  Ballaruc. 

•  Ilem,  j'ordonne  aussi  que  tous  les  arrérages  des  usages,  censives,  lods  el  ventes, 
qui  nous  sonl  deubs  en  la  ville  et  terroir  de  Montpellier,  soient  employées  aux 
réparations  de  la  Salle  et  maison  vpîsco pale  dudit  Montpellier  *. 

•  Toutes  lesquelles  sommes  deues  par  lesdits  rentiers  et  autres  personnes  cy 
devant  nommées,  ensemble  lesdils  arrérages  d'usages,  censives,  lods,  ventes  qui 
me  sonl  deubs  et  escheus  de  tout  le  passé  jusques  à  huy  ez  lieux  aussi  cy  devant 
déclarée,  je  veus  et  ordonne  eslre  prUes  el  levées  par  les  exécuteurs  de  ce  présent 
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INTRODUCTION  LVII 

Frontignan.  Il  n'est  pas  question  de  lui  dans  le  procès-verbal  de  cette 
assemblée.  Le  lendemain  seulement,  on  apprenait  la  mort  de  Tévôque. 

mon  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté,  et  par  eux  employées  ez  répa- 
rations dessusdites  le  plustôt  que  faire  se  pourra,  selon  leur  conscience  et  discré- 
tiooy  voulant  néanmoings  que  toutes  les  décimes  que  je  puis  devoir  aussi  du  passé 
jusques  au  jour  de  mon  trespas,  soient  préalablement  prinses  et  desduittes  sur 
toutes  lesdites  sommes,  arrérages  et  debtes  susdits. 

•  Itemy  je  veux  et  ordonne  que  tous  mes  serviteurs  domestiques  soint  entière- 
ment payés  et  récompensés  de  leurs  gages  et  salaires  jusques  au  jour  de  mondit 
trespas  par  les  exécuteurs  de  mondit  testament,  si  durant  ma  vie  et  avant  mondit 
trépas  je  ne  les  récompense  moy-mesme  de  leursdits  et  bon  service  qu*ils  m'ont 
bict,  et  veus  aussi  que  mesdits  exécuteurs  puisse[nt]  faire  tel  don  et  advantage  à 
mesdits  serviteurs  qu'ils  auront  mérité  outre  la  satisfaction  de  leursdits  gages,  et 
à  leur  discrétion  et  bonne  volonté. 

•  Item,  je  donne  et  lègue  [à]  Guillaume,  Antoine,  Jean  et  Pierre  Pelliciers  frères, 
mes  nepveux,  Marguerite,  Jeanne  et  Pierre  Pellicières  seurs,  mes  niepces,  tous 
enfans  légitimes  de  feu  Anthoine  Pellicier  mon  frère  <  ;  —  Jeanne  Pelicière,  ma  sœur, 
Tefve  de  feu  Rossel,  Guillaume  et  Jean  Rossels  frères,  mes  nepveus,  Catherine  et 
Jeanne  Rousselles  sœurs,  mes  niepces,  tous  enfans  de  ladite  Jeanne  ma  sœur;  — 
Péronne  Pellicier,  ma  seur,  femme  de  M*  Guillaume  Gaprerié,  et  tous  les  enfans 
qu'a  eus  ladite  Péronne  ma  sœur,  soint  maslcs  ou  femelles,  mes  nepveux  et  niepces; 
—  Pierre  de  Ganceris  et  Jeanne  de  Mourgues  seurs,  mes  niepces,  ÛUes  de  feue 
Maurice  de  Pellicier,  ma  sœur;  —  Guilhaume  et  Jacques  Duranc  frères,  mes  nep- 
veux, fils  de  feue  Jaquette  Pellicière,  aussi  ma  seur,  et  mes  niepces  les  filles  de 
ladite  Jaquette  ma  seur;  —  César,  Hermion,  et  Astérion  Pelliciers  frères,  Anthoine 
et  Hermione  Pellicières,  seurs  S;  —  Guillhaume  et  Million  Peliciers  aussi  frères, 
et  enfans  et  héritiers  de  feue....'  Guérine,  femme  de  feu  ...^  Sestiers  d'Aygues- 
mortes,  ma  tante  maternelle;  les  héritiers  et  hoirs  de  Germain  et  Raymond 
Pelliciers,  de  Melguel,  et  Gabriel  de  Pélissier,  de  Luncl,  et  autres  descendans 
d'eux,  et  à  chacun  des  susnommés  et  comprins,  je  lègue  la  somme  de  cinq  sols 
tournois,  moyennant  laquelle,  et  pour  bonne  et  juste  cause  à  ce  me  mouvant,  uni- 
versellement je  les  déshérite  et  abandonne  de  tous  les  droits  successifs  et  hérédi- 
taires qu'ils  et  chacun  d'eux  en  général  et  en  particulier  sgauroient  avoir  et  pré- 
tendre, tant  de  droict,  de  faict  que  de  coustume,  en  tous  et  chacuns  mes  biens, 
meubles,  immeubles,  patrimoniaux,  acquesls  et  autres  présens  et  advenir,  géné- 
rallement  quelconques,  et  semblablcmcnt  tous  antres  mes  frères,  seurs,  nepveus, 
niepces,  enfans  *,  cousins  et  parens,  quels  qu'ils  soinl,  lesquels  pourroint 
préthendre  ou  quereller  aucun  droict  à  madile  succession,  moyennant  pareilhe 
somme  de  cinq  sols  tournois. 

•  //em,  je  fais  et  institue  mes  héritiers  seuls  et  universels  les  pauvres  démon  dio- 
cèse, qui  seront  choisis  et  eslens  à  la  discrétion  et  bonne  volonté  desdits  exécuteurs 
de  ce  présent  mon  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté,  ausquels  pauvres 
je  donne  et  laisse  tous  et  chacuns  mes  biens,  meubles,  immeubles,  qui  resteront 
après  que  mes  debtes  auront  esté  payés,  si  aucuns  en  y  a,  et  après  que  ce  mien 
dit  testament  aura  esté  exécuté  et  accomply. 

•  Pour  lequel  testament  et  ordonnance  de  ma  dernière  volonté  dessusditte  enté- 
riner et  mettre  à  exécution  entière  et  deue,  je  prcns,  nomme  et  eslis  mes  exécuteurs 
d'icelluy  Messieurs  M'  de  Beauxhostes  et  Jacques  de  Montfaucon,  sieur  de  Vissée, 
présidens  en  la  Cour  des  Aydes  à  Montpellier,  M"  Jean  Doumerpuc,  chanoine  et 
archidiacre  de  Castres,  mon  vicaire  général,  et  Frôzal  Pastre,  prieur  de  Saint-Paul, 
mes  l>ons  et  féaux  amis,  ausquels  je  donne  plein  pouvoir  et  aulhorilé  de  faire  et 
accomplir  le  contenu  en  mondit  testament  au  pluslôt  qu'ils  pourront,  et  des  biens 
tant  meubles  que  immeubles  qui  seront  par  moy  délaissés  après  mondit  trespas; 

1.  Aotoino  Pellicier  avait  saccédé  à  Milan  son  père  dans  la  charge  de  viguicr  de  Muu^oiio. 

2.  Enfants  naturels  de  Pellicier. 

3.  Un  blanc. 

4.  Un  blanc. 

5.  La  mention  est  nette  et  précise. 


LVin  INTRODUCTION 


Le  26  janvier,  le  corps  de  Tévéque  fut  enseveli  sans  pompe  et 
inhumé,  selon  son  désir,  dans  son  ancienne  cathédrale  de  Maguelonne. 
Le  chapitre  élut,  comme  vicaire  capitulaire,  sede  vacante^  Léonard 
Aguillon,  prévôt  de  Téglise  cathédrale  de  Montpellier  ^ 


lesquels  biens  pour  ce  faire  je  leur  cède,  transporte  et  mets  ez  mains  desdits  esleus 
mes  exécuteurs,  jusques  à  l'entier  accomplissement  de  mondit  testament  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté,  et  révoque  et  mets  au  néant  tous  autres  testamens  qui 
par  moy  [pourroint]  avoir  esté  faicts  auparavant  cesdites  présentes,  voulant  que 
celuy  ou  ceux  qui  contreviendront  à  cedit  présent  mon  testament  soint  privés  et 
exempts  de  mon  nom,  parenté  et  cognoissancc.  Je  ne  veux  et  n'entends  point  aussi 
qu'aucuns  magistrats  et  officiers  du  Uoy  ou  autres  quels  qu'ils  soint,  fassent  aucun 
inventaire  de  mesdits  biens,  sans  le  vouloir  et  consentement  exprès  desdits  exécu- 
teurs, lesquels  prendront  cl  choisiront  à  leur  volonté  tel  notaire  ou  clerc  qu*il  leur 
plaira  pour  faire  et  parfaire  ledit  inventaire.  Davantage  je  veux  et  ordonne  que 
deux  desdits  esleus  et  exécuteurs  de  cedit  présent  mon  testament,  en  l'absence  ou 
l'empeschement  de  Tung  ou  deux  des  autres,  puissent  exécuter  mondit  testament 
en  chacun  de  ses  chefs,  comme  sy  tous  prêsens  y  estoint,  et  lequel  mon  présent 
testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté  je  veux  et  ordonne  aussi  avoir  telle 
force  et  vigueur,  estant  seulement  signé  de  la  main  des  tesmoings  cy-après  nommés, 
comme  s'il  avoit  esté  prins  et  receu  par  authorité  de  magistrat,  notaire  royal  ou 
autre  personne  publique,  et  en  la  meilleure  forme  et  manière  que  ce  pourroit  faire 
et  valloir,  considéré  le  lieu,  le  temps  et  les  troubles  présens  où  nous  sommes 
réduicts,  et  tel  est  mon  vouloir  testamentaire  et  ordonnance  de  dernière  volonté, 
contenue  ez  six  feuillets  de  papier  entier  cv-devant  cscripts  cestuy  comprins,  que 
j'ay  faict  signer  auxdits  tesmoings  cy-après  nommés,  nonobstant  tous  édicts,  ordon- 
nances, arresls,  statuts,  coustume  et  privilèges  à  ce  contraires. 

«  Faict  à  Maguelonne,  dans  ma  chambre,  présens  mes  bons  amis  M*  Ozias  de 
Mellebost,  chanoine  en  l'église  cathédralle  de  Montpellier  et  prieur  de  Saincte- 
Croix;  Jacques  Barbuti,  prestre,  bedeau  de  ladite  église  de  Montpellier;  Jacquet 
Nourrit,  prestre  du  Grès;  Pierre  de  Combe,  prestre  de  Valergues;  Grégoire  Fal- 
gayrolles,  prestre  de  Maguelonne;  frère  Laurens  Chalvet,  vicaire  de  rObservance 
dudit  Montpellier;  sire  Anthoine  Aoust,  marchant  de  ladite  ville  de  Montpellier; 
Vidal  Pitot,  de  Saint-Auban,  serviteur  du  sieur  de  Moriès;  Louis  Balmat,  de  Chas- 
sanaige  *  en  Dauphiné;  et  JeanRouverat,  du  lieu  de  Pérolo,  tous  lesquels  j*ay  prié 
et  requis  signer  cedit  présent  mon  testament  pour  la  vallidation  d'icelluy,  le 
lundy  matin,  troisième  jour  de  nouvembre  l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  sept. 

•  Ozias  de  Malbosc;  Barbuti,  prêtre;  P.  de  Comba,  J.  Nourrit,  G.  Falgairolles, 
Jean  Rouveyrac,  L.  Chalvcti,  vicaire,  Anthoine  Aoust,  V.  Pitot,  L.  Balmat,  et  plus 
bas,  par  commandement  de  mondit  seigneur  testateur,  Prévost,  secrétaire,  tous 
ainsi  signez  à  Toriginal. 

«  fixtraict  dcuemcnt  coUationné  à  son  original  produit  au  procès  pendant  en  la 
cour  de  Monsieur  le  Gouverneur  de  Montpellier,  devers  le  procurer  du  Roy  institué 
audit  Gouvernem[ent]  et  par  luy,  comme  demandeur  en  publication  d'iceluy  tes- 
tament et  les  proches  parens  dudit  feu  sieur  évesque  et  autres  préthendans 
droicts  en  des  biens,  par  moy  Jean  Janin,  grefûer  en  ladite  cour  et  siège  prési- 
dial  de  ladite  ville  soubsigné,  le  sepliesme  de  juillet  et  Tan  mil  cinq  cens  quatre 
vingts-dix.  Janin,  greffier. 

«  Collationné  par  nous.  Conseiller  du  Roy  et  secrétaire 

au  Parlement  de  Thoulouse. 

«  Delacroix  ». 

(Archiv.  départ,  de  l'Hérault,  G.  IV,  193.  —  Communication  de  M.  Joseph  Ber^ 
thelé). 

1.  Nomination  de  Léonard  Aguillon,  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Montpellier, 
1.  Sassonage,  C(unatieum  (Isère). 


INTRODUCTION  LIX 

On  ne  connaît  pas  de  portrait  de  Guillaume  Pellicier.  Les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  à  ce  sujet  sont  demeurées  infructueuses; 
M.  Henri  Bouchot,  Térudit  conservateur  du  département  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  si  au  courant  de  Ficonographie  du 
XVI*  siècle,  nous  a  déclaré  n'avoir  jamais  rencontré  de  représentation 
figurée  de  notre  prélat.  Nous  avons  peine  à  croire,  cependant,  qu*à 
une  époque  où  la  gravure  était  déjà  si  fort  répandue,  et  où  le  pin- 
ceau comme  le  crayon  servirent  à  reproduire  tant  d'effigies  souvent 
moins  illustres,  quelque  artiste,  italien  ou  français,  n*ait  pas  été 
tenté  de  fixer  les  traits  de  Tévéque  humaniste  et  diplomate.  Aussi  ne 
désespérons-nous  pas  de  découvrir  par  la  suite  une  image  authentique 
du  personnage  qui  nous  occupe.  Nous  pouvons  conjecturer  qu'il  était 
de  taille  moyenne,  de  tempérament  plutôt  sanguin,  avec  une  légère 
tendance  à  Tobésité;  il  devait  porter  toute  sa  barbe,  suivant  la  mode 
ordinaire  des  prélats  de  ce  temps.  Telle  est  du  reste  assez  exactement 
la  donnée  du  buste  qui  lui  a  été  élevé,  dans  les  premières  années  de 
notre  siècle,  au  milieu  du  Jardin  botanique  de  Montpellier.  En  dépit 
de  Texécution  assez  médiocre,  cette  œuvre  pourrait  fort  bien,  selon 
nous,  qui  n'en  pouvons  juger  actuellement  que  par  un  cliché  photogra- 
phique, avoir  été  inspirée  par  des  documents  contemporains  aujour- 
d'hui perdus  ^ 

La  famille  de  Pellicier  portait  pour  armes  :  de  gueules,  à  la  fasce  dor, 
acewnfagnée  en  chef  dune  larme  d  argent,  et  dun  anneau  dor  en  pointe; 
écartelé  dazur  au  soleil  dor  surmonté  de  trois  étoiles  de  même  (Armoriai 
de  Languedoc,  t.  1,  p.  397),  ou  plus  simplement  :  de  gueules,  à  la  fasce 
d'or  accompagnée  de  trois  lat^mes  d'argent  en  chef,  et  de  trois  basants  de 
même  posés  2  et  i  (J.  Renouvier,  Monuments  du  Bas- Languedoc). 


comme  vicaire  capitulaire,  sede  vacante,  après  le  décès  de  Guillaume  Pellicier. 
—  -Le  chappitre  estant  adverly  du  trespas  de  feu  Révérend  Père  en  Dieu  Messire 
Guillaume  de  Pellissier,  évesque  de  Montpellier,  que  Dieu  absolve,  et  ne  s*estant 
peu  assembler  pour  procéder  à  Téleclion  d'ung  évesque,  suyvant  les  sainctz  décretz, 
édictz  et  ordonnances  du  Roy,  et  néantmoings  pour  eslire  et  nommer  ung  vicaire 
général  êede  vacante,  suyvant  ladicte  dis])osition  de  droict  et  leur  pouvoir,  ont 
esleu,  nommé  et  faict  vicaire  général  sede  vacante  audict  évesché  de  Montpellier 
Révérend  Père  Messire  M*  Léonard  Aguillon,  prévost  de  ladicte  esglise  cathédralle 
de  Montpellier,  absent,  à  ce  (iue  lui  soit  despéché  lettres  de  vicariat  avec  telz 
honneurs,  pu[i]ssance,  préhéminances,  prerrogatives  que  les  autres  vicaires  en  tel 
cas  requiez  en  peuvent  avoyr.  •  {Archiv.  départ,  de  VHérautt,  série  G.  Délibérations 
du  chapitre  cathédral  de  Montpellier,  volume  de  156i  à  1575,  fol.  286  v".  —  Com- 
munication de  M.  Joseph  Herthelé.) 

i.  S*il  faut  en  croire  les  Mémoires  et  Souvenirs  (Genève,  Cherbuliez,  1802,  in-8') 
d'Augustin-Pyrame  de  Candolle,  recteur  de  l'Université  de  Montpellier  en  1815,  ce 
fut  Pierre-Auguste  Broussonnet,  directeur  du  Jardin  botanique  de  cette  ville,  de 
1803  à  1807,  qui  eut  l'idée  d'orner  celte  magnifique  promenade,  relevée  de  ses 
ruines  après  un  long  siècle  d'abandon,  de  toute  une  série  de  bustes  en  pierre 
représentant  les  principaux  botanistes,  illustrations  de  l'Kcole  de  médecine  et  du 
Janlin  des  plantes.  Pellicier  y  avait  sa  place  naturellement  marquée  à  côté  de 
Rondelet  (V.  Gh.  Martins,  Le  Jardin  des  Plantes  de  Montpellier). 


LX  INTRODUCTION 

On  conserve  au  siège  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier  une 
belle  pierre  sculptée,  de  Tépoque  de  Louis  XII,  qui  représente  les 
armoiries  de  Guillaume  Pellicier  rAncien  ayant  pour  supports  deux 
anges.  M.  Emile  Bonnet,  archiviste  de  la  société,  a  bien  voulu  nous 
autoriser  gracieusement  à  faire  tirer  une  épreuve  photographique  de 
ce  monument. 

Guillaume  Pellicier,  avons-nous  dit,  fut  déposé  sans  grande  pompe, 
au  lendemain  de  sa  mort,  dans  les  caveaux  de  Téglise  cathédrale  de 
Maguelonne.  Les  temps  troublés  ne  permirent  pas  de  lui  élever  de 
monument  apparent,  et  rien  ne  marqua,  parait-il,  sur  le  dallage  du 
temple,  Tendroit  précis  où  le  corps  de  Tévéque  avait  été  inhumé.  De 
nombreux  pontifes  avaient,  au  cours  des  âges,  été  de  même  enterrés  à 
Maguelonne  ;  après  Pellicier,  deux  de  ses  successeurs  y  furent  encore 
transportés,  malgré  la  translation  du  siège  épiscopal  à  Montpellier  :  ce 
furent  Antoine  de  Subiet,  mort  en  1596,  et  Guittard  de  Ratte,  mort 
en  1602.  C'est  seulement  sous  l'épiscopat  de  Pierre  de  Fenouillet, 
en  1633,  que  Maguelonne,  par  ordre  de  Richelieu,  fut  démantelée  et 
Téglise  dédnitivement  abandonnée^ 


1.  Louis  de  la  Hoque,  lue,  cit,,  pp.  123  et  127.  —  Le  propriéUiire  actuel  du 
domaine  de  Maguelonne,  M.  Fabrège,  au  cours  de  fouilles  minutieuses  pratiquées 
en  mai  1871  dans  le  sous-sol  de  l'ancienne  cathédrale,  a  mis  au  jour  une  trentaine 
de  tombes  épiscopales  parmi  lesquelles  il  croit  avoir  retrouvé  la  sépulture  de 
Guillaume  Pellicier.  Entre  la  tombe  de  Tévéque  Jean  de  Bonnail,  mort  en  1487, 
située  près  du  maître-autel,  et  le  trône  pontifical,  le  pavage  avait  été  remanié  et 
les  dalles  retournées,  les  unes  en  long,  les  autres  en  large,  pour  dessiner  un  carré. 
A  quatre-vingt  centimètres  du  sol,  on  mit  au  jour  un  cercueil  en  plomb,  rétréci 
vers  les  pieds,  orné  sur  toutes  les  faces  d'une  série  de  cartouches  en  bossage,  tous 
identiques  et  représentant  le  Crucifiement  et  la  Résurrection  du  Christ  :  dans  la 
partie  supérieure,  le  Christ  en  croix,  ayant  à  ses  pieds  la  Vierge  et  Saint-Jean; 
dans  la  partie  inférieure,  le  Christ  sortant  de  son  tombeau  pour  monter  au  ciel. 
Les  deux  motifs  étaient  couronnés  par  un  dais  à  triple  arcature  surbaissée.  Il  y 
avait  enfin  une  seconde  série  de  cartouches,  tous  semblables,  offrant  les  images 
nimbées  du  Christ  et  de  son  Père,  séparées  par  un  soleil,  figure  du  Saint-Esprit, 
et  placées  sous  un  dais  supporté  par  des  anges. 

Le  squelette,  intact,  était  d'assez  grande  taille;  la  mâchoire  garnie  de  toutes  les 
dents,  la  plupart  aurifiées.  Ni  crosse,  ni  anneau  pastoral,  ni  inscription;  rien  que 
les  vestiges  d'un  ornement  en  tissu  doré. 

La  subordination  des  lignes  du  pavage  à  la  largeur  du  tombeau  de  Jean  de  Bon- 
nail accusait  une  séi)ulture  postérieure  à  1487;  le  style  du  cercueil,  le  milieu  du 
XVI*  siècle.  Ces  ossements  sont  donc  vraisemblablement  ceux  d'un  Pellicier,  TAn- 
oen  ou  le  Jeune.  D'autre  part,  le  cercueil  en  plomb,  le  seul  qu'on  ait  trouvé  dans 
le  cours  des  fouilles,  prouverait,  selon  M.  Fabrège,  que  le  corps  a  été  apporté  du 
dehors;  l'aurification  des  dents  attesterait  les  progrès  d'une  chirurgie  qui  brillait 
alors  en  Italie  de  tout  son  éclat;  rabsenee  d'épitaphe  et  de  monument  extérieur 
correspondrait  bien  à  l'époque  des  guerres  de  religion.  On  sait  qu'en  mai  1562 
l'église  fut  saccagée  par  les  calvinistes,  et  les  tombeaux  détruits. 

Ces  renseignements  nous  ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  Fabrège,  qui  les 
a  tirés  pour  nous  du  tome  111  de  son  Histoire  de  Maguelonne,  en  cours  de  publica- 
tion. Ce  volume,  complément  dfs  deux  précédents,  dont  le  premier  a  seul  paru, 
•comprendra  la  description  archéologique  des  ruines  de  Maguelonne,  accompagnée 
de  nombreuses  planches. 
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On  conserve  au  siège  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier  une 
belle  pierre  sculptée,  de  Tépoque  de  Louis  XII,  qui  représente  les 
armoiries  de  Guillaume  Pellicier  TÂncien  avant  pour  «»"-■- 
anges.  M.  Emile  Bonnet,  arcbivî^»-   ' 
autopi«*-  — 
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On  connatt  jusqu'à  ce  jour  trois  manuscrits  de  la  Correspondance  de 
Guillaume  Pellicier,  se  référant  également  tous  trois  à  la  seconde  partie 
de  soD  ambassade  à  Venise. 

Manuscrit  A.  —  Le  premier  et  de  beaucoup  le  meilleur  est  sans  con- 
tredit celui  que  possèdent  les  archives  des  Affaires  étrangères,  copie 
contemporaine,  exécutée  sous  les  yeux  mômes  de  Tévéque  et  qui 
demeura  évidemment  en  sa  possession  jusqu'à  sa  mort  ^  Après  lui,  les 
trésors  amassés  avec  tant  de  zèle  furent  certainement  mis  au  pillage, 
non  pas  tant  à  cause  des  dévastations  calvinistes  que  «  par  suite  du 
dérangement  des  affaires  de  Pellicier  »,  comme  le  dit  fort  justement  le 
chanoine  de  Grefeuille,  historien  de  Téglise  de  Montpellier'.  Ainsi 
distraite  en  grande  partie  du  fonds  deTévôché,  cette  riche  bibliothèque 
devait  y  rentrer  dans  une  certaine  mesure,  par  les  soins  pieux  de  quel- 
ques érudits,  successeurs  de  Pellicier.  Ainsi,  le  volume  dont  nous  par- 
lons paraît  avoir  été  racheté  plus  tard  par  Tévéque  Charles  de  Pradel, 
à  moins  qu'il  n*ail  été  conservé  dans  la  bibliothèque  des  évéques  de 
Montpellier  jusqu'à  la  fin  de  Tépiscopat  de  Colbert  de  Croissy,  à  la 
Tente  duquel  il  fut  enfin  acquis,  en  1741,  par  le  département  des 
A&ires  étrangères,  avec  divers  autres  documents  diplomatiques  de 
même  provenance.  On  trouvera  dans  Tappendice  les  pièces  relatives 
à  toute  cette  affaire*. 

Le  manuscrit  sur  papier,  in-folio,  comprend  334  feuillets,  dont 
3  blancs.  Le  premier  feuillet  porte  au  recto,  à  la  suite  de  quelques 
notes  du  copiste,  ces  mots  d'une  bonne  écriture  du  xviii*  siècle,  qui 
paraît  être  celle  de  Colbert  de  Croissy  :  Lettres  de  M.  Pelissier^  Ev.  de 
Maguelonne^  pendant  son  ambassade  à  Venise  en  1 540  et  1 54i  ;  le  verso 
est  blanc.  Le  recto  du  second  feuillet,  où  commence  la  première 
dépêche  adressée  à  Rincon,  porte  en  marge  la  mention  suivante, 
d'une  belle  et  ferme  écriture  du  xviii*  siècle,  probablement  autographe 
du  prélat  qu'elle  concerne  :  Ex  libris  Biblio[thecœ]  D.  D.  Caroli  de 
l^radel  epi[sco]pi  Monspe[liensis\,  La  copie  est  en  écriture,  assez  régu- 
^W,  du  milieu  du  xvi«  siècle;  pour  les  dépêches  italiennes,  une  belle 
italique  remplace  récriture  française  et  ne  paraît  pas  être  de  la  même 
main. 

l'ne  reliure  moderne,  en  veau  brun,  avec  le  fer  officiel  des  reliures 
du  règne  de  Louis-Philippe,  a  remplacé  la  couverture  en  parchemin 

••Un  premier  volume,  relatif  à  la  première  partie  de  l'ambassade,  a  certaine- 
n^enl  existé,  et  fut  peut-être  détruit  dans  les  troubles  civils  du  xvi®  siècle,  après  la 
™ortou  du  vivant  môme  de  Pellicier. 

'-Histoire  ecclésiastique  de  Montpellier,  partie  II,  p.  170. 

3.  Voir  Appendice  VIII,  pp.  722  à  738. 
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qui  protégeait  le  manuscrit,  lors  de  son  acquisition  en  1741  (V.  la 
note  de  Tabbé  Sallier,  p.  730;. 

Manuscrit  B.  —  Le  second  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  le  n"*  570  du  fonds  Clairambault,  est  un  volume  petit 
in-folio  sur  papier,  de  250  feuillets,  d'une  petite  écriture  ronde  qui 
semble  appartenir  à  la  première  moitié  du  xvn''  siècle.  Nous  mauquons 
de  renseignements  sur  sa  provenance.  Nous  savons  seulement  qu*en 
1676  Henri  d*Âguesseau,  intendant  de  Languedoc,  envoya  au  ministre 
Golbert,  en  vue  des  acquisitions  à  faire  pour  la  Bibliothèque  royale,  le 
catalogue  d'une  bibliothèque  où  Ton  remarquait  entre  autres  manuscrits 
r Ambassade  de  Pellicier,  évéque  de  Maguelonne.  C'est  évidemment 
notre  manuscrit  B  ^ 

Le  recueil  est  intitulé  :  Voluine  2°'*  des  missives  de  Messire  Guilhaume 
de  Pelicierj  évesque  de  Montpelier,  ambassadeur  pour  le  Roy  François 
premier  à  Venise,  du  premier  jour  de  juillet  i  540.  Un  titre  équivalent 
a  été  ajouté,  en  belle  écriture,  au  xviii*  siècle,  sur  le  feuillet  qui  pré- 
cède. Cette  copie,  fort  inexacte  d'ailleurs  et  qui  abonde  pour  ainsi  dire 
à  chaque  ligne  en  lectures  défectueuses,  est  loin  de  comprendre  toutes 
les  dépêches  contenues  dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères.  On 
n'y  trouve  que  les  lettres  adressées  au  roi  et  au  connétable,  et  une 
partie  de  celles  adressées  à  Rincon  et  à  Langey.  Une  note  du  temps, 
placée  en  haut  de  la  marge  du  premier  feuillet,  note  :  «  Au  dernier 
feuillet,  qui  est  le  248  v'*,  j'ay  remarqué  les  lettres  que  je  fais  estât 
d'employer  en  mon  recueil.  »  Cette  mention  correspond  aux  feuillets 
246  v<*,  247  et  248  v°  qui  contiennent,  à  la  suite  de  quelques  feuillets 
blancs,  disposée  en  deux  colonnes,  et  sous  forme  de  véritable  griffon- 
nage en  maint  endroit  à  peu  prés  illisible,  une  sorte  de  cote  ou  d  ana- 
lyse sommaire  des  dépêches  transcrites. 

Le  cartonnage,  en  parchemin  blanc,  est  tout  moderne,  et  porte  au 
dos  le  monogramme  doré  du  Second  Empire,  un  N  surmonté  de  la 
couronne  impériale  entre  deux  branches  de  laurier. 

Manuscrit  C.  —  Le  troisième  manuscrit,  conservé  à.  Aix  sous  le 
n«>  199  de  la  Bibliothèque  Méjanes,  est  une  copie  du  xvii^  siècle,  in-folio, 
sur  papier,  de  1200  pages,  soit  600  feuillets,  reliée  en  veau,  avec  les 

1.  L'annf'esnivanlc,  le  même  d'Agucsseau  envoyait  encore  le  catalogue  des  manus- 
crits du  sicur  Pugct,  «le  Toulouse,  et  du  célèbre  François  de  Bosquet,  évoque  de 
Montpellier  (ms.  lat.  9303,  f*  164).  Ce  prélat,  mort  Tannée  précédente,  avait  réuni 
une  bibliothèque  importante,  mais  ses  manuscrits  ne  furent  pas  acquis  par  Colbcrt; 
ils  lassèrent,  pour  une  bonne  part,  dans  la  bibliothèque  du  successeur  de  Bosquet, 
Ch.  de  Pradel,  et  après  lui  dans  relie  de  Ch.-J.  de  Colbert,  à  la  mort  duquel  ils 
furent  dispersés. 

La  même  année  (H>77),  Boudon,  trésorier  de  France  à  Montpellier,  signalait  à 
Baluze  la  bibliothèque  de  feu  M.  de  lUgnac,  et  le  cabinet  du  chanoine  Gariel,  mort 
vers  ICTi,  dans  lequel  étaient  réunis  beaucoup  de  documents  concernant  les  évè- 
ques  de  Maguelonne  (Collecl.  Baluze,  ms.  371,  f^  I  et  19.  —  Delisle,  Cabinet  des 
nus.  de  la  BibL  nat.,  t.  I,  pp.  455  et  456}. 
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armes  da  marquis  d'Aubaîs,  sur  le  dos.  Il  a  pour  titre  :  Lettres  de 
Messire  Gtàllaume  Pellissierj  évêque  de  Maguelonne^  ambassadeur  du  roy 
Fronçaù  premier  vers  la  république  de  Venise, 

Ce  manuscrit  a  appartenu  à  Tévôque  de  Montpellier  C.-J.  Golbert  de 
Croîsay,  et  figure  dans  le  catalogue  imprimé  de  sa  bibliothèque,  au 
tome  II,  p.  448.  Il  est  permis  de  supposer  que  cette  copie,  à  peu  de 
chose  près  conforme  au  manuscrit  A  *,  qui  faisait  partie  de  la  môme  col- 
lection, fut  exécutée  par  les  soins  et  sous  Tépiscopat  de  Charles  de 
PradeP.  Après  la  vente  et  la  dispersion  de  la  bibliothèque  colbertine, 
le  manuscrit  passa  dans  celle  de  Charles  de  Baschi,  marquis  d'Aubais 
(1686-1777),  érudit  et  bibliophile,  dont  il  porte  Tex-libris  gravé  sur  la 
garde,  et  les  armes  sur  le  dos  de  la  reliure.  Il  parvint  ensuite  aux 
mains  de  Jean-Baptiste  Piquet,  marquis  de  Méjanes  (1729-1786),  qui  a 
écrit  sur  le  feuillet  de  garde  la  note  suivante  :  «  Ce  ms.  a  été  acheté  des 
héritiers  de  M.  le  marquis  d'Aubais,  par  la  médiation  de  M.  Séguier, 
12  livres,  en  1781  >  ». 

En  résumé,  le  manuscrit  B  nous  parait  absolument  négligeable, 
puisqu'il  est  incomplet  et  que  son  texte  fourmille  d'erreurs.  Le  manus- 
crit G  n'est  guère  qu'une  copie  relativement  récente  du  manuscrit  A, 
qui  demeure  jusqu'à  nouvel  ordre  le  seul  texte  authentique  et  contem- 
porain. Il  comprend  dans  son  ensemble  405  dépêches,  qui  se  décom- 
posent ainsi  :  82  adressées  au  roi,  39  à  M.  de  Langey,  35  au  maréchal 
d*Annebault,  31  au  connétable  de  Montmorency,  31  à  Rincon,  31  à 
révéque  de  Rodez,  16  à  l'amiral  Chabot,  16  à  Vincenzo  Maggio,  11  au 
capitaine  Polin,  11  au  comte  de  la  Mirandole,  9  à  la  reine  de  Navarre, 
9  à  la  duchesse  de  Ferrare,  8  à  Cesare  Fregoso,  7  à  M.  de  Villandry, 
6  à  l'archevêque  de  Raguse,  6  à  Tévéque  de  Tulle,  4  au  cardinal  de 
Tournon,  4  au  cardinal  de  Ferrare,  4  à  M.  d'Echènay,  4  à  M.  de  Termes, 
4  à  Formiguet,  3  à  Rabelais,  3  à  M.  de  Vanlay,  2  au  duc  de  Ferrare, 
!â  au  cardinal  de  Boulogne,  2  à  M.  de  Pons,  2  k  Coslanza  Rangona 
Fregosa,  1  au  chancelier  Poyet,  1  à  Hippolyte  de  Gonzague,  1  à  la 
comtesse  de  la  Mirandole,  i  au  cardinal  du  Bellay,  1  au  cardinal  Cesa- 
rini,  1  à  l'évéque  de  Cissamo,  1  à  Tévôque  de  Sébénico,  1  à  l'évéque 
de  Limoges,  1  à  Bochetel,  1  à  M.  de  Boisrigault,  1  au  gouverneur  de 

1.  Les  dépêches  IS'J,  401,  402  et  403  manquent  au  manuscrit  C;  la  (léptVhe  404 
est  incomplète  de  la  majeure  partie  du  dernier  alinéa. 

2.  Charles  de  Pradel,  qui  occupa  vingt  ans  le  siège  de  Montpellier,  de  1G76  à  lOOti, 
avail  réorganisé  la  bibliot  hèque  de  l'évôché,  riche  des  livres  ri  manuscrits  de  Francjois 
de  Bosquet,  son  oncle  et  prédécesseur,  qui  avait  hérité  lui-même  de  ceux  de  Jean 
de  Plantavit  de  la  Pause,  ancien  évéque  de  Lodève. 

3.  Voir  Cat,  général  des  msn  des  hihliothèques  publiques  de  France;  Départements^ 
t.  XVI,  Aix,  par  l'abbé  Alignés.  Paris,  Pion,  1804,  in-s\  p.  i22.  —  Les  derniers 
cahiers  du  ms.  d*Aix  sont  (à  partir  de  la  page  0(>3)  d'une  écriture  beaucoup  plus 
ancienne  (début  du  xvu*  siècle)  que  les  premiers;  peut-être  pourrait-on  attribuer 
cette  copie  partielle  à  François  de  Bosquet. 

Le  P.  Lelonga  signalé,  dans  sa  BibL  hist.  (t.  111,  p  .48)  les  mss  A  et  C. 
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Lyon,  1  à  l'élu  d'Avranches,  1  au  bailli  d'Orléans.  1  au  bailli  du  palai 
1  à  H.  d'Aramon,  I  &  M.  d'Humières,  1  &  M.  du  Pe}-rat,  1  &  M 
Sainl-Hitaire,  1  à  Guillaume  Reverdy,  1  au  comte  Melchior  Testa,  1  k 
Tassin  de  Lonalo,  1  à  M.  de  Saiul-Ravy,  1  A  Pélréio. 

II  est  singulier  que  toutes  les  dépêches  originales  de  Pcllicier  soient 
perdues,  à  l'exception  de  quatre  conservées  dans  le  manuscrit  264 
la  collection  Dupuy,  fi  la  Bibliothèque  nationale  '. 

Charrière  a  publié,  dans  le  tome  1  de  ses  Nrgocialiom  de  la  Frai 
dans  te  Levant  ',  d'après  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères,  un  c< 
tain  nombre  d'extraits  des  dépêches  de  PelUcier,  Il  est  regrettable 
l'auteur  de  cette  publication,  fort  utile  malgré  tout,  suivant  une  uiéthi 
arbitraire  et  dangereuse,  ait  pris  trop  souvent  la  liberté  de  tronqi 
les  textes  en  réunissant  deux  moitiés  de  dépêches  dilTérentes,  en  juxi 
posant  des  membres  de  plusieurs  phrases  détachés  de  leur  ensembl 
ce  qui  entraînait  fatalement  des  altérations  du  sens,  des  erreurs  de  date, 
des  confusions  de  personnes,  sans  parler  même  des  lectures  fautives. 

On  sait  au  contraire  l'excellent  parti  qu'ont  tiré  de  quelques-unes 
de  ces  lettres,  après  M.  Léopold  Delisle  dans  son  Catiinet  des  manut- 
erils  de  la  Bihliolhèque  naliona/e,  MM.  J.  Zellcr,  dans  sa  remarquable 
thèse,  et  Henri  Omont,  dans  ses  études  sur  les  Manuscrits  grecs  de 
Pellicier  *. 


t.  Fol.  HT  à  liO.  Trois  lûltres  au  roi,  des  31  jiiillelul  ]■'  nofll  154(1:  une  à 
Villnndry,  du  (2  décembre  (StO.  La  première  îles  deux  leLlres  au  roi  du  l"  aoAl 
raturée,  ne  parait  pas  eire  Teiemplaire  détinilif.  —  V.  pp.  30  et  H,  pour  les  letl 
adrtïssées  au  roi;  c«[le  ï  Villandry,  inédite,  mais  sans  grand  ïntérct,  ne  ilgure 
dans  le  ms.  des  AITàires  étrangtrea. 

î.  P.  4IB  an!>ï. 

3.  r.ONCURDANCE    DES    MANUSCRITS    DE    PELLICI 
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Quelques  mois  noas  restent  à  dire  du  style  et  de  la  langue  de  notre 
tmbassadeur.  Ç*a  été  une  tendance  commune  à  presque  tous  les  huma- 
iiisles  du  XVI*  siècle  de  gréciser  et  de  latiniser  surtout  le  français  dans 
leurs  écrits;  mais  nul  ne  Ta  fait  peut-être  autant  que  Guillaume  Pelli- 
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le  sens  de  pitié)  du  roi  en  faveur  de  la  veuve  de  César  Frégose.  Plus 
loin  encore,  il  plaint  le  sort  de  Beltramo  Sachia  honteusement  et  vitu- 
pérément  chassé  de  Marano. 
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Cette  affectation  à  traduire  constamment  sa  pensée  en  latinismes 
savants  pourra  faire  parfois  sourire,  en  évoquant  le  souvenir  du  fameux 
écolier  limousin  de  Rabelais;  mais  Rabelais  lui-même,  en  maint  endroit 
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de  son  œuvre  impérissable,  n*a-t-il  pas  sacrifié  à  la  mode  du  temps, 
et  ses  fantaisies  de  philologue  ne  contribuent-elles  pas  fortement, 
après  tout,  k  la  magnifique  exubérance  de  son  style? 

Peu  d'années  plus  tard,  le  célèbre  Henri  Estienne  raillait  spirituelle- 
ment, dans  un  de  ses  livres  ^  Tengouement  dont  s'étaient  pris  les 
gentilshommes  de  la  cour  de  France,  dans  l'entourage  de  Catherine  de 
Médicis,  pour  les  mots  italiens  dont  ils  «  farcissaient  »  volontiers  leur 
conversation  ordinaire.  Cette  influence  transalpine  se  manifeste  déjà 
légèrement  dans  la  correspondance  de  Pellicier.  11  emploie,  pour  parler 
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1.  Deux  dialogues  du  nouveau  langage  français  ilalianizé;  Paris,  Liseux-Belin, 
1883,2  Yol.  in-8'',  d'après  Tédition  originale  et  unique  de  Fauteur  (1578). 

l.  Le  ms.  ClairambauU  570  donne  à  tort  la  date  da  ^. 
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de  la  populace,  le  mol  popule{de  Tital.  popolo)^  5C07'ne(derital.  scomo) 
pour  affront,  scorie  {de  Tital.  scorta)  pour  escorte,  etc.  *. 

Certaines  traces  d'influence  romane  se  décèlent  également  dans 
Torthographe  de  Pellicier,  ou  du  secrétaire  qui  écrivait  sous  sa  dictée. 
Nous  avons  relevé  dans  notre  manuscrit  les  formes  absolut,  astui  (astu- 
cieux, rusé),  résolut,  artilherye,  et  bastilhon. 

Quant  au  style  de  Técrivain,  on  ne  saurait  lui  refuser,  en  dépit  de 
constructions  parfois  lourdes  et  embarrassées,  d'amplifications  et  de 
redondances  qui  sont  un  peu  la  caractéristique  du  temps,  une  remar- 
quable netteté  de  vues,  une  imagination  vive  et  une  ardeur  passionnée 
qui  animent  ses  récits  et  leur  donnent  à  un  très  haut  degré  la  couleur 
et  la  vie. 

Si  nous  avons  cru  devoir  donner  à  cette  étude  un  développement 
qui  semblera  peut-être  exagéré,  Timportance  de  la  correspondance  de 
Pellicier,  Tune  des  sources  les  plus  riches  de  l'histoire  des  relations  de 
la  France  avec  l'Orient  au  xvi*  siècle,  et  l'intérêt  tout  particulier  du 
personnage  en  question  justifieront,  nous  osons  l'espérer,  la  latitude 
que  nous  avons  prise.  Il  nous  reste,  en  terminant  ce  travail,  à  témoi- 
gner notre  profonde  gratitude  aux  maîtres  éminents,  aux  savants  con- 
frères qui  ont  bien  voulu  nous  accorder  le  secours  de  leur  expérience 
et  de  leurs  précieuses  indications  :  MM.  Léopold  Delisle,  Jean  Zeller, 
Henri  Omont,  Léon  Dorez,  Anatole  de  Barthélémy;  Fécamp,  secrétaire 
de  l'université  de  Montpellier;  Gh.  Revillout,  professeur  honoraire  de 
Funiversilé  de  Montpellier  ;  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault;  Pasquier, 
archiviste  de  la  Haute-Garonne;  Labande,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque d'Avignon;  Aude,  conservateur  de  la  bibliothèque  Méjanes  k 
Aix;  Henri  Moris,  archiviste  des  Alpes-Maritimes;  L.-E.  Desbuissons, 
géographe  des  Affaires  étrangères,  et  Léon  Desbuissons,  attaché  au 
même  bureau;  Louis  Polain;  Paul  Marichal,  archiviste  aux  Archives 
nationales;  Edouard  Rott;  Gergely,  professeur  à  l'Université  de 
Kolosvar;  Eugène  Hubert,  professeur  à  l'université  de  Liège,  etc.  Qu'il 
nous  soit  enfin  permis  de  joindre  à  ces  mentions  un  souvenir  recon- 
naissant pour  M.  Girard  de  Rialle,  ministre  de  France  au  Chili,  ancien 
directeur  des  archives  des  Affaires  étrangères,  sous  la  direction  duquel 
cette  publication  a  été  entreprise  et  menée  à  terme. 


1.  II  dit  de  même  ornent  pour  osent.  Henri  Estienne,  dans  sa  Remonstrance  aux 
courliions  amateurs  du  français  italianizé  et  autrement  desguisé,  s'écrie  : 

N'ôtos-vous  pas  de  bien  grands  fous, 
De  dire  ehouae^  an  lien  de  chose  ? 
De  dire  j'oute^  an  lieu  de  j'ose  ? 

(Loc,  ct7.,  éd.  Liseux,  t.  1,  p.  11.) 
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PELLICIER  A  RLNCON   >. 

1.  —  [Venise],  samedi  2  juillet  i540.  —  «  Monsieur,  par  mes  der- 
nières que  TOUS  aye  escriptes  par  Janezin,  le  xv«  du  passé,  aurez 
entendu  toutes  nouvelles  qui  se  disoyent  lors  comme  les  affaires  d'entre 
Leurs  Majestés  estoyent  passez,  el  par  luy  Taccord  et  consentement  de 
la  paix  de  cez  Seigneurs  '  avec  le  Grant  Seigneur  '.  Dont  de  ce  ne  vous 
feray  plus  long  propoz,  car  ne  vous  seroyt  que  redicte  ;  mais  vous 
diray  comme  depuys  ay  receu  les  vostres  des  pénultime  de  may  et 
n*  juin,  le  dernier  du  passé,  ensemble  ung  pacquet  du  roy  que  luy  ay 
envoyé  le  jour  d'après  pour  ce  que  je  dépeschoys  à  la  court.  Âusquelles 
ne  gist  vous  faire  aultre  responce,  sinon  vous  dire  que  je  suys  en  une 
merveilleuse  et  grosse  peine  pour  n'avoir  encores  receu  voz  pacquetz 
<Je8  X  et  XV*  de  may,  ausquelz,  comme  m'escripvez,  avoyt  une  dépesche 
pour  Sa  Majesté.  » 

Pellicier  pense  qu'ils  sont  perdus;  il  en  a  écrit  à  Tarchevéque  de 
^Aguse,  qui  estime  qu'il  faut  s'en  prendre  «  à  la  bestialité  et  négli- 
gence du  courrier  ».  Celui-ci,  en  effet,  dit  avoir  apporté  tout  ce  que 
Rincon  lui  avait  fait  remettre  à  Andrinople. 

Pellicier  a  reçu  trois  lettres  du  roi  datées  des  4,  6  et  10  juin,  qui 
sont  sans  intérêt,  sauf  la  première,  où  S.  M.  mande  «  le  bon  recueil 

I.  ■  Du  premier  jour  de  juillet  1340.  —  «  Ledit  jour  fut  faicte  une  dépesche  au 
roy  qui  fut  dattée  du  xxvi*  du  précédent. 

•  I^dil  jour  fut  escript  à  M.  de  Boys-Rigaull,  dont  ne  fut  faict  minutte,  et  luy 
fut  mandé  en  substance  les  nouvelles  des  lettres  de  Sa  Majesté  cy-dessus.  — 
•  Escript  aussi  à  M.  Tarcevesque  de  Raguse,  le  un''  de  ce  moys,  jusques  auquel 
ceste  dépesche  avoyt  esté  retenue  à  cause  du  mauvais  temps.  • 

Antonio  del  Rincon,  chevalier,  seigneur  de  Germolles,  conseiller  et  chambellan 
du  roi  et  son  ambassadeur  en  Levant  depuis  1538.  Espagnol  et  Navarrais  de  ïi^\%- 
Sànce  {Calendar  of  Slale  papers y  Spanish  Séries,  15^7-1 5i9,  p.  176),  il  avait  quitté 
le  service  de  Charles-Quint  pour  passer  à  celui  de  François  1",  qui  le  chargea  de 
missions  diplomatiques  en  Hongrie  (1524-1529),  en  Pologne  (1524-1527),  en  Angle- 
terre (1528)  et  en  Levant  (1532). 

Le  roi,  en  récompense  de  ses  services,  lui  conféra  la  charge  de  maitre  d'hôtel  de 
sa  maison,  lors  du  dernier  voyage  que  Rincon  Ht  en  France,  au  printemps  de  1541 
(B.  N.,  ms.  Clairambaull  1215,  f  67  v*,  69  et  79  V»).  11  fut  assassiné  par  ordre  de 
rtmpereur  le  2  juillet  de  cette  môme  année.  Rincon  avait  remplacé,  dans  le  poste 
de  Gonstantinople,  Charles  de  Marillac,  cousin  et  successeur  de  Jean  de  la  Forest. 
Louis  d'Angerant,  chevalier,  seigneur  de  Bois-Rigault,  conseiller  du  roi,  écuyer 
de  l'écurie  et  maître  d'hôtel  de  sa  maison,  ambassadeur  de  France  auprès  des 
ligue»  grises,  à  Soleure,  de  1523  &  1549. 

Filippo  Trivulzi,  quatrième  fils  du  sénateur  Giovanni  Trivulzi,  de  Milan,  arche- 
vêque de  Raguse,  de  1521  à  1543. 

2.  La  Seigneurie  ou  République  de  Venise. 

3.  Suleyman  !•'  le  Magnifique,  empereur  des  Ottomans.  Né  en  1494,  il  avait  suc- 
eédé  à  son  père  Sélim  l*'  en  1520  ;  il  mourut  en  1566. 


qu'elle  a  faicl  au  seigneur  VincL-nzo  Grimanî  '.  qui  avoyt  esié  r 
ambassadeur  vers  luy  par  cez  Seigneurs;  en  faveur  desquelz,  el  a 
pour  ses  bonnes  vertus  el  quallitez,  luy  a  permis  el  octroyé  qd 
puysse  porter  en  ses  armes  une  Heur  de  lys  '... 

u  Monsieur,  estant  tout  asseuré  que  Tostre  singullier  et  bon  juj 
ment  sçayt  trop  mieulx  prendre  et  choisyr  ce  qu'il  veoyt  eslre  nécé 
saire  pour  le  Faicl  de  sa  charge,  par  les  oHginaulx  mesmcs  des  lellr 
et  nouvelles  que  je  vous  ay  lousjours  envoyez,  m'a  semblé  faire  n 
mon  debvoir  vous  les  mander  ainsy  que  de  vous  faire  aulcuns  diseoufs 
ne  jugement  I&  dessus.  Seullement  vous  diray  en  conTirmation  de  la 
exclusion  d'aullre  pais  entre  Leurs  Majeslei  que  la  trefve  qui  y  estojl 
auparavanl,  [rammo;  l'empereur  a  escript  au  pape,  et  mys  avant  escui 
qu'il  n'avoyt  lins'  h  luy  si  la  paix  d'entre  Leurs  Majesté?,  n'a 
son  elTecl,  en  chargeant  totallemcnt  le  roy.  Mais  je  ne  faulx  h  rnitbi 
bien  teli  propo/.,  et  donner  h  entendre  IrÈs  bien  le  contraire,  cora 
il  esl  k  la  vérité  ainsi  que  ung  chascun  sçayt.  EL  là  dessus  Sa  SainteM 
se  doublant  bien  que  ces  Seigneurs  seroyenl  advertiz  do  ceste  excl 
sion,  el  ensemble  craignant  que  avecques  l'offence  que  luy  el  l'empj 
reur  avoyenl  receue  d'iceulx  Seigneurs  pour  la  paix  et  appoinlemei 
faicl  par  eulx  avec  le  Grand  Seigneur  contre  leur  voulloir  el  inlenli 
et  cherchassent  se  allier  avecques  S.  M.,  ilz  ne  se  changeassent  el  eM 
se  retirassent,  etc.  (Comme  aux  dernières  lettres  du  roi/  duXXVl'jui» 
et  vng  article  dffu  lettres  de  M.  le  conneslable  '  dudît  jour  ;  t 
nouvelle»  des  httri'n  receueB  de  MM.  de  Bot/s  /tigault  el  de  Lav 
V  el  XV"  juiny  ''  n. 
Vol.  2,  f'  3,  copie  du  xvi"  sii'clc;  l  p.  1/2  in-P. 

(.  VinccnKo  Grimani,  d'une  famille  palricienne  originaire  de  Vkence,  amba 
deur  cxtraonlinaire  de  la  Sérénisfime  République  auprt»  de  François  I".  « 
lc«  hnules  rangions  de  procuraleur  de  Sainl-Mnrc.  Il  avait  élé  reçu  par  le  i 
juin  <S40.  La  retocionr  cl  lea  dépêches  de  cet  mnliassadeur  sunl  iiialhaureufte 
perdues (Arin.Baseliet, Le* ^l'cArpM  de  fenjii-.- Paria,  Pton,  IH7n.  in-8'.  pp.  SUetCÎ 

3. 1)^k,  le  8  juillet  (493,  lors  de  l'ambassade  exlraordinaire  de  Zaccaria  C 
rini  cl  de  Francesco  Capello  auprès  de  Charles  V1I1,  ce  prince  leur  av; 
le  droit  lie  porter  une  fleur  de  lis  dans  leurs  armes.  (A.  Baschet,  Im  itiptitim 
Viniliinne,  Paris.  Pion,  isnî.  in-8°,  p.  3Ï3.)  Andréa  Robho,  secrétaire  de  Voniw  en 
France,  de  t!i39  i  1538.  obtint  également  le  même  priTiltpe  {U.  N.,  anc.  Tood.  fr., 
ma.  B300,  t-  33S),  —  Par  la  suite,  Henri  U  accorde  encore  deux  Ileurs  de  lia  h  Gity- 
vunni  Capello,  par  lettrea  données  &  Paria  en  novembre  1551,  el  Henri  IV  ( 
attribue  trois  ft  Antonio  Priuli,  en  juin  1601  (V.  Uaachet,  Atrhivet  de  Venùt,  p.  S 

3.  Tenu. 

i.  Paul  111  (Altsiandra  Farneie),  (jul  fut  pape  de  1334  a  liSiU. 

5.  Anne  de  Monlmorenry,  né  le  15  mars  1*UÏ.  mort  h  Pari»  le  iî  novembre  114 
grand  maître  île  1b  maison  du  roi  cl  goururneur  du  Lnnguedoc  (ISiU),  conntftal 
de  Fronce  (1S38). 

6.  Georges  de  Setvc,  nommé  évéque  de  Lavaur  6  dix-huit  ans  (IR2II)  ;  BBlbl 
deur  de  France  A  Venise,  du  13  d^eemliro  1SÎ3  ou   19   février   1531;  h  Roitw,! 
SO  février  ISS7  au  31)  juin   153S  ;  auprfra  de  l'eniiiereiir,  du  0  octobre  lli39^ 
18  novembre  15*0  (B.  îf..  ms.  Glairamtisult  131»,  r  "1  v°  ut  siiiv.).  ttelirc  dans  «( 
diocèse,  il  y  mourut  le  12  avril  t9)S,  a  l'Age  de  trenle-cînil  ans. 

7.  Ces  teltres  nous  manquent. 
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PELUCIER  AU  ROI. 

2.  —  [  Venise]^  iO  juillet  1540,  —  «  Sire,  depuys  les  dernières  lettres 
que  ay  escriptes  à  V.  M.  du  xxvi«  du  passé,  j*ay  receu  tout  en  ung  jour 
deuxpacquetz  du  sieur  Rincon,  dattes  du  pénultime  may  et  ir  juing; 
esquelz  en  avoyt  ung  pour  V.  M.  que  luy  envoyé  présentement.  Mais 
les  lettres  tant  attendues  des  x^'  et  xv*'  jours  de  may,  ainsi  que  dere- 
chef il  m'a  escript,  n'y  sont  point,  et  suys  en  fort  grant  double  qu'elles 
ne  soyent  pour  se  trouver  de  long  temps.  Dont  je  suys  merveilleuse- 
meoten  grant  peine;  car  se  remettant  du  tout  à  icelles,  estimant  que 
les  deubse  avoir  receues,  ne  me  mande  à  présent  presque  aulcune 
chose  d'importance  ;  et  encores  de  ce  peu  qu'il  m'advertist  ne  me  sem- 
bleroytque  répétition  vous  le  faire  sçavoir,  me  confiant  qu'il  ne  faultà 
en  mander  aullant  à  Y.  M.  Bien  vous  diray  que  quant  à  ce  que  je  vous 
avoys  escript  touchant  la  négociation  de  Tranquilo  *  à  Constantinople 
—  qu'il  avoyt  esté  reffusé  de  la  prolongation  de  trefve  pour  deux'moys 
et  sauf  conduict  de  mander  ung  aultre  ambassadeur,  l'ayant  ainsi 
entendu  par  adverlissement  venu  à  ces  Seigneurs  de  leur  ambassadeur 
prez  du  Grant  Seigneur  ^  —  ledit  sieur  Rincon  me  mande  le  contraire  : 
c'est  que  avant  le  partement  dudit  Tranquilo,  il  obtint  ce  que  dessus 
non  seullement  pour  le  roy  Fcrdinando  son  maistre,  mais  pour  l'empe- 
reor  et  certains  ses  alliez  et  concéderez.  Par  quoy  appert  que  ledit 
ambassadeur  de  ces  Seigneurs  n'avoyt  pas  esté  adverty  du  tout.  Et 
davanlaige  m'cscript  que  ledit  Tranquilo,  pour  acquéryr  plus  de  faveur 
et  crédit,  au  nom  de  son  maistre  a  faict  gros  présent  à  Janus  Bey  '  et 
àaultres,  et  promys  merveilles  pour  l'adveiiyr. 

«Sire,  M.  l'arcevesque  de  Raguse  m'a  envoyé  une  lettre  que  mes- 


1-  Ândronicus  Tranquillus,  liiimaniste  cl  diplomale,  né  en  Dalmntic  dans  le 
<iernier  quart  du  xv*  siècle.  Il  avait  professé  à  l'université  de  Leipzif;  et  fut  en 
correspondance  avec  Erasme.  Mélo  aux  événements  politiques  de  son  temps,  il 
*'ail  été  secrétaire  de  lUnctin  en  septembre  lo27,  lors  de  la  seconde  mission  de 
celui-ci  en  Pologne  (Charrière,  Séyociaiions  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  I, 
P-  160);  en  octobre  1531,  on  le  retrouve  serrélaire  du  roi  Jean  de  Hongrie  [Lel- 
^  and  papers  of  Henry  Vlll,  t.  V,  1530-1532,  p.  223).  Passé  enfin  au  ser- 
^ce  des  Impériaux,  il  hérita  plus  tard  du  rôle  et  de  l'influence  de  Laski  à  la 
Porte. 

Siniler  lui  attribue  un  discours,  imprimé  à  Augsbourg  en  1518  et  à  Vienne  en 
*541,  par  lequel  il  exhorte  les  princes  allemands  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

2.  .Vloysio  Badoaro,  envoyé  extraordinaire,  depuis  le  27  décembre  1539,  pour  la 
falificalion  de  la  paix  entre  Venise  et  la  Porte  (Alberi,  Relazioni  degli  ambasciatori 
»<w/i,  3*  série,  t.  III,  p.  xxni). 

3.  Yuniz-Bey,  premier  drogman  de  la  Porte.  Suleyman  l'avait  envoyé  de  Belgrade, 
après  la  levée  du  siège  de  Vienne  en  1529,  pour  notifier  à  la  Seigneurie  le  succès  de 
M  campagne.  Il  revint  encore  plusieurs  fois  à  Venise,  notamment  en  novembre 
1532  et  en  avril  1542,  comme  représentant  officiel  de  la  Porte  (Charrière,  1. 1, 
pp.  23' et  541).  Originaire  de  Corfou,  Yuniz-Bey  parlait,  dit-on,  dix-huit  langues,  et 
Charles-Quint  fit  plusieurs  tentatives  pour  l'attirer  à  son  service. 
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sire  Vincenzo  Mazio  *  luy  avoyt  escripte  de  Novo-Bazar  *  le  ix*  juing, 
par  laquelle  faict  enlendre  seullement  comme  luy  et  sa  compaignie 
se  debvoyent  partyr  de  là  ledit  jour  pour  continuer  et  achever  leur 
voyaige,  et  que  pour  la  grant  peine  et  fâcherye  qu'il  y  avoyt  à  trouver 
chevaulx  sur  les  chemins,  alfin  d  aller  en  meilleure  dilligence,  avoyent 
acheté  chascun  ung  cheval  et  laissé  là  leurs  malles,  ayant  donné  ordre 
de  les  faire  porter  après  eulx.  Je  pense  que  bien  tost  viendront  nou- 
velles de  Constantinople,  par  lesquelles  serons  advertys  de  leur 
arrivée  là. 

«  Sire,  cez  Seigneurs  ont  prins  en  très  bonne  part  le  bon  traitement 
et  amyable  propôz  qu'ilz  ont  entendu,  par  leur  ambassadeur  messire 
Vincenzo  Grimani,  V.  M.  luy  avoir  usés,  et  que  icelle  se  soyt  ouverte- 
ment déclairéc  en  affaires  et  sccretz  concernant  cez  Seigneurs,  et,  comme 
Hz  ont  ^ccoustumé  à  dire,  s'est  laissée  entendre.  El  pareillement  ont  esté 
bien  ayses  que  aussi  luy  de  sa  part  vous  ayt  fait  sçavoir  leur  voulloir 
et  intention.  Par  quoy  le  attendent  à  grant  dévotion  pour  aprez,  selon 
son  rapport,  eulx  résouldre  de  ce  quilz  auront  à  faire.  S'il  y  aura  chose 
digne  de  vous  faire  sçavoir,  de  ce  que  pourray  aprendre,  ne  fauldray 
en  advertyr  V.  M.  en  telle  dilligence  que  l'affaire  le  requerra. 

«  Sire,  cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez  de 
Tempereur  ',  par  lesquelles  ont  esté  advertiz  que,  ayant  ledit  seigneur 
empereur  entendu  leur  paix  avccques  le  Grant  Seigneur,  ne  avoyt 
faict  aulcun  semblant  du  monde  d'en  eslre  mal  content;  mais  seullement 
sembloyt  se  doulloir  fort  de  la  perte  et  domaige  qu'ilz  avoyent  souf- 
fertz  en  ce  faisant,  disant  toutesfoys,  puysque  ilz  n'avoyent  sceu  faire 
aultremenl,  qu'il  eslinioyt  qu'ilz  y  avoyent  esté  contrainctz,  et  faict  le 
tout  pour  le  moings  mal  et  non  point  pour  se  eslongner  de  son  amytié, 
en  laquelle  il  estoit  tousjours  bien  délibéré  les  mainctenyr  et  garder 

1.  Vincenzo  Maggi  ou  Maggio,  secrétaire  de  Rincon,  demeura  pendant  ses 
fréquentes  absences  seul  chargé  des  affaires  de  France  k  Constantinople.  11  était 
de  vieille  souche  patricienne.  •  Les  Magi,  effrontés  »,  dit  une  chronique  fort 
ancienne  qui  rappelle  le  nom  et  le  blason  populaire  des  ]>remiëres  familles  qui 
vinrent  s'étaldir  dans  les  lagunes  de  Venise  (Molmcnti,  La  vie  privée  à  Venise^ 
Venise,  Ongania,  1882,  in-8",  p.  16). 

On  trouve  un  Vincenzo  Maggi,  de  Brescia,  ipii  enseignait  avec  succès  à  Ferrarc  et 
à  Padoue,  vers  1530.  Serait-ce  le  même  î»ersonnagc?  C'est  ce  qui  parait  ressortir 
d'un  document  passé  en  venle  chez  Gabriel  Charavjiy  {Revue  des  autograpfies^ 
mars  1877,  n**  48)  :  «  Mandement  de  payer  675  livres  tournois  à  Vincent  Dymagy  fdi 
Maggi],  gentilhomme  de  Brescia,  pour  son  voyage  d'Elbeuf  à  Constantinople,  où  il 
va  porter  au  sieur  de  llincon  des  lettres  de  la  plus  grande  importance;  Elbeuf, 
10  avril  1540  »  (Cat.  des  actes  de  François  L  t.  VI,  Suppt.,  p.  594,  n"  21996). 

En  1547,  réduit  à  la  plus  grande  misère,  Maggio  sollicita,  à  plusieurs  reprises, 
les  secours  de  la  France.  L'ambassadeur  à  Venise,  Jean  de  Morvillier,  écrivit  au 
roi,  le  24  janvier,  à  ce  sujet,  on  rengageant  à  venir  en  aide  h  cet  ancien  serviteur, 
dont  les  révélations  eussent  été  compromettantes  (V.  Charrière,  t.  I,  p.  638). 

2.  Novi-Bazar,  ville  de  Bosnie,  située  sur  la  Raschka,  importante  position  straté- 
gique. 

3.  Pietro  Mocenigo.  Les  Codici  Foscarini,  à  Venise,  contiennent  ses  dépèches  d6 
1538  à  1540  (Baschet,  Archives  de  Venise,  p.  280). 
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comme  ses  très  chers  amys,  alliez  et  confédérez.  Et  par  aultres  lettres 
que  le  secrétaire  Fidèle  \  qui  est  pour  cez  Seigneurs  vers  le  marquiz  du 
Guast  ',  leur  a  escriptes,  ilz  sont  advertiz  que  combien  que  Tempereur 
leur  ayt  faict  telle  responce  et  démonstration  extérieure,  ce  néantmoins 
ilz  se  peulvent  tenyr  pour  tous  asseurez  que  secrètement  il  en  estoyt 
aussi  marry  et  fâché  contre  cez  Seigneurs  que  de  chose  qui  luy  advint 
long  temps  a;  et  que  quand  verroyt  luy  estre  à  propoz  s^n  vouidroyt 
ressentyr  contre  eulx.  Et  davantaige  que  ledit  empereur  avoyt  mis  en 
avant  qu*il  vouUoyt  desmembrer  la  duché  de  Millau  en  plusieurs  par- 
tyes  et  en  faire  divers  seigneurs,  affîn  qu'on  n'eust  plus  si  grant  envye 
de  ravoir  et  la  quereller.  El  de  faict  que  si  cez  Seigneurs  voulloient 
fourayr  argent,  qu'il  seroyt  pour  leur  bailler  Crémone  et  toute  la  Gié- 
radade  '.  Mais  je  crois  bien  qu'ilz  ne  sont  point  si  soubdains  de  mettre 
la  main  à  la  bourse  pour  faire  tel  achapt,  sçaiehant  très  bien  que  ce 
ne  leur  seroyt  pas  seur  à  Tadvenyr.  Y.  M.  peult  très  bien  entendre  à 
quelz  fins  telz  propos  se  mettent  avant. 

«  Sire,  V.  M.  aura  entendu  par  madicte  dernière  lettre  comme  les 
coursaires  du  cousté  de  deçà  avouent  eu  commendement  du  Grant 
Seigneur  se  retirer  en  Barberye  ^  Et  depuys  cez  Seigneurs  me  Font 
envoyé  confirmer  par  ung  de  leurs  secrétaires,  disans  Tavoir  ainsi 
entendu  par  lettres  de  leur  ambassadeur  messire  Aloysy  Badoare.  Et 
mesmement  comme  les  bassaz  '^  avoyent  mandé  à  Sala  Raiz  ^,  cappi- 
taine  desdicts  coursaires,  ou  lynes  ^,  qu'il  eust  k  se  retirer  avecques 

1.  Vincenzo  Fedeli,  résident  de  Venise  h.  Milan.  II  avait  débuté  comme  secré- 
taire de  Carlo  Capello,  ambassadeur  à  Florence,  de  1529  à  1530  (Alberi,  série  2, 
vol.  I,  p.  322);  il  y  fut  envoyé  plus  Uird  comme  négociateur,  h  l'occasion  de  la  ces- 
sion de  Sienne  au  gouvernement  de  Cosme  I"  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis, 
conclu  entre  l'Espagne  et  la  France  en  ISSU  (Baschct,  Diplomalie  vénitienne,  p.  135). 
Ribier,  qui  a  publié  une  partie  de  cette  lettre  en  la  remaniant,  a  pris  le  nom  du 
résident  vénitien  pour  un  a<ijoctif  (Lettres  et  papiers  d'État,  Paris,  1666,  in-f*, 
p.  537).  —  Fe<leli  était  un  simple  résident,  appartenante  l'ordre  des  secrétaires,  et 
non  à  celui  des  patriciens  auxquels  étaient  généralement  réservées  les  ambassades. 

2.  Alfonso  II  d'Avalos,  marquis  del  Vaslo,  capitaine  général,  gouverneur  impé- 
rial du  Milanais  de  1538  à  ISiO.  (lousin  du  marquis  de  Pescaire,  il  lui  avait  succédé 
dans  le  commandement  des  armées  de  Charles-Quint.  11  Inourut  le  31  mars  1546,  à 
rage  de  quaranl€-deux  ans. 

La  famille  d'Avalos,  d'origine  esi)agnole,  s'élait  établie  dans  le  royaume  de 
Naples  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  et  tirait  son  titre  de  la  ville  de  Yasto,  située 
dans  TAbruzze  citérieure,  près  de  TAdriatique,  à  70  kilom.  de  Chieti. 

3.  La  Ghiara  d'Adda,  <listrict  de  la  Lombardie  situé  entre  PAdda,  POglio  et  le  Pô, 
ainsi  nommé  de  la  nature  du  terrain,  alluvion  composée  de  galets  (de  l'ilal.  f/hiara* 
galet,  gravier). 

4.  Barbarie  ou  États  barbaresques. 

5.  Les  quatre  grands  pachas  ou  vizirs  étaient,  par  ordre  de  dignité  :  Lutfy-Pacha, 
Suleyman-Pacha,  Mohammed-Pacha,  et  Rustem-Parha,  gendre  du  sultan. 

6.  Salah-Raïs,  célèbre  capitaine  de  corsaires,  rjui  devint  pacha  d'Alger  en  1552. 

7.  On  trouve  également  les  formes  ligne,  lisse,  lin,  Une  et  lynne,  francisation 
ancienne  du  bas-latin  lignum,  «  bois  »,  désignant,  par  extension,  le  navire  cons- 
truit avec  ce  bois.  Ces  termes  s'appliquent  à  une  sorte  de  grand  bâtiment  à.  rames 
très  commun  au  moyen  âge,  et  mentionné  habituellement  à  la  suite  des  galères 
(Cf.  Jal,  Glossaire  nautique,  Paris,  Didot,  1848,  in-4%  aux  mots  précités). 
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toute  sa  suy  tte  en  ladicte  Barbery e,  et  que  Salim  Bassa  *■  et  Gara  Bogdan  * 
debvoyent  entrer  avecques  grant  exercite  en  la  Transylvanie  (mais 
depuys  la  nouvelle  de  ce  voyaige  s'est  discontinuée)  ;  pareillement  que  le 
roy  Jehan  Vayvauda*  avoyt  mandé  ung  homme  pour  soy  excuser  s'il 
n'avoyt  peu  mander  encores  ambassadeurs  devers  le  Grant  Seigneur. 
«  Sire,  je  pence  que  aurez  bien  entendu  le  décedz  du  duc  de  Man- 
loue  *  par  ung  flux  de  ventre,  avec  si  très  grant  rétemption  d'urine 
qu'il  n'a  jamais  esté  possible  de  la  lui  faire  rendre.  J'ay  entendu 
comme  peu  auparavant  son  trespas  manda  appeler  M.  le  Cardinal  son 
frère  *  et  son  filz  *,  lesquelz  prya  que  soubdain  aprez  son  décedz  ilz 
mandassent  vers  l'ambassadeur  de  l'empereur  résident  icy,  pour  luy 
faire  entendre  comme  il  avoyt  tousjours  esté  bon  et  loyal  serviteur  du- 
dit  seigneur  empereur,  et  que  à  ceste  cause  son  bon  plaisyr  fût  luy 
recommander  sondict  filz  et  l'avoir  ensemble  toute  sa  maison  en  sa 
bonne  protection  et  saulve  garde  ;  ce  qu'ilz  ont  fait  ces  jours  passez, 
luy  mandant  ung  des  principaulx  de  sa  maison.  L'on  veult  faire 
entendre  qu'il  a  faict  cecy  plus  pour  garder  que  le  marquisat  de  Mont- 
ferrat,  par  le  second  mariage  de  madame  la  marquise  sa  femme  ^  ou 
aultrement,  ne  vînt  à  estre  hors  de  sa  maison,  que  pour  aulcun 
aultre  respect.  Il  a  laissé  sa  maison  très  bien  fournye,  mesmement  du 

1.  Suleyman-Pacha,  second  vizir. 

2.  «  Kara-Bogdan  »,  nom  par  le(iuel  les  Turcs  désignaient,  au  moyen  âge,  les 
princes  moldaves,  héritiers  de  l'aventurier  Bogdan,  et  la  Moldavie  elle-même.  — Il 
s'agit  ici  d'Etienn»^  VI,  élu  prince  de  Moldavie  en  1538  imr  les  Turcs,  qui  venaient 
de  détrôner  son  prédécesseur,  Pierre  Rarescli.  Il  mourut  assassiné  à  Suceava,  vers 
la  fin  de  1540. 

Etienne  VI  était  petit-fils  d'Etienne  IV  le  Grand,  par  son  père  Alexandre. 

3.  Jean  Zapolya,  comte  de  Szepes,  voïévodo  de  Transylvanie.  A  la  mort  de  Louis  II 
Jagellon.  noyé  à  la  défaite  de  Mohacz,  en  1520,  il  s'était  fait  ]>roclamer  roi  de  Hon- 
grie tandis  que  Ferdinand,  frère  puîné  de  Charles-Quint  et  beau-frère  du  feu  roi, 
prenait  aussi  la  couronne.  Vaincu  par  son  rival,  Jean  recourut  à  Suleyman  et  se 
reconnut  vassal  de  la  Porte  :  h  ce  prix,  il  obtint  Tinvestiture  d'une  partie  de  la 
Hongrie,  et  des  secours  avec  lesquels  il  se  rendit  maître  de  la  Transylvanie.  Pressé 
par  les  forces  de  son  ad  versai  r«^  il  négocia  tour  à  tour  l'intervention  des  souverains 
d'Europe  et  la  médiation  du  pape;  enfin,  en  I53fi,  il  conclut  avec  Ferdinand  un 
traité  secret  par  lequel  il  le  reconnaissait  pour  son  héritier.  Zapolya  mourut  le 
21  juillet  1540,  laissant  de  son  récent  mariage  avec  Isabelle,  lille  de  Sigismond- 
Auguste,  roi  de  Pologne,  un  fils  âgé  de  quinze  jours.  La  naissance  de  cet  enfant, 
nommé  Jean-Sigismond,  en  réveillant  le  parti  national  hongrois,  qui  s'empressa  de 
le  reconnaître  et  de  lui  donner  Suleyman  pour  protecteur,  remit  tout  en  question 
et  ralluma  les  hostilités. 

4.  Federigo  II  di  Gonzaga,  né  le  17  mai  1500,  mort  le  28  juin  1510.  Charles-Quint, 
pour  prix  de  son  alliance,  avait  érigé,  le  25  mars  1530,  son  marquisat  <le  Mantoue 
en  duché;  il  y  joignit,  en  1536,  la  principauté  de  Montferrat. 

5.  Ercolc  <li  Gonzaga,  né  en  1505,  mort  le  2  mars  1503.  Évoque  de  Mantoue  (1520), 
cardinal  (1526),  il  prit  en  main  le  gouvernement  du  duché,  pendant  la  minorité  de 
son  neveu,  et  l'administra  avec  une  grande  sagesse. 

0.  Francesco  III  di  Gonzaga,  fils  aîné  de  Federigo  II,  et  second  duc  de  Mantoue» 
né  le  10  mars  1533,  mort  le  21  février  1550. 

1.  Marguerite,  sœur  de  Bonifacc  VI  Paléologuc,  dernier  marquis  de  Montferrat, 
mort  en  1531. 
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meilleur  meuble,  c'est  de  deux  ou  troys  millions  d*or,  comme  aulcuns 
digues  de  foy  veuUeni  dire,  bieu  que  aultres  le  treuvent  fort  estrange. 

«  Sire,  encores  que  V.  M.  pourra  estre  adverlye  par  M.  de  Rhodez  * 
plus  amplement  que  de  ce  cousté  des  nouvelles  de  Rome,  néantmoins 
ne  lairay  à  vous  dire  comme  Ton  a  eu  adviz  que  le  pape  estoyt  résolu 
d'enleudre  au  recouvrement  de  Sénégaia  ',  comme  chose  appartenant 
de  tout  temps  aux  généraulx  de  TEsglise,  et  conséquemment  au  sei- 
gueur  Pierre  Loys  ',  comme  celluy  qui  à  présent  en  a  la  charge;  mais 
Ton  entend  que  le  duc  d'Urbin  *  n'est  pour  la  quitter  si  facillement  ne 
le  mettre  en  telle  dispute  qu'il  a  faict  Camarin  '.  Et  se  doubtc  Ton  que 
pour  cest  effect  son  ambassadeur,  qui  est  icy  avecques  ung  sien  secré- 
taire, ces  jours  passez  estoyent  ordinairement  à  consulter  plus  qu'ilz 
ne  soulloyent  avecques  l'ambassadeur  de  l'empereur.  Et  depuys,  peu 
de  jours  après,  icelluy  ambassadeur  d'Urbin  se  partit  de  ceste  ville 
pour  aller  vers  son  maistre. 

«c  Sire,  j'estime  que  par  monseigneur  le  comte  de  la  Myrandola  • 
V.  M.  pourra  avoyr  esté  adverlye  comment  son  beau  père,  le  seigneur 
Ludovico  de  Bosoulo  ',  et  père  du  seigneur  Caguin  *,  est  déceddé  ces 
jours  p«issez,  et  comment  ledit  seigneur  comte  s'est  mys  dedans  les 
places  fortes,  et  tient  tout  Testât  pour  et  ou  nom  de  l'héritier,  qui  est 
filz  du  lîlz  aysné  •  dudict  seigneur  de  Bosoulo.  El  par  ce  moyen  a  obvyé 
à  Tentreprinse  et  tentacion  du  filz  du  seigneur  Petro  de  Bosoulo,  qui 
les  vouUoyt  prendre  au  nom  de  l'empereur.  » 

Vol.  2,  ^  5  V,  copie  du  xvi«  siècle;  3  pp.  in-f*. 

1.  Georges  d'Armamiar,  né  vers  1501,  mort  le  2  juin  l.'iS,*).  Ambassadeur  de  France 
à  Vi'nise,  en  remplacement  de  (ieor^'es  de  Selve,  évj^cjue  de  l^avaur,  du  5  juin  1536 
au  3  février  l.*)39  (B.  N.,  ms.  Clairamhaull  IJl"),  f*  li  V  et  77),  il  fut  ensuite  nommé 
à  l'anihn'isade  de  Rome,  le  8  mars  15iO,  en  remidarement  de  Jean  de  Langeac, 
évêtine  de  Limoges  (/rf.,  ibid.,  V  79  V).  (ieorpes  d'Arma^na»*  fu!  successivement 
évi>que  de  Rodez  (1529-1  r)G2),  cardinal  (loii),  archevt^que  de  Toulouse  (ir)(L>-157t)), 
puis  d'Avignon  (1576-1585). 

2.  Sinigaglia,  ville  du  duché  d'Urhin,  sur  ^Adriatique,  à  l'embouchure  de  la  Misa. 

3.  Pietro-Aloysio  Farnese,  fils  naturel  du  pape  Paul  111,  nommé  en  1537  gonfa- 
lonnier  de  PÉplise  et  duc  de  r.astro  ;  puis,  en  15  i5.  jïremier  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance  ;  mort  assassiné  le  10  septembre  15i7. 

4.  Ouid'Ubaldo  II  ilella  Rovere,  fils  de  Francesco-Maria  l"*"  et  d'Eleonora  di  Gon- 
Kisa,  duc  d'Urbin,  de  1538  à  1574,  date  de  sa  mort. 

5.  (^merino,  siège  d'un  duché  que  Paul  III  s'était  fait  céder  par  le  duc  d'Urbin, 
en  1539,  pour  en  investir  Ott'ivio  Farnese,  son  i^elit-fils, 

6.  Galeotto  II  Pico,  comte  de  la  Miran<lole,  s'empara  de  celle  principauté  ])ar 
surprise,  au  mois  d'octobre  1533,  en  égorgeant  son  oncle  Gian-Francesco  et  son 
cousin  Alberto.  11  se  mit  ensuite  sous  la  protection  de  François  V\  et  la  place  de  la 
Mirandole  devint  un  centre  de  ravitaillement  et  de  recrutement  pour  les  troupes 
françaises  en  Italie. 

7.  Lodovico  di  Gonzaga,  seigneur  <le  Hozzolo,  mort  en  15 iO. 

8.  Ciguino  di  Gonzaga,  fils  du  précédent  et  neveu  de  Federigo  di  Gonzaga, 
seigneur  de  Bozzolo,  compagnon  d'armes  de  Montmorency,  mort  à  la  fin  de  1527. 

«J.  Pietro  di  Gonzaga,  seigneur  de  Hozzolo.  I^  i)lupart  des  membres  de  cette 
famille  avaient  mis  leurs  armes  au  service  du  roi  de  France. 
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PELUCIER  AU  CONNETABLE. 

3.  —  [Venise]^  i  0  juillet  1540. —  Les  recherches  faites  par  Pellicier 
et  par  Tarchevéque  de  Raguse  pour  retrouver  les  dépêches  de  Rincon 
des  10  et  15  mai  sont  restées  jusqu'ici  sans  résultat. 

«  ...Monseigneur,  n'ayant  à  présent  aultres  meilleures  nouvelles  pour 
vous  faire  sçavoir  que  celles  que  j'escripz  au  roy,  desquelles  estant 
asseuré  que  verrez  le  tout  ne  vous  feray  aulcune  répétition,  m'a  semblé 
ne  debvoir  obmettre  vous  faire  entendre  comme  messire  Vincenzo  Gri- 
mani,  naguières  ambassadeur  pour  ccz  Seigneurs  vers  S.  M.,  leur  a 
escript  la  grande  amytié  et  affection  que  le  roy  porte  à  cez  Seigneurs, 
luy  déclairanl  avoir  à  présent  meilleur  moyen  et  commodité  leur  faire 
plaisyr  que  jamais,  pour  cstre  plus  fourny  d'argent,  ses  confins  et 
lymites  mieux  forliffiées,  meilleure  chevallerye,  et  meilleur  moyen  de 
recouvrer  gens  plus  amys,  confédérez  et  mieulx  confirmez  qu'il  n'eust 
longtemps  a;  et  si  a  vingt-sept  gallères  mieulx  en  ordre  que  nulles 
aultres  qui  se  sçauroyent  trouver.  De  quoy  cez  Seigneurs  ont  eu  très 
grant  plaisyr,  et  sont  tousjours  de  plus  en  plus  en  meilleur  espoir  et 
affection  vers  S.  M.  que  à  l'aventure  ne  furent  de  long  temps,  attendans 
à  grant  désyr  leurdit  ambassadeur,  pour  entendre  mieulx  les  particul- 
larités  de  sa  négociation. 

«  Monseigneur,  combien  que  je  ne  double  que  M.  de  Lavaur  ne  fauldra 
à  advertyr  le  roy  de  tout  ce  qui  appartient  à  sa  charge,  si  m'a  il  semblé 
ne  debvoir  obmettre  vous  faire  entendre  tout  ce  quejepuys  apprendre 
par  deçà  de  tous  coustcz,  mesmement  de  ce  que  cez  Seigneurs  en  ont. 
A  ceste  cause  vous  diray  comme  jusques  icy  le  Pellou  *  ne  cesse  de  faire 
les  plus  maulvais  offices  et  rapportz,  oullre  sa  principalle  commission, 
de  Tordre  et  conduycte  des  aflairesde  S.  M.  qu'il  n'est  possible  déplus, 

1.  François  du  Peloiix  ou  Le  Pcloux,  gentilhomme  du  Vivarais,  seigneur  de 
Gourdan.  Passé  au  service  de  Tempereur  à  la  suile  du  connétable  de  Bourl>on,  il 
avait  été  nommé  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles-Quint,  vers  la  fin  de  1331 
(Journal  de  Jean  de  Vandenesse;  B.  N.,  ms.  Dupuy  5ft0,  f*  38  v").  Il  avait  été  pré- 
cédemment chargé,  de  concert  avec  l'abhé  de  Najera,  d'une  mission  près  du  duc  de 
Ferrare,  Alfonso  d'Esle,  en  mars  1517,  pour  le  compte  de  l'empereur  (Calendar 
of  State  papers,  Spanish^  1527-1 529,  p.  88).  Charles-Quint  l'envoya  en  France,  au 
printemps  de.  1540,  pour  accompagner  son  ambassadeur,  François  Bonvalot.  abl»é 
de  Saint-Vincent.  Les  instructions  do  ce  dernier  sont  datées  de  Gand,  24  mars  1540 
(Papiers  cVÊlnt  de  Granrrlie,  publics  par  Weiss,  t.  II,  p.  598).  le  sieur  du  Peloux 
était  revenu  en  France,  au  milieu  de  juin  (Slate  papers  of  Henry  VIII,  vol.  VIll, 
5*  partie,  pp.  341  et  354). 

11  avait  un  frère,  demeuré  au  service  du  roi  de  France,  et  qui  fut  le  compagnon 
d'armes  de  Montluc. 

François  du  Peloux  mourut  à  Bruxelles,  au  moment  où  il  se  disposait  &  rentrer 
définitivement  dans  sa  patrie. 

La  maison  du  Peloux  (Pilosus),  originaire  d*Allevard  en  Dauphiné,  remonte  au 
xn*  siècle.  Au  siècle  suivant,  une  de  ses  branches  vint  se  fixer  à  Annonay,  où  les 
membres  de  la  famille  exercèrent  presque  héréditairement,  pendant  trois  siècles, 
la  charge  de  baillis  et  gouverneurs  de  la  ville. 
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faisant  bien  entendre  à  Tempereur  que  le  roy  n*est  pour  venyr  à  chief 
ne  faire  beau  faict  de  ses  entreprinses  ;  de  sorte  que  icy  Ton  estime 
qaMlne  va  en  France  que  pour  servir  d^espion,  se  ingérant  d'entendre 
par  le  menu  le  plus  d^afTaires,  tant  d*estat  que  aultres,  de  la  court  qu'il 
peult,  pour  puys  aprez  en  faire  ses  devis  avecques  l'empereur  et  luy 
en  donner  passe-temps  que  Toq  prent  voullentiers.  Dont,  Monseigneur, 
Yoos  ay  bien  voullu  advertyr  affin  que,  si  d'aventure  il  retournoy  t  vers 
le  roy  et  vous,  soyez  informé  de  sa  façon  de  faire  pour  négocier  avec- 
ques luy,  ainsy  que  sçaurez  trop  mieulx  que  ne  sçavoys  penser.  » 

Vol.  2,  1^  7,  copie  duxvi«  siècle;  1  p.  i/2  in-P». 

PELLICIER  A  LA  REINE  DE  NAVARRE  ^ 

4.  —  [  Venise],  iO  juillet  i  540,  —  «  Madame,  n'eust  esté  que  me  suys 
tousjours  attendu  que  veoyez  ordinairement  le  contenu  des  lettres  que 
j*escriptz  au  roy,  n'eusse  failly  à  vous  escripre  plus  souvent  depuis  que 
suys  icy;  mais,  n'ayant  eu  aultre  chose  digne  de  vous  faire  sçavoir,  m'a 
semblé  ne  vousdebuoir  ennuyerne  fâcher  par  lettres  inulillcs  et  de  nul 
plaisyr.  Ce  néantmoings  m'estimant  du  nombre  de  voz  très  humbles  et 
très  obéissans  serviteurs,  vous  ay  bien  voullu  donner  adviz  en  quel 
estât  je  me  retreuve  à  présent  avecques  cez  Seigneurs  Vénitiens  quant 
an  faict  de  ma  charge  et  négociation  avecques  eulx  ;  c'est  que,  suyvant 
ce  qu'il  a  pieu  au  roy  me  commander  leur  faire  la  plus  grant  démons- 
tration de  l'amytié  que  S.  M.  leur  porte,  ilz  se  sont  rédiiiclz  en  telle  et 
si  bonne  dévotion  vers  elle  que,  de  ce  que  puys  congnoistre,  Ton  les 
trouveroyt  aultant  prestz  à  luy  faire  plaisyr  que  à  l'aventure  furent  de 
long  temps.  Et  les  veoy  chaseun  jour  de  plus  en  plus  augmenter  leur 
bon  voulloir  en  ccstendroict,  ayans  merveilleusement  agréable  le  bon 
traitement  et  amyables  propos  que  a  pieu  h  S.  M.  usera  leur  ambassa- 
deur Vincenzo  Grimani,  l'acceptant  pour  ung  très  grant  hôneflice.  Au 
demourant,  Madame,  il  y  a  ici  ung  nommé  messire  Sebastiano  de  Bou- 
loigne,  architecte  *,  de  qui  ne  m'estanderay  vous  faire  aultre  descrip- 
tion, me  confiant  que  avez  esté  très  bien  informée  de  luy  et  de  ses 
bonnes  quallitez  par  M.  de  Rhodez',  lequel  estant  en  cette  ville  le  incita 


1.  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  I",  femme  de  Henri  d'Ail^ret,  roi  de 
Navarre,  née  à  Angouléme  le  11  avril  1492,  morte  à  Odos  (Biporre)  le  21  dé- 
cembre 1549. 

2.  Il  s'agit  du  célèbre  archilecle  italien  Sebastiano  Serlio,  né  à  Holopne  le  26  sep- 
tembre 1475,  mort  à  Fontainebleau,  vers  la  lin  de  1554.  Auri's  avoir  étudié  la  plu- 
part des  monuments  antiques  de  l'Italie  et  de  la  Dalmatie,  Serlio  s'était  établi  à 
Venise.  Il  y  tint,  de  1537  à  1510,  une  école  d'architecture,  et  s'y  lia  avec  de  nom- 
breux artistes  et  écrivains,  notamment  avec  le  Titien  et  l'Arétin. 

3.  Georges  d'Armagnac  lui  servit  d'intermédiaire  pour  offrir  à  François  I"  un 
exemplaire  de  son   premier  livre  (le  quatrième  de  son  œuvre)  des  Règles  de  l'Ar- 
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faire  quelques  livres  de  architecture  où  il  a  bien  employé  le  tempSt 
et  enfin  les  a  parachevez  et  dédiez  à  S.  M.';  laquelle,  par  sa  libéra- 
lité et  magnanimité,  ordonna  qu'ilz  luy  feussent  délivrez  troys  cens 
escuz,  mais  jamais  ne  luy  a  esté  possible  en  pouvoir  recouvrer  ung 
denier.  Par  quoy,  ne  sçaichant  à  qui  mieulx  avoir  recours  que  à  vostre 
clémence  et  bonté  comme  conservatrice  de  tous  gens  de  bien  et  de 
bonnes  mœurs  et  vertus,  se  retrouvant  à  présent  en  très  grande  néces- 
sité, pour  la  grant  cherté  des  vivres  qu'il  y  a  eu  icy  ceste  année,  se  met 
à  genotz  devant  vous,  vous  supplyant  qu'il  vous  plaise  avoir  pytié  et 
compassion  de  luy,  remémorant  à  S.  M.  qu'il  luy  plaise  faire  mettre  à 
exécution  sa  bonne  vouUenté.  Il  a  mis  sa  chevance  et  son  temps  si  très 
avant  à  faire  imprimer  lesditz  livres  que,  se  retrouvant  despourveu  de 
tout  aultre  ayde  et  support,  a  esté  contrainct  pour  grant  indigence 
laisser  son  travail  et  labeur  entre  les  mains  de  l'imprimeur  ',  sans 
jamais  en  avoir  eu  aulcun  proffict.  llz  lui  ont  esté  présentez  plusieurs 
partys,  mais  pour  la  grant  dévotion  qu'il  ad'estre  au  service  de  S.  M.  et 
de  nous  n'en  a  encore  voullu  accepter  pas  ung,  que  premièrement  il  ne 
soyt  résolu  de  ce  que  plaira  au  roy  estre  faict  en  cest  endroict.  Je  puys 
bien  tesmoigner  qu'il  a  esté  recherché  de  M.  le  marquis  duGouast,  luy 
estant  icy',  et  pareillement  de  la  royne  de  Pouloigne*,  tant  à  cause 
que  sa  femme  '  a  esté  une  de  ses  filles  de  chambre  que  aussi  pour  ses- 
dictes  quallitez,  luy  voullant  donner  très  bon  party.  Toutesfois  il  m'a 
dict  qu'il  aymeroyt  mieulx  estre  au  service  de  S.  M.  et  de  vous  pour  la 
pagnolte  ^  seullement  que  à  nulz  aultres  princes  ayant  bien  gros  estât. 
Vous  supplyant,  Madame,  me  pardonner- si  je  vous  en  fays  si  long 
propoz,  mais  la  bonté  et  la  vertu  du  personnage  me  le  faict  faire,  me 
confiant  aussi  que  ne  le  prendrez  que  en  bonne  part  et,  se  veoyez  que 
bien  soyt,  vous  supplye  m'en  faire  faire  response.  » 
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chitccture,  qui  venait  <rêlre  imprimé  à  Venise  chez  Marcolino  da  Forli  (1537,  in-f*, 
flg.  sur  bois).  Le  roi  lui  fit  attribuer  en  récompense  une  somme  de  300  écus 
d'or. 

1.  Serlio  avait  dédié  à  Frani^ois  1",  en  reconnaissance  de  sa  libéralité,  le  troi- 
sième livre  de  son  œuvre,  consacré  à  la  description  des  antiquités  de  Rome  et  de 
ritalie  (Venise,  Marcolino,  15 '*()),  et  dans  lequel  il  manifeste  le  désir  d'aller  étudier 
en  France  les  monuments  antiques  dont  lui  a  parlé  PcUicier. 

2.  Francesco  Marcolino  da  Forli,  imprimeur  à  Venise,  proche  de  l'église  de  la 
Trinité,  à  l'enseigne  de  la  Vérité. 

3.  La  seconde  et  la  troisième  éditions  italiennes  des  Règles  de  V Architecture 
(Venise,  Marcolino,  1540  et  15U)  lui  sont  dédiées. 

4.  Bona  Sforza,  seconde  femme  de  Si^'ismond,  roi  de  Pologne,  qui  fit  de  |fré- 
quenls  voyages  en  Italie,  son  pays  d'origine. 

5.  Francesca  Palladia  ou  Pallaude,  qui  survécut  à  son  mari  et  mourut  à  Fontai- 
nebleau  postérieurement  à  1560  (V.  Léon  Gharvet,  Sébastien  Serlio  (1475-1554), 
Lyon,  1869  (in-8",  avec  portr.  et  fig.). 

6.  Dans  la  [lauvrelé,  dans  la  misère. 
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PELLICIER  A   M.  DE  TULLE  ^ 

6.  —  [VenUe]^  10  juillet  1540.  —  u  Monsieur,  il  yaassez  longtemps 
que  j*ay  receu  vostre  lettre  du  viii®  may,  à  laquelle  avoys  tousjours 
difTéré  vous  faire  response,  jusques  à  ce  que  eussions  reconneu  les  mil 
escuz  contenuz  en  icelle,  pour  nous  faire  tenyr  icy,  ce  que  avons  fnict 
en  très  bon  payement;  dont  de  ma  part  vous  remercye  grandement. 
Lesquelz  ay  incontinent  deslivrez  ez  mains  du  gentilhomme  grec  '  à 
qui  il  a  pieu  au  roy  user  de  sa  libérallité  et  magnanimité.  Lequel  m*a 
pareillement  faict  apporter  à  mon  logis  toute  la  reste  des  livres  con- 
tenuz au  cathalogue  que  je  vous  ay  envoyé,  et  davantaige,  car  je  treuve 
beaulcoup  de  volumes  n'ayant  que  une  intitulatlon  seullement  où  il  y 
en  a  plusieurs  aultres  insérez  dedans,  ainsi  que  vous  pourrez  mieulx 
veoir  et  refférer  à  S.  M.  Et  si  a  Icdict  gentilhomme  très  grant  voulloir 
mettre  à  exécution  sa  deslibéralion  et  ofTre  qu'il  a  faicte  d*cn  recouvrer 
encores  d'aultres,  toutes  foys  et  quantes  qu'il  plaira  au  roy  '.  Mais 
pour  ce  faire  plus  aisément,  et  pour  avoir  plus  de  faveur  et  crédict,  luy 
seroyt  besoing  avoir  expresse  commission  de  S.  M.;  et  en  oultre  que, 
ne  povant  vacquer  pour  tous  les  lieux  où  il  sçayt  qu'il  s'en  pourra 
recouvrer,  peust  soubz  ladicte  commission  commettre  aultres  person- 
naiges  qu'il  verra  estre  idoynes  et  sufïisans  pour  ce  faire.  Et  pour  ce 
que  la  plus  grant  part  desdicls  livres  se  doibvent  recouvrer  des  pays 
du  Grant  Seigneur  où  il  en  sçayt  nommément  grant  quantité,  comme 
verrez  par  les  mémoyres  que  je  vous  en  envoyé  présentement,  afïin 

1.  Pierre  Du  ChAtel,  éruclit,  lecleur  de  François  T',  né  à  Arc-en-H.irrois,  mort  le 
3  février  \ùW1.  11  fut  tour  à  tour  évi^que  de  Tulle  (l53l»-l5iV)'  <!«  MAcou  (1544-1551) 
el  d'Orléans  (i53I-ioo2).  —  Cette  lettre,  ainsi  que  cinq  autres  adressées  à  Du  Chàtel, 
des  22  juillet,  19  août,  8  octobre,  2  décend)re  1540  el  lo  février  1542,  ont  été  publiées 
par  M.  H.  Omont,  dans  son  Cntnlofjiœ  clei  mfinuscrilx  f/reci  de  GuiUuume  Pellicicr 
{Bihliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  {.  XLVl,  1885,  pp.  45-83  el  594-024). 

2.  Antoine  Eparchos,  né  vers  1492,  à  Corfou,  vivait  encore  en  1570.  Réfugié  à 
Venise,  il  y  professa  la  langue  et  la  littérature  grecques,  de  1535  à  15  47.  Sa  pauvreté 
l'avait  contraint  à  mettre  en  vente  sa  belle  bil>liothèque,  dont  les  manuscrits 
furent  acquis  [)ar  François  V,  moNcnnant  cette  somme  de  mille  écus  (V.  Zeller,  Ln 
diplomatie  française,.,  d'après  la  correspondance  de  G.  Pélicier,  p.  99  et  suiv.). 
Encouragé  i>ar  ce  succès,  Eparchos  continua  par  la  suite  le  fructueux  commerce 
des  manuscrits  grecs,  qu'il  tirait  en  grand  noml)re  des  monastères  du  Levant. 

3.  François  T',  sur  les  indic^itions  du  savant  Jean  l^scaris,  avait  éU'ibli  dans  son 
château  de  Fontainebleau  une  ■  librairie  »  plus  particulièrement  alfectée  aux 
manuscrits  grecs,  qu'il  faisait  acheter  ou  transcrire,  à  grands  frais,  en  France  et  à 
l'étranger.  Les  doctes  prélats  qui  se  succédèrent  à  l'ambassade  <le  Venise  pendant 
la  première  moitié  du  xvr  siècle  contribuèrent  ]uiissamment  à  enrichir  la  biblio- 
thèque du  roi;  ce  furent  d'abord  Jean  de  Pins,  plus  lard  évêque  de  Uieux,  ambas- 
sadeur «le  1515  à  1519;  Georges  de  Selve.  de  1534  à  1537;  Georges  d'Armagnac,  <le 
1536  À  1539,  enfin  et  surtout  Guillaume  Pellicier,  de  4539  h  4542. 

Guillaume  Budé  avait  été  le  premier  titulaire  de  la  charge  de  •  maître  de  la 
librairie  •  royale.  A  sa  mort,  arrivée  le  24  août  1540,  Pierre  Du  Chàtel  fut  désigné 
pour  lui  succéder  (L.  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
nflte,  1. 1,  pp.  151  et  181). 
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que  plus  seurement  et  avecques  plus  grant  apport  il  puysse  en  cher- 
chaut  pérégriner  et  recouvrer  lesdicts  livres,  désireroyt  graadement 
qu*il  pleust  à  S.  M.  escripre  à  son  ambassadeur  qui  est  à  Constanti- 
nople  *  qu'il  impétrast  ung  sauf  conduict  du  Grant  Seigneur  pour  ce 
faire.  Et  ce  faisant,  je  vous  ose  bien  dire  qu'il  sera  moyen  d'enrichir 
la  librairie  de  S.  M.  d'aussi  bons  livres  et  à  moings  de  fraiz  que  à 
Taventure  sçauroyent  faire  d  aultres  avecques  plus  grosse  despense. 
Je  suys  bien  asseuré  que  d'aultant  que  avez  faict  le  plus  fort,  c'est  de 
avoir  faict  recouvrer  si  bonne  somme  d'argent,  ne  lairez  ceste  entre- 
prinse  imparfaicte;  et  pour  ce  que  ledict  gentilhomme  vous  en  escript 
ne  m'eslanderay  vous  faire  plus  longue  lettre.  Bien  vous  diray  que 
incontinent  après  le  parlement  de  ceste  ville  de  feu  M.  Fondulus*,  vint 
à  moy  ung  nommé  Demetrio  Zeno  ',  lequel  me  dist  que  ledict  sei- 
gneur Fondulus  luy  avoyt  donné  charge  d'aller  chercher  dez  livres 
grecz  qu'il  disoyt  sçavoyr  estre  à  Lezante  *,  Courfou  •,  et  aultres  lieux 
circonvoisins,  pour  S.  M.;  auquel  feiz  response  qu'il  se  debvoyt  tenyr 
pour  tout  asseuré  de  la  promesse  que  lui  avoyt  faicte  icelluy  Fondulus, 
car  avoyt  charge  de  S.  M.  de  ce  faire.  Lequel  ayant  accomply  sesdicts 
voyaiges,  s'en  est  retourné  avecques  quarante  pièces  de  livres;  et  sçai- 
chant  que  ledict  Fondulus  estoyt  déceddé,  s'est  rendu  à  moy  pour  me 
pryer  donner  ordre  à  son  affaire,  comme  à  celluy  qui  a  charge  géné- 
ralle  des  affaires  de  S.  M.  par  deçà.  Il  m'a  semblé  que  ne  povoys 
adresser  mieulx  cedict  affaire  que  à  Vostre  Révérence,  laquelle  verra 
*mieulx  ce  que  sera  pour  servyr  au  roy  que  tout  aultre.  Il  y  a  aulcuns 
livres  qui  sont  idem  numéro  que  ceulx  qui  se  treuvent  au  cathalogue 
de  ceulx  qui  ont  esté  présentés  par  messer  Eparcho,  comme  bien  verrez 
par  celluy  que  je  vous  envoyé  de  ceulx  dudict  Zeno;  mais  vous  jugerez 
trop  mieulx  se  ung  tel  trésor  se  doibt  estimer  riche  pour  n'avoir  que 

1.  Antonio  dcl  Rincon. 

2.  Hieronimo  ou  Girotamo  Fondulo,  Italien,  originaire  de  Crémone,  et  remarquable 
humaniste,  avait  accompagné  en  France  le  cardinal  Salviati,  en  1527.  Il  parvint  àgagner 
la  faveur  de  Francjois  1"%  qui  lui  fit  don  d'une  pension  annuelle  de  400  livres  (Cat. 
des  actes  de  François  /",  t.  VI,  SuppL,  p.  45,  n«  19,  136  et  19,  137)  et  lui  confia 
l'instruction  de  son  fils  Henri.  Envoyé  en  mission  dans  la  péninsule  pour  y 
recueillir  les  manuscrits  grecs  apportés  jmr  les  réfugiés,  il  revint  en  1529  avec 
soixante  volumes.  Ami  de  Bcmbo,  de  Lascaris  et  de  Dolet,  qui  lui  a  consacré  une 
épigramme,  Fondulo  mourut  à  Paris  le  12  mars  1540  (V.  Delisle,  loc,  cit,y  1. 1,  p.  151, 
et  Zeller,  loc,  cit,^  p.  97).  —  D'autres  membres  de  cette  famille  paraissent  avoir 
porté  les  armes  pour  la  France,  à  cette  époque.  On  rencontre  en  effet  dans  les 
Comptes  extraordinaires  des  guerres^  à  Tannée  1529,  la  mention  de  Carlo  et  Ludovic 
Fondulo,  lieutenant  et  enseigne  du  capitaine  Jules-César  de  Gonzague,  à  la  tète 
de  360  hommes  de  pied,  italiens,  et  de  36  arquebusiers  au  service  du  roi(B.  N.,  ms. 
Clairambault  1215,  f^»  154  V). 

3.  Démétrios  Zénos,  de  Zante,  humaniste,  professa  l'éloquence  à  Venise.  On  lui 
doit  une  traduction  de  la  Batrachomyomachie  d'Homère  en  grec  moderne,  et  une 
Vie  d'Alexandre  le  Grand  en  vers  rimes,  dans  la  môme  langue. 

4.  Zante,  l'une  des  Iles  Ioniennes. 

5.  Corfou,  la  plus  importante  des  îles  Ioniennes,  et  considérée  comme  la  clef  de 
l'Adriatique. 


[JUILLKT   lo40]  GUILLAUME  PELLICIER  15 

une  seuUe  pierre  précieuse  de  chascune  espèce.  Et  certes  il  y  a  grant 
diffërence  le  plus  souvent  de  volume  à  volume  de  ung  mesme  livre.  Hz 
ne  sont  pas  pour  couster  si  chèrement  que  ont  faict  les  aultres,  mais  à 
prys  raisonnable.  Je  vous  prye  me  faire  faire  responce  de  ce  qu*il 
plaira  au  roy  et  à  vous  en  estre  faict.  » 

Vol.  2,  f>  8  v«,  copie  du  xvi»  siècle;  1  p.  1/4  in-P>. 

PELLICIER  A  M.   DE  LANGEY  ^ 

6.  —  [Vcni$e]j  iO  juillet  1540.  —  «  Monseigneur,  depuys  les  der- 
nières lettres  que  vous  ay  escriptes  du  premier  de  ce  moys,  j'ay  receu 
ung  pacquet  pour  le  roy  du  seigneur  Rincon,  lequel  vous  envoyé  pré- 
sentement. Je  ne  vous  pryeray  point  le  mander  en  toute  dilligence,  car 
je  en  suys  tout  asseuré,  faisant  selon  que  avez  accouslumé.  Et  par  les 
lettres  qu*il  m*a  escriptes  n*y  a  aultre  chose,  sinon  le  contraire  de  ce 
que  vous  ay  escript  touchant  la  négociation  de  Tranquilo  en  Constanti- 
nople;  car  il  a  impétré  du  Grant  Seigneur,  avant  son  parlement  de  là, 
prolongation  de  la  trefve  pour  deux  moys,  et  saulf  conduyct  de  mander 
ung  aultre  ambassadeur  non  seullement  pour  le  roy  Ferdinando  son 
maistre,  mais  pour  Tempereur  et  certains  ses  alliez  et  confédérez.  Et 
ledict  Tranquilo,  pour  acquéryr  plus  de  faveur  et  crédict  au  nom  de 
son  maistre,  a  faict  gros  présens  à  Janus  Bey  et  à  aultres,  et  promys 
merveilles  pour  Fadvenyr.  Et  m'escript  davantaige  que  nonobstant 
quelques  jalousyes  que  on  ay t  eues  où  il  est  du  passaige  de  Tempe- 
reur  en  France  ',  les  aflfairos  de  S.  M.  ne  laissent  à  se  bien  porter,  et 
que  quelque  issue  qui  advienne  entre  Leurs  Majestez  nous  aurons  tous- 
jours  le  Grant  Seigneur  pour  amy  comme  auparavant;  et  ne  sera  si 
facille  audict  empereur  d'avoir  paix  ou  trefve  avecques  ledict  Grant 
Seigneur,  comme  il  pense  et  qu'il  donne  à  entendre,  sans  le  moyen 
de  S.  M...  )> 

Pellicier  attend  toujours  les  lettres  de  Rincon  des  10  et  15  mai,  et 
les  croit  plutôt  perdues  qu'égarées. 

«  J'estime  qu'il  y  a  quelques  jours  que  messire  Vincenzo  Mazio  et 
sa  compagnye  sont  arrivez  à  Constantinople  ;  car,  par  lettres  qu'ilz  ont 

1.  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  né  au  château  de  Glaligny,  près  de 
Montmirail  (Sarthe),  en  1491,  mort  à  Saint-Symphorien,  près  Roanne,  le  «janvier  1543. 
Nommé  vice-roi  du  Piémont  en  1537,  par  Franijois  I*%  il  y  déploya  jusqu'à  sa  mort 
les  plus  grands  talents  politiques  et  militaires. 

2.  Charles-Quint,  invité  par  François  I"  à  traverser  la  France  en  se  rendant  dans 
les  Pays-Bas,  en  octobre  1539,  avait  passé  la  Hidassoa  le  21  novembre,  avec  une 
suite  peu  nombreuse,  dans  laquelle  figuraient  le  duc  «l'Albe  et  le  sieur  du  Peloux. 
11  fut  accueilli  vers  la  frontière  par  le  duc  d'Orléans,  le  dauphin  et  le  connétable 
At  Montmorency,  et  fit  son  entrée  à  Paris  le  1"  janvier  1540;  le  roi  et  toute  la  cour 
l'accompagnèrent  ensuite  jusqu'à  Saint-Quentin. 
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escriptes  à  monseigneur  Tarcevesque  de  Raguse,  ilz  estoyent  à  Novo- 
bazar  le  ix^'  juing,  et  ne  peuli  estre  que  bien  tost  ne  viennent  nou- 
velles de  leur  arrivée  audict  Gonstantinople...  » 

PelUcier  termine  en  reproduisant  les  détails  donnés  dans  la  lettre 
au  roi  concernant  les  corsaires  barbaresques,  le  comte  de  la  Miran- 
dole,  la  mort  du  duc  de  Mantoue  et  les  affaires  du  Saint-Siège. 

Vol.  2,  {^  9,  copie  du  XYi^  siècle;  1  p.  1/4  in-fo. 

PELLICBER  A  RINCON. 

7.  —  Venise^  i 2  juillet  1 540,  —  «  Monsieur,  je  vous  ay  escript  par 
mes  dernières  lettres  du  ii*'  de  ce  moys  comme  avoys  receu  les  vostres 
despénultime  de  may  et  ii<^  juing,  ensemble  ung  pacquet  pour  le  roy, 
lequel  luy  feis  lenyr  incontinent.  Et  depuys  en  ay  encores  receu 
aultres  de  vous  du  xvi°  du  passé,  ausquelles  ne  gist  vous  faire  aultre 
response,  sinon  que  vous  diray  quant  ad  ce  que  m'escripvez  de  la 
fâcherye  et  passion  en  quoy  se  retrouvoyt  le  clarissime  ambassadeur 
Badoare,  pour  avoir  avancé  les  trente  mil  ducalz.  11  a  escript  des  nou- 
velles à  cez  Seigneurs  qui  les  ont  mys  bien  davantaige  en  plus  grant 
combustion  etpeyne  qu'ilz  n'estoyent  de  cella.  C'est  que  les  bassaz  luy 
avoyent  dicl  que  le  Grant  Seigneur  ne  voulloyt  admettre  la  paix  avec- 
queseulx  s'ils  ne  se  faisoyent  amys  de  ses  amys  et  ennemys  de  ses 
ennemys,  chose  qu'ilz  treuvenl  fort  estrange  et  de  dure  digestion;  car 
ce  faisant,  à  l'aventure  que  avecques  le  temps  se  pourroyent  faire 
ennemys  de  toute  la  chrestienté,  et  conséquemment  que  leurs  subgectz 
mesmes  leur  seroyent  contraires.  Dont  je  croys  que  à  grant  peyne 
accorderont  ilz  cest  article.  Bien  vouldroyent,  ainsi  que  j'ay  entendu 
d'aulcuns  d'eulx,  particulliers  et  des  plus  grans,  estre  amys  du  roy  et 
ennemys  de  ses  ennemys,  non  point  que  cella  soyt  passé  par  copseil 
ne  aullrement;  mais  je  vous  ose  bien  assurer  qu'ilz  sont  à  présent  en 
meilleure  dévotion  vers  S.  M.  qu'ilz  ne  furent  de  long  temps.  Ils  atten- 
dent à  grant  désir  leur  ambassadeur  messire  Vincenzo  Grimani  venant 
de  vers  le  roy,  qui  sera  ici  dedans  troys  ou  quatre  jours,  pour  entendre 
mieulx  et  par  le  menu  les  particularités  de  sa  négociation,  et  après 
selon  son  rapport  eulxrésouldre  de  ce  qu'ilz  auront  à  faire... 

«  Monsieur,  je  receuz  hier  au  soir  ung  pacquet  du  roy  qui  m'escript 
vous  le  fere  tenyr  le  plus  seurement  et  en  la  meilleure  dilligence  qu'il 
me  sera  possible.  Ce  que  ay  faict  jusques  à  Raguse;  car  je  y  ai  envoyé 
expressément  ung  de  mes  gens,  craignant  qu'il  ne  fut  crocheté  ou 
esgaré.  Et  pour  ce  que  j'estime  que  par  icelluy  entendrez  toutes  nou- 
velles de  la  court,  ne  m'estenderay  vous  en  dire  aulcunes...;  mais  pour 
passer  le  temps  je  vous  envoyé  lesvrays  originaulx  que  j'ay  receuz  de 
certaines  responces  faictes  par  les  protestans,  aultrement  luthériens,  à 
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Tempereur,  et  la  grâce  qu'il  a  faicte  aux  Ganioys'^  ensemble  quelques 
petites  nouvelles  venues  de  Rome...  » 

Pellicier  continue  en  donnant  à  Rincon  les  nouvelles  contenues  dans 
la  lettre  au  roi  du  10  juillet,  concernant  l'impression  produite  sur  Tem- 
pereur  par  la  paix  des  Vénitiens  avec  le  sultan,  la  mort  du  duc  de 
Mantoue,  et  les  visées  du  pape  sur  Sinigaglia. 

«  Monsieur,  le  cappitaine  de  la  nave  '  de  monseigneur  le  duc  de 
Ferrare  '  est  venu  vers  moy  pour  faire  ses  excuses  si  les  promesses 
par  ledict  seigneur  à  moy  faictes  avant  son  partement  d'icy  pour  aller 
al  Vollo  ^  n'avoyent  esté  accomplyes,  se  complaignant  fort  du  seigneur 
Pierre  Pommart  ',  disant  que  jamais  ne  les  a  vollu  laisser  charger  que 
premièrement  ne  eussent  forny  l'argent  de  toute  la  traicte  des  vingt 
cinq  mil  sestiers  que  par  vostre  honnesteté  et  bonté  aviez  impélré 
pour  luy  et  pour  moy.  Et  ce  faisoyt-il  affm  de  satisfaire  au  payement 
qu*estoyt  tenu  faire  le  seigneur  Sommaia  ^  des  bledz  qu'il  avait  prins. 
Et  les  tint  là  quarante-cinq  jours  avant  que  le  laisser  charger,  de  sorte 
que  toutes  les  aultres  naves  qui  arrivèrent  là  depuys  celle  dudict  sei- 
gneur duc  furent  chargées  les  premières;  mais  je  pence  que  plus  tost 
faulte  soyt  venue  des  gens  dudict  seigneur  duc  que  aultrement.  Car 
par  là  encores  ne  se  peulvent  excuser  qu'ilz  ne  ayent  reffusé  tout 
oultre  de  fournyr  argent  et  naves  pour  tirer  ma  quotte  part  ainsi  que 
ledit  duc  me  avoyt  promys  et  asseuré.  El  me  desplaist  plus  du  dom- 
maige  que  y  avez  eu,  pour  le  maulvais  ordre  desdictes  gens  dudict 
seigneur  duc,  et  que  vostre  bonne  voullenté  et  bien  faict  soyt  ainsi 
demeuré  inutil,  que  pour  la  perte  que  je  y  ai  eue,  qui  me  revient  d'ar- 

i.  C'est  pour  aller  réprimer  celte  révolte  des  (ianlois  (|ue  Charles-Quiiit  éUiit 
passé  par  la  France.  La  sentence  «ju'il  rendit  contre  eux,  le  30  avril  l")40,  consistait 
en  amendes  honorables  ei  profitables,  von  fi^caiion  de  biens  et  nialériel  de  puerre,  etc. 
(V.  Papiers  de  Granvelle,  t.  Il,  p.  573). 

2.  \Ai  mot  «  nave  »,  de  l'italien  fiave  et  du  lalin  navis,  exprimait  généralement  au 
moyen  âge  l'idée  d'une  nef  importante,  d'un  navire  prand  et  fort,  le  terme  «  vais- 
seau »  désignant  tout  navire  inférieur  à  la  nave  (V.  Jal,  Glossaire  nautiqite,  p.  lOi). 

3.  Ercole  II  ïl'Este,  duc  de  Ferrare  et  de  iModène,  lils  aîné  d'Alfonso  p'  et  de 
Lucrezia  Borgia,  né  le  4  avril  150S,  mort  le  3  octobre  1550.  Il  avait  épousé  en  1528 
Renée  de  France,  fille  de  I^niis  XIl  et  belIc-soMir  de  François  1",  et  succéda  à  son 
père  le  31  octobre  153i.  Il  montra  le  plus  grand  dévouement  à  la  cause  de  Charles- 
Quint,  dont  la  prépondérance  était  absolue  dans  les  alTaires  d'Italie,  tandis  qu'à 
Rome  son  frère,  le  cardinal  Ilippolyte  le  jeune,  s'était  placé  ouvertement  sous  le 
protectorat  de  la  France. 

4.  Voie,  port  de  Thessalie. 

5.  Pictro  Pomaro,  gentilhomme  vénitien,  intendant  de  l'ambassade  française  à 
Constantinople.  Il  aurait  joué  un  certain  rôle  dans  les  négociations  du  traité  de  paix 
entre  Venise  et  la  Porte,  et  servi  de  médiateur  entre  l'ambassadeur  vénitien  Badoaro 
et  les  vizirs,  pour  la  cession  de  Napoli  de  Romanie  et  de  Malvoisie.  Le  4  décem- 
bre I5i6,  le  Conseil  des  Dix  prescrivit  une  enquête  à  ce  sujet;  on  décida  de  faire 
comparaître  Pomaro,  et  au  cas  où  ses  explications  ne  sembleraient  pas  assez  reltes, 
de  le  mettre  en  état  d'arrestation  et  de  faire  saisir  chez  lui  ses  papiers  {Calendar 
ofSlale  papers,  Veneiian,  133i-155i,  p.  179). 

6.  Les  Sommaja,  banquiers  florentins  établis  à  Constantinople. 

Venisk.  —  1540-1542.  2 
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gent  distribué  plus  de  cent  escuz.  Si  est-ce  que  je  m*en  tiens  aultant 
tenu  et  obligé  à  vous  que  se  je  y  eusse  gaigné  dix  mil  escuz  ;  car  j'ay  en 
ce  aussi  bien  aperceu  vostre  bonne  vouUenté  que  se  les  choses  eussent 
eu  effect.  Or  Dieu  soyt  loué  du  tout,  lequel  je  supplye  vous  viviez  en 
santé,  bonne  et  longue  vye,  vous  pryant  avoir  souvenance  du  sauf  con- 
duyt  dont  vous  ay  escript  pour  messire  Francesco  Gharli  *,  me  recom- 
mandant tousiours  humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

«  De  Venize.  » 
Vol.  2,  r»  10,  copie  du  xvi®  siècle;  2  pp.  in-f*. 

PELLICIER  A  M.   DE   RAGUSE. 

8.  —  [Venise]^  f 2  juillet  i 540.  —  «  Illustrissimo  et  Reverendissimo 
Signor,  dopo  le  mie  ultime  scritte  à  Vostra  lllustrissima  Signoria,  ho 
riceputo  le  vostre  del  primo  del  instante  per  Zannetto  Pomaro  *,  et 
insieme  un  plico  del  signor  Rincone.  Et  perche  non  ho  cosa  degna  di 
la  corte  di  scrivervi,  vi  mando  certe  nuove  che  sonno  venute  di  Roma; 
et  oltra  di  quelle  daro  aviso  a  V.  I.  S.  corne  queste  dî  passati  il  Signor 
duca  di  Maiitoa  è  decesso,  da  una  doglia  di  corpo  et  ritenuta  délia  sua 
urina  laquai  non  è  mai  siato  possible  fargli  rendere.  Et  se  dice  haver 
lassato  la  sua  casa  molto  ben  fornita  de  gli  migliori  mobili  che  sianno, 
cioè  da  doi  o  tre  milioni  de  scudi,  corne  alcuni  degni  di  fede  vogliono 
dir.  Tamen  allri  dicono  dal  contrario.  Se  dice  in  questa  terra  che  Sua 
Sanlità  era  risoluto  iiitenderc  alla  récupération  de  Senegaiâ,  come  cosa 
pertinente  de  ogni  tempo  alli  generali  délia  Chiesia,  et  consequamente 
al  signor  Pictro  Alluysi  come  quello  che  al  présente  ne  ha  la  charga. 
Tamen  se  dice  che  il  duca  d'Urbiuo  non  è  per  quittarlo  cosi  facilmente 
ne  metterla  in  cotai  disputacione  che  fece  Camerin, 

«  Monsignor  il  Contestabile  me  ha  scritto  come  CramoeP,  che  era  quasi 
governator'  di  tutta  l'ingilterra,  è  eslato  messo  in  prigion  in  la  Torre 
grossa  di  Londres,  et  gia  condannato  per  doi  sententie,  et  gli  suoi  béni 
confîscati,  et  gli  suoi  officii  dislributi  ad  altri,  et  si  stima  che  presto 
saràjusticiato  per  gli  meriti  et  cativa  vita  sua.  Tamen  pur  che  succéda 

1.  François  Charly,  ou  Charlicu,  dit  Labbé^  appartenait  à  une  famille  de  négociants 
florentins  établis  «i  Lyon  et  qui  trafKiuaient  avec  le  Levant,  pour  le  commerce  des 
soieries.  La  Belle  Cordiî^re  était  de  cette  famille  {V.  Invent,  somm,  de$  Archives  de 
Lyon,  t.  111,  p.  133,  178  et  218). 

2.  Giancttino  Pomaro,  courrier  mentionné  déjà  sous  le  nom  <le  Janezin,  dans  la 
première  dépêche  adressée  à  Uincon. 

3.  Thomas  Cromwell,  lord  du  sceau  privé.  Créé  comte  d'Essex  et  grand  cham- 
bellan d'Angleterre  en  avril  loiO,  il  fut  arrêté  le  11  juin  à  Westminster,  enferpié 
à  la  Tour  et  décapité  le  20  juillet  comme  coupable  de  malversation  et  de  haute 
trahison  (V.  la  Correspondance  de  Ch.  de  Marillac,  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre de  1539  à  454M,  publ.  par  J.  Kaulek.  Paris,  Alcan,  1885,  in-8"). 
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on  allro  in  suo  luoco  meglior  francese  di  luy  '  non  sarà  gran  danno, 
perche  era  dil  tuUo  inimico  delta  nostra  parte,  et  questo  si  è  il  tulto 
vi  posso  dire  per  adesso  di  nuovo. 

«  Il  portador  di  questa  è  liomo  mio  il  quale  io  mando  a  posta  per 
portarvi  questo  plico  che  va  al  signor  Rincone.  V.  S"  R™'  si  degnarà 
niandarlo,  secondo  il  suo  solito,  con  ogni  dilligentia  et  prestessa.  Per 
il  medesimo  vi  mando  un  piciol  présente  anzi  un  segno  d'amore; 
V.  S**  R"'  degnarà  goderlo,  liavendo  la  mente  più  alla  grandessa  de 
Tanimo  mlo  che  alla  piciolessa  del  dono,  al  quale  un  altra  volta  riflarù 
con  dono  di  V.  R"*  S'*  più  degno.  » 

Vol.  2,  f*  11,  copie  du  xvi«  siècle;  3/'*  p.  ia-fo. 

PELLICIER  A  PÉTRÉIO*. 

9.  —  [Venise],  i 2  juillet  i 540,  —  Pellicier profite  de  Toccasion  d'un 
courrier  qu'il  envoie  à  Tarchevôque  de  Raguse  pour  lui  renouveler  ses 
témoignages  de  vive  amitié. 

Vol.  2,  r»  11,  copie  du  xvi"  siècle;  1/4  p.  in  f>. 

PELLICIER  A  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE*. 

10.  —  [Venise],  14  juillet  1540.  —  «  Madame,  j\iy  receu  depuys 
deux  ou  troys  jours  en  çà  lettres  de  la  court  du  xxmi''  du  passé;  mais 
les  meilleures  nouvelles  que  vous  en  puysse  dire,  c'est  la  bonne  santé 
du  roy,  et  que  de  bryef  debvoyt  parlyr  de  Fontainebleau  pour  aller  à 
Paris  et  veoir  le  Landyt;  et  de  là  faire  ung  voyîigc  en  Normandye,  et, 
comme  m'escript  M.  de  Villandry  *,  S.  M.  pourra  puys  aprez  aller  à 
Bloys,  à  Amboyse  et  en  Touraine,  suyvant  celle  rivière  deLoyre.  Mon- 
seigneur le  connestable  m'escript  aussi  avoir  eu  nouvelles  d'Angleterre, 
comme  Cramoel,  qui  tenoyt  le  seel  secret  et  (jui  avoyt  le  gouvernement 

1.  William  Fitz-W'illiam,  dur.  d«î  Soiilliîim|)l()n  (ir;37),  ^'rand  amiral  d'Angleterre 
(l53t>-loiM),  succéda  à  C.romwcll  coninie  lord  du  s«'eau  privé. 

2.  En  italien.  — Nicolas  Pélros  ou  Pétréio,  savant  humaniste  grec,  orif,'inaire  de 
Corfou,  établi  à  Rapuse,  avec  lequel  Pellicier  s'était  lié  pendant  son  séjour  à  Rome 
fV.  la  lettre  du  22,  adressée  à  révé<pie  de  Tulle).  Pélros  est  l'auteur  d'un  grand 
nombre  de  traductions. 

3.  Ilenée  de  France,  seconde  lllle  <lc  Louis  XII  et  d'.Vnne  de  Bretagne,  née  à  Hlois 
le2r»  octobre  1510,  morte  à  Montarpis  le  12  juin  IIHG.  On  sait  (pie,  physiquement 
assez  disgraciée  <le  la  nature,  au  <lire  des  contemporains,  elle  possédait  en  revanche 
une  vive  intelligence,  un  co'ur  généreux,  une  érudition  profonde.  Peu  de  princesses 
pas>èrent  i>ar  autant  de  vaines  lianrailles.  Orpheline  à  cin(|  ans,  et  successivement 
«lestinée  en  mariage  à  Gaston  de  Foix,  à  Charles-Quint,  à  son  frère  Ferdinand,  au 
duc  Charles  111  de  Savoie,  au  margrave  Joachim  (le  Drandebourg,  au  roi  de  Por- 
tugal Jean  III,  au  connétable  de  Bourbon,  h  Henri  VIII  d'Angleterre,  Renée  linit  par 
épouser,  le  28  juin  1528,  Ercole  II  d'Kste,  devenu  duc  de  Ferrare  en  I53i.  Cléaient 
Marot  lui  a  consacré  un  ardent  éjuthahunc.  L'accueil  <iue  Ilenée  donna  à  Ferrare  aux 
réfugiés  fran(>iis,  notamment  à  Marot  et  à  Calvin,  et  surtout  le  prosélytisme  reli- 
gieux (|ue  ce  dernier  se  mit  à  faire,  déterminèrent  le  duc.  en  153t),  à  les  expulser 
(V.  Rodocanachi,  Henéc  de  France^  duchesse,  de  Ferrare,  Paris,  Ollendorf,  1S'J5,  in-S"). 

4.  Claude  Le  Breton,  seigneur  de  Yillandry,  secrétaire  des  finances. 
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quasi  de  toute  TAngleterre,  avoyt  esté  condenné  par  deux  sentences, 
ses  biens  confisqués  et  estatz  déparlys;  et  eslimoyt  Ton  que  jà  estoyt 
exécuté,  chose  que  depuys  a  esté  confirmée  par  lettres  de  Flandres, 
ayant  eu  la  teste  tranchée  *;  mais  que  en  sa  place  succède  ung  meilleur 
françoys  que  luy,  ce  n'est  pas  grant  dommaige.  M.  de  Langé  m'escript 
avoir  heu  nouvelles  d'AUemaigne,  comme  ladyettedeHaguenaou'  s'en 
va  résoulue  en  fumée  et  en  grande  confusion.  Il  ne  s'y  est  trouvé  aul- 
cuns  des  princes  protcstans,  aullrcment  luthériens,  et  bien  peu  des 
aultres.  Le  roy  des  Romains  '  est  aprez  pour  en  faire  assembler  une 
aultre,  à  laquelle  sedoibt  trouver  Tempereur;  mais  Ton  dict  qu'il  n'y 
fairapas  le  tiers  de  ce  qu'il  pence,  si  les  seigneurs  du  pays  ne  voyent 
qu'il  ayt  aultre  intelligence  qu'il  n'a  pour  le  présent  avecques  le  roy. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  puys  dire  pour  cesle  heure,  sinon  que  j'ay 
receu  voz  lettres  en  recommandation  du  Pyémontoys  présent  porteur 
auquel,  pour  l'honneur  que  je  doibtz  à  Votre  Excellence,  ay  faict  tout 
le  plaisyr  qu'il  m'a  esté  possible,  luy  ayant  faict  retirer  son  jacque  de 
maille  par  ung  mien  amy  et  vostre  serviteur  que  bien  congnoissez  *  : 
c'est  messire  Francesco  Beltrame,  pour  aultant  que  telz  affaires  ne  sont 
de  ma  profession  et  qu'il  ne  m'estoyt  trop  licyte  ne  honneste   m'en 
empescher.  Mais  tant  y  a  qu'il  est  aussi  seurement  que  entre  mes 
mains.  Et  m'a  promys  ledict  Beltrame  que  toutesfoys  et  quantes  que 
Taultre  vouldra,  il  faira  porter  ledict  Jacques  de  maille  à  Ferrare  ou 
aultre  part  où  il  vouldra.  » 

Vol.  2,  f°  il  V**,  copie  du  \\i^  siècle;  l  p.  in-I^. 

j»ELi.u:iER  Ai:  iu>i. 

11.  —  [Venise' y  .22  juillet   i.')40, —  «  Sire,  depuys  les  dernières 
lettres,  que  ay  cscriptes  à  V.  M.  du  x*  de  ce  moys,  ay  receu  les  siennes 

1. 11  semble  que  cette  nouvelle  fi1t  prcm.iluréc,  caria  correspondance  de  Marillac 
dit  ]K)sitivement  que  l'exécution  nVut  li<'U  que  le  29  juillet. 

2.  La  diète,  qui  avait  du  tl'abonl  se  tenir  à  Wornis,  s'était  ouverte  à  Spire  le 
6  juin  1540;  elle  avait  été  ensuite  ajournée  h  llaguenau,  où  elle  continua  de  se  tenir 
jusqu'au  28  juillet.  Klle  fut  alors  ajournée  à  Wonns,  pour  le  28  octobre  {State  papert^ 
t.  Vin,  p.  338). 

3.  Ferdinand,  second  (ils  de  Philippe  le  Keau  et  de  Jeanne  la  Folle,  archiduc 
d'Autriche,  frère  puîné  <le  Charles-Quint,  ne  le  10  mars  1503  à  Alcala  de  llénarès, 
mort  à  Vienne  le  2:>  juillet  I.*>6i.  II  avait  hérité,  à  la  mort  de  Maximilien  r%  son 
grand-père,  des  provinces  autrichiennes  (1519),  devint  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie 
en  152G,  à  la  mort  de  Louis  11  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  fut  élu  roi  des 
Romains  en  1531. 

11  succéda  plus  tard  comme  empereur  d'Allemagne  h  Charles-Quint,  après  l'abdi- 
cation de  celui-ci  en  1556. 

4.  Francesco-Beltramo  Secchia  ou  Sachia,  issu  d'une  famille  bourgeoise  d'Udine 
qui  s'enrichit  dans  le  commerce  et  contracta  des  alliances  avec  la  noblesse  du 
IMiys,  était  entré  déjà  dans  la  clientèle  de  la  France,  du  temps  des  évéques  de 
I^vaur  et  <le  Hodez.  11  semble  avoir  redoublé  d'ardeur  et  d'activité  pendant  l'am- 
bassade de  Pellicier.  Kn  récompense  de  ses  services,  Sachia  fut  anobli  par  lettres 
données  à  Villeneuve-le-Comle,  le  15  mars  1542  {Cat.  des  actes  de  Françovt  i*',  t.  IV, 
p.  299,  u*  12  394). 
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da  xxnn«  de  juiog  le  xi«  du  présent,  ensemble  ung  pacquet  pour  le 
seigneur  Rîncon,  auquel,  suyvant  vostre  commandement,  ay  donné  la 
plus  seure  adresse  et  en  la  meilleure  dilligence  qu'il  m'a  esté  possible. 
Car,  le  jour  mesmes,  par  brigantin  '  exprez,  dépesché  ung  de  mes 
gens  pour  le  porter  jusques  à  Raguse  où  le  patron  dudit  brigantin  m'a 
promis  arriver  au  plus  tard  dedans  cinq  jours,  si  fortune  ne  luy  sur- 
venoyt  et  vent  contraire.  Et  Fordlnaire  est  de  aller  depuys  Raguse  jus- 
ques à  Constantinople  en  xvi  ou  xvii  jours,  de  sorte  que  Icdict  sei- 
gneur Rincon  le  pourra  recepvoir  en  vingt-deux  ou  vingt-troys  jours. 
Duquel  ay  pareillement  receu  lettres  du  xm^  juing,  me  donnant  adviz 
seulement  comme,  Dieu  mercy,  les  affaires  de  V.  M.  se  retrouvoyent 
en  très  bons  termes  là  où  il  est,  et  mettoyt  peyne  les  maintenyr  tous- 
jours  de  bien  en  myeulx,  attendant  la  venue  de  messire  Vincenzo 
Ifazio,  Tarrivée  duquel  commençoyt  jà  fort  à  ennuyer  tant  audict  sei- 
gneur Rincon   que  aux  baschaz.  Toutesfoys  j'estime  bien  que  peu 
aprez  sesdictes  lettres  du  xvi  juing  icelluy  messire  Vincenzo  sera 
arrivé  là,  veu  que,  comme  ay  escript  à  V.  M.,  le  viii  dudict  moys 
estoyt  à   Novobazar,   et  partoyt  ledict  jour  pour  continuer  sondict 
voyage;  et  pence  que  par  la  première  dépesché  qui  viendra  dudict 
seigneur  Rincon,  Ton  pourra  estre  adverty  de  la  venue  dudict  messire 
Vincenzo.  Et  par  lesdictes  dernières  lettres  m'escript  aussi   comme 
Fambassadeur  de  cez  Seigneurs  estoyt  en  très  grant  fâcherie  et  passion 
pour  avoir  avancé  trente  mil  ducalz,  lesquelz  il  a  prins  à  très  gros 
intérestz,  cuydant  par  ce  moyen  deslivrer  leurs  gentilshommes  pri- 
sonniers qui  se  treuvent  encores  en  la  tour  de  mer  Maieur  *,  et  recou- 
vrer toutes  les  marchandises  retenues.  Mais  les  baschatz  le  meynent  à 
la  longue,  luy  remettant  telle  résolution  de  jour  en  jour,  se  rendant 
fortdursàconsentyrla  restitution  desdictes  marchandises.  Mais,  sellon 
mon  petit  jugement,  je  pence  plus  tosl  que  ledict  ambassadeur  se 
treuve  trop  plus  fâché  et  estonné  de  ce  que  Janus  Bey  luy  a  dict  de  par 
le  Grant  Seigneur  qu'il  ne  voulloyt  consentyr  l'accord  de  ladicte  paix 
que  préalablement  cez  Seigneurs  ne  se  déclairassent  amys  de  ses  amys 
et  ennemys  de  ses  ennemys,  et  nommément  de  V.  M.,  ainsi  que  leur  a 
escript  leurdict  ambassadeur,  que  pour  aultre  chose.  Je  suys  bien 
esmerveillé  que  ledict  seigneur  Rincon  n'en  touche  aulcune  chose  par 
ses  lettres,  qui  est  grant  argument,  ou  qu'il  n'en  a  rien  sceu,  ou  bien 

1.  Brigantin,  petit  navire  de  la  famille  des  galères,  à  une  voile,  ayant  de  huit  à 
seize  t>ancs  à  un  seul  rameur.  Très  rapides  et  rommofles  en  ce  (pi'ils  occupaienl  peu 
de  place,  ces  navires  servaient  surtout  pour  la  rourse.  On  ne  rencontre  pas  vv.  nom 
avant  le  xiv"  siècle  (Jal,  Glossaire  naufi(juc,  \).  3'f2). 

2.  I-a  mer  Noire,  appelée  par  les  Italiens  vtan;  .\îa:/giot'e.  —  La  Tour  noire  du  fort 
d*Anatolie,  sur  les  rives  de  la  mer  Noire,  dont  la  destination  était  semblable  à  celle 
du  Château  de  l'oubli  des  anciens  rois  «le  Perse  el  à  celle  du  Puits  du  sang  du  Châ- 
teau des  Sept  tours,  sur  le  même  Bosphore,  fut  longtemps  la  terreur  des  Hongrois 
et  des  Allemands  (J.  de  Hammer,  Histoire  de  Vempire  ottoman,  trad.  fr.  de  Uellert; 
Paris,  183o-l8i3,  18  vol.  in-S-). 
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qu'il  en  eus!  jà  escript  par  ses  dépesches  perdues  des  x  et  xv  may, 
sçaichant  par  aventure  plustost  le  vouUoir  et  desUbérations  du  Grant 
Seigneur  et  des  baschatz  qu^il  n'a  esté  signiffié  audict  ambassadeur  de 
cez  Seigneurs.  Lesquelz  trouvent  cest  article  fort  grief  et  de  dure  diges- 
tion; car,  comme  ils  disent,  s'ilz  venoyent  à  consentyr  ce  poinct,  à 
l'aventure  seroyent  contrainctz  quelque  jour  se  porter  ennemys  de 
toute  la  chrestienté.  Mais,  ainsi  que  j  ay  entendu  par  des  plus  grans 
d'entre  eulx,  non  point  que  cella  soyt  encore  passé,  par  conseil  ne 
aultrement  vouldroyent  très  bien  estre  recherchez  et  comme  contrainctz 
du  Grant  Seigneur  d'entrer  en  ligue  avecques  V.  M.,  délaissant  toutes 
aultrcs  avecques  quelzconques  personnes  de  la  chrestienté,  et  d'avan- 
taige  se  faire  amys  de  voz  amys  et  ennemys  de  voz  ennemys.  Ce  que 
tous  ceulx  tenant  vostre  party  désireroyent  d'un  commun  accord  sin- 
gullièrement  estre  faict.  Mais,  comme  les  aulcuns  m'ont  faict  dire  et 
remonstrer,  estant  leur  république  encores  tant  pertroublée  et  fâchée 
de  ceste  nouvelle  paix  à  eulx  si  griefve,  —  laquelle,  s'il  eust  esté  pos- 
sible, ne  eussent  accordée  pour  n'avoir  leur  ambassadeur  Badouare  eu 
puyssance  de  bailler  et  rendre  les  deux  places  par  eulx  accordées  que  par 
le  conseil  de  Diexe  *,  sans  de  ce  avoir  riens  esté  rapporté  à  leur  pregay* 
ou  conseil  général,  —  y  auroyt  danger  que  —  à  cause  de  ceste  playe 
qui  est  encores  toute  fresche,  et  aussi  qu'ilz  sont  encores  en  leur 
entier  pour  n'avoir  rien  délivré  que  trente  mil  escuz,  de  quoi  ne  font 
pas  grant  cas,  que  la  pluspart  d'entre  eulx  et  de  ceulx  mesmes  qui 
feurcnt  cause  de  leur  fere  rompre  contre  le  Turcq,  qui  ayment  trop 
mieulx  leur  proffict  particulier  que  de  leur  républicque,  pour  estre 
pauvres  et  soufTreleulx,  —  lesquelz  ilz  appellent  sgwjsery^  qui  ne  de- 
mandent aullre  chose  que  guerre,  espérant  avoir  quelques  charges, 
tant  par  mer  que  par  terre,  —  ayant  ceste  occasion,  ne  voulsissent 
rompre  et  annullcr  tout  ce  que  a  esté  tyssu  et  faict  en  ladicte  paix,  et 

1.  La  magistrature  des  Dix,  montionnéo  d^s  le  xiii*  siècle  parmi  les  institutions 
politiques  «le  la  république  de  Venise,  re<;ut,  à  la  suite  des  agitations  intestines  qui 
marquèrent  la  première  moitié  du  xiv"  siècle,  une  consécration  définitive,  et  prit  ce 
caractère  de  tribunal  d'exception  à  la  discrétion  absolue  duquel  était  confié  le  salut 
pour  ainsi  dire  matériel  de  TKtat. 

Ce  conseil,  composé  de  dix  patriciens  élus  dans  le  Grand  Conseil,  dont  un  seul 
d'une  même  famille,  était  investi  (Pun  pouvoir  permanent  et  illimité;  le  doge  et  ses 
six  conseillers  prenaient  j>art  délibérative  aux  séances  (A.  Baschct,  Archives  de 
Venise,  p,  513). 

2.  Le  Sénat  de  Venise,  appelé  Conseil  des  Pregadi,  c'est-ànlire  des  citoyens  priés 
de  prêter  leur  assistance  au  doge  ou  chef  de  l'État  {doTc,  du  latin  duxy  conducteur), 
exerçait  véritablement  la  haute  direction  politique.  Institué  sous  le  gouvernement 
de  Domenico  Flalmnico,  en  1032,  il  compta  d'abord  quarante,  puis  soixante  mem- 
bres, auxquels  se  joignaient  bon  nombre  de  dignitaires  et  de  fonctionnaires  qui  y 
avaient  légitimement  accès.  Chaque  sénateur  n'étîiit  élu  que  pour  un  an,  mais  était 
toujours  rééligible;  les  fonctions  étaient  purement  honorifiques;  une  môme  famille 
ne  pouvait  compter  dans  le  Sénat  pi  js  de  trois  membres.  Toutes  les  grandes  déci- 
sions de  l'État  étaient  prises  dans  celte  assemblée  :  résolutions  de  paix  ou  de  guerre, 
élections  des  capitaines  généraux,  provéditeurs  des  armées,  nominations  des  ambas- 
sadeurs, etc.  (A.  Baschet,  lœ.  cit..  p.  228). 
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renforcer  plus  que  jamais  leur  ligue  contre  ledici  Grant  Seigneur.  Car 
la  ballotte  '  d'un  chascun  d'eulx  vault  aultant  que  du  plus  grant  et 
saige,  et  soyt-il  le  duc  '  ;  et  si  sont  en  bien  plus  grand  nombre  de  ceste 
part  là  que  d'aultre,  dont  seroyent  grandement  d'adviz  que  Ton  deust 
tascher  faire  supercedder  à  telle  demande,  jusques  à  quelque  temps  que 
le  Grant  Seigneur  fust  en  possession  desdictes  places,  et  qu'ils  eussent 
fourny  les  trois  cens  mil  escuz,  et  aussi  que  tous  eussent  commencé  à 
gouster  et  sentyr  à  bon  essient  le  fruict  de  ladicte  paix  et  receu  l'util- 
Uté  tant  de  traificque,  de  provisions,  de  vivres  que  de  aultres  commo- 
ditez  qu'ilz  soulloyent  avoyr  du  Levant,  et  lors,  que  sans  aulcune  con- 
tradition  Ton  pourroyt  facillement  faire;  ce  que  à  grant  peyne  à 
présent  peulvent  sentyr  parler.  Mais  au  contraire  plusieurs  aultres  de 
plus  grant  réputation  qui  soyent  entre  tous  m'ont  faict  dire  par  termes 
généraulx  que  la  voye  et  conduicte  que  l'on  tient  à  présent  est  la 
meilleure  que  il  eust  esté  possible,  sçavoir  adviser  s'en  congratuUer 
aTecques  moy,  et  me  pryant  le  vous  voulloir  faire  faire  entendre,  et 
supplyer  qu'il  vous  plaise  voulloir  continuer  ceste  entreprise  jusques 
au  bout;  car  la  fin  n'en  peult  eslre  que  à  Thonneur  et  gloire  de  V.  M., 
et  à  eulx  advantaige  et  profTict.  De  quoy.  Sire,  vous  ay  bien  voullu 
faire  cez  longs  discours  comme  chose  de  aussi  grand  importance  à 
mon  adviz  que  nulle  aultre  qui  me  soyt  advenue  depuys  que  suys  icy, 
aifin  que  par  le  meilleur  jugement  de  V.  M.  soyt  advisé  ce  que  sur  ce 
vous  plaira  estre  faict. 

a  Sire,  M.  l'ambassadeur  du  feu  duc  de  Mantoue  est  venu  vers  moy 
qui  m'a  apporté  lettres  de  créance  de  M.  le  Révérendissime  cardinal  de 
Mantoue  et  de  madame  la  duchesse;  lequel,  aprez  m'avoir  faict 
entendre  le  cas  du  décedz  dudicl  feu  seigneur  duc  et  le  bon  ordre  qu'il 
a  laissé  à  sa  maison,  m'a  pryé  vous  voulloir  escripre  estre  votre  bon 
plaisyr  avoir  ladicte  maison  et  le  nouveau  duc  en  vostre  bonne  protec- 
tion, ainsi  que  tousjours  icelluy  feu  seigneur  duc  a  eu  grant  dévotion 
que  luy  et  sa  postérité  fussent  en  iceUe  maintenuz.  De  quoy  m'a  dict 
vous  debvoir  envoyer  de  bryef  ung  de  ses  gentilzhommes  pour  vous 
faire  entendre  amplement  le  tout.  Pareillement  j'ay  veu  quelques 
lettres  escriptes  à  Millan  le  xii«  jour  de  ce  moys,  par  lesquelles  l'on 

1.  Ribier,  corrigé  par  Charrièrc,  d'après  notre  manuscrit,  avait  lu  naïvement 
•  calotte  ».  Ballotte  est  ici  synonyme  de  vole.  On  désignait  sous  ce  nom  les  |>elites 
t)0ules  de  laine  qui  servaient  au  scrutin  dans  les  assemblées  du  Sénat  de  Venise: 
elles  étaient  de  couleur  blanche,  verle  ou  rouge,  selon  qu'elles  désignaient  l'adhé- 
sion, le  refus  ou  le  doute.  —  Joachim  du  Bellay,  dans  une  pièce  satirique  sur  Venise, 
adressée  à  Olivier  de  Magny  (Regrets,  sonnet  lxxi),  raille  cette  coutume  des  Véni- 
tiens : 

Il  fait  bon  voir  de  tout  leur  sénat  balloter. 

2.  Le  duc  ou  doge  était  alors  Pietro  Lando,  élu  le  20  janvier  1539,  à  Tâgo  de 
soixante-dix-huit  ans.  11  mourut  le  8  novembre  1545,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année. 
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estoyt  adverty  que  Jehan-Loys,  M.  de  Salluces  S  avoyt  esté  tué  en  sa 
maison  à  Millan  ;  mais  Ton  ne  avoyt  encores  en  ce  temps  là  sceu  sçavoir 
qui  avoyt  ce  faict. 

«  Sire,  combien  que  le  seigneur  Gézar  Frégose  '  à  mon  adviz  vous 
ayt  faict  sçavoir  le  congé  que  le  seigneur  Aloysy  de  Gonzagues,  son 
beau-frère  ',  a  prins  de  Tempereur,  ce  néantmoins  m'ayant  escript  et 
pryé  en  vouUoir  aussi  advertyr  V.  M.,  m'a  semblé  ne  luy  debvoir 
desnyer  vous  en  dire  ce  mot,  et  vous  faire  entendre  que  de  long  temps 
il  a  dévotion  à  vous  faire  service.  Ce  qu'il  eust  démonstré  par  effect 
longtemps  a,  si  avecques  son  honneur  il  Teust  peu  faire;  mais  que  à 
présent  et  à  Tadvenyr  qu'il  est  quitte  de  tout  aultre  service,  il  est  bien 
deslibéré  d'en  faire  apparoir  à  bon  essient,  vous  supplyant  le  tenyr  au 
nombre  de  voz  très  affectionnez  serviteurs.  » 

Vol  2,  f*  12,  copie  du  xvi«  siècle;  3  pp.  in-f. 

PELUCIER  AU  CONNÉTABLE. 

12.  —  [  Venise],  ^2  juillet  1 540.  —  «  Monseigneur,  depuys  les  der- 
nières lettres  que  vous  ay  escriptes  du  x*^  de  ce  moys,  ay  receu  les 
vostres  du  xxiii"  du  passé,  ensemble  ung  pacquet  adressant  au  sei- 
gneur Rincon  que  luy  ay  mandé  en  telle  dilligence  et  seureté  que 
verrez  par  celles  que  j'escriptz  présentement  à  S.  M.;  par  lesquelles 
cognoistrez  aussi  en  quels  termes  sont  cez  Seigneurs  sur  ce  que  leur 
ambassadeur  près  du  Grant  Seigneur  leur  a  escript  touchant  le  propos 
que  luy  a  esté  tenu  d'estre  amy  de  l'amy  et  ennemy  de  l'ennemy. 
Dont  ne  vous  feray  aulcune  répélicion  ;  seullement  vous  diray  que, 
combien  que  ceulx  d'entre  cez  Seigneurs  qui  désirent  le  bien  et  con- 
servacion  de  cesle  républicque  soyent  tous  merveilleusement  aiTec- 
tionez  à  S.  M.  et  voulsissent  par  quelque  bon  moyen  venyr  à  accord 
et  ligues  avecques  icelle,  ce  néantmoins  vous  entendrez  trop  mieulx 
comment  en  une  républicque  faicte  de  tant  de  pièces  comme  ceste-cy, 

1.  Gian-Lodovico  de  Saluées,  abbé  de  Staffarda. 

i.  Cesare  Fregoso,  ûls  aine  de  Jaiuis  II  Fregoso,  doge  de  Gênes,  exilé  avec  sa  famille 
en  1513,  et  établi  depuis  lors  sur  le  territoire  de  Venise.  Après  avoir  servi,  coDinie 
ses  frères  Alessandro  cl  Ercolc  Fregoso,  dans  les  troupes  de  la  République,  il  était 
passé,  vers  1528,  au  service  du  roi  de  France,  s'engageant  à  lui  remettre  Gènes  par 
un  habile  coup  de  main,  en  échange  du  poste  de  gouverneur  do  la  place,  et  d'une 
pension  de  0.000  écus  pour  lui  et  les  siens,  avec  unegarnison  de  60  lances.  La  paix  conclue 
avec  Charles-Quint,  le  5  août  1529,  à  Cambrai,  vint  anéantir  ce  contrat.  En  1536,  i! 
encourut  la  peine  de  bannissement  pour  s'ôlre  porté  au  secours  de  François  !•' contre 
l'empereur,  sans  Taveu  de  la  Seigneurie;  cette  interdiction  fut  d'ailleurs  promple- 
ment  levée,  gràceà  Fintervention  de  l'évoque  de  Hodez,  alors  ambassadeur  de  France. 

Par  la  suite,  le  roi  eut  encore  recours  aux  services  «le  Fregoso,  et  le  chargea  de 
négocier  avec  Rincon  une  alliance  offensive  cl  défensive  entre  la  France,  Venise  et 
la  Porte.  On  verra  plus  loin  comment  les  deux  plénipotentiaires  périrent  ensemble 
dans  le  guet-apens  tendu  par  les  Impériaux  le  2  juillet  1541. 

3.  Aloysio  di  Gonzaga,  beau-frcre  de  Cesare  Fregoso,  résidait  à  Castcl-GofTrcdu, 
place  forte  et  seigneurie  située  à  28  kilomètres  de  Mantoue. 
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les  Toulloirs  sont  si  divers  et  variables,  que  la  meilleure  et  la  plus 
saine  partye  ne  remporte  pas  le  plus  souvent;  mesmement  là  où  les 
passionnez  ont  quelque  souffisantc  coulleur  pour  contraster,  comme 
Toyrement  ils  ont  tousjours  eu  ce  poinct  icy  les  constraindre  estre 
amy  et  ennemy  de  Vennemy  du  Grant  Seigneur,  pour  les  raisons  que 
mieulx  sçavez,  qui  sont  à  eulx  si  très  péremptoires,  qui  seroycnt 
plus  tost  pour  les  faire  despérer  et  se  habandonner  à  quelque  plus 
grand  meschef  qu'ils  ayent  jamais  esté  que  par  ce  moyen  estre  con- 
daictz  à  quelque  bonne  entreprinse.  A  ceste  cause,  Monseigneur,  il 
vous  plaira  par  vostre  bon  sens  et  prudence  ad  viser,  sellon  ce  que  vous 
apperra  TafiFaire  pouvoir  estre  dMmportance  à  S.  M.,  ce  que  Ton  aura 
affaire  là  dessus;  et  s'il  y  aura  lieu,  vostre  bon  plaisir  sera  m'en  advertyr. 
«  Monseigneur,  cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  secrétaire  Fidel 
qui  est  près  M.  le  marqulz  du  Guast,  par  lesquelles  ont  entendu  que 
icelluy   marquiz,  estant  à  Côme,  a  eu  lettres  du  Conseil  de  Millau, 
pour  ce  qu'il  y  avoyt  besoin  de  trouver  argent,  estoyt  retourné  à 
Millan;  mais  n'a  esté   possible  en  pouvoir  jamais  tirer  un  denier. 
Quoy  voyant,  après  avoir  le  tout  faict  entendre  à  l'empereur,  avoyt 
déterminé  s'en  aller  à  Ast  \  et  laisser  la  charge  de  trouver  Icdict  argent 
au  seigneur  domp  Lopes'.  Et  que,  par  lettres  de  Gand  du  xxviii<'  du 
passé,  Ton  entendoyt  comme  l'empereur  estoyt  totallemenl  résolu  et 
avoyt  Oché  le  cloud  de  jamais  en  effect  ne  vouUoir  rendre  la  duché  de 
Millan  au  roy  ;  et  qu'il  espéroyt  de  obtenyr  la  trefve  avecques  le  Turcq, 
et  que,  ce  pendant  qu'elle  viendroyt,  il  nous  donnoyt  tousjours  bonnes 
parolles  sans  riens  descouvrir.  Et  monstrantledicl  Fidel  d'entendre  ce 
que  on  faict  au  conseil  du  roy,  a  escript  que  Vostre  Excellence  estoyt 
d'oppinion  avecques  une  partye  du  conseil  que  le  roy  et  monseigneur 
d'Orléans'  vinssent  en  Italye;  mais  que  une  aultre  partye  n'esioyt  de 
cest  aviz,  disans   n'estre   encores  temps,  et  que  il   falloyt  attendre 
quelque  temps.  Et  ce  pendant  estoyt  besoing  mander  gens  de  guerre 
devant  en  ceste  Itallie,  et  d'auUre  cousté  faire  que  les  gallères  ^  tur- 
quesques  vinssent  à  la  volte  *  de  Naplc,  Geunes,  et  aultrcs  lieux  ;  et  que 

1.  Asti,  ville  et  duché  de  Piémont,  donnés  à  Valent ino  Visconti  lors  do  son 
mariage  avec  Louis,  <lur  d'Orléans,  et  cédés  en  \"y2\)  àTHiupereur,  qui  en  lit  «Ion  en 
1531  à  son  beau-frère,  le  duc  Charles  III  de  Savoie. 

2.  Don  Diego  Lopez  de  Zuniga,  trésorier  ini|>érlal  au  <luché  de  Milan,  résidait  sou- 
vent à  Venise,  et  secondait  dans  ses  négociations  l'anihassadeur  ordinaire  de  renij>e- 
reur,  don  Diego  llurtado  de  Mendoza. 

3.  Charles,  duc  d'Orléans,  seconil  lils  de  Fran<;ois  1"^  et  de  Claude  de  France,  né  à 
Sainl-Ocrmain-en-Laye  le  22  janvier  i.)22,  mort  à  l'abbaye  de  Forest-Montier,  près 
d'Abbeville,  le  8  septembre  1545. 

4.  Galères,  longs  vaisseaux  munis,  au  xvi"  siècle,  de  vingt  à  trente  et  (juarante 
Unes  de  rameurs,  généralement  secondés  par  de>^  voiles  triangulaires,  dites 
latines.  Armés  pour  la  guerre,  ces  navires  éliiient  également  propres  au  transport 
(les  marchandises  (Jal,  loc.  ci7.,  p.  752). 

5.  Volte.  vieux  mot  français  (dérivé  de  Filalien  voUa,  tour,  changement  de  direc- 
tion, virement  de  bord),  employé  comme  synonyme  de  route. 
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quant  S.  M.  viendroyt  en  liallye,  fauldroyt  qu'il  feist  le  chemin  de  la 
Tuscane  S  Pise,  Florence  et  ses  aultres  terres.  Lesquelles  choses  ayans 
entendues,  cez  Seigneurs  ont  levé  Toreille  plus  que  jamais,  prenans 
bonne  augure  encores  de  ce  qu'il  leur  escript  touchant  Taflaire  du 
chastellain  de  CaraiP,  pour  avoir  esté  prins  comme  mieulx:  sçavez; 
disans  que  par  telles  petites  menées  se  pourroyt  dresser  quelque 
guerre  entre  Leurs  Majestéz,  laquelle  ils  aymeroyent  trop  mieulx  que 
estre  tousjours  ainsi  en  suspens  soubz  umbre  d'une  paix  fourrée  de  la 
part  de  l'empereur.  Et  escript  pareillement  icelluy  Fidel  que  ledict 
marquiz  disoyt  que  si  l'empereur  ne  mandoyt  bientost  argent,  qu'il 
n'y  auroyt  ordre  de  tenyr,  non  seuUement  Millau,  mais  nul  aultre  lieu 
quel  qu'il  soyt  de  la  duché;  et  qu'il  blasmoyt  beaucoup  la  tardité  de 
Tempereur.  Et  aussi  comme  domp  Ferrant  de  Gonzagues^  avoyt  dict 
à  André  Doria*,  qui  voulloyt  aller  en  Levant,  qu'il  n'y  allast  point;  car 
par  adventure,  cella  seroyt  cause  de  destourber  la  trefve  que  de  jour  en 
jour  Tempcreur  attendoyt,  et  de  irriter  le  Grant  Seigneur  :  le  exortant 
d'aller  du  cousté  de  AfTricque,  pour  n'estre  point  oysif.  Toutesfoys  ces 
Seigneurs  ont  eu  advys  qu'il  s'en  revient  à  Gennes,  et  ce  pour  la 
jallousye  et  suspeçon  qu'il  a  eu  de  la  traicte  de  bledz  que  le  roy  a 
donné  aux  Gennevoys*;  et  les  aultres  dyent  que  c'est  pour  s'aprocher 
de  l'empereur.  Semblablement,  cez  Seigneurs  ont  eu  nouvelles  d'aultre 
cousté  comme  domp  Ferrando  de  Gonzagues,  vice  roy  de  Sécile, 
n'estoyt  en  guières  bon  prédicament  avecques  Tempereur;  et  qu'il 
estoy t  pour  se  partyr  bien  tost  de  son  service  à  cause  de  quelques  mal- 
versacions  qu'il  a  usez  en  ladministracion  de  sa  charge  en  Sécile. 

«  Monseigneur,  par  lettres  que  cez  Seigneurs  ont  receues  de  leur 
ambassadeur  prez  l'empereur,  ont  entendu  entre  aultres  choses  comme 
icelluy  empereur,  luy  tenant  propos,  a  prommys  les  plus  grands 
partys  et  meilleures  asseurances  qu'il  est  possible  au  monde,  pourveu 

1.  Toscane. 

2.  Caraglio,  bourg  du  Piémont,  situé  sur  la  Grana,  à  10  kilomètres  de  Coni.  I^ 
vieux  château  couronne  encore  aujourd'hui  la  colline  (jui  domine  la  ville. 

3.  Ferdinando  II  di  Gonzaga,  fils  de  Gian-Francesco  II  di  Gonzaga,  marquis  de 
Mantoue,  et  d'Isabella  d'Esté,  né  le  28  Janvier  l;>07,  mort  h  Bruxelles  le  IT»  no- 
vembre 15.*)7.  Après  avoir  d*abord  servi  sous  le  connétable  de  Bourbon,  son  cousin 
germain,  et  sous  le  prince  d'Orange,  il  commanda  les  troupes  impériales  en  Italie, 
aux  Pays-Bas,  en  Hongrie  et  contre  les  Turcs.  Après  s'être  distingué  dans  l'expédi- 
tion de  Charles-Quint  contre  Tunis,  en  l.'J.'î"»,  il  fut  nommé  au  retour  vice-roi  de 
Sicile.  En  1539,  il  avait  accjuis  le  comté  de  Gua^lalla,  que  l'empereur  détacha  pour 
lui  du  Milanais  en  1541.  Il  succéda,  quatre  ans  plus  tard,  au  marquis  del  Vasto 
comme  gouverneur  <lu  Milanais. 

4.  Andréa  Doria,  célèbre  amiral,  né  à  Oneglia,  dans  le  golfe  de  Gènes,  le  30  no- 
vembre 1408,  mort  à  Gènes  le  15  novembre  1500.  Issu  d'une  des  plus  anciennes 
familles  <le  Gènes,  il  avait  servi  dans  sa  jeunesse  plusieurs  princes  d'Italie.  Rentré 
dans  sa  patrie  en  1503,  il  fut  tour  à  tour  généralissime  des  galères  de  Gènes,  de 
François  1",  <le  Clément  VII,  de  Fran(;ois  P'  et  de  Charles-Quint,  au  service  du<iuel 
il  entra  définitivement  en  1528. 

5.  Génois.  On  retrouvera  plus  loin  le  même  mot  dans  la  même  acception. 
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que  entre  eulx  ne  soyt  rien  rétracté  des  capitulacions  qu'ilz  ont 
ensemble  pour  la  ligue  faicte  par  eulx,  et  nommément  quant  appartient 
au  secours  de  la  duché  de  Millan;  et  que  quant  aux  perles,  dom- 
maiges  et  intérestz  qui,  es  affaires  de  ladicte  ligue,  leur  pourroyent 
estre  entrevenuz,  il  en  seroyt  récompensateur  si  largement,  que  ne 
leur  toucheroyt  rien  pour  leur  quote  part,  et  que  le  tout  tourneroyt 
sur  luy.  Et  quant  au  traicté  et  party  de  Grémonnc  et  de  la  Gieradade, 
que  au  premier  jour  il  se  résouldroyt  et  leur  en  feroit  tel  party  qu*ils 
aaroyent  occasion  de  s'en  contenter. 

fc  Monseigneur,  sur  le  poinct  que  vouUoys  serrer  la  présente.  Ton  a 
eu  icy  nouvelles  que,  nonobstant  quelques  conclusions  de  paix  que  ayent 
œz  Seigneurs  avecques  le  Grant  Seigneur,  Barberousse  *  avecques 
soixante  gallères  tenoyt  assiégée  une  isle  de  cesdicts  Seigneurs 
nommée  Thinos  ',  en  Tarchipellago,  prez  deCio'.  » 

Vol.  2,  ^  13  v»,  copie  du  xvi®  siècle;  2  p.  1/4  in-f». 

PELLICIER  A  M.   DE  TULLE. 

18.  —  [Venise]^  2 J2  juillet  i 540.  —  «  Monsieur,  par  les  dernières 
lettres  que  vous  ay  escrlptes  du  x®  de  ce  moys,  vous  ay  faict  entendre 
comme  avoys  receu  les  mil  escuz  et  baillez  à  messire  Eparcho,  qui 
pareillement  m'a  deslivrés  les  livres  contenuz  au  mémoyre  que  je  vous 
en  ay  envoyé,  et  davantaige;  et  aussy  la  responce  qu'il  m'a  faicle  pour 
en  aller  chercher.  Desquels  vous  mande  présentement  ung  petit  inven- 
taire pour  vous  faire  aparoir  qu'il  ne  est  si  despourveu  de  telle  faculté 
qu'il  soyt  pour  aller  chercher  à  l'aventure.  Dont  ne  vous  en  feray  aul- 
cune  répéticion;  seulement  vous  pryerai  nous  y  faire  responce  le  plus 
lost  qu'il  sera  possible  et  ensemble  de  ce  que  auray  à  faire  avecques 
messire  Demetrio  Zeno,  duquel  vous  ay  semblablement  escript  et 
mandé  Tinventaire;  qui  avoyt  eu  charge  de  feu  M.  Fondulus  d'aller 
trouver  des  livres  grecz,  car  il  me  recherche  fort  de  luy  donner  résolu- 
cion  de  la  voullenté  du  roy.  Je  ne  faulx,  oultre  tous  les  livres  qui  se 

1.  KheTr-c<l-Din  Barheroiusse,  frère  aîné  «le  Yacoul>-Raïs  Aroudj,  cl  le  vérilablc 
fondateur  de  la  régence  d'Alger,  (relaient,  ainsi  que  leurs  frères  Klias  et  Isliac,  en 
dépit  des  nombreuses  légendes,  les  fils  «l'un  potier  ou  j>Iul<H  d'un  pécheur  de 
Mételin.  Pour  venger  la  mort  d'Klias,  mort  dans  un  combat  avec  les  chevaliers  <le 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  les  trois  frères  s'étaient  faits  corsaires.  A  la  mort 
d'Aroudj,  tué  par  les  Espagnols  en  lois,  peu  de  temps  après  Ishac,  Kheïr-ed-Din 
lui  succéda,  rendit  hommage  à  Sélim  V  et  fut  le  premier  pacha  d'Alger  jus<iu'en 
août  1533,  époque  à  laquelle  il  remit  le  gouvernement  de  la  régence  à  son  khalifat 
Ïlassan-Aga.  En  1335,  Suleyman  T'  le  nomma  grand  amiral  de  la  Porte,  poste  (ju'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  i  juillet  l")i»».  Il  était  ûgé  d'environ  soixante- 
seize  ans  (H.-D.  <le  Grammont,  Histoire  d'Alger  sous  la  dominnlion  turque:,  Paris, 
Leroux,  1887,  in-S"). 

2.  Tinos,  île  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades. 

3.  Chio,  île  de  l'archipel  grec,  près  de  la  cAte  occidentale  «le  l'Asie  Mineure,  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  étroit  canal.  Les  Génois  la  possédèrent  de  1316  à  1566, 
époque  où  les  Turcs  s^en  emparèrent. 
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peulvent  avoir  pour  argent,  à  faire  escripre  les  aullres  que  puys  recou- 
vrer par  le  moyen  de  mes  amysdes  meilleures  librairies  de  ceste  ville; 
et  pour  ce  faire  je  tiens  ordinairement  à  gros  gaiges  et  despence  quatre 
escripvains  grecz,  de  sorte  que  j'espère  avecques  le  temps  en  faire 
amas  d'aussi  bons  et  rares  que  à  l'aventure  se  pourroyent  trouver  en 
plusieurs  aultres  lieux.  Et  si  suys  tous  les  jours  aprez  pour  me  informer 
où  Ton  en  pourra  recouvrer  de  singulliers;dont  entre  aultres  ung  mien 
amy  qui  se  tient  à  Raguse,  nommé  messire  Nicolao  Pretreo,  fort  docte 
en  lettres  grecques,  lequel,  pour  la  grant  cognoiscence  et  amytié  que  de 
longue  main  est  entre  nous  deux,  mesmement  du  temps  que  estoys  à 
Rome  *,  m'a  escript  depuyspeu  de  jours  qu'il  en  faira  toute  dilligence, 
et  selon  qu'il  en  trouvera  me  le  fera  sçavoir.  Pareillement  passant  par 
icy  ung  prieur  '  de  convent  des  chartreulx  qui  demeure  en  Galabre, 
voysin  de  la  Magna  Grecla  ',  m'est  venu  veoyr  pour  la  bonne  cognois- 
sence  que  paravant  avions  ensemble.  Lequel  jadiz  à  Romme,  avecques 
ledict  messire  Nicolao  Petreo,  qui  a  aprins  son  grec  audict  pays,  m'avoyt 
assuré  que  audict  pays  s'en  pourroyt  recouvrer  d'aussi  rares  et  en 
aussi  grant  habondance  que  en  quelque  aultre  pays  que  ce  fust,  me 
offrant  faire  son  debvoir  d'en  recouvrer;  qu'il  m'a  promys.  Et  si  m'a 
dict  davantaige  que  entre  aultres  il  y  a  ung  gentil  homme  en  ce  pays 
là  fort  grand  serviteur  de  S.  M.,  qui  en  est  très  bien  fourny;  lequel, 
entendant  que  le  roy  a  plaisyr  en  telle  cliose,  ne  fauldra  lui  en  mander 
des  meilleurs  et  en  assez  bonne  quantité.  Dont  je  vous  ay  bien  vouUu 
advertyr  afïin  que  se  voyez  que  bien  isoyt  et  quant  vous  viendra  à 
propos  en  veuillez  advertyr  S.  M.  Et  pour  ce  que  je  congnoysque  icelle 
a  plaisir  de  veoyr  et  congnoistrc  toutes  choses  nouvelles  et  rares, 
mesmement  de  arbres  et  herbes*,  trouvant  la  commodité,  n'ay  failly 
donner  charge  à  aulcuns  marchans  qui  alloycnt  en  Candye  ^^  Surye  •  et 
Alexandrye  d'Egipte',  qui  sont  mes  amys,  les  pryant  m'en  envoyer  de 
toutes  sortes  qui  se  treuvcnt  en  ces  pays  là*.  Dont  de  la  plus  part  leur 

1.  PelHcier  séjourna  à  Rome  de  1534  à  1537,  alors  qu'il  était  en  instance  pour 
obtenir  la  translation  de  son  évéché  de  Mapuelonne  à  Montpellier,  qui  ne  lui  fut 
accordée  qu'en  1536  par  une  bulle  de  Paul  III. 

2.  •  Nota,  qu'il  fut  baillé  audit  prieur  chartreux  une  monstre  des  heures  d'or- 
loge,  pour  présenter  audit  gentilhomme;  lacjwelle  fut  achaptée  quinze  escuz.  ■ 

3.  Grande  Grèce.  On  sait  que  ce  nom  fut  donné,  i)ar  les  anciens,  à  l'Italie  méri- 
«lionale  à  cause  des  nombreuses  colonies  grecques  dont  ses  rives  furent  couvertes. 

4.  *  Nota,  que  à  cause  de  ces  arbres  et  herl)e>  furent  faictes  plusieurs  despences.  • 

5.  Candie,  ville  principale  de  l'ile  de  Crète,  qui  a  donné  son  nom  à  Tile  tout 
entière.  Venise  y  faisait  un  commerce  très  actif  de  grains,  coton,  miel,  huile  et 
surtout  de  vins  dits  de  Malvoisie,  qui  étaient  fort  estimés. 

0.  Svrie. 

7.  Alexandrie  d'Kgy|>te,  pour  la  distinguer  de  la  ville  d'Alexandrie  d'Italie,  fondée 
en  Piémont  au  xii"  siècle  en  l'honneur  du  pape  Alexandre  III. 

8.  C'est  ainsi  que  Rabelais  avait  envoyé  d'Italie,  quelques  années  plus  tôt,  à  son 
ami  Etienne  Dolet,  la  recelte  du  Garum  des  anciens,  et  à  Geoffroy  d'Estissac,  évêque 
de  .Maillezais,  des  Oeurs,  des  légumes  indigènes  ou  acclimatés  en  Italie,  mais  encore 
inconnus  en  France,  tels  que  melons,  artichauts,  œillets  d'Inde. 
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ay  baillé  mémoyres.  Et  jà  pour,  expérimenter  s'ils  pourroyent  venyr 
en  ces  pays  de  deçà,  j*ai  faict  planter  plusieurs  simples  en  mon  petit 
jardin,  comme  de  la  colocasia^  et  aultres,  lesquelz  à  force  d'arroser  et 
cultiver  non  seuUement  ontprins,  mais  se  trouvent  très  bien;  et  aussi 
des  plans  de  malvoisye  *  et  aultres  singullières  espèces  de  vignes,  qui 
jusques  icy  se  portent  bien.  De  sorte  que  si  l'automne  ne  leur  faict  non 
plus  de  dommaîge  qu'ils  ont  eu  jusques  à  présent,  ilz  se  pourront 
conserver  et  en  feray  apporter  davantaige  qui  seront  prins  de  la  meil- 
leure et  plus  parfaicte  malvoisye  de  Gandye.  Car  vous,  qui  congnoissez 
la  nature  de  ce  terrain,  à  mon  adviz  ne  serez  hors  d'oppinion  que 
toutes  ces  choses  ne  puyssent  aussi  bien  prendre  et  fructifier  es  pays  du 
roy,  et  en  plus  grant  partye  et  avecques  le  temps  par  adventure  le  tout, 
que  icy.  Vous  verrez,  si  le  trouvez  bon,  d'en  tenyr  quelques  propoz  au 
roy,  et  de  tout  ce  que  dessus  je  vous  supplye  me  faire  faire  responce 
afin  de  persévérer  si  S.  M.  Ta  agréable;  car,  oultre  la  principalle 
charge  pour  laquelle  je  suis  icy,  je  m'efforce  de  trouver  tous  moyens  de 
lay  agréer  et  donner  plaisyr  qu'il  m'est  possible.  » 

Vol.  2,  r>  i't  V»,  copie  du  xvi»  siècle;  1  p.  2  3  in-f*. 

PELLICIER  A  BOCHETEL  '. 

14.  —  [Venise],  22  juillet  i 540.  —  Pellicier  accuse  réception  des 
dernières  lettres  du  roi  et  du  paquet  adressé  à  Rincon. 

«  ...Et  davantaige  ne  vous  sçauroys  dire  grant  chose  sinon  que  M.  Sac- 
cus,  président  de  Millau  *,  s'est  trouvé  fort  esmerveillé  que  depuys  le 
XXV*  d'ottobre  mv^  xxxix,  environ  quatre  heures  de  nuy  t,  qu'il  se  assembla 
la  première  foys  avecques  sa  femme,   luy  ayt  produict  une  iille  le 

1.  Vai  Colficasidy  de  la  famille  des  aroûh-t-s,  tMnpl(»yr  aujourd'hui  comme  plante 
d'ornement.  11  est  surtout  cultivé  en  Kpyj>te,  <lans  la  vallée  du  Nil,  mais  on  le 
trouve  également  dans  d'autres  t«;rrcs  méditerranéennes,  notamment  «lans  le  sud 
de  TEspagne,  où  il  croit  presque  naturellement. 

2.  Ce  vin  liquoreux,  fort  estimé  dès  le  haut  moyen  àjre  —  on  se  souvient  de  la 
fin  sinj^ulière  et  légendaire  du  duc  de  (Carence  en  I  i78,  —  lirait  son  orif^ine  des 
célèbres  vignobles  de  Napoli  de  Malvoisie,  en  Morée,  fondée  h  l'époque  des  Croi- 
sades, aujourd'hui  Monembasia. 

3.  Guillaume  Bochetel,  seigneur  de  Sacy,  secrétaire  d'Ktat  et  des  finances,  greffier 
de  l'ordre  <lu  roi,  mort  en  1558.  Issu  d'une  famille  de  secrétaires  royaux,  origi- 
naire du  Berry,  il  était  fils  de  Bernardin  Bochetel,  secrétaire  du  roi,  et  |>elit-fils  du 
fameux  surintendant  Florimond  Roberlet.  Il  avait  éi)ousé  Marie  de  Morvillier,  saMir 
de  Jean  de  Morvillier,  qui  fut  plus  tard  ambassadeur  à  Venise. 

4.  Giacomo-Filippo  Sacco  ou  Sacchi,  d'Alexandrie,  président  du  sénat  établi  à 
Milan  par  L<juis  XI!  en  vertu  d'une  ordonnance  datée  de  Yigevano,  le  11  novem- 
bre li99.  Cette  assemblée  comprenait  un  président  et  dix-sept  membres  :  soit  deux 
prélats,  quatre  chevaliers  et  onze  légistes,  dont  cin<i  français  et  six  italiens. 

Filippo  Sacco  en  était  président  depuis  1529;  il  mourut  vers  15U  (V.  Orazio 
Landi,  Senatut  mediolanensif^  Milan,  1637,  in-4",  et  Piollet,  Étude  historique  sur 
Geoffroy  Caries;  Grenoble,  1882,  in-8'). 
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xinp  jour  de^pvril  mv^xl.  Dont  a  mandé  icy  etàBouUoîgne  *■  k  consulter 
au  coUiège  des  docteurs  si  ladicte  fille  est  sienne  et  si  est  pour  vivre, 
et  si  doibt  estre  tenue  pour  légitime.  Lesquelz  tous,  après  s'estre  bien 
travaillez,  enfm  quasi  la  plus  grant  partye  s*est  inclinée  à  Toppinion 
que,  n'estant  de  sept  moys,  ne  pourroyt  survivre;  et  d'aventure  qu'elle 
survesquist,  ne  Testiment  point  légitime  ne  de  sept  moys,  ains  de  neuf. 
Je  ne  vous  escriptz  ces  nouvelles,  sinon  par  faulte  d  aultres  meilleures, 
et  aussi  que  le  seigneur  méritte  bien  que  tous  les  serviteurs  du  roy 
luy  dient  le  profficiat  tout  ainsi  qu'il  a  méritté  et  est  affectionné  à  S.  M. 
Au  demeurant,  Monsieur,  je  vous  prye  bien  fort  faire  tenyr  seurement  le 
pacquet  qui  s'adresse  à  mon  homme  le  prieur  de  Sainct-Pol*,  car  il  m'est 
d'importance  pour  aulcuns  miens  affaires  particulliers.  Et  pareillement 
si  ledict  Sainct-Pol  vous  chargeoyt  de  quelques  lettres,  il  vous  plaira 
me  les  envoyer  seurement...  » 

Vol.  2,  f*  15,  copie  du  xvi<»  siècle;  i  p.  in-f**. 

PELLICIER  A  M.   DE  LANGEV. 

15.  —  Venise  ,  24  juillet  i 540,  —  Pellicier  accuse  réception  de  ses 
lettres  des  !2i  juin  et  3  juillet,  lui  annonce  qu'il  a  reçu  la  lettre  de 
Rincon  du  16  juin,  et  lui  donne  les  nouvelles  contenues  dans  les  lettres 
au  roi  et  au  connétable,  du  2:2  juillet. 

Vol.  2,  f"  15  V»,  copie  du  xvi*^  siècle;  J/4  p.  in-f^ 

PELLICIER  A  RABELAIS  ^. 

16.  —  [  Venise]^  24  juillet  1 540.  —  «  Monsieur,  je  ne  vous  escripviz 
point  dernièrement,  tant  pour  la  presse  que  javoys  que  aussi  pour  ce 
que  ne  avoys  receu  aulcune  lettre  de  vous,  ne  sçavoys  argument  méri- 

1.  Bologne,  rèlèbro  par  son  université,  la  plus  ancienne  de  Tltalie;  elle  avait  été, 
disait-on,  fondée  en  425  par  l'empereur  Théodose,  et  Ton  y  compta  jusqu'à 
12  000  étudiants. 

2.  Le  prieur  de  Sain!-PoI,  protonolaire  apostolique,  semble  avoir  joue  le  rôle 
d'intendant  auprès  de  Pellicier;  chargé  deux  ans  plus  tard  d'une  mission  diploma- 
tique auprès  de  la  Porte,  il  fut  assassiné  par  les  Impériaux.  Une  dépêche  de  William 
Paget,  résident  d'Angleterre  à  Paris,  du  10  février  1542,  en  fait  à  tort,  croyons-nous, 
le  propre  frère  de  Pellirier  [Sintc  papcrs,  L  VIII,  5*  partie,  1537-1542,  p.  057). 

3.  «  A  Mons'.  le  docteur  Rabclaiz.  •  —  François  Rabelais,  né  à  Chinon,  vers  1495, 
mort  à  Paris  vers  1533.  Rabelais  résidait  alors  à  Turin,  où  il  était  attaché  en  qua- 
lité de  médecin  et  de  secrétaire  intime  à  la  personne  de  Guillaume  du  Bellay,  sei- 
gneur de  Langey  et  gouverneur  du  Piémont.  — Cette  lettre  a  été  publiée,  ainsi  que 
les  deux  autres  des  17  octobre  1550  et  20  mars  1541,  par  l'abbé  Verlaque,  dans  la 
Revue  des  Sociétés  savantes  (décembre  1869,  t.  X)  et  par  M.  I^uis  Moland,  au  tome  VU, 
p.  Liv,  des  Œuvres  de  Rabelais  (collection  Jannet-Picard,  7  vol.  in-16),  mais  avec 
une  quantité  de  contresens  et  d'omissions  qui  en  rendent  la  lecture  presque  incom- 
préhensible. M.  Marty-Laveaux,  dans  son  édition  de  Rabelais  (Paris,  Lemcrre, 
6  vol.  in-8"),  a  suivi  la  même  version  fautive. 
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tant  VOUS  faire  entendre.  Ce  néantmoings,  pour  m'entretenyr  tousjours 
que  puyssions  avoir  nouvelles  Tung  de  TauUre,  n'ay  point  vouUu  dis- 
continuer de  vous  escripre  ;  et  pour  n  avoir  à  présent  meilleure  matière, 
vous  ay  bien  vouUu  advertyr  de  ce  que  nous  avons  icy,  touchant  cer- 
taine consultation  que  me  semble  appartenyr  ppur  vostre  profTession 
et  sufïïsence  à  vous.  C'est  que  messer  Philippus  Saccus,  président  de 
Millan,  a  mandé  icy  et  à  Boullongne  à  consulter  aux  colliéges  des  doc- 
teurs, si  une  fille  que  luy  est  née  est  sienne?  et  est  pour  vivre?  et  si 
doibt  estre  tenue  pour  légitime?  et  ce  d'aultant  que,  du  1539  le 
XXV*  d'octobre  à  quatre  heures  de  nuyct  avant  la  pleine  lune,  se 
assembla  la  première  foys  avecques  elle  :  or,  du  1540  le  13  d'apvril, 
sadicte  femme  luy  a  faict  unaputa;  perche  si  disputa  si  cest  enfante- 
ment est  de  sept  moys?  et  s'il  est  pour  vivre?  et  est  légitime?  Tous  les 
docteurs  se  travaillent,  mais  en  somme  quasi  la  plus  grant  partye  se 
incline  à  Toppinion  qu'elle  ne  soyt  point  de  sept  moys;  par  quoy  ne 
pourroyt  survivre,  et  advenant  d'aventure  qu'elle  survesquist  ne  l'esti- 
ment poinct  légitime  ne  de  sept  moys,  ains  de  neuf,  a  la  barba  del 
ngnor  présidente,  A  Boullongne  sont  encores  ceulx  qui  attendent  la 
résolucion  dudit  colliége.  Ce  néantmoings  certains  icy  treuvent,  tant 
pour  la  raison  d'Hippocrates  comme  de  Avicena  *  et  de  Pline,  que  cest 
enfantement  peult  arriver  au  septimestre  et  par  conséquemment  estre 
vital  et  légitime.  Et  tous  leurs  fondemens  sont  que  les  anciens,  non 
seullement  Hébrieux  *,  mais  Arabes  et  Caldiens  ',  content  leurs  moys 
selon  le  cours  et  pérégrinacion  de  la  lune,  et  selon  icelle  considéroyent 
le  temps  de  Tenfanl.  De  sorte  que  toutes  et  quantes  foys  que  à  ung 
enfantement  se  trouvoyent  sept  lunes,  ilzle  tenoyent  pour  septimestre, 
comme  se  peult  veoir  par  ce  que  Pline  en  escript  en  son  livre  sep- 
time  au  chapitre  V  *,  et  en  Hippocrates,  au  livre  De  septimestri  partit, 
nonobstant  que  ledict  livre  soyt  courrompu  en  ce  lieu  là,  et  par  ainsi 
mal  traduict  par  messer  Fabio  de  Ravena  ^,  Je  auroys  bien  à  plaisyr 
que  vous  m'en  maudissiez  vostre  adviz,  d'aultant  que  la  chose  de  soy 
mesmes  est  digne  d'estre  examinée,  et  le  seigneur  méritle  bien  que 
les  serviteurs  du  roy  lui  dyent  le  profficiat,  tout  ainsi  qu'il  a  méritté  et 
est  affectionné  à  S.  M.  » 

Vol.  2,  f**  16,  copie  du  xvi^  siècle;  i  p.  in -f''. 


1.  Ibn-Sina,  vulgairement  appelé  Avicenne,  célèbre  médecin  arabe,  né  en  août  980, 
mort  en  juin  1037,  auquel  on  doit  de  nombreux  traités  dont  les  traductions  hébraï- 
ques et  latines  abondèrent  pendant  tout  le  moyen  âge. 

2.  Hébreux. 

3.  Chaldéens. 

4.  Septimo  non  nisi  pridie  posterove  plenilunii  die,  aut  interlunio  concepti  nas- 
cunlur.  »  (Œuvres  de  Pline  VAncien,  édit.  Lemaire.  Paris,  1827-1832,  11  vol.  in-S**; 
t.  111,  p.  51.  —  Ifist.  nat.j  liv.  Vll,  ch.  iv). 

3.  Fabius  de  Havenne,  traducteur  d'Hippocrate. 
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PELLICIER  A  RINCON. 

17.  —  [Venise],  .25  juillet  1540.  —  «  Monsieur,  ne  voulant  jamais 
perdre  aulcune  occasion  de  vous  escripre,  ayant  trouvé  la  commodité 
d*un  brigantin  qui  se  partoyt  pour  Raguse,  vous  ay  bien  vouUu  donner 
adviz  de  ce  qui  est  survenu  depuys  les  dernières  lettres  que  vous  ay 
escriptes  du  xii®  de  ce  moys,  et  envoyé  ung  pacquet  du  roy  par  ung  de 
mes  gens  expressément  jusques  à  Raguse.  Depuys  lesquelles  n'ay  receu 
aulcunes  nouvelles  de  la  court,  par  quoy  ne  vous  en  puys  mander; 
dont  retourneray  à  vous  dire  plusieurs  discours  que  on  a  faict  sur  le 
propbz  que  vous  ay  dernièrement  escript,  touchant  amy  de  Tamy  et 
ennemy  de  Tennemy....  » 

Pellicier  s'étend  ensuite,  dans  les  termes  de  sa  lettre  au  roi,  du 
22  juillet,  sur  les  incertitudes  de  la  politique  vénitienne  et  les  agita- 
tions du  grand  conseil. 

«  Et  si  vous  diray  davantaige  que  ayant  entendu  cez  Seigneurs 
estre  en  très  grand  suspeçon  que  par  vostre  moyen  et  pourchaz 
les  baschaz  leurs  fcissent  telle  demande,  —  ce  qui  m'a  esté  con- 
firmé par  certains  propoz  non  accoustumez  que  m'a  tins  ung  dez 
principaulx  d'entre  eulx,  —  me  sembla,  et  aussi  à  plusieurs  aultres 
bons  serviteurs  de  S.  M.  qui  sont  icy,  estre  requiz  que  je  allasse  à  la 
Seignorie  pour  remonstrer  à  coz  Seigneurs  qu'ils  povoyent  estre  très 
bien  asseurez  que  jamais  le  roy  n  a  point  faict  porchasser  cecy,  ne  vous 
ne  aultres  ministres  de  S.  M.  n'en  avez  faict  aulcune  instance  ne 
parolle.  Ce  que  ay  faict  avecques  les  plus  apparentes  causes,  raisons 
et  tesmoingnages  que  m'a  esté  possible.  Lesquelz  à  l'acoustumée  en 
termes  généraulx  n'ont  faict  responce  et  démonstré  n'avoir  jamais 
pencé  ne  doublé  en  cecy.  Je  verray  par  cy  aprez  d'entendre  mieulx 
ce  quilz  en  tiennent.  Et  cependant  ne  larray  à  vous  dire  que  qui  les 
vouldroyt  contraindre  à  ce  poinct,  il  y  auroyt  danger  que  ce  seroyt 
plus  tost  pour  les  faire  despérir  et  se  habandonner  à  quelque  plus  gros 
meschef  qu'ilz  ayent  jamais  esté,  que  par  ce  moyen  estre  conduictz  à 
quelque  bonne  entreprinse.  A  ceste  cause,  par  vostre  bon  sens  et  pru- 
dence ad  viserez  d'en  faire  selon  ce  qu'il  vous  apperra  l'affaire  pour 
estre  d'importance  à  S.  M.,  et  me  advertyr  de  ce  que  congnoistrez  pou- 
voir valloir  au  service  de  nostre  commun  maistre.  » 

Pellicier  reproduit  alors  les  nouvelles  contenues  dans  la  lettre  au  roi 
du  22  juillet,  concernant  l'ambassadeur  de  Venise  auprès  de  l'empe- 
reur, le  congé  de  Lodovico  di  Gonzaga,  la  mort  de  M.  de  Saluées,  la 
retraite  d'Andréa  Doria,  et  «  le  maulvais  prédicament  de  Gonzages, 
vice-roy  de  Sécile  ». 

Vol.  2,  f*  16  v°,  copie  du  xvi^  siècle;  1  p.  3/4  in-P». 
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PELLICIER  AU  MÊME  '. 

18.  —  Venise,  30  juillet  1540. —  «...  En  attendant  nouvelles  de  plus 
grant  importance,  n'ay  vouUu  obmettre  à  vous  faire  entendre  comme 
il  y  a  troys  jours  que  receuz  lettres  du  roy  escriptes  à  Meudon, 
le  vu*^  juillet;  mais  les  meilleures  nouvelles  que  vous  en  puysse  dire, 
c'est  sa  bonne  santé,  Dieu  mercy,  et  que  au  partyr  de  là,  s'en  alloyt 
faire  ung  voyaige  en  Normandye,  me  donnant  charge  faire  entendre 
la  grande  amour  et  affection  à  ceste  Seigneurie  qui  iuy  porte  plus  que 
jamais;  et  combien  il  a  esté  satisfaict  et  a  eu  à  plaisyr  les  bons  et 
agréables  propoz  que  Iuy  a  tenuz  M.  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs, 
mesmement  touchant  Tobligacion  qu'ilz  recongnoissent  à  S.  M.  pour 
le  faîct  de  leur  paix  avecques  le  Grant  Seigneur,  se  louans  grandement 
des  bons  offices  que  y  avez  faictz.  Et  en  mesme  substance  m'escript 
monseigneur  le  connestablè.  Et  M.  de  Langé  davantaige  me  faict 
entendre  que  le  marquiz  du  Guast  se  vouldroyt  bien  saisyr  du  mar- 
quizat  de  Montferrat;  toutesfoys  que  ce  n'estoyt  pas  Tintencion  de 
M.  le  cardinal  de  Mantoue,  tuteur  du  jeune  duc.  Il  m'escript  aussi  que 
à  la  court  y  avoyt  ung  ambassadeur  du  duc  de  Clèves  *  pour  le 
maryage  de  son  maistre  en  quelque  maison  de  France  que  jusqucs  à 
présent  n'ay  encores  peu  sçavoir.  Et,  par  ce  que  on  povoyt  congnoistre, 
ne  tiendroy t  à  Iuy  que  ladicte  alliance  ne  se  feist  ;  et  que  les  estatz 
protestans  ne  arresteront  encores  chose  quelconque  avecques  Tempe- 
reur  que  premièrement  Ton  ne  leur  ayt  osté  toute  espérance  de  s'en- 
tretenyr  avecques  le  roy.  J'ay  pareillement  receu  les  voslros  des  m 
et  vi^*»  de  ce  moys  le  xxviii«  dudict  moys,  me  advertissant  de  Tarrivée 
de  messire  Vincenzo  Mazio  et  du  seigneur  de  Vaulx  ^  à  Constantinople, 

1.  •  Escript  redit  jour  à  M.  l'arrevesque  de  Ragiise  auquel  a  esté  mandé  ne 
envoyer  le  ])acqiiet  du  seipneur  Kincon  expressément.  • 

2.  Guillaume  le  Riche,  tils  de  Jean  UI,  duc  de  (élèves,  de  Berg  et  de  Juliers.  Né  le 
28  juillet  1516,  il  avait  été  reconnu  duc  de  (iueidres  par  les  États  du  pays,  du 
vivant  du  duo  Charles  «rKjrmont,  le  *27  janvier  1538.  Il  succéda  à  son  père  le  6  fé- 
vrier 1539;  épousa,  le  IX  juillet  1546,  Marie  d'Autriche,  lille  de  Ferdinand  I",  et 
mourut  le  25  janvier  15U2.  Les  ambassadeurs  du  duc  de  (nêves,  chargés  de  négo- 
cier une  alliance  avec  la  France,  étaient  le  conseiller  intime  Jean  (iogralî,  le  maré- 
chal du  |>alais  llermann  de  Wachtendonck  et  le  docteur  Ilermann  Kreuzer.  Leurs 
pouvoirs  sont  datés  de  Dusseldorf,  le  21  juin  1540  (V.  Uihier,  loc.  cit.,  |».  52'.0. 

3.  Jean-Joachim  de  Passano,  seigneur  «le  Vaux,  gentilhomme  italien  depuis  long- 
temps au  service  de  François  I*',  qui  utilisa  ses  talents  de  diplomate  en  lui  con- 
fiant plusieurs  importantes  missions.  Conseiller  du  roi  et  maître  dliôtel  de  sa 
maison,  il  occupa  le  poste  d'ambassadeur  en  Angleterre  pendant  toute  l'année 
1526;  fut  envoyé  en  mission  en  Italie  auprès  de  I^iutrec  h  Plaisance,  Parme.  Clénes, 
Ancône  et  Naples  (juin-juillet  1528);  puis  renvoyé  de  nouveau  en  Angleterre,  du 
5  janvier  1530  au  31  janvier  1531.  François  V%  par  lettres  données  à  Rouen  le  2"  fé- 
vrier 1532,  rexf>édia  encore  à  Londres  pour  porter  une  coupe  d'or  à  Etienne  (jar- 
diner, évéquc  de  Winchester  et  ambassadeur  de  Henri  VIII  en  France,  qui  avait 
pris  congé  et  quitté  Rouen  «  avant  que  la  coupe  eust  esté  parfaitte  ».  Enfin,  le  sieur 
<le  Vaux  avait  rempli  les  délicates   fonctions  de  résident  à  Venise,  depuis   1536 
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et,  comme  bienlost  aprez  debviez  dépescher  ledict  seigneur  de  Yaulx 
pour  s*en  revenir  avecques  entière  satisfacion  et  contentement  de  ce 
que  S.  M.  vous  avoyt  mandé  :  ce  que  luy  feray  sçavoir  par  ma  première 
dépesche,  que  sera  demain  comme  j'espère,  qui  en  aura  à  mon  adviz 
granl  plaisyr.  Car,  ad  ce  qu'il  m'escript,  il  a  grant  désyr  de  sçavoir  des 
nouvelles  du  cousté  là  où  vous  estez,  dont  m'a  chargé  ',  soubdain  que 
en  auray,  les  luy  faire  sçavoir...  »  Pellicier  présume  que  les  dépêches 
de  Rincon  des  10  et  15  mai  ont  été  perdues  par  le  courrier,  et  non 
point  retenues  par  le  Sénat  de  Raguse,  comme  le  courrier  s'en  est 
excusé  à  Rincon.  Car,  «  comme  m'a  dict  et  assuré  M.  l'ambassadeur  de 
Raguse,  qui  est  icy,  m'en  condollant  encores  ce  matin  avecques  luy,  il 
ne  se  trouvera  jamais  que  le  Sénat  ayt  faict  cella;  car  n'ont  telle 
ordonnance  ou  coustume  de  ce  faire,  et  que,  quand  tel  cas  auroyt  esté 
faict,  plus  tost  seroyt  venu  par  Zenobio  Bartholi,  florentin,  maistre 
des  courriers  de  ladicte  nation,  que  par  aultre  publicque  ou  privée 
personne  de  leur  estât.  Et  que  n'est  pas  vraysemblable  que  ceulx  qui 
ont  paix  cum  omnibus  hominibus^  jusques  avecques  infidelles,  se  voul- 
sissent  si  fort  mesfaire  ne  mesprendre  contre  ung  si  grant  seigneur 
et  leur  bienfaicteur  comme  le  roy  ou  à  ses  ministres.  Et  qu'ils  auroyent 
plus  tost  commencé  à  ce  faire  par  le  passé  que  à  présent...  Sur  quoy 
j'ay  esté  adverty  comme  messire  Francesco  Léon  avoyt  eu  lettres  de 
Constantinople  du  xvii®  ou  xviir  juing,  par  lesquelles  avoyt  adviz  que 
entre  Andrinopoli  *  et  Raguse  avoyt  esté  tué  ung  courrier  venant  de 
Constantinople  qui  apportoyt  plusieurs  pacquetz,  èsquelz  en  l'ung  y 
avoyt  grant  quantité  de  joyes  '  et  pierreries,  qui  fut  occasion  de  ce. 
Dontaulcuns  se  vouldroyent  doubler  que  lesdicts  pacquetz  ne  fussent 
esté  entre  ses  mains,  et  par  ce  moyen  perduz.  Si  trouvez  bon  dores- 
navant  de  me  faire  sçavoir  le  nom  du  courrier  que  vous  dépescherez 
pour  me  faire  tenyr  voz  lettres,  et  le  lieu  où  il  se  tient  et  habitte,  il  me 
semble  que  quant  il  arriveroyt  une  aultre  foys  tel  inconvénient,  que  je 
auroys  meilleur  moyen  de  pouvoir  sçavoir  que  seroyent  devenuz  voz 
pacquectz. 

«  Monsieur,  quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  je  vous  diray  comme 
sont  venues  icy  lettres  de  la  court  du  roy  Ferdinando,  du  xm«  jour  de 
ce  moys,  par  lesquelles  Ton  entend  que  le  seigneur  Laski  ^  en  estoyt 


jusqu'à  celle  dale  de  juillet  1340,  à  laquelle  il  fut  envoyé  à  Constanlinople  pour 
traiter  du  rachat  des  captifs  el  des  navires  saisis  |>ar  les  Infldèles.  (B.  N.,  ms.  Clai- 
rambauU  1215,  r  C3  el  suiv.). 
i.  •  Nota,  par  la  lettre  du  roy  du  7  juillet,  à  Meudon.  » 

2.  Andrinople,  la  seconde  capitale  de  l'empire  ottoman. 

3.  Joyaux. 

4.  Jérôme  'de  Laski,  palatin  de  Sziriad,  né  à  Lask,  en  Pologne,  vers  1496.  Il 
était  l'aîné  de  trois  frères,  Jean  et  Stanislas,  qui  jouèrent  tous  un  rôle  dans  la 
diplomatie  de  leur  temps.  Klevé  à  Cracovie  dans  le  palais  de  son  oncle,  archevêque 
de  Gnesen.  primai  el  chancelier  du  royaume,  il  étudia  successivement  aux  univer- 
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party  avecques  Tranquilo  pour  retourner  en  Constantinople  pour 
suyvre  le  faîct  de  leur  trefve.  Et  que  avant  son  parlement  il  a  faict 
démoDStration  d*espérer  tant  de  sa  faveur  à  la  Porte,  que  non  seuUe- 
ment  il  se  promettoyt  povoir  tout  en  sa  charge  principalle  et  affaire  de 
son  maistre,  mais  en  povoir  départir  encores  à  cez  Seigneurs  présen- 
tant à  leur  ambassadeur  faire  tous  telz  offices  et  effectz  que  pour  son 
propre  maistre,  comme  s*ii  estoyt  tout  asseuré  en  son  affaire,  se  tenant 
cl  reputant  ainsi  qu'il  disoyt  leur  subject  et  serviteur,  pour  estre  né 
soubz  leur  estât  de  Dalmatia.  Pareillement  sont  aussi  venues  lettres 
de  Naples,  du  xx*  de  ce  moys,  par  lesquelles  Ton  entend  que  André 
Doria  estoyt  party  de  Sicile  pour  aller  à  Thunis,  pour  aultant  qu'il 
estoyt  venu  nouvelles  que  deuxcappitainesd'Allarbes',  voysins  dudict 
Thunis,  s*estoyent  esmeuz  et  faictz  maistres  de  tout  Tenviron  du  pays 
dudict  Thunis.  Par  quoy  se  doublant  icelluy  Doria,  tant  pour  leur 
grande  puissance,  qui  se  monte  bien  de  soixante  mil  hommes,  que 
pour  le  peu  de  faveur  et  bénivolence  que  le  roy  dudict  Thunis  a  avec- 
ques ses  subjectz,  qu*ilz  ne  prennent  ladicte  place,  faict  bruyct  avoir 
entreprins  ledict  voyage.  Je  ne  sçay  pourtant  si  ce  seroyt  pour  dissi- 
muler et  couvryr  la  jalousye  et  suspeçon  qu'il  pourroyt  avoir  conceue, 
ainsi  que  je  vous  ay  escript  par  mes  dernières,  pour  la  traicte  des 
bledz  que  le  roy  a  accordée  aux  Génevoys,  et  par  ce  moyen  s'en  aller 
à  la  voile  de  Gennes,  et  se  tenyr  aux  environs  pour  assayer  de 
descouvryr  s*il  y  auroyt  quelques  intelligences  ou  à  l'aventure  tenter 
mettre  k  exécution  quelque  traicté  duquel  j'ay  quelque  sentiment  que 
Dieu  garde. 
V  Monsieur,  par  lettres  de  Millan  du  xx*  de  ce  moys.  Ton  entend 

silés  de  Cracovie  et  de  Bologne  ot  |)ril  un  insUiiit  du  service  dans  les  troupes 
vénitiennes,  aUiées  de  celles  de  la  France  (1517).  Au  prinlenips  de  1520,  le  roi  Sijjis- 
inond  lui  confia  une  mission  ])rès  de  Fran<;ois  1"  et  de  Charles-Quint,  du  duc  Je.in- 
Fréiléric  de  Saxe  et  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  l'empereur,  rc^'cnle  des 
Pays-Bas;  il  se  fit  alors  accompagner  de  ses  deux  frères  dont  l'un.  Jean,  entra  dans 
les  ordres  et  plus  tard  emhras.sa  le  protestantisme,  l'autre,  SUinislas,  se  mit  au 
service  du  roi  de  France. 

Vers  la  fin  de  4523,  Laski  eut  une  seconde  mission  en  Allemapne,  en  France  et 
en  Italie.  Entré  au  service  du  roi  de  Hongrie,  Jean  Zapolya,  Laski  vint  à  Paris 
et  à  Londres,  au  commencement  de  1527,  pour  intéresser  François  1"  et  Henri  VIII 
à  la  cause  de  son  maître.  Envoyé  par  Zapolya  comme  ambassadeur  auprès  de  la 
Porte,  h  son  retour  de  France,  il  y  conclut,  le  20  février  1521»,  le  traité  par  le(|uel 
Sulcyman  reconnaissait  le  roi  Jean  pour  son  vassal.  Il  revint  encore  en  France  à  la 
fin  de  1531,  et  à  Rome,  pour  y  réclamer  la  médiation  de  Clément  Vil.  En  15:Ui,  à  la 
suite  d'intrigues  de  cour  et  prohahlement  aussi  j>arce  cpril  commençait  à  «louter  de 
sa  fidélité,  Zapolya  fit  emprisonner  I^ski;  celui-ci,  rendu  à  la  liberté  sur  les 
instances  de  Sigismond,  se  retira  aussitôt  près  de  Ferdinand  et  devint  dé>orniais 
renncmi  le  plus  acharné  de  son  ancien  maître.  Ferdinand,  par  lettres  datées  du 
3  septembre  1539,  Faccrédita  comme  ambassadeur  auprès  de  Suleyman,  et  il  partit 
I>our  Constantinople  accompagné  de  Tranquillo  qui  avait  quitté,  comme  lui,  le  ser- 
vice de  Zapolya.  Mal  accueilli  cette  fois  par  la  Porte,  il  était  reparti  de  Haguenau, 
au  printemps  de  Tannée  suivante,  avec  de  nouvelles  instructions  de  l'Empereur. 

1.  Algarves,  corruption  du  mot  Alyharb^  qui  signifie  «  le  couchant  •. 
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comme  le  conte  Philippes  Tournier  ',  le  marquiz  de  Musq  *  et  le  cappi- 
taine  Sigoigne  '  estoyent  retournez  de  la  court  de  l'empereur,  lequel 
à  leur  partement  leur  avoy t  enchargé  qu'ilz  se  tinssent  prestz,  afin  que 
s'il  estoyt  besoing  faire  gens,  soubdain  en  peussent  mettre  en  cam- 
paigne  tant  qu'il  en  fauldroyt,  se  doubtant  bien  qu'il  y  auroyt  guerre 
par  les  approchez  que  S.  M.  en  démonstroyt,  à  cause  dez  fortiffications 
et  provisions  qu'il  faisoyt  faire,  tant  du  cousté  de  Picardye  que  de 
Piémont;  toutefoys,  qu'il  estoyt  plus  tost  résolu  de  l'attendre  que  de 
nous  rendre  Testât  de  Millan,  et  qu'il  estoyt  totallement  deslibéré  de 
jamais  ne  s'en  deffaire,  qui  ne  luy  osteroyt  par  force,  et  que  l'on 
estoyt  aprez  avecques  toute  dilligence  pour  mettre  vivres  et  municions 
dedans  les  places  où  il  y  en  a  telle  faulte  que  ladicte  duché  seroyt 
en  assez  grant  danger  qui  l'assauldroyt  de  présent.  Et  escript  aussi 
que  ledict  empereur  presse  faire  alliance  avecques  le  roy  d'Angle- 
terre *  et  avoir  sa  fille  ^  en  maiyage,  puys  que  S.  M.  ne  vouloyt  plus  oyr 
parler  d'aultres  partys  ne  alliances;  de  quoy  le  roy  avoyt  totallement 
refusé  en  oyr  plus  parler  son  ambassadeur  qu'il  avoit  envoyé  vers  S.  M. 
«  Monsieur,  j'ay  reçu  le  pacquet  que  m'avez  envoyé  de  Jehan 
Pairat,  cousin  du  sire  Jehan  de  Farges,  vous  mercyant  bien  humble- 
ment de  la  peyne  et  grande  sollicitude  que  prenez  ordinairement 
pour  la  délivrance  dudit  de  Farges,  dpnt  à  tout  jamais  non  seullement 
luy,  mais  tous  ses  parents  et  moy  aussi  en  serons  obligés  à  vous  priant 
qu'il  vous  plaise  continuer  jusques  à  sa  pleine  liberté  et  deslivrance 
s'il  est  possible.  » 

«  De  Venize.  » 

Vol.  2,  f"  17,  copie  du  xvP  siècle;  3  pp.  1/4  in-f^. 

PELLICIER  AU  ROI  «. 

19. —   [Venise],   3 i  juillet    1540,  —  Pellicier  raconte  au  roi   la 

1.  Filippo  Tornieili,  des  Tornielli  de  Novare,  comtes  de  Vallengin,  comté  réuni  à 
celui  de  Neuchàtel,  en  1579. 

2.  Gian-Giacomo  dei  Medicis,  dit  le  Medichino^  né  à  Milan  en  li97,  mort  dans  celle 
ville  le  8  novembre  1555.  Marquis  de  Marignan,  châtelain  de  Mus  sur  le  lac  de  CAme, 
il  avait  été  d'abord  au  service  de  la  France,  mais  fut  bientôt  gagné  par  les  oflTres 
de  Charles-Quint.  Hrantômc  lui  a  consacré  une  notice  dans  ses  Grands  capitaines 
étrangers  {Œuvres  complèleSy  édit.  L.  Lalanne;  Paris,  1864-1882,  11  vol.  in-S*,  t.  ï, 
p.  291). 

3.  Cicogna,  capitaine  milanais.  Le  marquis  del  Vasto  lui  confia  une  nouveUe 
mission  près  de  l'empereur,  en  juillet  15il  (V.  Calendar,  Spanw/i,  1538-1542,  p.  337). 

4.  Henri  VllI,  né  en  1491,  fils  de  Henri  Vil  Tudor,  lui  succéda  en  1509,  et  mourut 
en  1547. 

5.  Marie  Tudor,  fille  de  Henri  VIll  et  de  Catherine  d'Aragon,  née  en  1510.  Elle 
monta  sur  le  trône  en  1553,  épousa  Philippe  II  d'Espagne  l'année  suivante,  et 
mourut  en  1558. 

6.  •  Escript  ce  dit  jour  à  M.  Bouchetel.  • 
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démarche  qu'il  vient  de  faire  pour  dissiper  certains  soupçons  de  la 
Seigneurie  sur  les  véritables  sentiments  du  prince  : 

«  ...Sire,  troys  ou  quatre  jours  aprez  avoir  faict  ce  que  dessus,  je 
receuz  lettres  de  V.  M.,  du  vii<»  de  ce  moys,  faisant  mencion  des  bons 
propoz  que  vous  avoyt  tenuz  M.  Tambassadeur  de  cez  Seigneurs  tou- 
chant leur  paix  avecques  le  Grant  Seigneur,  et  de  la  responce  que 
Y.  M.  luy  avoyt  faicte  tant  libéralle  et  amyable,  ce  que  le  lendemain 
suyvant  vostre  commendement  feuz  déclairer  bien  amplement  à  ceste 
Seigneurie  avecques  le  meilleur  elTect  qu'il  me  fut  possible,  et  mesme- 
ment  que  en  tout  ce  que  toucheroyt  à  Y.  M.,  non  seuilement  au  faict 
de  leurdicte  paix,  mais  en  tous  aultres,  elle  vous  trouvera  tousjours 
son  meilleur  amy  et  prest  à  luy  faire  tout  le  plaisyr  que  vous  pourrez. 
A  quoy  aprez  vous  avoir  très  humblement  remercyé  m'a  faict  responce 
à  Taccoustumée  qu'ils  en  sont  très  bien  asseurez,  et  qu'ils  ne  sont  de 
présent  à  le  cognoistre,  et  expérimenter,  et  que  pour  ladvenyr  ne  se 
attendent  aultrenient,  me  promettans  que  de  leur  costé  ne  fauidrontà 
faire  le  semblable  en  tout  ce  qu'ilz  pourront. 

«  Sire,  j'ai  pareillement  receu  lettres  du  seigneur  Rincon  du  vp  de 
ce  moys,  par  ung  courrier  envoyé  à  cez  Seigneurs  de  leur  ambassadeur 
en  Constantinople,  par  lesquelles  ne  me  faict  entendre  aultre  chose 
digne   de  faire  sçavoir  à  Y.  M.  sinon  que  le  xx®  du  passé  messire 
Yincenzo  Mazio  et  le  seigneur  de  Yaulx  arrivèrent  en  Constantinople, 
86  remettant  à  escripre  plus  amplement  par  ledict  seigneur  de  Yaulx 
lequel,  environ  le  x  ou  xii*  de  ce  présent,  debvoyt  dépescher  pour  s'en 
revenyr  devers  Y.  M.,  avecques  l'entière  satisfacion  et  contentement 
d'icelle.  Et  par  celles  que  cez  Seigneurs  ont  receues  de  leurdict  ambas- 
sadeur du  nu*  dudict  moys,  s'entend  comme  icelluy  Grant  Seigneur 
avoyt  libérés  tous  les  gentilzhommes  véniciens,   qui   estoyent  en  la 
tour  de  mer  Maiour,  excepté  quatre;  et  quant  aux  robbes,  ilz  avoyent 
promesse  des  baschaz  par  laquelle  espéroyent  les  recouvrer.  Et  sans  la 
indisposition  de  gouttes  qui  tenoyent  le  Grant  Seigneur  et  Lotphi  Bey, 
premier  bascha,  auroyent  désja  avancé  beaucoup  ladicte  négotiacion; 
mais  obstant  ce,  et  la  longue  demeure  de  Janezin,  qui  fut  rencontré  le 
m*  de  ce  moys  à  Andrinopoly,  laquelle  començoit  jà,  non  seuilement 
à  ennuyer,  ains  à  donner  double  ausdictz  baschaz,  n'avoyt  rien  peu 
faire  davantaige,  combien  que  le  seigneur  Rincon  et  lesdictz  Mazio 
et  de  Yaulx  ayent  employé  vostre  faveur  et  pouvoir  avecques  leurs  per- 
sonnes pour  les  affaires  de  cez  Seigneurs  tant  généraulx  que  particul- 
liers,  comme  s'ils  feussent  mandez  expressément  pour  ladicte  Sei- 
gneurie. De  quoy  leur  ambassadeur  se  loue  et  contente  si  très  tant 
qu'il  n'est  possible  de  plus,  ainsi  qu'il  escript,  et  dont  cesdicts  Sei- 
gneurs s'en  sentent  tant  attenuz  qu'ils  sont  merveilleusement  plus 
disposez  à  vous  faire  toute  chose  agréable.  Par  quoy  commencent  à  ne 
trouver  si  dure  et  indigestible  la  demande  et  condition  àeulx  proposée 
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de  amy  de  Tamy  et  ennemy  de  Tennemy.  A  ceste  cause,  ainsi  que 
suys  adverly,  sont  à  la  requeste  du  Grant  Seigneur  pour  accorder  ce 
poincl  au  nom  et  proftict  de  V.  M.,  pourveu  que  par  ce  ilz  ne  soyent 
contrainctz  à  faire  aultre  alliance  avecques  le  Grant  Seigneur  que 
celle  qu'ilz  souUoyent  avoir  auparavant  la  guerre  avecques  luy,  c'est 
d'estre  ses  alliez  et  confédérez,  en  sorte  toutesfoys  que  pour  ce  ilz  ne 
soyent  contrainctz  luy  donner  ayde  contre  aulcuns  chrestiens.  Néan- 
moins ont  mandé  à  Spalatro  que  s'il  y  envoyoyt  quelques  ungs  pour 
recouvrer  les  cent  mil  ducatz  chequins  '  ainsi  qu*ils  avoyent  ordonné 
et  que  vous  ay  jà  escript,  qu'ilz  veissent  de  les  recepvoir,  acuillyr  et 
faire  plus  grant  chère  du  monde,  et  les  entretenyr  jusques  ad  ce  qu'ilz 
en  feussent  advertys  et  eussent  receues  et  approuvées  les  cappitula- 
cions;  car  ne  estoyent  résoluz  aultrement  bailler  plus  argent  que  leurs 
choses  de  ladicte  paix  ne  fussent  establyes  etasseurées. 

«  Sire,  cliarchant  ledict  empereur  tous  les  moyens  à  luy  possibles 
de  attirer  cez  Seigneurs  à  sa  dévotion,  leur  faict  faire  ordinairement 
des  plus  belles  offres  par  ses  ministres  dont  il  se  peult  adviser; 
comme  son  ambassadeur  ',  qui  est  icy  puys  quatre  ou  cinq  jours,  entre 
aultres  a  faict  le  plus  secrettement  qu'il  a  peu  à  la  Seigneurie,  offrant 
leur  bailler  Crémone  et  laGiéradade  ainsy  que  vous  ay  escript,  traic- 
tant  de  la  convention  du  prys  et  payement  desdicts  lieux  à  leurs 
meilleures  commoditez  et  partiz.  Toutesfoys,  à  ce  que  puys  entendre, 
cez  Seigneurs  n'y  mettent  pas  grant  foy,  estans  assez  aprins  pour 
le  passé  des  belles  desguyses  desdicts  ministres  tousjours  en  rien 
revenues.  Pareillement  par  lettres  que  cez  Seigneurs  ont  receues  de 
leur  ambassadeur  prez  du  roy  Ferdinando  ',  ont  entendu  que  le 
seigneur  Lasky  s'en  estoyt  party  avecques  Tranquilo  pour  retourner 
en  Constanlinople  pour  poursuyvre  le  faict  de  leur  trefve  et  qu'ilz 
se  promeltoyent  et  presque  asseuroyent  venyr  à  bout  de  leur  entre- 
prinse. 

«   Sire,   par  lettres  de   Naples   du  xx*  de  ce    moys.    Ton    entend 

1.  Sequins. 

2.  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  comte  de  Tendilla,  né  à  Grenade  en  1503,  mort  h 
Madrid  en  1375.  Accrédité  par  l'empereur  comme  ambassadeur  auprès  de  la  répu- 
blique de  Venise,  en  1538,  il  y  résida  tout  le  temps  de  l'ambassade  de  Pellicier. 

A  la  fois  homme  de  guerre,  historien,  littérateur  et  poète,  Hurtado  de  Mendoia 
fut  successivement  chargé  de  missions  importantes  à  Rome,  puis  au  concile  de 
Trente,  et  gouverna  pendant  six  années,  de  Sienne,  la  Toscane  avec  une  extrême 
rigueur.  Son  Histoire  de  la  guette  contre  les  Maures  de  Grenade,  son  fameux  roman 
de  Lazarillo  de  Tormes,  ses  poésies  ont  fait  de  lui  l'une  des  plus  grandes  gloires 
littéraires  de  l'Espagne. 

Rival  de  Pellicier,  il  recherchait  avec  une  égale  ardeur  les  livres  et  les  manus* 
crits,  et  correspondait  avec  les  savants  les  plus  illustres  de  Tltalie;  Paolo  Manuzio 
•  lui  dédia  la  première  partie  de  la  Philosophie  de  Cicéron  (Venise,  1541).  Sa  belle 
collection  de  manuscrits  grecs  fut  léguée  par  lui  au  roi  d*Ësi>agne  et  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  bibliothèque  de  rEscurial. 

3.  Marine  Giustiniani. 
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que  André  et  Janetin  Doria^  estoyent  partys  de  Sicile  pour  aller 
à  Thuniz,  pour  aultant  que  il  estoyt  venu  nouvelles  que  deux  cappi- 
taines  d'Allarbes  voysins  dudict  Thuniz  s'estoyent  esmeuz  et  mutinez 
et  avoyent  faict  ung  exercite*  de  soixante  à  septante  mil  hommes, 
lesquelz  ayans  intelligence  avecques  le  Grant  Seigneur  sont  entrez 
au  pays  de  Thunis,  duquel  se  sont  faictz  maistres.  Par  quoy,  se 
doubtant  iceulx  Doria,  tant  pour  leur  puyssence  que  pour  le  peu  de 
faveur  et  grâce  que  le  roy  dudict  Thuniz'  a  avecques  ses  subjectz, 
qu'ils  ne  prennent  ladicte  place  et  aultres  terres,  a  cntreprins  faire  le- 
dict  voyage.  Et  encores  par  aultres  lettres  de  Naples  d'aulcuns  parti- 
cuUîers  s'entend  pour  tout  certain  que  le  vice-roy  de  Naples  *  a  faict 
publyer  et  cryer  que  quelconque  personne  qui  vouldra  achepter 
dommaine,  routes,  places,  seignoryes  et  aultres  biens  deppendens  du- 
dict royaulme  et  de  Sicile  se  retirent  vers  luy,  car  il  a  toute  ample  et 
suffisente  puyssence  pour  les  deslivrer  à  priz  raisonnable;  et  par  ce 
que  Ton  peult  entendre  l'empereur  cherche  de  faire  par  tous  moyens 
le  plus  grant  amas  d'argent  qu*il  peult.  » 

Vol.  2,  ^  19,  copie  du  xvi*  siècle;  2  pp.  3/4  in-P».  —  B.  N.,  ms.  Dupuy  264, 
f>  120,  original  signé  ;  3  pp.  in-f». 

PELLIGIER  AU  CONNÉTABLE. 

20.  —  [Venise],  3 i  juillet  1540.  —  Pellicier  rappelle  les  nouvelles 
contenues  dans  sa  dépêche  au  roi,  que  la  Seigneurie  a  reçues  le  20  de 
ce  mois  de  Fedeli,  son  «  secrétaire  »  à  Milan. 

...«  Monseigneur,  j'estime  que  mieulx  sçavez  la  coustume  des  ambas- 
sadeurs de  cez  Seigneurs  vcnans  de  leur  commission  estre  que  inconti- 
nant  eulx  arrivez  icy  s'en  vont  au  sénat  faire  récit  du  progrès  et  succez 
de  toute  leur  négociation.  Ainsi  continuant  a  faict  dernièrement  messire 
Petro  Monsenigo  *,  naguières  ambassadeur  ordinaire  vers  l'empereur, 

1.  Giannettino  Doria,  fils  de  Tommaso  Doria,  cousin  d'Andréa  Doria  qui,  n'ayant 
point  d'enfants,  l'adopta  et  lui  confia  le  commandement  de  vingt  galères  de  sa  flotte. 
Giannettino  Doria  se  signala  notamment,  en  1540,  par  la  prise  du  corsaire  Dragut, 
ou  mieux  Torghoud,  qu'il  rencontra  sur  les  côtes  de  Corse,  et  pour  lequel  Kheir- 
ed-Din  dut  payer  une  rançon  royale  de  3000  écus.  11  périt  à  Gônes,  en  1547,  pendant 
les  troubles  qui  suivirent  la  conjuration  de  Ficschi. 

a.  Troupes  de  terre,  par  opposition  à  Varmée  ou  troupes  de  mer. 

3.  Muley-Hassen,  de  la  dynastie  hafside,  avait  succédé  à  son  pèreMuley-Mohammed 
en  1526;  chassé  de  Tunis  en  août  1534  par  les  forces  de  Kheïr-ed-Din,  rétabli  en 
juillet  1335  par  Charles-Quint,  il  fut  dépossédé  par  son  fils  Ahmed-Sultan  en  1542 
(V.  Eruest  MBiiaKii,  Histoire  de  V Afrique  septentrionale,  depuis  les  temps  les  plus 
reculé*  jum/vf à  la  conquête  /ranpaùf  (1830);  Paris,  Leroux,  1888-1891, 3  vol.  in-8%  1. 111). 

4.  Pedro-Alvarez  de  Toledo,  marquis  de  Villafranca,  vice-roi  de  Naples  de  1532  à 
1552,  date  de  sa  mort. 

5.  Fietro  Mocenigo,  ambassadeur  de  Venise  auprès  de  l'empereur  de  1538  a  1540. 
Les  Moncenighi,  dit  une  très  ancienne  chroni(iue  vénitienne  citée  par  Molmenti, 
3'étaient  distingués  de  tout  temps  par  leur  faste  et  le  nombre  de  leur  domestique. 
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lequel,  après  avoir  bien  déclairé  le  tout  par  le  menu,  en  somme  par 
conclusion  est  venu  aux  derniers  propoz  que  luy  tint  l'empereur  pre- 
nant son  congé,  qui  ne  sont  toutesfois  que  répéticions  de  ceulx  que  luy 
avoyt  tenuz  auparavant  touchant  la  paix  qu  ils  avoyent  faicte  avecques 
le  Grant  Seigneur.  De  laquelle  pour  estre  à  leur  si  grant  désadvantage 
se  condolloyt  fort,  comme  ay  jà  escript,  mesmement  qu'il  ayt  faillu 
que  par  nécessité  qu'ilz  ont  eue  ilz  ayent  esté  contrainctz  à  ce  faire; 
dont  de  sa  part  ne  se  voulloyt  du  tout  excuser  s'il  ne  leur  avoyt  esté 
donné  ayde  et  secours  en  leur  très  grant.  besoing  et  indigence  de 
vivres  et  aultres  choses,  mais  bien  leur  faire  entendre  qu'il  n'avoyt 
tins  au  bon  voulloir  et  amytié  qu'il  leur  porte,  voyre  si  très  grant  qu'il 
n'est  possible  de  plus,  ains  à  plusieurs  troubles  et  empeschemens  qu'il 
aeuz  ou  par  adventure  à  sa  disgratia.  Nonobstant  que  pour  cella,  et 
quelque  paix  qu'ilz  eussent  faicte,  il  se  promeltoyt  et  fyoit  tant  d'eulx 
qu'ilz  ne  larroyent  à  mainctenyr  et  garder  les  cappitulations  faictes 
ensemble.  Et  mesmement  sur  la  deffension  de  la  duché  de  Millan,  s'il 
en  est  besoing.  Et  davantaige  que  quant  adviendroyt  que  le  Turcq 
vouldroyt  assaillyr  la  chrestienté,  il  estimoyt  tant  de  leur  bonne  foy 
qu'ilz  se  démonstreroyent  par  effeclz  trop  plus  tost  chrestiens  que 
turcqz,  les  asseurantque  à  tout  jamais  il  leur  sera  vray  et  parfaict  amy, 
et  qu'il  a  plus  de  foy  à  eulx  que  à  nulz  aultres  princes  quelz  qu'ilz 
soyent.  Or,  aprez  avoir  icelluy  ambassadeur  dict  tout  ce  que  dessus, 
pour  conclusion  a  dict  à  cez  Seigneurs  que,  de  tout  temps  qu'il  a  esté 
auprez  dudict  empereur,  il  a  tousjoursusé  de  propoz  etfaict  démons- 
tracion  de  leur  porter  bonne  amytié,  se  offrant  leur  faire  tous  les  plai- 
syrs  à  luy  possibles;  mais  quant  audict  ambassadeur,  que  nonobstant 
quelques  offres  qu'il  feist,  il  n'estoyt  point  d'adviz  que  jamais  de  luy 
se  peussent  valloir  d'un  seul  denier,  ne  moings  de  gens  de  guerre  ne 
aultre  ayde,  si  ce  n'estoyt  à  son  grant  advantaige,  comme  d'entretenyr 
sesdictz  gens  ce  pendant  qu'il  n'en  auroyt  que  faire.  Et  quant  est  venu 
sur  le  poinct  de  la  quallité  et  confiance  que  ledict  empereur  avoyt  au 
Pape,  quelque  alliance  et  parenté  qu'ilz  ayent  ensemble,  que  ledict 
empereur  ne  s'en  fye  pas  beaucoup,  et  ne  s'attend  de  s'en  valloir 
guyères  au  besoing. 

«  Monseigneur,  je  ne  veulx  oblyer  à  vous  dire  comme  le  lendemain 
que  le  seigneur  Vincenzo  Grimani  fut  arrivé  icy,  fust  faire  son  rapport 
du  faict  de  sa  charge  au  conseil  de  Diexe  seullement,  qui  a  esté  tenu 
jusques  à  présent  si  secret  que  je  n'en  ai  encores  rien  sceu  entendre 
aultre  chose.  Et,  pour  ce  que  le  jour  d'aprez  tomba  mallade  d'une 
fiebvre  qui  le  tient  encores,  n'en  a  faict  sondict  rapport  au  pregay.  Et, 
à  ce  que  j'ay  entendu,  il  se  loua  merveilleusement  des  bienfaictz  qu'il 
a  receuz  de  S.  M.  et  de  vous,  et  du  bon  traictement  qu'il  a  eu  par  toute 
la  France,  qui  luy  a  esté  tant  gryef  à  laisser  que  ung  chascun  estime 
que  cella  a  esté  cause  de  sa  malladye,  pour  le  changement  de  vivres 
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qu'il  y  a  en  France  au  prys  d*icy,  mesmement  des  bons  vins  qu'il  a 
tenuz  tant  chers,  que  il  n'en  a  poinct  bcu  d'auUres  que  de  celluy  de 
S.  M.  qu'il  a  faict  durer  jusques  à  Bresse  ^  Monsieur  Tambassadeur, 
qui  venoyt  devers  Tempereur  ',  ayant  aussi  commencé  à  gouster  cez 
bons  vins  là,  incontinent  qu'il  a  esté  icy,  est  tombé  mallade.  Mais  que 
ledict  seigneur  Grimani  soyt  retourné  en  convallescence,  j'estime  qu'il 
ira  à  la  Seigneurie  pour  achever  de  faire  sondict  rapport.  Et  tins-je 
mettre  peyne  entendre  particullièrement  quel  il  sera,  et  s'il  y  aura 
chose  digne  de  vous  faire  sçavoir,  je  ne  faudray  incontinent  vous  en 
advertyr.  » 

Vol.  2,  ^  20  V,  copie  du  xvi«  siècle;  2  pp.  1/4  in-f^ 

PELLICIER  AU  ROI. 

21.  —  [Venise]^  /"  août  i 540.  —  «  Sire,  tout  à  cesle  heure,  aprez 
avoir  faicte  et  close  la  présente  dépesche,  j'ay  esté  adverty  que  depuys 
cinq  ou  six  jours  cez  Seigneurs  avoyent  reccu  lettres  de  leur  ambassa- 
deur qui  est  vers  le  roy  Ferdinando,  par  lesquelles  les  advertissoyt  en 
chiffre  que  il  avoyt  entendu  de  bien  bon  lieu  que,  toutesfoys  et  quantes 
que  V.  M.  se  vouldroyt  mouvoir  pour  entrer  en  Lombardye,  l'empereur 
s'estoyt  asseuré  de  telles  intelligences  et  traites  dedans  deux  de  vos 
villes  fortes  en  vostre  royaulme  qu'il  les  tenoyt  comme  sil  les  avoyt  en 
sa  main  propre;  de  sorte  que  quant  il  luy  plairoyt  en  pourroyl  faire  à 
gré.  C'est  Hesdin  et  Marseille,  desquelles  advenant  le  cas  estoyt  bien 
deslibéré  s'ensaisyr;  dont,  me  semblant  cestc  nouvelle  eslre  de  si  grant 
importance,  j'ay  bien  voulhi  différer  madicte  dépesche,  pour  m'en 
enquérir  encore  plus  amplement,  jusques  aujourd'huy  que  ay  faict 
toute  dilligence  par  tous  les  moyens  que  me  suys  peu  adviser,  pour 
sçavoir  s'il  estoyt  ainsi.  Mais  en  conformité  j'ay  entendu  qu'il  estcer 
tain  que  ledict  ambassadeur  l'a  escript  ;  et  davantaige  qu'il  y  avoyt 
ung  nommé  Thomas  à  la  court  dudict  empereur  lequel  aussi,  advenant 
le  cas  de  ladicte  entreprise  d'entrer  en  Lombardye,  ne  fauldroyt  en 
contrechange  faire  semblable  entreprinse  sur  la  Myrandola.  Et  estoyt 
bien  deslibéré  que  s'il  y  entroyt  il  la  mettroyt  en  tel  estât  que  pour 
l'advenyr  on  pourroyt  dire  d'elle  aussi  bien  que  de  la  Concorde  :  hic 
erat\  qui  sont  les  parolles  propres  par  lesquelles  voulloyt  entendre 
qu'il  la  raseroyt.  Je  ne  puys  pencer  que  cedict  Thomas^  soyt  aultre 

1.  Brescia.  —  Les  ambassadeurs  vénitiens  s'accordent  dans  leurs  relations  à  louer 
le  vin  de  France,  qu'ils  qualifient  volontiers  de  bonissimo  (Andréa  Navagero,  1328). 
Ils  le  trouvent  moins  fort,  mais  plus  délicat  que  ceux  d'Espagne  et  de  Candie,  et 
aussi  plus  cher  (Marino  Gavalli,  1546). 

2.  Pietro  Mocenigo. 

3.  Giovanni-Tommaso,  second  fils  de  Giovanni-Francesco  Pico,  seigneur  de  la 
Mirandola,  échappé  au  massacre  de  son  p^re  et  de  son  frère  aîné  Alberto,  lors  de 
rusur|>alion  de  la  principauté  par  son  cousin  Galeotto  Pico,  en  1533. 
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que  le  filz  du  feu  seigneur  Jehan  Francesco  Picho,  jadis  occupateur 
de  la  Myrandola,  lequel  y  fut  lue.  J'ai  entendu  souvent  que  ledict 
Thomas  la  menasseoyt,  se  confiant  beaucoup  de  la  faveur  deTempereur, 
auquel  est  grandement  serviteur. 

«  Et  sur  ce  dernier  article  chairchant  d'entendre  plus  au  vraytout  ce 
que  dessus,  j'ay  esté  adverty  que  le  secrétaire  Fidel  puys  naguères 
avoyt  escript  à  cez  Seigneurs  que  le  marquis  du  Guast  estoyt  depuys 
quelque  temps  aprez  pour  essayer  de  desrobber  ladicte  place  par 
force  ou  trahison.  Je  n'ay  failly  d'en  advertyr  le  secrétaire  du  seigneur 
conte  de  la  Myrandola  qui  est  en  cesle  ville,  pour  le  faire  sçavoir  à  son 
maistre  auquel  pareillement  j'en  ay  escript  se  tenyr  sur  ses  gardes. 

«  Sire,  vous  entendez  trop  mieulx  que  les  ambassadeurs  de  cez  Sei- 
gneurs ne  faillent  ordinairement  à  escripre  entièrement  tout  ce  qu'ilz 
peulvent  apprendre  de  là  où  ilz  sont,  avecques  telle  foy  et  religion, 
qu'il  leur  sembleroyt  adviz  faire  grandement  contre  leur  conscience  de 
rien  recoller  à  leur  faire  sçavoir  ;  par  quoy  V.  M.  pourra  trop  mieulx 
juger  quelle  foy  et  efficace  fault  adjouster  à  cest  advertissement  que 
dessus.  Car,  par  adventure,  luy  pourroyt  avoir  esté  baillé  d'aulcuns 
Impériaulx  par  art  et  à  poste,  estansasseurez  qu'il  ne  fauldroyt  le  faire 
entendre  à  cez  Seigneurs.  Et  ce  adln  que,  iceulx  Seigneurs  voyans  les 
merveilleux  moyens  et  grands  machinations  que  ils  ontdenuyreàleurs 
ennemys,  cesdicts  Seigneurs  eussent  doubte  et  crainte  de  rien  changer 
contre  eulx  et  se  tinssent  coy  *.  » 

Vol.  2,  f''  22,  copie  du  xvi*^  siècle;  1  p.  in  l'o. 
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22.  —  [Ternse],  2  août  io40, —  «  Monseigneur,  depuys  les  miennes 
dernières  du  xxmi"  du  passé  que  vous  ay  escriptes,  j'ay  receu  les 
vostres  du  xx*^,  ensemble  ung  pacquet  du  roy,  suyvant  lesquelles  je  ne 
faillys  le  lendemain  envoyer  vers  le  seigneur  Grimani  pour  luy  départyr 
nouvelles  que  me  faictes  sçavoir  par  vostredicte  lettre;  et  aussi  pour 
luy  bailler  la  semence  de  coucourdes*  que  luy  envoyez.  Mais  à  cause 
d'une  fîebvre  qui  le  print  ung  jour  ou  deux  aprez  qu'il  fut  arrivé  icy, 
n'a  esté  possible  povoir  parler  à  luy.  » 

Pellicier  annonce  qu'il  a  reçu  les  lettres  de  Rincon  du  6  juillet,  et 
reproduit  les  diverses  nouvelles  contenues  dans  les  lettres  au  roi  et  au 
connétable. 

1.  Le  ms.  Dupuy  264  de  la  Bibl.  nat.,  V"  117  et  118,  renferme  une  expédition,  chif- 
frée en  grande  partie  et  signée,  de  cette  dépêche  (4  pp.  in-f*),  mais  qui  n*est  cepen- 
dant pas  la  rédaction  définitive  envoyée  à  ia  cour,  car  eUe  comporte  des  erreurs  et 
des  ratures. 

2.  Coucourde  ou  cougourde.  du  latin  cucurbita,  variété  de  courge. 
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tf  ...Monseigneur,  j*entcndz  que  entre  aultresbons  propoz  généraulx 
que  le  roy  a  tins  dernièrement  à  M.  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs,  il 
s*est  mieulx  et  plus  ouvertement  déclairé,  et  comme  ilz  disent  s*est  laissé 
entendre  qu'il  ne  avoyt  faict  par  cy  devant.  Et  semblablement  cez  Sei- 
gneurs lui  avoyent  très  bien  faict  entendre  le  bon  vouUoir  qu'ilz  luy  por- 
tent; dont  j*espère  que  par  cy  aprez  en  nostre  négociation  pourra 
advenyr  quelques  meilleurs  affaires,  si  Dieuplaist.  Je  ne  veulx  oblyer  à 
vous  dire  que  vous  faictes  très  bien  de  vous  tenyr  sur  voz  gardes  ;  car, 
oultrece  que  vous  sçavez  trop  mieulx  quelle  foy  et  asseurance  Ton  doibt 
avoir  à  telz  voysins,  je  vous  puys  dire  que  je  suys  adverty  que  non  seul- 
lement  ez  lieulx  de  vostre  charge,  mais  à  aultres  qui  ne  sont  en  telle 
question  et  qualité,  ne  faillent  journellement  à  machiner  s'ilz  par  force 
ou  trahison  en  pourroy en t  surprendre  quelqu'une.  » 

Vol.  2,  rsi  v*,  copie  du xvi« siècle;  2/3 p.  in-f". 

PELLICIER  A  M.   DE  RODEZ. 

23. —  [Fenwe],  5  août  1540.  —  «  Monsieur,  pour  respondre  aux 
vostres  que  ay  receues  du  dernier  du  passé,  je  vous  diray,  quant  à  ce 
point  que  m'escripviez  touchant  Testât  et  disposition  en  quoy  nous 
sommes  de  présent  avecques  cez  Seigneurs,  qu'il  me  semble,  de  ce  que 
puys  congnoistre,  qu'ils  sont  aultanl  afTectionnez  et  dévotz  à  S.  M.  que 
àVadventure  feurent  de  long  temps,  se  tenant  grandement  tenuz  et 
obligez  audict  Seigneur  des  bons  plaisyrsqu'ilz  ontreceuz  et  reçoyvent 
journellement  de  luy  et  ses  ministres.  Mesmementau  faict  de  leur  paix 
avecques  le  Grant  Seigneur,  lequel  puys  naguères  a  libérez  tous  les 
genlilzhommes  véniciens  qui  estoycnt  en  la  tour  de  mer  Maior.  Et 
quant  aux  marchandises,  ilz  avoyent  promesse  des  baschaz  par  laquelle 
îb  espèrent  les  recouvrer.  Et  sans  l'indisposition  de  gouttes  qui 
^noyent  le  Grant  Seigneur  et  Lotphi  Bey,  premier  bascha,  auroyent 
^^^Jà  beaulcoup  avancé  ladite  négociation,  en  laquelle  le  seigneur 
Rincon  a  employé  la  faveur  et  pouvoir  du  roy  comme  s'il  estoyt  là  mandé 
expressément  pour  ceste  Seigneurie,  sçaichant  et  congnoissant  estre 
W  le  vouloir  de  S.  M.  De  quoy  leur  ambassadeur  qui  est  à  Cons- 
tentinople  se  loue  et  contente  si  très  tant  qu'il  n'est  possible  de  plus, 
ainsi  qu'il  a  escript  par  deçà;  qui  fait  augmenter  de  plus  en  plus  le 
couraige  à  cez  Seigneurs  de  chaircher  faire  toutes  choses  agréables 
*n  roy,  ce  qu'ils  fairont  à  mon  adviz  toutes  foys  et  quantes  que  l'occa- 
sion s'y  adonnera.  Et  d'aultre  cousté,  ainsy  que  m'escript  ledict  sei- 
Pieur  Rincon,  les  affaires  de  nostre  maistre  sont  en  très  bon  termes 
"iicoustéde  delà;  lequel,  par  sa  dernière  lettre  du  vi«  juillet,  n^  m'escript 
*nllre sinon  que  dedans  cinq  ou  six  jours  de  là  debvoyt  dépescher  M.  de 
^auh,  duquel  vous  ay  escript,  pour  s'en  revenir  par  deçà  avecques 
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entière  satisfacion  et  contentement  de  ce  pourquoy  S.  M.  Tavoyt 
mandé;  me  remettant  à  sa  venue  à  me  dire  plus  amplement  des  nou- 
velles de  ce  couslé-là. 

«  ...  Et  cependant  vous  diray  que  cez  Seigneurs  ont  bien  entendu 
quelques  nouvelles  de  ce  que  m'escripvez  touchant  que  ceulxde  Napoli 
de  Romanye  *  ont  levé  en  la  ville  les  enseignes  de  Tempereur  et  faict 
entendre  qu'ils  ne  recepvront  le  Grant  Seigneur  pour  maistre.  Mais  je 
suis  bien  de  leur  oppinion  et  vostre  qui  les  tiennent  pour  con- 
trouvées  à  l'accoustumée  de  ces  trahisons  ;  car,  s'il  en  estoyt  quelque 
chose,  l'on  peult  bien  croyre  qu*ilz  en  devroyentestreadvertiz  des  pre- 
miers, comme  chose  qui  leur  touche  de  plus  prez. 

«  ...  Monsieur,  je  vous  diray  aussyquecez  Seigneurs  ont  en  tendu  d'un 
personnaige  qui  a  été  aux  lieux  pour  le  devoir  bien  sçavoir  que  l'empe- 
reur, non  obstant  quelque  parenté  qu'il  ay t  avecques  Nostre  Sainct  Père, 
ne  se  fye  pas  beaulcoup  de  luy  ne  se  attend  de  s'en  valloir  guères  au 
besoing.  Toutesfoys,  ainsy  quej'ay  entendu,  le  général  desObservantins 
qui  est  espaignoP  a  esté  icy,  qui  a  dict  avoir  lettres  dudict  empereur, 
adressantes  à  Sa  Sainteté.  Lequel  ce  jourd'huy  matin  debvoyt  partyr  de 
ceste  ville  pour  les  luy  aller  présenter  et  s'est  laissé  entendre  que, 
mais  que  Sadicte  Sainteté  les  eust  vues  et  entendu  ce  qu'il  avoyt  à  luy 
dire  de  la  part  dudict  empereur,  l'on  se  pouvoyt  asseurer  qu'il  feroyt 
de  sorte  que  Sadicte  Sainteté  auroyt  aussy  à  cueur  et  protection  les 
afTaires  dudict  empereur  que  les  siennes  propres,  nonobstant  quelque 
mariage  que  l'on  pourchassast  en  France  :  lequel  il  estoyt  aprez  pour 
essayer  d'empescher  de  tout  son  pouvoir  \  De  quoy  vous  ay  bien  vouUu 
advertyr,  plus  pour  vous  en  donner  adviz  de  bonne  heure  que  pour 
chose  que  j'estime  du  tout  vraye;  car  sçavez  combien  il  se  fault  du  tout 
attendre  à  ce  que  sort  de  tels  chapperons,  mesmement  en  choses  (Testât^  les- 
quelz  comme  ne  leur  appartenant  ne  s'en  doibvent  mesler  pour  n'estre 
de  leur  gibier.  Dont  vous  plaira  en  prandre  ce  que  verrez  faire  pour 
vous.  » 

Vol.  2,  f>  22  v<>,  copie  du  XYi"  siècle;  2  pp.  in-f». 

1.  Nauplie  ou  Napoli  de  Romanie,  ville  de  Morée  siluée  sur  une  langue  de  terre 
au  fond  du  golfe  de  ce  nom  (anciennement  d'Argos),  —  puir  opposition  à  Monem- 
basie  ou  Napoli  de  Malvoisie,  autre  ville  de  Morée,  sur  la  côte  orientale,  dont  il  a 
été  question  plus  haut. 

2.  Vicente  Lunello  [Lunellus)^  originaire  d'Espagne,  fut  général  de  Tordre  des 
Frères  Mineurs  de  l'étroite  observance,  de  1336  à  1541.  11  traversa  elTectivement 
Venise  en  revenant  d*Âllemagne  où  Paul  111  Pavait  envoyé  pour  négocier  avec  rEm- 
pereur.  Ce  personnage,  qui  jouissait  réellement  d'un  grand  crédit  auprès  de  Charles- 
Quint,  fut  chargé  par  lui,  à  l'expiration  de  son  généralat,  de  plusieurs  missions 
importantes.  On  lui  confia  le  soin,  en  1540,  de  réprimer  des  troubles  qui  avaient 
éclaté  dans  la  province  de  Murcie,  et  il  fut  délégué  comme  théologien  au  concile 
de  Trente. 

3.  Il  s'agissait  du  projet  de  mariage,  caressé  par  le  pape,  entre  Vittoria  Farnese» 
sa  petite-lille,  et  le  comte  d'Aumale. 
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PELLICIER  A  RINGON  ^ 

S4.  —  [Venise]^  14  août  iô40.  —  Pellicier  attend  de  jour  en  jour 
la  yenue  de  M.  de  Vaux,  dont  il  a  annoncé  au  roi  le  retour  prochain. 
Il  a  reçu  de  la  cour  deux  paquets,  en  date  des  22  et  26  juillet,  dans 
lesquels  S.  M.  se  plaint  de  la  perte  des  dépêches  de  Rincon  des  10 
et  15  mai  et  prescrit  de  nouvelles  recherches. 

Le  roi  et  le  connétable  chargent  encore  Pellicier  d'entretenir  le 
mieux  qu'il  pourra  les  bonnes  relations  avec  la  république  de  Venise, 
et  de  faire  savoir  à  quiconque  Ten  interrogerait  la  singulière  affection 
que  le  prince  a  toujours  eue  et  porte  à  cette  Seigneurie...  «  Si  elle  avoyt 
▼oullenté  entrer  en  ligue  avecques  luy,  il  y  entendroyt  très  voullen- 
tiers,  avecques  telles  et  si  bonnes  condicions  que  ce  seroyt  le  commun 
bien,  profiict  et  utillité  de  cez  Seigneurs  et  de  luy.  Sur  quoy  vous 
povez  trop  mieulx  comprendre  le  voulloir  de  S.  M.  que  ne  vous  sçau- 
roys  escripre.  Bien  vous  diray  que  les  ministres  de  Tempereur,  à  lac* 
coustumée,  ne  cessent  ordinairement  de  leur  user  des  plus  belles 
parolles  qu'ilz  peuvent  pour  empescher  tousjonrs  à  leur  povoir  qu'ilz 
ne  se  condescendent  à  ce  poinct.  Et  mesmes  à  la  court  de  l'empereur 
et  du  roy  Ferdinando  Ton  ne  cesse  de  mettre  chacun  jour  nouveaulx 
propoz  braves  et  espoventables  en  avant,  afïin  qu'ilz  viennent  aux 
oreilles  des  ambassadeurs  de  cez  Seigneurs  qui  sont  là,  qui  ne  faillent 
à  les  recepvoir  en  tout  leur  efïicace  et  les  leur  faire  entendre;  dont, 
comme  j'ay  esté  averty,  journellement  ilz  escripvent  à  cez  Seigneurs, 
les  supplyant  plus  que  Dieu  qu'ilz  ne  se  vueillent  changer  ne  mouvoir 
aulcunement,  ains  se  tiennent  fermes  et  constans  en  attendant  à  veoir 
comme  les  choses  de  ce  monde  passeront.  Toutesfoys  j'ay  entendu 
d'aultre  cousté  que  il  a  esté  tenu  propoz,  en  une  maison  de  ceste  ville 
où  Ton  les  peuU  mieulx  sçavoir  que  en  nulle  aultre,  comme  le  seigneur 
Lasky  et  Tranquilo  n'estoyent  point  tant  allez  à  Constantinople  pour 
obtenyr  la  trefve  pour  l'empereur  et  le  roy  Ferdinando,  que  pour 
empescher  la  paix  de  cez  Seigneurs,  offrant  au  Grant  Seigneur  que 
toutesfoys  et  quantes  qu'il  vouldroyt  entreprendre  contre  eulx,  qu'il 
luy  bailleroyt  vivres  et  passaige  par  le  Friol  *  et  ailleurs,  et  que  il  y 
pourroyt  faire  trop  meilleur  acquestque  contre  nul  aultre  prince  de  la 
chrestienté.  Qui  est  bien  le  contraire  de  ce  que  vous  ay  escript  par 
madicte  dernière  lettre  touchant  l'offre  et  promesse  dudicl  Tranquilo 
à  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  vers  ledict  roy  Ferdinando,  don- 
nant à  entendre  audict  Grant  Seigneur  que,  ayant  promys  et  asseuré 

1.  •  E?cript  cedit  jour  à  M.  l'arcevesque  de  Ragiizo,  auquel  fut  envoyé  le  pacquel 
expressément  pour  Constantinople,  et  suyvant  la  lettre  de  monseigneur  le  connes- 
table.  touchant  les  mil  escuz,  et  de  la  diligence  que  en  a  faicte  Mgr.  » 

2.  Frioul. 
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ladicte  trefve  pour  cinq  ans,  en  faveur  et  contemplacion  de  S.  M.,  ce 
luy  seroyt  faict  injure  de  voulloir  mainctenanl  aller  au  contraire  et  de 
quoy  il  se  vouldroyt  rescentyr,  attendu  mesmement  que  ledict  empe- 
reur et  luy  sont  pour  certainement  faire  de  brief  une  bonne  et  vraye 
paix  ensemble  à  tout  jamais.  Et  au  regard  de  cez  Seigneurs  pour  leur 
inconstance  et  variacion  qu'ilz  ont  ordinairement  usez  envers  tous 
ceulx  qu'ilz  ont  eu  affaire,  il  n'y  auroyt  prince  en  la  chrétienté  qui  se 
voulsist  mesler  d'eux;  et  par  ainsi  ledict  Grant  Seigneur  pourroyt 
estre  asseuré  de  n'avoir  aulcun  empeschement  venant  contre  iceulx. 
De  quoy  de  tout  vous  ay  bien  voullu  advertyr,  afïin  que  vous  qui  estes 
sur  les  lieux  où  telle  farce  se  doibt  jouer,  me  vueillez  donner  adviz 
quelle  grâce  y  auront  les  personnaiges.  Monseigneur  le  connestable 
m'escript  aussi  que  le  roy  a  faict  don  à  M.  Tarcevesque  de  Raguse  de 
mil  escuz  en  attendant  qu'il  luy  ayt  faict  quelque  bien  eni'Esglise;  les- 
quelz  M.  de  Vaux,  aultrement  le  seigneur  Jehan  Joachim,  a  charge  de 
fournyr.  Je  suys  aprez  pour  le  solliciter  de  ce  faire,  suyvant  ce  que 
m'en  a  escript  monseigneur  le  connestable,  lequel  me  faict  aussy 
entendre  comme  la  dyettc  de  Haguenaou  s'en  alloyt  dissolue  et  en 
fumée.  Vray  est  qu'elle  en  pourroyt  amener  de  brief  une  aultre,  ainsi 
que  luy  avoyt  faict  sçavoir  M.  de  Bayf  *  estant  par  delà  pour  le  roy, 
duquel  vous  envoyé  ung  double  de  lettre  qu'il  a  escripte  à  M.  de  Boys 
Rigault,  et  ung  aultre  en  latin  d'ung  bon  serviteur  du  roy;  par  les- 
quelz  doubles  pourrez  plus  amplement  entendre  tout  le  progrez  de  la- 
dicte diette.  Et  davantaige  m'escript  mondict  seigneur  le  connestable 
que  le  roy  d'Angleterre  avoyt  répudié  la  seur  du  duc  de  Clèves,  qu'il 
avoyt  dernièrement  espousée  *,  soubz  couUeur  de  ce  qu'il  dict  avoir 
auparavant  promys  et  consommé  le  mariaige  avecques  une  gentilfemme 
de  son  royaulme  ^.  Et  a  esté  ladicte  répudiacion  quasi  aussitost  faicte 
que  Tenvye  luy  en  est  venue.  Et  M.  de  Langey  m'escript  que  ledict  roy 
d'Angleterre  a  faict  déclarer  en  son  royaulme  toutes  les  oppinions  de 
Martin  Luther  héréticques  et  contraires  à  l'Evangille,  excepté  quant  à 
l'obéyssance  du  pape  et  de  l'Esglise  rommaine. 

1.  Lazare  de  Bayf  ou  Baïf,  diplomate,  érudit,  poète,  fils  de  Jean,  seigneur  do  Bayf 
en  Anjou,  et  de  Marguerite  Chastcigner  de  la  Itoclie-Posay-;  né  vers  1496  au  château 
des  Pins,  près  de  la  Flèche,  mort  vers  1547.  Il  avait  étudié  le  grec  à  Rome  sous  le 
candiote  Musurns,  et  à  son  retour  en  France  fut  envoyé  par  François  T'  comme 
aml)assadcurà  Venise,  du  25  juin  1529  au  7  mars  1534;  puis  en  Allemagne,  du  16  mai 
au  14  août  1540  (B.  N.,  ms.  Clairambaull  1215,  f  67  et  suiv.).  Une  grande  partie  de 
sa  correspondance  diplomatique  est  conservée  à  la  Bibl.  Nat.  (V.  Hauréau,  Histoire 
littéraire  du  M aincy  Paris,  Dumoulin,  1870-1877,  10  vol.  in-12,  t.  I,  p.  243  et  suiv.). 

2.  Anne,  seconde  fille  du  dur  Jean  111  de  Clèves  et  de  Marie  de  Juliers,  née  le 
22  septembre  1515,  morte  le  16  juillet  1557.  Henri  VIII  l'avait  épousée  en  quatrièmes 
noces,  par  contrat  du  24  septembre  1539,  signé  à  Windsor,  sur  la  foi  d'un  portrait 
exécuté  par  llolbein,  son  peintre  ordinaire.  Le  9  juillet  1540,  à  Tinstigation  du  roi, 
le  mariage  fut  déclaré  nul,  en  vertu  d'un  acte  du  Parlement,  comme  n'ayant  jamais 
été  consommé. 

3.  Catherine  Howard,  nièce  du  duc  de  Norfolk. 
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«  Monsieur^  encores  que  par  deux  adviz  que  j'ay  euz  de  Romme  d'aul- 
cuQS  miens  amys  particulliers,  le  double  desquelz  vous  envoyé  présen- 
tementf  vous  pourrez  entendre  nouvelles  de  plusieurs  endroictz,  —  ce 
néantmoins  n'ay  vouUu  obmeitre  vous  faire  sçavoir  ce  que  M.  de  Rhod- 
dez  m'a  escript  de  ce  cousté  là,  par  deux  lettres  que  ay  receues  de 
Iny.  Et  par  la  première  du  dernier  du  passé  me  donne  adviz  que  le  pape 
se  retreuve  pour  l'heure  présente  aussy  bien  et  mieulx  disposé  envers 
le  roy  qu'il  fut  jamais,  comme  le  tesmoignera,  s'il  plaist  à  Dieu,  le 
mariage  de  Madame  Victoria,  sa  niepce  ^  avec  M.  le  comte  d'Aumalle  *, 
filz  de  M.  de  Guyse  ',  —  dont  la  résolucion  estoyt  desjà  prinse  quant 
aux  personnes,  et  ne  restoyt  que  venir  aux  condictions  et  particulla- 
ritez;  et  qu'il  avoyt  entendu  de  bien  bon  lieu  qu*il  y  avoyt  tout  plain 
de  princes  d'Allemaigne  qui  chairchoyent  Talliance  du  roy,  et  que 
desjà  le  frère^u  conte  Palatin  avoyt  esté  retiré  au  service  dudict  sei- 
gneur, et  promys  fournyr  vingt  enseignes  de  bons  lansquenetz,  toutes 
et  quantes  foys  que  on  en  auroyt  affaire.  Et  oultre  m'escript  avoir 
entendu  par  lettres  de  Napples,  du  xxmr  juillet,  que  les  Alarbes,  qui 
debvoyent  venyr  à  Thunys  contre  le  roy  de  là,  n'esloyent  encores 
compareuz,  mais  bien  faisoyent-ils  grandes  préparacions.  Et  par  son 
aultre  lettre  du  vi«  de  ce  moys  me  faict  sçavoir  comme  il  avoyt  receu 
lettres  de  la  reyne  de  Navarre  du  xv«  dudict  moys  de  juillet,  l'advertis- 
sant  qu'il  y  avoyt  eu  desjà  propos  de  mariaige  de  sa  fille  *  avecques  le 
due  de  Clèves,  et  que  icelluy  duc  avoyt  envoyé  pour  cest  affaire  à  la 
court  ses  ambassadeurs,  ses  chancellier  et  mareschal*;  à  quoy  le  roy 


1.  Vittoria  Farnese,  petite-fîlle  de  Pau!  111,  fllle  de  Pietro-Aloysio  Faniese,  duc  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Castro,  et  de  llieronyiiic  Orsini.  Mariée  en  15i7  à  Guid' 
Ubaldo  11  délia  Uovere,  duc  d'Urbin,  elle  mourut  en  1602.  ■  Nièce  -  est  pris  ici 
dans  le  sens  latin,  nepos, 

2.  François  de  Lorraine,  fils  aîné  de  Claude  1'*'  de  Lorraine,  premier  duc  de  Cuise, 
et  d^Antoinette  de  Bourbon.  Né  au  clidleau  de  Bar,  le  1"  février  1510,  il  mourut 
devant  Orléans,  le  24  février  1563,  des  suites  de  l'altenlat  «le  Polirol. 

3.  Claude  l"  de  Lorraine,  premier  duc  «le  Guise,  pair  et  f?rand  veneur  de  France, 
marquis  de  Mayenne  et  d'Elbeuf.  baron  de  Joinville,  gouverneur  de  Cham|iagne, 
de  Brie  et  de  Bourgogne,  cinquième  (ils  de  René  II,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et 
de  Philippe  de  Gucblres,  sa  seconde  feinme.  Né  au  château  de  Condé  le  20  octobre  1496, 
il  mourut  le  12  avril  1550.  A  la  suite  de  démêlés  avec  son  frère  aîné  Antoine,  ampiel 
il  voulut  disputer  inutilement  le  duché  de  Lorraine,  il  vint  à  la  cour  de  France  et 
suivit  François  V  en  Italie.  En  récompense  de  ses  services,  le  roi  érigea  pour  lui 
la  seigneurie  de  Guise  en  duché-pairie  (1527);  mais  ses  intrigues  et  son  ambition 
déniesurée  le  firent  éloigner  de  la  cour  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
François  l*'. 

4.  Sa  fille  unique,  Jeanne  II  d'Albret,  née  à  Pau  le  "janvier  1528,  morte  à  Paris  le 
9  juin  i512.  Elle  avait  été  déjà  demandée  par  Charles-Quint  pour  son  lils,  l'infant 
don  Philippe;  mais  François  T'  s'y  opposa  et  fiança  la  jeune  fille  au  duc  de  Clèves. 
1^  projet  n*eut  d'ailleurs  |>as  de  suites  et  Jeanne  d'Albret  finit  par  épouser,  en  1548, 
Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  qui  hérita  par  elle  {\\\  royaume  de  Navarre. 

5.  Le  chancelier  Jean  Gografif  et  le  maréchal  du  palais  Hermann  de  Wachten- 
donck.  Leurs  instructions  étaient  datées  du  21  juin  1540;  les  ambassadeurs  arrivè- 
rent à  Paris  le  3  juillet  (V.  de  Rublc,  Le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  ;  Paris,  Labitte, 
187",  in-g**,  p.  58  et  suiv.). 
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et  elle  de  leur  part  avoyent  condescendu,  mais  du  cousté  du  roy  de 
Navarre  '  s'estoyt  trouvée  quelque  difficulté  sur  les  demandes  faites 
par  lesdicts  ambassadeurs,  lesquelles  n'avoyent  encores  esté  vuydées. 
Et  ainsy  que  ledicl  sieur  de  Rhoddez  a  entendu  par  aultres,  iceulx 
ambassadeurs  s'en  estoyent  jà  retournez  devers  leur  maistre  pour 
entendre  son  oppinion  sur  lesdictes  difficultez.  Et  m'escript  aussi  que 
par  lettres  de  la  court  de  l'empereur  Ton  entendoyt  que  le  roy  des 
Romains  avoyt  pryé  ledict  seigneur  empereur  de  se  voulloir  aprocher 
d'Allemaigne,  Tasseurant  que  les  princes  qui  s'estoyent  trouvez  à  la 
diette  de  Haguenaou,  lesquelz  n'avoyent  rien  résoulu,  luy  accorde- 
royent  une  aultre  diette,  en  laquelle  se  pourroyt  conclure  quelque 
bonne  chose  pour  le  bien  de  la  chreslienté.  A  quoy  ledit  empereur 
n'auroyt  rien  respondu,  ains  monstroyt  de  poursuyvre  ses  estatz  de 
Braban  *,  Hollande  el  Zellande  ',  pour  y  faire  son  proffict  particullier, 
chose  qui  avoyt  esté  très  mal  prinse  de  Nostre  Sainct  Père,  et  encores 
pys  du  consystoire,  où  la  matière  avoyt  esté  proposée,  de  manière 
qu'il  y  fûtconclud  que  ledit  empereur  ne  se  voulloyt  si  avant  engaiger 
de  paour  d'interrompre  le  voyaige  qu'il  veult  faire  en  Itallye,  et  qu'il 
entendoyt  à  assembler  deniers  pour  incontinent  aprez  se  mettre  en 
chemin  et  venyr  par  deçà. 

«  Monseigneur,  je  vous  prye  avoyr  souvenance  du  sauf  conduyct 
pour  Francesco  Charli  qui  est  en  Alexandrye  d'Egipte,  duquel  vous  ay 
escript  plusieurs  foys,  et  me  faire  responce  de  ce  que  en  aurez  faict, 
car  je  suys  sollicité  par  deçà  du  sien  frère  *,  auquel  je  désire  aultant 
faire  plaisyr  que  à  homme  de  ce  monde,  de  luy  mander  comme  il  en 
va,  et  ce  me  sera  augmentacion  tousjours  de  plus  en  plus  de  l'obliga- 
tion que  je  vous  doibz.  Il  me  déplaist  grandement  que  ne  puys  accom- 
plyr  votre  voulloir  et  mien  avecques  le  père  ministre  général  comme 
vous  m'avez  escript;  mais  il  n'est  possible  le  pouvoir  trouver.  Car  je 
envoyé  encores  hier  au  convent  de  ceste  ville  pour  sçavoir  quelle 
part  il  estoyt,  allin  de  mander  vers  luy;  mais  à  grant  peyne  en  sça- 


1.  Henri  II  d'Albret,  roi  de  Navarre,  prince  de  Béarn,  comte  de  Foix,  troisième 
fils  de  Jean  II  d'Albret,  roi  de  Navarre,  el  de  Catherine  de  Foix.  Né  en  avril  1503, 
il  hérita  du  trône  en  juin  1510;  épousa,  le  3  janvier  1526,  Marguerite  «l'Orléans- 
Angouléme,  sirur  de  François  V%  et  mourut  à  Pau  le  25  septembre  1555. 

2.  Urabant.  ^ 

3.  Zélande. 

4.  Il  semble  que  ce  Francesco  Charly,  qui  faisait  sans  doute  le  commerce  en 
Levant,  fût  un  frère  de  Laurent  Charles,  banquier  et  négociant  en  soieries  de  Flo- 
rence, établi  à  Lyon,  qui  y  fit  souche,  et  dont  nous  trouverons  plus  loin  diverses 
mentions.  —  D'autre  part,  les  Archives  municipales  de  Lyon  mentionnent  en  1348,  à 
l'occasion  des  fêtes  données  pour  l'entrée  de  Henri  11  et  (le  Catherine  de  Médicis,  les 
23  et  2i  septeml)re,  un  François  Charly,  dit  Lahbé^  parmi  •  les  maistres  joueurs  d'épée, 
pour  les  baleries,  armes  et  guerre  navalle  ordonnée  estre  faicle  pour  donner  plaisir 
au  roy  •».  Ce  Franç(»is  Charly  était  parent  de  Pierre  Charly  ou  Charlieu,  iWi  Lahbiy 
le  père  de  la  belle  Cordière  (Invent,  sommaire  des  Archives  de  Lyon,  LUI,  i>.  218,  col.  i). 
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veot-ils  rien,  car  les  ungz  dient  qu*il  est  à  Crémonne,  et  les  aultres 
d*uDg  aultre  cousté.  Je  ne  fauidray  y  faire  tout  ce  que  pourray...  » 

Vol.  2,  f»  23  V»,  copie  du  XVP  siècle;  3  pp.  3/4  in-^. 

PELLICIER  A  M.  DE  RODEZ. 

35.  — [Kewtse],  ï 4  août  1540 ,  —  «  Monsieur,...  depuysles  miennes 
dernières  du  v*  de  ce  présent,  n'est  rien  succédé  *  icy  de  nouveau,  pas 
que  je  aye  peu  entendre.  Bien  ay  receu  lettres  de  la  court;  mais  il  n'y 
a  aultre,  sinon  que  le  roy  et  toute  sa  compagnye  se  retrouvoyt,  grâces 
à  Nostre  Seigneur,  en  très  bonne  santé;  et  comme  m'a  escript  M.  le 
connestable,  il  n'est  rien  plus  vray  que  le  roy  d'Angleterre  a  répudyé 
sa  dernière  femme  ainsi  que  vous  mesmes  m'avez  faict  sçavoir.  Je  suys 
chacun  jour  attendant  M.  de  Yaulx,  et  m'esbahis  bien  qu'il  n'est  jà 
arrivé  icy,  veu  ce  que  le  seigneur  Rincon  m'en  avoyt  escript  comme 
Yousay  mandé.  Cez  Seigneurs  l'attendent  aussy  à  grant  dévotion,  espé- 
rant bien  qu'il  leur  apportera  quelques  nouvelles  ;  lesquelz  je  veoy  de 
jour  en  jour  augmenter  en  la  bonne  voullenté  qu'ilz  ont  vers  S.  M.  Je 
ne  sçay  comme  il  va  touchant  ce  que  m'aviez  escript  de  Napoli  de  Rom- 
manye;  mais  si  est-ce  qu'il  sont  venues  icy  lettres  de  plusieurs  endroiclz 
qui  le  confirment.  Toutesfoys  cez  Seigneurs  n'en  veulient  rien  croyre, 
pour  ce  qu'ilz  n'en  ont  eu  aulcunes  lettres  de  là.  Quant  est  du  maître 
des  courrierz  de  Romme  dont  m'avez  escript,  n'en  sçaichant  rien 
aultre  que  ce  que  vous  mesmes  m'en  faisiez  sçavoir,  me  sembloyt  ne 
vous  servyr  de  rien  vous  en  escripre.  Je  me  suys  bien  cnquiz  s'il  estoyt 
venu  en  ceste  ville  pour  aultre  effect  que  pour  cestuy  là,  mais  j'ay 
trouvé  que  non.  » 

Vol.  2,  f«  25,  copie  du  xvi«  siècle  ;  3/4  p.  in-r>. 

PELLICIER  AU  ROI  '. 

26.  —  [Venise],  15  août  1540.  —  Le  relard  de  M.  de  Vaux,  dont  la 
venue  avait  été  annoncée  par  Rincon,  décide  Pellicier  à  écrire  au  roi 
sans  attendre  cette  arrivée.  Il  a  reçu  les  deux  lettres  de  S.  M.,  datées 
des  22  et  26  juillet,  et  s'est  conformé  à  leurs  instructions  relativement 
au  projet  de  ligue,  «  qui  a  esté  très  agréable  »,  et  au  maintien  des 
bonnes  relations  avec  la  république  de  Venise. 

«  ...  En  vostre  dernière  dépesche  y  avoyt  ung  pacquet  adressant  au 
seigneur  Rincon,  lequel  ay  faict  tenyr  bien  seurcment  jusques  à 
Raguse,  etay  escript  à  M.  Tarcevesque  de  là  qu'il  luy  pleust,  selon  sa 
coustume,  le  mander  en  toute  dilligence.  A  quoy  à  mon  adviz  n'aura 

1.  Arrivé. 

2.  •  Escripl  cedit  jour  à  M.  Bouchetel.  - 

Venisb.  —  4540-1542.  4 
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faîlly,  comme  il  a  faict  votre  aultre  précédent  pacquet;  le  messaigcr 
duquel,  que  avoys  envoyé  expressément  jusques  à  Raguse  pour  le 
porter,  est  icy  de  retour,  qui  m'a  refféré  comme  il  fut  en  cinq  jours 
d'icy  audit  Raguse,  et  que  mondict  seigneur  Tarcevesque,  comme  luy 
mesmes  m'a  escript,  Tavoyt  faict  partyr  incontinent,  et  avoyt  faict 
marché  au  courrier  pour  le  porter  jusques  en  Gonstantinople  en  dix- 
sept  jours,  comprins  le  jour  de  son  partement.  Par  ainsi  ledict 
seigneur  Rincon  le  pourra  avoir  receu  de  ceste  ville  en  vingt-deux 
jours,  qui  seroyt  environ  le  vu*  de  ce  moys. 

«  Sire,  chairchant  de  tous  coustez  l'origine  et  source  de  ceste  nou- 
velle que  vous  ay  escripte  en  chiffre  par  ma  lettre  du  premier  de  ce 
moys  touchant  les  intelligences  et  traictes  que  on  disoyt  avoir  en  deux 
villes  fortes  de  vostre  royaulme,  j'ay  trouvé  que  le  général  des  Obser- 
vantins  qui  est  espagnol,  lequel  venoyt  de  la  court  de  Tempereur 
et  avoyt  passé, par  celle  du  roy  des  Rommains,  aprez  estre  arrivé 
icy,  en  avoyt  menacé  auUant,  non  point  qu'il  nommast  ne  décla- 
rast  si  appertcment  les  villes,  mais  les  désignoyt  assez,  les  intitullant 
deux  des  plus  fortes  et  de  grant  importance  villes  de  vostre  royaulme. 
Dont,  venant  de  la  court  desdits  empereur  et  roy  des  Romains,  et 
que  on  avoyt  de  là  mesmes  entendue  cestedite  nouvelle  par  l'am- 
bassadeur de  cesdits  Seigneurs  prez  du  roy  Ferdinando,  faict  à 
pencer  que  elle  est  venue  d'un  mesmes  lieu,  soyt  vraye,  que 
Dieu  ne  veuille,  ou  controuvée  à  leur  accoustumce.  Et  davantaige 
avoyt  semez  plusieurs  aultres  propoz,  et  entre  aultres  que  si  V.  M.  ne 
venoyt  à  se  accorder  avecques  ledit  empereur,  nonobstant  quelque 
.trefve  qui  fust  eutre  Voz  Majestez,  si  ne  voulliez  entendre  aultrement 
à  faire  une  asseurée  paix  avecques  luy,  combien  que  de  vostre  cousté 
ne  tînt  que  la  trefve  ne  fust  gardée,  et  que  ne  donnissiez  aulcunement 
matière  de  rompture,  ce  néantmoins  ledit  empereur  ne  fauldroyt  de 
brief  à  ce  faire,  disant  avoir  les  meilleurs  moyens  de  faire  guerre  qu'il 
n'eust  oncques,  pour  estre  plus  puyssant  d'or  et  d'argent,  alliances  et 
guère  qu'il  ne  fut  jamais,  voullant  persuader  à  cez  Seigneurs  que  s'ilz 
se  mouvoyent  ne  changeoyent  en  façon  du  monde,  ce  seroyt  à  leur 
très  grant  perte  et  ruyne  totalle...  » 

Ce  personnage,  chargé  d'une  mission  secrète  de  l'empereur  pour  le 
pape,  est  parti  pour  Rome  le  5  de  ce  mois.  «  ...  Et  avant  son  partement 
il  feist  très  bien  ses  menées,  sollicitant  jour  et  nuict  très  secrettemeni 
en  particullier  les  plus  grans  de  ceste  Seigneurie.  De  quoy,  Sire,  n'ay 
failly  advertyr  de  bien  bonne  heure,  avant  qu'il  peust  estre  arrivé  là, 
M.  de  Rhodez  pour  y  veiller...  » 

Pellicier  a  prévenu  Rincon  du  but  réel  du  voyage  de  Laski  et  de 
Tranquillo  à  Gonstantinople. 
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PELUaER  AU  CONNÉTABLE. 

27.  —  [Venise]y  15  août  1540.  —  Pellicier  a  reçu  les  lettres  du  roi 
des  23  et  27  juillet. 

M  ...  Cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez  du  roy  des 
Rommains  et  par  icelles  entendu  que  ledict  seigneur  roy  luy  tenoyt 
plusieurs  propoz,  se  condollant  fort  que  cez  Seigneurs  n*avoyent  esté 
secouruz  en  leur  grant  besoing  et  nécessité,  et  que  par  ce  eussent  esté 
contrainctz  chaircher  appoinctements  avecques  le  Grant  Seigneur 
donné  à  leur  si  très  grant  désavantaige.  Et  quant  de  luy,  qu'il  avoyt 
tousjours  prochassé  leur  bien  et  accroissement  en  toutes  choses,  bien 
qu'il  avoyt  entendu  que  Ton  estimoyt  le  contraire  :  dont  il  estoyt  fort 
déplaisant,  mais  que  on  le  povoyt  aussi  bien  accuser  de  cella  à  tort 
et  sans  cause,  comme  Ton  faisoyt  qu'il  eust  esté  occasion  que  n'estoyt 
succédée  une  bonne  paix  entre  S.  M.  et  Tempereur,  de  quoy  avoyt  esté 
adverty  S.  M.  estre  mal  contente  de  luy.  Et  de  tout  ce  appelloyt  Dieu 
à  tesmoing  si  la  faulte  estoyt  proceddée  de  luy,  ains,  comme  ledict 
ambassadeur  povoyt  très  bien  sçavoir,  l'avoyt  de  tout  son  pouoir  pro- 
chassée, et  que  de  luy  en  estoyt  grandement  desplaisant,  usant  des  plus 
belles  et  gratieuses  parolles  à  l'accoustumée  audit  ambassadeur  pour 
empescher  tousjours  à  son  povoir  que  cez  Seigneurs  ne  se  tournent;  ce 
que  ledit  ambassadeur  ne  fault  journellement  leur  faire  entendre,  les 
pryant  plus  que  Dieu  qu'ilz  ne  se  vueillent  changer  ne  mouvoir  aulcu- 
nement,  ains  se  tiennent  en  Testât  qu'ilz  sont  en  attendant  cncores  à 
veoir  comme  les  aftaires  passent. 

c  Monseigneur,  longtemps  a  que  n'estoyent  venues  icy  nouvelles 
comme  ceulx  de  Napoli  de  ttomanye  avoient  levé  dedans  la  ville  les 
bandières  '  de  Tempereur,  ne  voulans  devenyr  subjectz  du  Grant  Sei- 
gneur. Toulesfoys,  voyant  que  cez  Seigneurs  n'en  avoyent  aulcunes 
nouvelles,  chascun  les  estimoyent  plus  tost  estre  artifficielles  et  con- 
trovées  que  véritables;  mais  à  présent  que  elles  se  continuent  et  qu'il 
en  est  venu  lettres  de  quelque  bon  endroict,  encores  que  cesdits  Sei- 
gneurs n'en  ayent  rien  de  ce  cousté  là,  je  n'ay  plus  d'aventure,  de 
paour  de  faillyr,  voullu  différer  à  le  vous  faire  entendre.  Et  comme 
André  Doria  estant  party  de  Messine  pour  aller  en  Africque  chaircher 
quelque  aventure,  et  trouvant  que  la  ville  de  Thunisc  estoyt  assiégée 
par  les  Alarbes,  comme  ay  escripl  par  cy  devant,  estoyt  retourné  à 
Trapani  pour  lever  et  emharcquer  troys  mil  hommes  de  guerre  pour 
cest  effect;  mais,  ne  les  y  trouvant  comme  il  pençoyt  et  estant  rappelle 
par  le  vice-roy  de  Naples,  s'en  estoyt  retourné  audict  Messine,  ainsi 
que  l'on  dict  pour  cest  affaire  de  Napoli  de  Romanye,  à  l'emprinse  de 

1.  Bannières. 
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laquelle  debvoyt  mander  quelque  nombre  suffisant  de  gens  de  guerre 
et  les  faire  descliarger  en  quelque  endroict,  comme  seroyt  de  Cio  qui 
est  à  la  dévotion  dez  Gennevoys  plus  prez  de  là,  aifîn  que  aprez  avoir 
tenté  et  prins  intelligence  avecques  certains  citadins  de  la  ville,  ilz 
feussent  receuz  dedans  pour  desrober  s'ilz  povoyent  la  fortresse. 
Voylà  tout  ce  que  je  en  ay  peu  entendre  jusques  à  présent.  S'il  en 
survient  rien  davantaige  à  ma  coguoyssence,  je  ne  fauldray  incon- 
tinent à  vous  en  advertyr.  Et  cependant  vous  diray,  combien  que  à  mon 
adviz  l'ayez  entendu  par  la  voye  de  Thurin,  comme  ces  jours  passez 
s'est  meu  ung  grant  débat  et  question  entre  plusieurs  des  plus  gros  de 
Millan  contre  le  comte  Jehan  Ferme  Trivultio  *  ;  desquelz  les  princi- 
paulx  sont  le  conte  Pietro  et  Francesco  de  Someia  *,  le  party  desquelz 
suyvent  les  Posteruli,  Visconti,  Magi,  et  Borromei,  Crivelli  ',  et  aultres 
qui  ont  esté  pour  ce  chassés  de  ladicte  ville  de  Millan  par  le  marquiz 
du  Guast.  Lequel,  ainsi  que  Ton  entend  par  lettres  du  secrétaire  Fidel, 
a  faict  faire  une  crye  et  ban  que  tous  ceulx  qui  se  trouvoyent  à  Millan 
sansadveu  eussent  à.  se  retirer  le  plus  tost;  et  ce,  comme  il  escript,  a 
esté  faict  pour  en  chasser  certains  François  qui  estoyent  là,  lesquelz  il 
tenoyt  y  estre  mandez  pour  espyes.  Et  a  pareillement  faict  cryer  et 
publier  à  Loddes  *  que  sur  certaines  et  grosses  peines  tous  ceulx  qui 
auroyent  bledz  sur  ce  pays-là,  quelconques  personnes  que  ce  fussent, 
qu'ilz  ayent  à  les  faire  mener  etconduyre  ou,  pour  le  moings,  la  moitié 
dedans  le  xV  de  ce  moys  etTaultre  moytié  dedans  le  xv« de  septembre; 
et  s'il  y  en  avoyt  en  trop  grant  quantité  pour  la  suffisence  du  pays,  il 
estoyt  fait  commendement  de  mander  le  surplus  à  Millan  dedans  ledit 
terme.  Vostre  Excellence  entendra  trop  mieux  que  le  meut  à  ce  faire...  » 
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28.  —  [Venise],  I ô  août  i 540,  —  Le  maréchal  ayant  quitté  la  Cour 
pour  aller  faire  un  séjour  à  sa  maison  de  Bretagne  *,  Pellicier  a  différé 
de  lui  écrire  jusqu'à  ce  qu'il  y  fût  invité. 

«  ...  Mais  estant  adverty  de  vostre  voulloîr,  c'est  que  je  eusse  à  vous 

1.  Gian-Firmio  Trivulzio,  coinle  de  Mclzi,  sénateur  de  Milan,  mort  en  1550. 

2.  Pielro  et  Francesco  Gavazzi  della  Somaglia. 

3.  Toutes  ces  grandes  familles  |>alriciennes  de  Milan,  les  Borromei,  les  Crivelli, 
les  Trivulzi,  avaient  contracté  diverses  alliances  depuis  plus  de  deux  siècles,  mais 
les  rivalités  étaient  non  moins  fréquentes  entre  elles,  et  engendraient  sans  cesse 
des  luttes  intestines. 

4.  Lodi,  ville  de  Lombardie,  sur  la  rive  droite  de  l'Adda.  à  31  kil.  de  Milan. 

5.  •  A'o/rt,  que  la  présente  n'a  esté  envoyée  que  jusques  au  xx"  dudit.  «• 

6.  Clftude  d'Annebault  était,  par  sa  femme,  Françoise  de  Tournemine,  baron  de 
Retz  et  de  la  Hunaudaye  en  Bretagne. 
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escripre,  n*ay  voullu  faillyr  à  le  accomplyr,  comme  à  celluy  [à]  qui  je 
désire  singuliièrement  faire  toute  chose  agréable,  ainsi  que  suys  tenu 
pour  les  bons  offices  que  de  vostre  grâce  avez  faictz  pour  moy  à  la 
court  en  mes  affaires  parlicuUiers,  ainsi  que  mon  homme  qui  est  là 
m'afaict  sçavoir;  de  quoy  demeureray  à  tout  jamais  vostre  obligé  et 
esclave...  » 

Les  nouvelles  qui  suivent  sont  les  mêmes  que  celles  déjà  contenues 
dans  les  lettres  précédentes  au  roi  et  au  connétable. 

Vol.  2,  r*28,  copie  du  xvi^  siècle;  1/2  p.  in-f«. 

PELLICIER  A  M.  DE  LANGEY. 

29.  —  [Venise],  17  août  4540,  —  Le  retard  de  M.  de  Vaux  décide 
Pellicier  à  prendre  l'avance.  Il  reproduit  d'ailleurs  les  nouvelles  don- 
nées, dans  la  lettre  précédente,  au  connétable,  concernant  les  menées 
de  lempereur  et  ses  projets  sur  certaines  places  de  France  *. 

Vol.  2,  P»  28,  copie  du  xvi<»  siècle  ;  3/4  p.  in-^. 

PELLICIER  A  M.   DE  BOISRIGAULT  *. 

30.  —  [  Venisé\y  1 7  août  1540.  —  «  Monsieur,  tenant  la  voye  que  M.  le 
secrétaire  Maillart'  m'enseigna,  quant  il  se  partist  d'icy,  pour  vous 
faire  lenyr  mes  lettres,  c'est  les  adresser  à  sire  Pierre  de  Bourgoingne 
à  Lyon*,  vous  escripviz  le  premier  de  juillet;  lesquelles  à  mou  adviz 
aurez  receues,  et  entendu  tout  ce  que  l'on  disoyt  lors  de  nouveau  en 
ceste  ville.  EL  depuys  ay  receu  les  lettres  du  viiF  dudit  moys,  ensemble 
les  coppyes  des  lettres  de  M.  de  Bayf  et  d'ung  aullre  bon  serviteur  du 
roy,  que  m'avez  envoyées;  dont  vous  remercye  grandement...  » 

Pellicier  rappelle  les  nouvelles  de  Venise  et  du  Levant,  de  Naples  et 
de  Milan. 

«  Monseigneur,  je  croy  que  aurez  bien  entendu  la  mort  du  feu  duc 
de  Mantoue  ;  toutes  foys  ne  lairay  à  vous  dire  comme  le  Réverendis- 
sime  cardinal  et  madame  la  duchesse  de  Mantoue  m'ont  envoyé  son 
ambassadeur;  lequel,  aprez  m'avoir  faict  entendre  le  cas  du  décedz  et 
le  bon  ordre  qu'il  a  laissé  à  sa  maison,  m'a  pryé  voulloir  escripre  à 

1.  •  Hem,  escript  ledit  jour  audit  seigneur  la  venue  de  M.  de  Vauix  par  les  deux 
messagiers  qui  c.^loyent  venuz  de  Thurin,  qui  portèrent  tous  les  pacquetz  et  mcs- 
mement  celluy  dudict  sieur  de  Vaulx  jusques  à  Thurin.  » 

2.  «  Sola,  que  n'a  esté  envoyée  que  jusques  au  xx*  dudit.  • 

3.  Guillaume  Maillart,  secrétaire  de  M.  de  Boisrigault. 

4.  Pierre  de  Bourgogne,  agent  de  Pellicier  à  Lyon,  est  qualifié  de  •  contrerolleur  • 
à  la  date  de  1537,  dans  Vlnv.  som.  des  Archives  de  Lyon^  t.  111,  p.  179,  col.  1. 
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S.  M.  estre  son  bon  plaisyr  avoir  ladite  maison  et  le  nouveau  duc  en 
sa  bonne  protection  ;  et  que  lesdits  seigneur  cardinal  et  dame  deb- 
voyent  envoyer  ung  de  leurs  gentilzhommes  vers  le  roy  pour  lui  faire 
entendre  plus  amplement  le  tout.  Je  croy  que  aurez  aussi  bien  esté 
adverty  que  Jehan  Loys,  M.  de  Saluées,  avoyt  esté  tué  en  sa  maison  à 
Millan;  mais  je  n'ay  encores  sceu  sçavoir  qui  avoyt  ce  faict  *.  Je  ne 
veulx  oblyer  à  vous  dire  le  congé  que  le  seigneur  Alloysi  de  Gonza- 
gues,  beau  frère  du  seigneur  Cézar  Frégoso,  a  prins  de  l'empereur. 
J'espère  que  de  brief  entendrez  dire  qu'il  aura  aullre  party...  » 

Vol.  2,  1^  28  V*,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  i/4  in-f% 

PELLICIER  Ai:  ROI  ^, 

31.  —  [  Venx^e\  iOaofU  1540.  —  «  Sire,  j'estime  que  par  M.  de  ThuUes 
aurez  esté  adverly  de  la  deslivrance  des  mil  escuz  qu'il  a  pieu  à  V.  M. 
ordonnera  ce  gentilhomme  grec,  duquel  vousay  escript  longtemps  a', 
qui  vous  a  faict  présent  de  cez  livres  grecz;  dont  il  remercye  très  hum- 
blement V.  M.  dung  si  très  grand  bienfaict  que  luy  et  les  siens  seront 
à  tout  jamais  tenuz  et  obligés  prier  Dieu  pour  vous,  car,  à  dire  la 
vérité,  les  avez  tirez  d'une  grant  nécessité.  11  n'a  failiy  semer  la  famé  ^, 
en  cesle  ville,  de  telle  vostre  libéralité;  de  sorte  que,  pour  ce  qu'il  y 
est  bien  congueu  et  aymé,  ung  chascun  en  a  eu  très  grant  plaisyr,  et  a 
esté  estimé  beaulcoup  de  tout  le  monde.  Et  pour  ce.  Sire,  que  pour 
l'anticquilé  desdicts  livres  qu'il  m'a  consignez  en  plus  grant  nombre 
que  le  rolle  qu'il  vous  a  envoyé,  —  des  aulcuns  quelques  fueilletz  sont 
gastez  et  mangés  de  vermine,  tellement  que  on  ne  pourroyt  bonne- 
ment lire  en  cez  endroictz,  avons  esté  d'adviz  que  avant  les  vous 
envoyer  donner  ordre  de  restituer  lesdicts  fueilletz  et  lieux  que  y 
faillent.  Luy  et  moy  avons  esté  et  sommes  tous  les  jours  aprez  à  chair- 
cher  tant  aux  librairies  publicques  que  particullières  pour  essayer 
trouver  des  exemplaires  de  mesmes  livres,  affm  de  les  amender  et 
acomplyr;  et  jà  en  avons  faict  une  bonne  partye,  et  ne  fauldrons  à 
continuer  tant  que  pourrons  rencontrer  des  livres  entiers,  jusques  ad 

1.  Gian-Lodovico  11,  abbé  de  StafTarda.  Gian-Lodovico  I,  marquis  de  Saluées, 
frère  aîné  et  successeur  légitime  de  Micheic-Antonio,  marquis  de  Saluées,  mort  en 
1529,  avait  été  dépossédé  au  proOt  de  ses  frères  :  Francesco,  qui  régna  de  1529  à 
1537,  et  Gabriele,  de  1537  h  1548.  La  France,  en  1548,  s'annexa  Saluées;  Gian-Lodo- 
vico céda  ses  droits  à  la  Savoie  en  1560,  puis  à  la  France  en  1562;  il  ne  mourut 
qu'en  1563. 

Le  territoire  de  Saluées  comprenait  la  partie  méridionale  de  Tancienne  marche 
d'ivrée. 

2.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  L.  Deiisle  dans  le  Cabinet  des  mss,  de  la  BibL 
impér,  (t.  1,  p.  154). 

3.  Antoine  Eparchos. 

4.  Renommée,  du  latin  fama. 
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ce  que  on  les  parfoumyra  tous,  ou  qu*il  vous  plaira  me  commander 
aultrement  et  les  vous  mander.  Pourquoy  faire  plus  seuremeni  avoys 
advisé  les  vous  envoyer,  s'il  vous  plaist,  avecques  le  train  du  magnif- 
ficque  misser  Matheo  Dandolo',  naguères  esleu  ambassadeur  pour 
ceste  Seigneurie  devers  Y.  M.,  —  en  la  maison  duquel  de  longtemps 
voz  ambassadeurs  ont  acoustumé  loger  et  où  suys  encores  de  présent  % 
—  qui  se  doibt  partyr  d'icy  dedans  peu  de  temps,  estant  asseuré  que 
pour  la  grande  dévotion  que  de  long  temps  luy  et  ses  ancestres  ont 
à  vostre  couronne',  qu'il  les  fera  conduyre  comme  chose  chère  et 
agréable  à  V.  M.  Et  davantaige,  oultre  Tasseurance  que  je  auray  de  lui, 
je  ne  fauldray  à  y  mettre  ung  homme  qui  y  prendra  très  bien  garde, 
afBn  que  par  le  chemin  ne  soyent  broullez  ne  gastez;  dont  vous  plaira 
sur  ce  me  commander  vostre  bon  plaisyr.  Ledict  gentilhomme  grec 
est  bien  deslibéré  de  employer,  non  seulement  toute  la  faculté  que  luy 
avez  donnée,  mais  encores  sa  personne  pour  aller  chaircher  d'où  s'en 
pourront  recouvrer  des  plus  rares.  Toutesfoys,  cognoissant  combien 
luy  pourroyt  servir  une  patente  et  commission  de  V.  M.  pour  la  récu- 
pération d'iceulx,  il  désireroyt  singuliièrement  qu'il  pleust  à  icelle 
commander  luy  estre  expédyée,  ainsi  que  j'ay  escript  à  M.  de  Thulles. 
El  pour  ce.  Sire,  que  il  m'a  faict  entendre  que  le  voulloir  de  V.  M. 
estoyt  que  je  feisse  escripre  icy  tous  les  livres  grecz  qui  ne  sont  point 
imprimés  ou  bien  que  ne  se  trouvent  en  vostre  librairie,  chose  que  je 
désire  grandement  acomplyr  comme  toute  aultre  chose  que  je  puys 
congnoislre  vous  estre  agréable,  et  d'aultant  plus  ceste-cy,  pour  estre 
si  honorable,  proflitable,  et  de  mémoyre  perpétuelle  que  non  seulle- 

I.  Malleo  Dandolo,  fils  de  Marco  Dandolo  et  de  Nicolosa  Loredano,  élu  membre 
♦lu  sénat  de  Venise  à  la  fin  de  1521,  fut  amlmssadcur  en  France  du  30  juillet  1540 
date  de  sa  nomination,  au  22  août  1542,  dale  de  son  retour  à  Venise.  Hibliophile 
et  lettré,  il  était  propriétaire  de  la  demeure  où  résidaient  les  envoyés  de  France. 

Cinq  ans  plus  tard,  en  1347,  Dandolo  revint  en  France,  avec  Vettore  Grimani, 
en  ambassade  extraordinaire  à  l'occasion  de  l'avènement  de  Henri  II.  De  15i8  à 
1551,  il  séjourna  à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Paul  111.  Il  y  retourna, 
en  1355,  avec  Francesco  Contarini,  Carlo  Morosini  et  Girolamo  Crimani,  pour 
l'exaltation  du  pape  Paul  IV.  Le  29  septembre  1561,  il  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente,  avec  Niccolo  da  Ponte  et  Bernardo  Navagero.  Procurateur  de  Saint-Marc  en 
1563,  il  mourut  à  Venise,  septuagénaire,  le  29  juillet  l'HO. 

Les  Codici  Foscarini  contiennent  une  partie  des  dépêches  de  la  première  ambas- 
sade de  Dandolo,  du  28  novembre  15i0  au  6  juillet  1542  (A.  Baschct,  Archives  de 
Venise,  pp.  280  et  673).  Albéri,  dans  son  Recueil,  a  publié  la  relation  de  cette 
ambassade  (série  I,  t.  II,  p.  27),  ainsi  que  celles  des  deux  autres  (série  1,  t.  II; 
série  11,  t.  III). 

2.  Le  palais  de  Fambassade  de  France,  propriété  des  Dandolo,  était  situé  dans  la 
calle  San-Moïsè,  non  loin  de  la  place  San-Marco.  On  n'avait  pas  encore  adopté  le 
règlement  qui  obligeait  les  ambassadeurs  à  se  logera  une  certaine  distance  du  siège 
du  gouvernement  de  la  République.  L'ambassade  française  fut  transportée  plus  tard 
dans  le  quartier  du  Camareggio  (Zeller,  loc,  cit.^  p.  301,  et  Baschet,  Archives  de 
Venise,  p.  451). 

3.  On  sait  notamment  la  part  que  prit  Enrico  Dandolo,  doge  de  Venise  à  la  fin  du 
xii«  siècle,  avec  les  barons  français,  à  la  croisade  dirigée  contre  Byzance,  de  1202 
à  1203. 
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ment  à  Y.  H.,  mais  atout  votre  royaulme  et  subjectz  sera  bien  incom- 
parable à  tout  jamais,  —  toutesFoys,  Sire,  il  vous  plaira  sçavoir  que 
depuys  que  suys  en  ceste  ville,  suyvant  vostre  commandement  à  mon 
partement,  j'ay  tousjours  eu  jusques  à  ceste  heure  force  escripvains; 
et  de  présent  en  ay  encores  huict,  comprins  ung  hébrieu  qui  m^escript 
des  choses  les  plus  rares  que  je  puys  trouver  en  ceste  lengue  là.  Les- 
quelz  ne  se  peulvent  entretenyr  sans  bien  grant  coust,  mesmement  en 
ceste  incredible  charte  de  Tannée  passée;  de  sorte  que  voyant  cestecy 
en  danger  de  n'estre  pas  moingdre,  et  que  ay  jà  despendu  tout  ce  que 
avoys  peu  pour  ce  assembler  avant  que  venyr  icy,  —  je  n'auroys  moyen 
ne  pouvoir  de  entretenyr  longuement  lesdicts  escripvains.  Dont  sup- 
plyeroys  très  voullentiers  V.  M.,  si  son  plaisyr  est  que  je  continue  à 
ce  faire,  ordonner  que  il  soyt  faict  deslivrer  quelque  somme  d*argent 
à  qui  vous  plaira  par  deçà,  pour  satisfaire  et  contenter  lesdits  escrip- 
vains; lesquelz,  pour  estre  pouvreset  chassez  de  leurs  pays  de  Grèce, 
ne  peulvent  attendre  longuement  leur  payement.  Par  quoy  les  fault 
contenter  et  satisfaire  au  jour  la  journée,  à  tout  le  moings  de  douze  en 
quinze  jours,  —  de  quoi  vous  ay  bien  voullu  advertyr,  afRn  de  sur  ce 
me  commander  vostre  bon  plaisyr,  pour  Tacomplir  de  tout  mon 
povoir...  » 

Vol.  2,  f»  29,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  1/2  in-f^. 

PELLICIER  A  M.   DE  TULLE. 

32.  —[Venise],  J  9  août  Jô40.  —  Pellicier  a  reçu  la  lettre  du  2  juillet 
par  laquelle  Tévéque  de  Tulle  lui  demandait  d'envoyer  les  manuscrits 
grecs  destinés  à  la  bibliothèque  du  roi  :  il  est  occupé  à  combler  les 
lacunes  des  manuscrits  endommagés. 

«  ...  Je  avoys  faict  mon  desaing,  s'il  vous  sembloyt  bon  affin  de  les 
mander  plus  seurement,  non  pas  seullement  de  paour  qu'ilz  feussent 
perduz,  mais  encores  pour  estre  mieulx  conservez  des  eaues  et  aultres 
accidens  par  les  chemins,  que,  s*en  allant  de  brief  ambassadeur  pour 
cez  Seigneurs  vers  le  roy  le  maistre  de  la  maison  où  ont  logé  de  long- 
temps mes  prédécesseurs  et  où  suys  encores  à  présent,  les  faire  con- 
duyre  avecques  son  train,  et  davautaigc  pour  plus  grande  asseurance  y 
mettre  ung  de  mes  gens  pour  y  prendre  garde. 

«  Monsieur,  je  vous  ay  escript  du  x  et  xxn°  juillet  des  livres  de  messer 
Démétrio  Zéno,  lequel  par  commission  de  feu  M.  Fondulus  a  apporté 
de  Zante  et  Courfou  quarante  pièces  de  livres  grecz  bien  anciens  et  des 
aucteurs  et  qualitez  que  pourrez  avoir  veu  par  le  cathalogue  que  vous 
en  ay  envoyé.  Je  vous  prye,  mais  c'est  de  tout  mon  cueur,  m'en  vouUoir 
faire  responce,  car  il  m'est  tous  les  jours  aprez  pour  en  avoir  résolu- 
cion.  Touchant  ce  que  m'escripvez  de  faire  transcripre  les  livres  qui  ne 
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se  treuvent  en  la  librairie  du  roy,  je  vous  diray  que  la  chose  de  ce 
monde  que  je  désire  le  plus  c'est  de  luy  faire  service  en  toutes  choses, 
et  d'aultant  plus  en  ceste  cy,  qui  est  non  pas  honnorable  seuliement, 
mais  tant  profGtable  à  ung  chacun  que  à  tout  jamais  ce  sera  ung  bien 
incomparable  et  de  mémoyre  perpétuelle.  Toutesfoys,  Monsieur,  vous 
sçavez  très  bien  ma  portée  et  que  ma  puyssance  ne  pourroyt  entre- 
lenyr  longuement  la  despense  qu'il  m*y  conviendroyt  faire,  car  jusques 
à  présent  j'ay  eu  plusieurs  escripvains  et  en  ay  encores  à  cesle  heure 
huict,  ausquelz  j'ay  despendu  tout  ce  peu  que  je  avoys  peu  assembler 
avant  que  venyr  icy  et  davantaige,  m'attendant  avoir  secours  dé  ce  peu 
de  bien  que  j'ay.  Ainsi  que  mes  gens  de  Montpellier  n'ont  escript,  par 
les  ordonnances  qui  ont  esté  faictes  dernières  sur  la  justice  ccclésias- 
Ucque,  qu'elle  ne  se  pourra  plus  empescher  des  choses  layes  *,  je  viens 
bien  à  perdre  la  quarte  partye  du  revenu  de  mon  évesché;  et  oullre  ce 
il  me  fault  entretenyr  aussi  bien  les  officiers  ainsi  que  ainsi',  dont  je 
me  voy  entrer  en  grand  double  comme  je  pourray  eschapper  en  ce 
temps  icy  qu'il  faict  plus  cher  vivre  qu'il  ne  feist  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  en  ce  pays,  excepté  Tannée  passée  qui  m'a  tant  mys  au  bas  d'ar- 
gent que  j'ay  belle  paour  d'en  avoir  grant  nécessité,  attendu  que  je 
voy  préparer  ceste  cy  d'estre  encores  plus  chère  si  Dieu  n'y  met  ordre. 
Et  quant  j'eusse  pencé  avant  que  venyr  icy  me  trouver  en  telle  inca- 
pacité de  povoir  faire  service  au  roy  pour  ma  petite  puyssance,  j'eusse 
bien  pencé  troys  foys  avant  que  de  accepter  ceste  charge.  Par  quoy,  il 
vous  plaira  en  faire  quelque  remonstrance  à  S.  M.,  et  que,  si  c'est  son 
bon  plaisyr  que  je  continue  à  faire  transcripre  lesdicts  livres,  il  est 
nécessaire  de  ordonner  à  quelque  ung  par  derà  de  fournyr  argent  pour 
satisfaire  ausdicts  escripvains;  car,  comme  sçavez  très  bien,  ce  sont 
genz  qui  ne  sont  point  reniez  et  que  fault  payer  au  jour  la  journée, 
vous  asseurant,  Monsieur,  que  si  j'ay  le  moyen  de  pouvoir  fornyr,  je  y 
mettre  telle  peyne  et  dilligence  non  seuliement  en  ceulx  de  cesle  ville, 
mais  encore  s'il  plaira  au  roy  des  librairyes  de  Rom  me,  Florence  et 
Urbin,  que,  avant  qu'il  soyt  ung  an  d'icy,  j'espère  qu'il  pourra  avoir 
ung  aussi  bon  commencement  de  librairye  que  nul  autre  que  soyt  en 
Europpe. 

«  Je  en  escriptz  présentement  à  S.  M.  et  vous  envoyé  la  lettre  pour 
luy  présenter,  s'il  vous  plaist.  Pareillement  ledict  gentilhomme  grec 
luy  escript  ',  le  remercyant  très  humblement  de  sonbienfaicl. 

«  Quand  est  de  ce  que  m'escripvez  que  vous  envoyé  le  double  de  Tin- 


1.  La  grande  ordonnance  donnée  à  Villers-Cottcrcts,  en  août  i:;39,  sur  la  ivfi)rnuî 
de  la  justice,  qui  restreignait  la  compétence  des  tribunaux  ecclésiasli(|ues  et 
créait  les  registres  de  l'élat-civil,  venait  de  causer  un  réel  préjudice  aux  évéijues 
en  diminuant  fortement  leurs  revenus. 

2.  Tant  bien  que  mal,  vaille  que  vaille. 

3.  Antoine  Eparchos. 
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ventaire  des  livres  qui  sont  en  la  bibliothecque  de  ceste  ville,  je  vous 
diray  que  pour  n'y  avoir,  comme  dictes!  cy  dessus,  que  deux  jours  que 
ay  receu  vostre  lettre,  je  n'ay  encore  eu  le  loysyr  de  le  recouvrer.  Je  en 
ay  bien  ung  de  la  librairie  de  Sainct-Anthoine  de  ceste  ville  \  mais  il 
est  tant  mal  escript  que  je  seray  contrainct  le  faire  conférer  sur  le  lieu 
mesmes,  et  pareillement,  mais  que  j'aye  rechairché  ung  peu  par  mes 
papiers,  je  pence  bien  trouver  des  inventaires  des  librairyes  de  Romme, 
Florence  et  d'Urbin.  Par  ma  première  dépesche,  j'espère  vous  envoyer 
ceste  là  de  ceste  ville  et  les  aultres  avecques  le  temps... 

«  Monsieur,  s'il  plaist  au  roy  que  je  face  transcripre,  il  vous  plaira 
me  faire  mander  ung  rolle  de  ceulx  que  avez,  ut  sciam  quid  desit  vobis. . .  » 

Vol.  2,  f^  30,  copie  du  xvi®  siècle;  2  pp.  in-^. 

PELUCIER  AU  ROI   *. 

33.  —  [Venise]^  20  août  i 540,  —  «  Sire,  comme  par  ma  dernière 
lettre  du  xv»  de  ce  moys  vous  ay  escript  que  estoys  chacun  jour  atten- 
dant la  venue  de  M.  de  Vaulx  présent  porfeur,  hier  arriva  icy;  et  pour 
ce  que  depuys  madicte  dernière  n'ay  entendu  d'icy  aulcune  chose  de 
nouveau,  et  aussi  que  par  luy  serez  adverty  amplement  des  nouvelles 
de  Levant,  ne  vous  diray  aultre  sinon  que  l'affaire  des  intelligences  et 
traictes  que  on  a  entendu  secretlement  avoir  en  deux  villes  fortes  de 
vostre  royaulme  se  continuent  encores.  Et  en  confirmation  de  ce,  M.  de 
Loddes  '  me  feist  hier  entendre  avoir  eu  advizpar  ung  tillet*d'ung  dez 
plusgroz  personnaiges  et  auquel  l'on  se  peultaultant  attendre  en  choses 
d'estat  que  à  nul  aultre  de  ceste  ville,  par  telz  ou  semblables  propoz  : 
c'est  en  somme  que  si  l'on  ne  avoyt  très  bien  pourveu  à  la  garde  de 
Marseille,  que  on  le  feist  et  le  plus  promptement  ;  et  mesmement  à  la 
rocquette  qui  est  vers  le  port.  Et  quant  à  Hesdin,  que  l'on  y  feist 
grosses  gardes,  et  par  tous  les  lieux  ou  environs  de  là  autour.  Et  sur  la 

1.  Par  testament  en  date  du  16  août  1523,  année  de  sa  mort,  le  cardinal  Dôme- 
nico  Grimani,  patriarche  d'Aquiiéc,  (ils  du  doge  Antonio  Grimani,  avait  légué  aux 
chanoines  réguliers  du  Saint-Sauveur,  établis  dans  le  couvent  de  SanfAntonio  in 
Castello,  à  Venise,  sa  bibliothèque,  qui  passait  pour  Tune  des  plus  riches  de  ce 
temps.  Tomasini  a  donné  dans  ses  BibUothecae  Venetx  manuscriptx  (Udine,  4630, 
in-i**)  le  catalogue  complet  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  qui  fut  entière- 
rement  détruite  par  un  incendie,  à  la  fin  du  xvii*  siècle  (Y.  Zeller,  loc,  cit.,  p.  116 
à  119). 

2.  •  Nota,  qu'il  n'a  point  esté  escript  cedit  jour  à  Mgr  le  connestable.  —  Envoyé 
par  M.  de  Vaulx,  venant  de  Conslantinople.  • 

S.LodovicoSimonetta,  évéque  de  Pesaro  de  1535  à  1537,  transféré  au  siège  de  Lodi, 
avait  dû  quitter  son  diocèse  à  cause  de  ses  sentiments  français.  11  séjournait  fré- 
quemment à  Venise,  entretenait  dans  le  Milanais  des  relations  qui  pouvaient  servir 
nos  intérêts,  et  jouissait  d*un  grand  crédit  à  la  cour  de  Rome.  Il  résigna  son  siège 
en  1557,  fut  créé  cardinal  en  1567,  et  mourut  le  30  avril  de  Tannée  suivante. 

4.  Synonyme  de  •  billet  •. 


[aOOT   1540]  GUILLAUME  PELLICIER  59 

fin  de  ce  propoz  escript  davantaige  ce  mot  :  «  Entre  cy  et  peu  de  jours,  je 
TOUS  adviseray  plus  amplement  et  de  plus  grant  chose  ».  Je  ne  puys 
entendre  que  ad  ce  qu'il  dict,  que  on  prenne  garde  plus  à  la  rocquette 
vers  le  port,  que  ce  doibve  estre  aultre  plus  tost  quela  tour  et  [chasteau] 
de  Yf*.  Sire,  j*estimoys  jusques  à  présent  tout  cecy  estre  venu  par  le 
mesme   moyen  de  ce  père  révérend  duquel  vous  ay  escript  ',  mais 
attendu  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'il  est  party  de  ceste  ville,  et  que  le- 
dit gentilhomme,  pour  la  dévotion  qu'il  porte  à  V.  M.,  ne  auroyt  tant 
attendu  d'en  donner  advertissement,  me  faict  pencer  qu'il  le  peult  avoir 
sceu  d^aultre  cousté.  Je  ne  fauldray  y  avoir  l'œil  et  aussy  j'ay'  pryé 
mondict  sieur  de  Loddes  de  y  tenyr  la  main  :  ce  que,  je  suys  seur,  fera 
dilligemment  de  très  bon  cueur,  pour  la  grant  affection  que  je  congnoys 
qu'il  porte  à  vostre  service.  De  quoy,  jusques  à  présent,  s'est  très  bien 
employé  et  me  suys    beaulcoup  vallu  de  son  œuvre.  S'il  m'en  faict 
entendre  davantaige,  suyvant  ce  que  ledit  gentilhomme  promect  par 
son  tillet,  je  ne  fauldroy  sellon  la  qualité  et  exigence  de  l'affaire,  vous 
en  faire  sçavoir  en  telle  dilligence  que  y  sera  requise.  Et  pour  aultant 
que  je  entendz  que  ledict  affaire  requiert  scellerité  '  de  remedde,  m'a 
semblé  en  debvoir  escryre  à  M.  de  Langey  pour,  si  luy  semble  expé- 
diant, en  advertyr  M.  le  gouverneur  de  Provence*  et  aultres  qu'il  con- 
gnoistra  mieulx  servir  à  cest  affaire  '.  » 

Vol.  2,  f*  31,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-P>. 
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34.  —  [Venise]^  20  août  f 540,  —  «  Monsieur,  pour  ce  que  il  n'y  a 
que  troys  jours  que  vous  ay  escript  amplement  tout  ce  que  avoys  peu 

1.  Château  fort  et  donjon  construits  par  ordre  de  François  r%  en  1529,  sur  un 
rocher  situé  à  2  kilomètres  de  la  côte,  en  face  du  port.  LMlot  tire  son  nom  des 
ifs  qui  y  croissaient  primitivement  en  abondance. 
-  2.  Lunello,  générai  des  Observantins. 

3.  Célérité. 

4.  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  baron  do  Cipierre,  gouverneur  et  grand 
sénéchal  de  Provence,  né  le  17  mars  150",  mort  à  Aix  le  6  avril  1566. 

Il  était  fils  de  René,  bâtard  de  Savoie,  comte  de  Villars  et  de  Tende,  qui  avait 
exercé  ces  charges  avant  lui. 
La  sœur  de  Claude,  Ma<lelcine,  avait  épousé  le  connétable  de  Montmorency. 

5.  -  Escript  cedit  jour  à  M.  le  bailly  du  Palais  louchant  son  nepveu.  «•  Le  bailli  du 
Palais,  qui  siégeait  à  Paris  dans  l'enclos  du  Palais  de  Justice,  et  connaissait  des 
causes  civiles  et  criminelles  dans  retendue  de  son  ressort,  était  alors  Nicolas  Ber- 
Ihereau  (V.  Cal.  des  actes  de  François  I'%  t.  III,  p.  604,  n"  10  282). 

•  Escript  auasi  cedit  jour  à  Saint-Pol  touchant  de  s'en  aller  au  pays  aprez  avoir 
receu  la  demye  année.  » 

6.  •  Escript  encores  cedict  jour  audit  seigneur,  l'advertissant  des  épistres  Ad 
Atticum  de  messer  Paulo  Manutio.  • 

Pellicier,  qui  avait  connu  à  Rome  le  célèbre  imprimeur,  l'avait  mis  bientôt  en 
relation  avec  le  roi  et  ses  ministres,  et  lui  prêta  plus  d'une  fois,  pour  ses  impor- 
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enlendre  icy  de  nouveau,  et  aussi  que  le  présent  porteur  vous  pourra 
compter  bien  au  long  les  affaires  de  Levant,  ne  vous  diray  pour  ceste 
heure,  sinon  que  journellement  viennent  à  moy  plusieurs  person- 
naiges  désirans  estre  au  service  du  roy.  Entre  lesquels  vous  ay  bien 
vouUu  advertyr  d'ung  nommé  messire  Jheronimo  de  Treviso  \  fort 
ingénieulx  à  faire  instrumentz  sur  le  faict  de  la  guerre;  et  mesmement 
m'a  monstre  ung  modelle  d*ung  pont  pour  entrer  en  une  ville  par 
force  ou  à  Tamblée,  fort  subtil,  et  s'il  se  peult  aussi  adopérer  par  effect 
qu'il  démonslrc  par  son  idea^  s'il  vous  plaist  qu'il  aille  vers  vous,  en 
m'en  advertissant,  je  le  luy  feray  entendre  pour  vous  aller  trouver, 
et  lors  pourrez  trop  mieulx  congnoistre  en  quoy  l'on  le  pourra 
employer  et  se  servir  de  luy  que  ne  sçauroys  escripre.  Pareillement  y 
a  icy  ung  vieil  homme  qui  a  ung  lîlz  qui  sçait  faire  le  bronze  sans  y 
mettre  mixture  d'aultres  métaulx,  qui  sera  aussi  bon  et  qui  résistera 
contre  le  feu  mieulx  deux  foys  que  Taultre;  lequel  semblablement  ne 
désire  que  d'estre  employé.  Vous  adviserez  s'il  y  aura  lieu  de  ce  faire, 
et,  si  veoycz  que  bien  soyt,  m'en  advertyr  pour  luy  faire  entendre  vostre 
voulloir  et  intencion...  » 

Pellicier  alïirme  encore  de  bonne  source  que  l'ennemi  a  des  intelli- 
gences dans  Marseille  et  Hesdin,  et  engage  du  Bellay  à  en  écrire  au 
gouverneur  de  Provence. 

Vol.  2,  f»  31  v<>,  copie  du  \\i^  siècle;  \  p.  in-f«. 
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35.  —  [Fe/îisc],  .20   août  1510.  —  «  Monsieur,  je  suys  très  aise 

tanU  travaux,  le  concours  de  la  vaste  érudition  qu'il  possédait.  11  eut  en  outre 
^occasion  de  lui  r^'ndre  un  signalé^service  en  faisant  accorder  un  sauf-conduit  à  son 
second  frère,  Antonio  Manuzio,  banni  de  Venise  pour  une  afTaire  dont  on  ignore 
les  détails,  et  que  Paolo  qualifie  d'erreur  de  jeunesse,  ■  juventutis  erratum  ».  En 
témoignage  de  gratitude,  P.  Manuzio  dédia  à  Pellicier  la  première  édition  des 
Lettres  de  Cicéron  à  Allicus,  publiée  au  mois  d'août  de  cette  année  {M.  Tullié  Cice- 
ronis  Epistolie  ud  Atticum^  ad  M.  Brulum,  ad  Quintum  fratrem,  apud  Âldi  filios, 
Venetiis,  MDXL,  mense  augusto,  in-8«). 

1.  Biaise  de  Monlluc,  Martin  du  Uellay  et  Brantôme  parlent,  dans  leurs  mémoires, 
d^un  •  Jéronim  Marin,  qu'on  estimoicl  le  plus  grand  homme  d'Italie  pour  assiéger 
les  places  »,  qui  prit  part  à  l'attaque  de  Perpignan,  en  1542,  fut,  Tannée  suivante, 
employé  aux  fortifications  de  Luxembourg  et  négocia  en  i5i4  la  capitulation  de 
Saint-Dizier  ;  mais  du  Bellay  le  dit  originaire  de  Bologne.  En  elîet,  des  lettres 
de  chevalerie  furent  acconlécs  à  Meudon,  le  27  février  1542,  au  capitaine  Jérôme 
Marin,  de  Bologne,  commissaire  général  des  réparations  des  places  de  Piémont 
(Cat,  des  actes  de  François  /•',  t.  IV,  p.  2Ul,  n**  12  355).  —  Girolamo  de  Trévisc 
Ggure  au  nombre  des  correspondants  de  TArétin,  qui  lui  écrit  de  Venise  le 
22  mai  1542  (V.  //  seconda  libre  délie  lellerc  di  Pielro  Aretino;  Paris,  1609,  in-12). 
Les  deux  désignations  peuvent  d'ailleurs  fort  bien  se  rapporter  à  un  même  per- 
sonnage. 

2.  «  Adjonction  d'une  lettre  escrii)le  à  M.  le  bailly  d'Orléans,  du  xx»  d'aoust,  qui 
n*a  esté  mise  en  mynutc.  »  —  Jac(iues  Groslot,  seigneur  de  Champbaudoin,  con* 
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que  avez  prins  la  cognoissence  du  sire  Laurens  Charles  *  ;  car  je  vous 
asseure  que  c'est  ung  aussi  asseuré  et  parfaict  amy  que  Ton  sçauroyt 
désirer.  Et  de  mon  cousté  je  Tay  très  bien  congneu  en  plusieurs  mes 
affaires,  m*y  donnant  ordinairement  aullant  d'ayde  et  secours  que 
parent  ne  amy  que  je  aye  *...  » 


Vol.  2,  r>  32,  copie  du  xvi*  siècle;  1/3  p.  in-K 
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86.  —  [Venise],  2i  août  i540.  —  «  Monsieur,  voullant  gratiffier  ung 
chacun  et  aussi  que  je  congnoys,  pour  Tentière  amytié  que  me  portez, 
que  n'aurez  à  desplaisir  se  tant  souvent  à  la  faveur  d'aulcuns  bons 
serviteurs  du  commun  maistre  et  à  présent  entre  aullres  de  M.  de 
Vaulx,  aultrement  le  seigneur  Jehan  Joachim,  et  messire  Jacomo  de 

seiUer  au  grand  conseil,  avait  été  pourvu  de  rofflce  de  bailli  d'Orléans  par  lettres 
du  30  avril  1537  {Cat,  des  actes  de  François  /",  t,  VI,  Suppl,,  p.  454,  n»  21  238).  Le 
14  juin  1541,  il  résigna  ses  fonctions,  qui  étaient  héréditaires,  en  faveur  de  son 
fil»,  Jérôme  Groslot.  11  devint  chancelier  de  la  reine  de  Navarre,  mère  de  Henri  IV 
(E.  Bimbenct,  Monographie  de  Vhôtel  de  la  mairie  d*Orléans;  Orléans,  1851,  in-8»,  et 
Cat.  des  actes  de  François  /".  t.  IV,  p.  213,  n»  U  979). 

l.Les  Archives  municipales  de  Lyon  nous  ont  fourni  quelques  renseignements 
sur  ce  personnage,  qualifié  en  1533  de  «  Laurent  Charles,  marchand  florentin  -,  h 
l'occasion  de  fournitures  faites  à  la  Ville,  de  fil  d*or  de  Chypre,  pour  la  confection 
des  poêles  destinés  à  l'entrée  de  la  reine  Eléonore,  femme  de  François  V%  du  dau- 
I»hin,  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  d'Angouléme,  fils  du  roi,  les  20  et  27  mai  {Inv, 
xomiw.,  t.  III,  p.  161).  En  1536,  des  plaintes  s'élevèrent  de  la  part  des  tanneurs 
et  cordonniers  de  Lyon  contre  Laurent  Charles,  qui  accaparait  tous  les  cuirs  non 
seulement  <les  boucheries  de  la  ville,  mais  encore  des  contrées  voisines,  de  sorte 
que  CCS  artisans  ne  pouvaient  s'en  procurer,  «  si  ce  n'est  jïarjcs  mains  dudict 
Charles  qui  les  vend  à  son  plaisir  et  plus  cher  de  moytié  qu'ils  ne  souloient 
couster  -  (Mr.  som,  des  archives  de  Lyon,  t.  I,  série  BB,  p.  26,  col.  1).  Néanmoins 
des  lettres  de  naturalité  furent  accordées  à  Gompiègne,  en  octobre  1539,  au  même 
Laurent  Charli,  marchand  florentin,  marié  et  domicilié  à  Lyon  {Cat.  des  actes  de 
François  I",  t.  IV,  p.  59,  n"  U  2"0).  En  ITiaO,  on  voit  «  honorable  homm<^  Laurent 
Charles,  marchand,  citoyen  de  Lyon,  acquérir  •  une  maison  haute,  moyenne  et 
basse,  avec  deux  jardins  et  une  cour  entre  deux  »,  rue  Tramassar,  ou  de  la  Mon- 
naie, devers  Fourvières.  Élu  pour  le  roi  à  Lyon  en  1559-1560,  il  était  mort  en  1580, 
époque  où  ses  héritiers,  Jean,  qui  fut  aussi  élu  du  Lyonnais  (en  1573-74),  et 
Alexandre,  transigèrent  avec  la  Ville  i>our  l'établissement  d'une  i)eroée  dans  l'im- 
meublc  de  la  rue  de  la  Monnaie  {Archiv.  du  Hhânc,  Inv.  somm.,  t.  1,  série  E,  p.  6*i). 

L.  Charles  faisait  partie  de  la  grande  colonie  de  marchands  florentins,  génois, 
lucquois,  milanais  et  mantouans,  banquiers  ou  négociants  en  soiorios  pour  la  plu- 
part, établis  il  Lyon  au  xvi"  siècle  (V.  Inv.  somm.  des  Archives  de  Lyon.  t.  III.  pp.  223, 
25t,  etc.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  famille  avec  celle  du  dauphinois  Ceofl'roy  Caries  ou 
Charles,  président  de  Crenoble,  puis  de  Milan,  héros  de  la  36*  nouvelle  do  Vllcpla' 
méron  de  Marguerite  de  Navarre  (V.  la  notice  de  l'édition  donnée  par  le  regretté 
A.  de  Montaiglon,  Paris,  Eudes.  1880,  4  vol.  in-S**;  t.  IV.  p.  293). 

2.  -  Escript  cedit  jour  deux  h'ttros  au  sire  Laurens  Charles,  la  première  le  pryant 
mander  argent  le  plus  tost  à  Mgr,  ol  par  l'aultrc  do  rocopvoir  trente  escuz  (|ue 
M.  de  Vaulx  luy  doibt  bailler  au  nom  de  monclit  seigneur  pour  les  luy  avoir 
preslez  icy.  • 
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la  Croys  ^  que  bien  congnoissez,  vous  fays  pryères  et  supplications,  — 
à  cesle  heure,  estant  par  eulx  très  affectueusement  pryé  vous  escripre 
la  présente,  ne  vous  ay  vouliu  desnyer  pour  vous  advertyr  et  faire 
entendre  comme  vous,  ayant  eu  licence  et  congé  des  Seigneurs  d# 
Raguse  de  lever  quatre  de  leurs  naves  pour  aller  chercher  frommens 
al  Volo  '  et  les  porter  en  quelque  part  qu'il  vous  plairoyt  en  la  chré- 
tienté; et  que  pour  cest  effect  semble  que  ladicte  Seigneurie  de 
Raguse  ^  vueille  accuser  que  messer  Polo  de  Gradi,  Raguseo  *,  demeu- 
rant à  Péra,  en  avoyt  esté  cause  que  à  son  instance  cela  ayt  esté  faict. 
De  quoy  se  vouUanl  excuser  et  purger,  j'ay  esté  recharché  par  ceulx  que 
dessus  et  aultres  vous  pryer  donner  bonne  information  de  ce  au  sieur 
ambassadeur  de  Raguze  prez  du  Grant  Seigneur.  Et  pour  aultant  que 
au  nombre  desdictes  quatre  naves  à  vous  concédées  en  fut  nollisée  une 
de  Somaie  de  Florence'pour  Ligorne^,  en  laquelle  estoyt  participant  en 
petite  quantité  ung  nommé  messer  Orsato  de  Giammagno,  de  ceste  ville 
de  Venise,  laquelle  fut  par  icelluy  Somaie  conduyte  en  Florence,  et  que 
à  ceste  cause  lesdicls  messer  Orsato  et  Polo  de  Péra  ont  esté  condemnez 
parla  Seigneurie  de  Raguze  chascun  en  deux  mille  ducatz  contre  tout 
debvoir  et  raison,  s'il  est  ainsy  qu'ilz  n'en  ayent  point  de  coulpe.  Il 
vous  plaira  faire  apparoir  à  la  Seigneurie  de  Raguze  de  leur  innocence 
qui  est  à  vous  toute  noloyre,  ainsi  que  on  m'a  dict.  Et  davantaige  que 
lesdicls  Seigneurs  de  Raguze  furent  conlens  que,  en  lieu  de  la  nave 
qui  fut  menée  à  Ligorne,  l'on  en  print  une  aultre  et  la  conduyre  al  Volo. 
Laquelle  n'y  peust  estre  chargée,  non  par  faulle  et  manquement  des- 
dicts  messer  Orsato  et  Polo,  mais  pour  ce  que  le  Grant  Seigneur  ne 
voulust  que  ledict  Somaie  en  fist  charger  davantage.  Vous  pryant 
aussi  donner  bonne  justiffication  audict  seigneur  ambassadeur  de 
Raguze,  si  ledict  Polo  de  Gradi  ou  bien  ledict  messer  Orsato  ont 
aulcunement  particippé  aux  frommens  que  vostre  Seigneurie  a  faict 
charger  l'année  passée  en  Levant,  afin  de  leur  lever  telle  calompnies  à 
eulx  imposées  et  qu'ilz  ne  soyent  injustement,  à  cause  de  tout  ce  que 
dessus,  molleslez  ne  oppressez  en  leurs  facultez.  Et  pareillement  j'ai 

i.  Jean-Jacques  de  la  Croix,  agent  de  Tambassadc  française  à  Venise.  11  en  est 
question  dans  une  lettre  de  Renée  de  France,  du  23  juillet  1339,  à  M.  de  Pons,  où 
elle  dit  :  «  J'escripré  à  Jean  Jacomo  de  la  Crois  pour  me  faire  avoir  des  pongnars 
(poignard")  et  à  M.  de  Monpelier  (ppllicier)  »  (Fontana,  Henata  di  Francia^  duchessa 
di  Fetrara;  Rome,  1889-1893,  2  vol.gr.  in-8*>). 

2.  Volo,  ville  et  i)ort  de  Turquie,  en  Thessalie,  sur  un  golfe  de  l'archipel  qui  porte 
également  ce  nom. 

3.  Indépendante  depuis  la  chute  de  l'empire  grec,  Raguse  formait  une  petite 
république  aristocratique,  qui  se  maintint  pendant  ])lusieurs  siècles  sous  la  protec* 
lion  des  puissances  voisines. 

4.  Paolo  de  Gradis,  négociant  et  banquier  ragusain  établi  à  Constantinople. 

5.  Les  Sommaja,  banquiers  florentins. 

6.  Livourne,  port  de  commerce  fort  important  de  la  Toscane,  sur  la  Méditerranée. 
Simple  bourgade  jusqu'au  milieu  du  xm«  siècle,  les  Florentins  l'avaient  acquise 
des  Génois,  en  1421,  aiin  d'y  établir  un  port  et  de  se  créer  une  puissance  maritime. 
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esté  pryé  vous  supplyer  qu'il  vous  plaise  donner  toute  ayde  et  faveur 
à  un  nommé  Jehan  de  Palmonte,  de  Andrinopoli',  afin  qu'il  ayt  congé 
et  licence  de  povoir  lever  des  pays  du  Grant  Seigneur  telle  quantité  de 
..  uve  passé  *  qui  luy  sera  de  besoing,  sçavoir  est  à  Lépanto  ',  Patrasso  *, 
et  aultres  lieux  circonvoisins.  Dont  de  tout  ce  que  dessus  je  vous 
supplye.  Monsieur,  mais  c'est  de  tout  mon  cueur,  suyvant  vostre 
accoustumée  bonté,  vouUoir  donner  à  cognoistre  ausdicts  person- 
oaiges,  le  plus  efficacement  qu'il  vous  sera  possible,  que  ma  lettre  leur 
aura  servy  en  cest  endroict;  et  ce  sera  pour  de  tant  plus  confirmer  et 
faire  apparoir  à  ung  chascun  la  vraye  et  entière  amytié  qui  est  entre 
Dous  deux,  faisant  de  mon  cousté  le  semblable  en  tout  ce  qui  me  sera 
possible.  » 
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PELLIGIER  AU  MÊME  '. 

37.  —  [  Venise]^  22  août  i  540,  —  M.  de  Vaux  est  arrivé  le  18,  appor- 
tant les  lettres  de  Rincon  des  17  et  18  juillet. 

«...  Quant  ad  ce  que  m'escripvez  vous  faire  responce  sur  ce  propoz  que 
vous  avoys  mandé  long  temps  a,  touchant  la  décadence  et  abaissement 
ducrédict  de  S.  M.  par  delà  et  de  ses  ministres,  je  vous  diray  que  à  pré- 
sent le  contraire  est  tant  bien  congneu,  et  a  Ton  a  vu  à  Tœil  et  touché  au 
doy  que  c'estoyent  parolles  mises  en  avant  contre  toute  vérité  et  hon- 
nesteté,  comme  depuys  par  plusieurs  lesmoingnages  des  bons  et  loyaulx 
offices  que  soubz  la  faveur  et  crédicl  dudicl  seigneur  roy  avez  faict  en 
cest  endroict,  ainsi  que  vous  ay  escripl  et  que  vous  mesmes  m'escripvez 
par  vostre  lettre  dudit  xviii*^  avoir  entendu.  Il  me  semble  n'estre  besoing 
vous  faire  aulcune  responce  sur  ce  poinct  là,  sinon  que  pour  le  grant 
desplaisyr  que  je  avoys  de  telz  biaisons  qui  n'estoyent  vraiz  les  vous 
voulluz  bien  faire  entendre,  ainsi  que  feray  ordinairement  tout  ce  que 
pourray  congnoistre  qui  concernera  la  réputacion  et  auctorité  du  roy 

1.  Giovanni  di  Palmontc,  négociant  italien  établi  en  Levant. 

2.  Uve,  du  latin  uva,  —  IJoa  passa j  raisin  sec. 

3.  Lépante,  ville  forte  et  port  de  Grèce  sur  la  côte  septentrionale  du  golfe  de  ce 
nom.  Elle  appartenait  aux  Turcs  depuis  1498. 

A.  Fatras,  port  de  Grèce  situé  à  l'entrée  du  golfe  de  Lépante,  dans  renfoncement 
qui  prend  de  là  le  nom  de  golfe  de  Palras.  Conquise  par  les  Turcs  en  U46,  son 
commerce  florissant  y  avait  fait  établir  des  consuls  par  les  principales  nations 
européennes,  et  notamment  par  les  Vénitiens. 

5.  •  Sota,  che  e  stato  scritto  il  delto  giorno  al  signor  arcivescovo  di  Ragusa,  dan- 
doli  aviso  de  le  ultime  ne  le  quali  si  scriveva  degli  mille  scudi;  del  ptico  che  va  a 
Constantinopoli  per  messo  non  a  posta;  le  acoglienze  faite  a  lo  scapoccino;  la  excusa 
fa  lia  del  dolersi  de  l'aviso  datoli  di  quelli  di  Kagusa,  che  rapportavano  le  nuovc; 
la  racommandatio  del  canonico  Dulcigno;  la' nuova  de  la  morte  del  re  d'Un- 
garia,  etc.  • 
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et  honneur  de  vous,  estant  asseuré  que  le  prendrez  tousjours  comme 
d'ung  vostre  et  parfaict  amy,  désirant  vous  tenyr  adverty  de  toutes 
choses.  Au  demeurant,  n'estoyt  que  je  crains  que  on  voullust  pencer 
que  fusse  trop  envieulx  de  sçavoir  les  affaires,  je  vous  vouldroys  bien 
pryer,  si  voyez  que  bien  soyt,  me  donner  adviz  quel  fruict  et  mérite 
Ton  pourra  avoir  à  la  fin  sur  la  conclusion  de  ceste  paix  au  proflict  et 
avantage  de  noslre  commun  maistre,  pour  tant  de  peynes  et  travaux 
que  y  ont  prins  ses  ministres  soubz  sa  faveur  et  crédicl;  et  mesme- 
ment  vous  plus  que  nul  aultre,  en  quoy  aussi  de  mon  cousté  ne  me 
suys  espargné  sellon  Tendroict  où  je  suys.  Car  s'il  est  ainsi  que  de 
longtemps  suys  adverty  que  cez  Seigneurs  vous  ayent  faict  entendre, 
que  d*eulx-mesmes  feussenl  contens  condescendre  à  quelque  party 
pour  lequel  se  voulsissent  rendre  neutres,  ce  ne  seroyt,  soubz  correc- 
tion, grand  avantage,  comme  vous-mesmes  sçavez  trop  mieulx;mais 
j'estime  par  vostre  bonne  prudence  et  dextérité  sçaurez  si  bien  con- 
duyre  cest  affaire  que  suys  tout  asseuré  que  ce  sera  au  plus  grant 
honneur,  proffict  et  advantage  de  S.  M.  Et  de  ma  part  n'estoyt  que  on 
me  pourroyt  accuser  de  m'empescher  trop  avant  en  cest  affaire,  je 
diroys  que  à  tout  le  moings  l'on  debvroit  emporter  ce  poinct  que  on  se 
déclarast  amy  du  vray  amy  que  bien  sçavez,  et  qu'ilz  ne  nient  point  ne 
luy  estre  plus  attenuz  que  à  nul  aultre...  » 

M.  de  Vaux  est  parti  le  20  pour  la  cour,  envoyant  d'avance  son 
paquet  à  Turin. 

«...  Icy  sont  venues  lettres  de  la  Transylvanye,  du  vu®  du  présent,  par 
lesquelles  l'on  entend  que  le  roy  Jehan  estoyt  si  griefvement  mallade 
que  Ton  n'y  attendoyl  vie.  S'il  est  ainsi,  j'estime  que  aurez  esté 
adverty  plus  tost  que  de  ce  cousté,  » 
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PELLICIER  A  M.    DE  RODEZ. 

38.  —  [Venise\y  J23  août  1  .i40.  —  «  ....  M.  de  Vaulx,  ainsi  que  vous 
ay  escript,  arriva  icy  le  xviii  en  très  bonne  santé,  ayant  apporté  total- 
lementla  résolucion  de  ce  pour  quoy  il  estoyt  allé  en  Constantinople, 
avecques  l'entière  satisfacion  et  contentement  de  S.  M.  ;  qui  n'est  aultre, 
ainsi  que  j'ay  peu  entendre,  que  une  nouvelle  ratificacion  et  confirma- 
tion de  l'amytié  et  bonne  voulenté  que  le  Grant  Seigneur  porte  à  S.  M., 
laquelle  a  accordée  moult  voullentiers  et  de  très  bon  cueur,  avecques 
telles  promesses  et  offres  que  on  eust  sceu  demander.  Qui  sont  toutes 
les  nouvelles  que  vous  puys  faire  entendre  de  ce  cousté  là,  sinon  que 
le  xvii«  du  passé  les  bassaz  tenoyent  propoz  au  seigneur  Rincon  qu'ilz 
estoyent  en  grande  expectation  d'entendre  la  responce  et  résolution  de 
ceste  Seigneurie  sur  les  conditions  de  la  paix  accordée  à  cez  Seigneurs, 
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s*esbahissans  qu'elle  tardoyt  tant  à  venyr.  Sur  quoy  ledit  seigneur 

Rincon  feist  responce  tant  pertinente  et  suffisante  à  ce,  par  sa  bonne 

dextérité  et  jugement,  qu*ilz  s*en  tindrent  pour  contens.  Et  le  lan- 

demain  xvui^  arriva  là  Janezin,  envoyé  par  ceste  Seignorie,  comme  vous 

ay  escript,  portant  ladicle  résolucion  de  tout  sur  cest  affaire;  mais, 

pour  ce  que  ledict  seigneur  de  Yaulx  avoyt  desjà  sa  dépcsche  toute 

fiaicteelqu'il  se  partit  ledict  jour,  Ton  n'a  sceu  encores  entendre  quelle 

conclusion  se  faira  là  dessus  :  laquelle,  ainsi  que  a  escript  Tambassa- 

deur  de  cesdicls  Seigneurs,  debvoyt  mander  dedans  quatre  ou  cinq 

jours  de  là.  Et  enfin  j'estime  que  les  affaires  de  cez  Seigneurs,  pour  la 

faveur  et  auctorité  du  roy  qui  ne  les  a  pas  moings  à  cueur  que  les 

siennes  propres,  avec  la  conduyte  et  dextérité  dudict  seigneur  Rincon, 

se  pourteront  très  bien  de  ce  cousté  de  là.  L'on  a  eu  icy  lettres  de 

Pétovia  '  et  aultres  lieux  de  ce  quartier  là,  du  vir  de  ce  moys,  par 

lesquelles  Ton  entend  que  le  roy  Joani,  vay  voda,  estoyt  si  griefvement 

aiallade  que  Ton  n'y  attendoy  t  vye  ;  de  sorte  que  à  présent  l'oppinion 

est  d'un  chascun  qu'il  est  déceddé  '.  S'il  est  ainsi,  vous  entendez  très 

bien  quelz  mutacions  et  troubles  en  pourront  sourtyr.  Quand  aux  nou- 

▼elles  de  la  court,  je  vous  diray  que  j'en  ay  ce  jourd'huy  receu  lettres 

du  XII  et  xm*  de  ce  moys,  escriptes  à  Watteville  ^  où  le  roy  se  retrou- 

voyt  en  aussi  bonne  santé  que  jamais,  Dieu  mercy,  et  ses  affaires  se 

portoyentde  touscoustez  aussi  bien  que  on  sçauroyt  souhaiter;  et,  ad 

ce  que  m*escript  monseigneur  le  connestable,  S.  M.  estoyt  pour  s'en 

retourner  de  brief  à  Fontainebleau.  Et  pour  aultant  que  suys  bien 

asseuré  que  aurez  plaisyr  d'entendre  le  bien  et  accroissement  de  messer 

Sébastiano  Serlio,  architeclo^  je  vous  diray  comme  ayant  escript  en  sa 

faveur  à  la  reyne  de  Navarre,  il  y  a  environ  ung  moys,  mon  homme, 

que  j'ay  là  à  la  court,  m'a  faict  responce  là  dessus  que  madicte  dame 

avoyt  tant  faict  avec  S.  M.  qu'il  luy  avoyt  esté  ordonné  troys  cens  escuz, 

lesquelz  desjà  mondict  homme  avoyt  recouvers  et  mandez  à  Lyon  pour 

me  faire  tenyr  icy,  affin  de  les  luy  bailler  pour  faire  le  voyaige  en 

France  avecques  sa  famille  ;  —  et  pour  l'advenyr  deux  cens  escuz  d'estat 

du  roy  et  cent  que  madicte  dame  luy  donne,  et  une  maison  en  France, 

sans  aultres  bons  advantages  que  mondict  homme  m'escript  me  faire 

entendre  cy  après.  Il  m'a  donné  une  lettre  par  laquelle  à  mon  adviz 

vous  advertist  de  son  voulloir  et  intencion...  » 
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1.  Pettau,  en  latin  ■  Pelovio  »,  ville  de  Styrie  sur  la  rive  gauclie  ile  la  Drave,  à 
30  kilom.  de  Marbourg. 

2.  Jean  Zapolya  mourut,  en  effet,  le  2i  juillet  1540. 

3.  VailCTille,  l)ourg  de  Normandie,  situé  dans  rarrondissemcnt  d'Yvelot  (Seine- 
loférieure),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  François  ]*'  y  lit  alors  un  assez,  long 
séjour  (V.  Catalogue  des  actes  de  François  /•',  t.  IV,  pp.  131  à  137). 

Virasi.  ~  1540-1542.  5 
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PELLICIER  AU  ROI  *. 

39.  —  \  Venise],  26  août  i  540.  —  «  Sire,  je  receuz  hier  les  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  xn"  de  ce  moys,  lesquelles  ce  jourd'huy 
suysallé  communiquer  à  cez  Seigneurs,  en  ce  qui  faisoyt  pour  eulx, 
mesmement  que  V.  M.  vouUoyt  que  on  leur  feist  très  bien  entendre 
que  en  tous  les  lieux  et  endroictz  où  vous  pourrez  faire  pour  ceste  Sei- 
gneurie, qu'il  n'y  aura  point  de  faulte  que  ne  le  faciez  comme  le  meil- 
leur et  plus  ferme  amy  qu'elle  aura  jamais  en  ce  monde.  Et  pareille- 
ment ay  déclairé  le  contenu  de  celles  que  avoys  receues  du  seigneur 
Rincon  par  M.  de  Vaulx,  qui  n'estoyt  en  somme  que  les  bons  offices 
que  journellement  icelluy  seigneur  Rincon  a  faictz  et  faict  pour  eulx  là  où 
il  est  suyvant  vostre  voulloir  et  commendement.  Lesquelz,  après  vous 
avoir  très  affeclionnément  remercyé,  m'ont  dict  qu'ilz  congnoissoyent 
les  effectz  et  démonstrations  estre  si  apparens  de  la  parfaicte  et  vraye 
amytié  que  leur  portez;  et  encores  qu'ilz  en  sont  tant  bien  asseurez  par 
leurs  ministres  mesmes,  par  le  rapport  de  messire  Vincenzo  Grimani, 
et  de  leur  ambassadeur  le  seigneur  Capello*  qui  est  prez  de  V.  M.,  que 
povez  estre  certain  que  réciproquement  vous  portent  telle  amytié  et 
affection  qu'ilz  sçauroyent  faire  à  leur  estât  et  république  mesmes.  Et 
de  ma  part  me  semble  que  je  les  veoy  chascun  jour  augmenter  de  plus 
en  plus  en  ceste  bonne  voullenté,  principallement  les  plus  grandz  et 
apparens  de  ceste  Seignorie,  comme  ceulx  du  coUiege  et  conseil  de 
Diexe.  Et  aprez  avoir  déclairé  tout  ce  que  me  sembloyt  estre  bon  à  leur 
dire,  les  ay  priez,  s'ilz  avoyent  quelque  nouvelle  digne  de  vous  faire 
sçavoir,  qu'il  leur  pleust  m'en  voulloir  faire  part,  et  nommément  du 
bruictqui  estoyt  icy  du  roy  Jehan,  vayvoda;  lesquelz  me  ont  dictquMlz 
avoyent  eu  lettres  de  Petovia,  du  vu*  de  ce  moys,  et  paricelles  entendu 
pour  tout  vray  que  ledict  roy  vayvoda  estoyt  déceddé,  me  disant  que 
V.  M.  entendoyt  très  bien  de  quelle  importance  et  conséquence  povoyt 
estre  sa  mort,  et  quelles  mutacions  et  troubles  en  pouvoyent  sortyr. 
Et  depuys  j'ay  entendu  comment  ilz  avoyent  eu  lettres  de  leur  ambas- 
sadeur prez  du  roy  Ferdinando,  les  advertissant  que  icelluy  roy,  ayant 
sceu  le  grief  estât  dudict  roy  Jehan,  se  parlyt  le  xxix®  juillet  de  Hague- 
naou  et  se  mist  pareaue  sur  le  Danubio  pour  arriver  plus  tost  à  Vienne, 
en  laquelle,  nonobstant  quelque  peste  qu'il  y  ayt,   estoyt  résoullu 
d'entrer  pour  pourveoir  aux  affaires  du  royaulme  d'Hongrye  et  pays 

i.  «  Nota  que  la  présente  dépesche  a  été  mandée  par  Formiguet  en  dilligence.  • 
—  Formiguet,  munitionnaire  chargé  de  la  solde  des  troupes  et  des  autres  dépenses. 

2.  Cristoforo  CapeUo,  ambassadeur  ordinaire  de  la  république  de  Venise  auprès 
de  François  l*'de  1537  à  1540.  Ses  dépêches  malheureusement  nous  manquent,  aussi 
bien  que  sa  relation,  qui  fut  présentée  à  la  Seigneurie,  à  son  retour  de  France,  le 
28  avril  1541  (V.  Baschet,  Archives  de  Venise,  pp.  342  et  673,  et  la  dépêche  de  PelU- 
cier  au  roi,  du  30  avril  1541). 
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dudict  roy  Jehan,  le  tenant  comme  pour  mort.  Par  quoy,  me  recordant 
encores  des  propoz  que  M.  Tarcevesque  de  Transilvanye,  son  ambas- 
sadeur, me  dist,  passant  par  cy  au  moys  de  may,  comme  ay  escript 
à  V.  M.  le  XXIX*  dudict  moys,  touchant  le  traictement  de  quelques 
affaires  de  bien  grant  importance  avecques  icellc,  m'a  semblé  ceste 
nouvelle  n'estre  moings  d'importance  pour  estre  faicte  entendre  aussi 
tost  que  celle  de  la  paix  de  cez  Seigneurs  dernièrement  et  de  la  prinse 
de  CasteUiove,  dont  ay  dépesché  incontinent  expressément  et  en  dilli- 
gence  jusques  à  Thurin  pour  vous  en  advertyr.  Sire,  j'ay  entendu  que 
l'empereur,  estant  adverty  par  quelque  cardinal  de  Rome  que  Ton 
présume  que  Mgr  le  Révérendissime  Salviati  *  sollicitoyt  fort  le  duc 
Cosme  *  pour  Tattirer  à  la  dévotion  de  V.  M.  el  se  deslier  totallement 
de  Tobéyssence  dudict  empereur,  en  a  eu  si  très  grant  desplaisyr  qu*il 
a  escript  au  duc  de  Ferrare  quasi  par  forme  de  commendement  que  s'il 
luy  voulloyt  faire  plaisyr  et  service,  qu'il  ne  laissast  ledict  seigneur 
cardinal  résider  en  ses  pays,  nonobstant  qu'il  en  soyt  évesque;  dont 
ledict  cardinal  en  debvoyt  partir  de  brief  pour  s'en  aller  où  sa  niepce 
est  vefve  du  feu  seigneur  Caguin  ',  et  deslibère  d'entendre  à  l'alliance  et 
mariaige  duseigneurSforsin,  nepveu  du  pape  ^,  duquel  vous  ay  escript 
cez  moys  passez. 

«  Sire,  comme  j'ay  esté  adverty,  le  seigneur  Pietro  Strocy*  se  doibt 
partyrde  brief  d'icy  pour  s'en  aller  à  Romme  traicter  avecques  Sa  Sainc- 
leté  de  l'achapt  qu'il  veult  faire  de  la  ville  et  conté  de  Fan*,  terre 
maritime  de  assiette  pour  aisément  fortiffier  et  pour  estre  voysine  des 
pays  du  royaulme  de  Naples,  d'Urbin,  et  parmy  les  terres  de  l'Esglise, 
pour  avoir  là  non  seullement  ung  lieu  de  refTuge,  mais  très  apte  et  suf- 
fisent à  faire  beaulcoup  d'ennuy  à  ceulx  qu'il  vouldra.  Et  m'a  bien  faict 


1.  Giovanni  Salviati,  cardinal  (i.'ii"),  évù(7iifi  do  Formo  (ir)IS-i;'J23);  do  Ferraro 
(1520-1550);  de  Saint-Papoul  (1522-1538),  de  VolU-rra  (l :;:}()- 1532);  de  Sant.i-Severina 
(1532-1535),  légat  apostolique  en  France  (1527).  Fils  de  Giacomo  Salviati  et  do 
Lucrezia  dei  Medicis,  sœur  de  Léon  X,  il  était  ne  h  Florence,  le  24  mars  1490,  et 
mourut  à  Ravenne  le  28  octobre  1553.  Il  remplit  diverses  missions  diplomatiques 
pour  le  Saint-Siège  et  négocia  près  <le  f.harles-Quint  la  délivrance  de  François  1". 

2.  Cosimo  l**  dei  Medicis,  premier  grand-duc  de  Toscane,  né  en  1519,  mort  en  1574. 
En  1537,  après  le  meurtre  d'Alessan<lro,  il  était  devenu  chef  de  la  république  floren- 
tine, avec  l'aide  de  Charles-Quint,  qui,  pour  prix  de  sa  protection,  obtint  de  mettre 
des  garnisons  dans  les  places  de  Florence,  de  Livourne  et  de  Pise. 

3.  Caguino  di  Gonzaga. 

4.  Guitlo  Sforza,  comte  de  Santa-Fiore,  avait  épousé  Constanza,  fille  «l'Angelo  Far- 
nese,  frère  et  capitaine  du  pape,  et  d'Angela  Orsini. 

5.  Pietro  Strozzi,  depuis  maréchal  <le  France,  né  en  1500,  tué  au  sic^'e  do  Thion- 
ville  le  20  juin  1558.  Issu  d'une  illustre  famille  florentine,  bannie  lio  la  cité  par  les 
Medicis  et  réfugiée  à  Venise,  il  s'était  mis  en  1530  au  service  de  François  l«f; 
celui-ci  le  nomma  colonel  des  bandes  italiennes  cjui  guerroyaient  en  Piémont 
sous  le  comte  Lodovico  Ilangone,  lieutenant-général.  Après  avoir  tenté  vainement, 
l'année  suivante,  de  rendre  Tindépendance  à  sa  patrie,  Pietro  Strozzi  s'était  de  nou- 
veau retiré  à  Venise. 

6.  Faoo,  sur  FAdriatique,  à  11  kilom.  de  Pesaro. 
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entendre  qu'il  n'a  entreprins  faire  cest  acquest  si  n'est  pour  le  service 
de  V.  M.,  espérant  bien  que  advenant  l'occasion  en  faire  aparoir  par 
bons  effeclz. 

«  Sire,  sur  le  poinct  que  voulloys  sigiller  la  présente,  j'ay  entendu 
que  Janezin  venoyt  d'arriver,  renvoyé  expressément  par  le  sieur 
Badouare,  ambassadeur  de  cez  Seigneurs  vers  le  Grant  Seigneur;  dont, 
me  attendant  bien  qu'il  auroyt  apporté  quelques  lettres  pour  nous  du 
seigneur  Rincon,  ay  superceddé  de  envoyer  cestedicte  dépesche  jus- 
ques  ad  ce  que  les  eusse  receues  et  entendu  si  je  pourroys  rien 
apprendre  digne  de  faire  sçavoir  à  V.  M.  Mais  ledict  seigneur  Rincon 
ne  m'escript  aultre  par  la  sienne  du  xxx*  juillet,  sinon  que  de  là  à  deux 
ou  troys  jours  manderoyt  la  coppie  de  ses  deux  dépesches  perdues  des 
X*  et  XV*  may,  ainsi  que  luy  avoys  escript  estre  nécessaire;  et  que  le 
Grant  Seigneur  ne  veult  ratiflîer  la  paix,  si  n'est  avecques  novitez  et 
restrinctions  des  anciennes  cappitulacions  que  de  long  temps  ont  esté 
faictes  et  observées  entre  eulx  à  son  grant  advantaige;  et  que,  nonob^ 
stant  quelques  raisons  et  remontrances  péremptoires  que  lesdicts  sei- 
gneurs Rincon  et  ambassadeur  Badouare  ayent  sceu  faire  Tung  après 
Taultre,  n'a  esté  ordre  povoir  jamais  destourner  ledict  Grant  Seigneur 
de  telz  propoz.  Et  voyant,  Sire,  que  ledict  seigneur  Rincon  m'escrip- 
voyt  assez  briefvement  sans  me  toucher  rien  de  la  particuUarité  des 
demandes,  m'a  semblé  estre  mon  debvoir  chercher  d'entendre  ce  que 
l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  leur  escripvoy  t  pour  le  vous  faire  sça- 
voyr  :  qui  est  que  j'ay  esté  adverty  que  Lotphibey  et  les  aultres  bas- 
chatz  mettoyent  avant,  oultre  les  anciennes  capitulacions  comme  dict 
est,  quinze  poinctz;  et,  entre  aultres,  les  plus  importans  estoyent  que 
toutes  et  quantes  foys  que  le  Grant  Seigneur  armeroyt  pour  entrer 
dedans  le  goulfe  de  Courfou  '  et  de  Venize,  que  les  Seigneurs  eussent 
à  se  retirer  dedans  leurs  portz  et  ne  se  démonstrer  aulcunement  en  tout 
ledict  goulfe.  Et  oultre  ce  demandoyt  les  moullins  de  Sébénico  *,  qui 
n'est  aultre  que  le  port  dudict  lieu,  plus  beau  et  commode  que  nul 
aultre  que  soyt  en  la  Dalmatia,  auquel  descend  ung  fleuve  qui  s'appelle 
la  Clima^,  qui  l'enrichist  beaulcoup;  voullant  davantaige  que  cesdictz 
Seigneurs  luy  rendissent  toutes  les  places  et  chasteaulx  qu'il  avoyt 
prins  et  saccaigez  durant  la  guerre  en  leur  estât  et  domine,  comme  est 
la  Parga*,  origine  et  naiscence  d'Ymbrain  Bascha*^,  chasteau  en  terre 
ferme  entre  les  goulfes  de  Butrinto  ^,  qui  est  tout  au  devant  de  Corfou, 

1.  Cor  fou. 

2.  Sébénico,  ville  et  port  important  de  Dalmatie,  à  60  kilom.  de  Zara.  Possession 
vénitienne,  les  Turcs  l'avaient  assiégée  vainement  en  1538. 

3.  C*est  aujourd'hui  le  Rerka  ou  Tizio,  qui  se  jette  dans  TAdriatique  à  Sébénico. 

4.  Parga,  ville  forte  de  PAlbanie,  à  80  kilom.  de  Janina,  en  face  de  Gorfou. 

5.  Ibrahim-Pacha,  premier  pacha  de  Suleyman,  grand  vizir  et  séraskier  ou  lieu- 
tenant-général, grec  d'origine,  mort  assassiné  le  5  mars  1536  (V.  de  Hammer,  ITc^ 
toii^  de  l'empire  ottoman,  t.  V,  p.  232). 

6.  Butrinto,  ville  d*Albanie,  en  face  de^Corfou. 
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et  celluy  de  la  Prévésa  S  et  en  Tarchipellago  les  isles  de  Thinos  et 
MichoD*,  retenans  encore  leurs  noms  anciens  :  desquelz  cez  Seigneurs 
s'estoyent  remys  en  possession,  n'estant  tenuz  et  gardez  par  ledict 
Grant  Seigneur.  Mais  quant  aux  deux  premiers  dictz,  c'est  des  moulyns 
de  Sébénico,  et  de  l'entrée  de  l'armée  au  goulfe,  par  les  raisons  dcsdicts 
ambassadeurs  cela  a  esté  si  bien  rabbattu  qu'ilz  les  ont  emportez,  et 
le  semblable  ont-ilz  faict  desdictes  isles  de  Thinos  et  Michon;  de  sorte 
que  desdicts  quinze  poinctz  en  somme  n'en  sont  demourez  que  six 
en  difficulté.  Sçavoir  est  que  le  Grant  Seigneur  ne  veult  rendre  Nadin' 
et  Laurana,  chasteaulx  du  conté  de  Jarra  *,  tout  au  prez  de  ladicte 
terre,  pour  aultant  qu'il  les  print  du  temps  qu'ilz  rompirent  avecques 
luy,  et  conséquemment  les  avoit  acquiz  de  bonne  guerre.  Et  quant  est 
de  la  Parga,  ledict  ambassadeur  escript  qu'il  estime  qu'ilz  pourront 
conduyre  l'affaire  en  façon  que  ledict  Grant  Seigneur  se  pourra  con- 
tenter que  ledict  chasteau  soyt  desmoly  et  ruyné,  pour  ne  servyr  ne 
nuyre  à  Tung  ne  à  l'aultre.  Et  les  troys  auUres  poincts  sont  de  sembla- 
bles choses  en  l'archipellago;  et  en  revanche  de  ce  lesdicts  seigneurs 
Rincon  et  ambassadeur  ont  gaigné  le  poinct  que  cez  Seigneurs  avoyent 
de  longtemps  plus  travaillé  à  obtenyr  dudict  Grant  Seigneur  que  tout 
aultre  :  c'est  qu'ilz  seront  doresnavant  quictes  de  ne  payer  les  décymes 
de  toutes  les  marchandises  que  ledict  Grant  Seigneur  prant  en  la  Surye  '. 
Et  en  tout  ce  que  dessus  cez  Seigneurs  sont  après  pour  se  résouldre; 
car  ledict  seigneur  ambassadeur  a  esté  plus  respectueulx  et  retenu  que 
auparavant,  et  n'a  voullu  accorder  le  nombre  d'iceulx  sans  le  sceu  et 
bon  plaisyrde  sa  Seigneurie,  et  le  messager  n'a  peu  avoir  respict  pour 
retourner  à  Constantinople  que  cinquante  jours,  par  quoy  on  estime 
qu'ilz  le  dépescheront  le  plus  tost..  » 

Vol.  2,  f»  34  v%  copie  du  xvi'  siècle  ;  '.\  pp.  i/'t  in-f". 

PELLICIER    AU  CONNÉTABLE. 

40.  —  [Venise],  26  août  1 540,  —  La  république  de  Venise  continue 
à  se  féliciter  des  bonnes  dispositions  du  roi  k  son  égard,  dispositions 
qui  lui  ont  été  confirmées  par  Vincenzo  Grimani  et  l'ambassadeur 
Gapello  qui  est  à  la  cour.  «  Lesquelz  en  ouU?e  ont  faict  sçavoir  à  cez 
Seigneurs  le  roy  s'estre  déclairé  apertemcnt   à   eulx,  et,  comme  ilz 

1.  Prévéza,  ville  el  port  d'Albanie,  à  l'entrée  du  golfe  d'Arta,  dans  la  mer  Ionienne, 
conquise  par  les  Turcs  en  1538. 

2.  Mycone,  Tune  des  Cyclades,  voisine  de  Ténos. 

3.  Nadin,  forteresse  construite  sur  un  roc  très  élevé,  à  dix-huit  milles  de  Zara, 
avait  été  prise  par  les  Turcs  sur  les  Vénitiens  en  1538  (V.  de  Hammer,  loc.  ciL.^ 
t.  V,  p.  308). 

4.  I^vrana,  autre  forteresse  voisine,  au  comté  de  Zara. 

5.  Syrie. 
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disent,  s'est  laissé  entendre  de  voulloir  entrer  en  une  bonne  ligue  tou- 
tesfoys  et  quantes  qu'ilz  y  vouidroyent  entendre  ;  ce  que  est  très 
bien  accepté  des  plus  grans  et  de  la  meilleure  partye  de  cez  Seigneurs 
qui  y  donnent  et  adjoustent  très  bien  foy.  Mais,  comme  Vostre  Excel- 
lence mieulx  sçayt  que  en  une  républicque  de  tant  de  pièces  que  ceste- 
cy,  ne  peult  estre  qu'il  n'y  ayt  beaulcoup  de  diverses  oppinions  et  fan- 
taisyes,  j*entendz  qu'il  y  en  a  aulcuns  qui  disent  que  si  S.  M.  voulloyt 
à  bon  essiant  entendre  ad  ce  faire,  il  auroyt  donné  commission  à  ses 
ministres  qui  sont  par  deçà  de  leur  porter  telz  propoz  et  les  mettre 
avant  en  plain  conseil,  ausquelz  on  se  pourroyt  plus  tost  attendre  que 
aux  leurs  qui  ne  ont  charge  ne  povoir  de  y  rien  conclure.... 

«  Monseigneur,  plus  tost  que  à  Tadventure  faillyr  advertyr  le  roy  et 
vous  ainsi  qu'il  faull  de  chose  qui  me  semble  estre  de  assez  grande 
importance  pour  luy  faire  sçavoir  promptement,  ay  mieulx  aymé 
encoryr  ce  danger  de  n'eslre  aprovée  cesledicte  dépesche  faicte  expres- 
sément en  toute  dilligence  jusques  à  Thurin,  que  estre  reprins  de  lar- 
dité  et  négligence  :  encores  que  peult  estre  que  pourrez  avoir  esté 
adverly  de  ceste  nouvelle,  plus  tost  d'ailleurs  que  de  ce  cousté,  dont 
vous  plaira  me  en  avoir  pour  excusé.  Et  pour  ce  que  verrez  plus  ample- 
ment par  les  lettres  du  roy  la  raison  pour  quoy  ay  faicte  cestedicte 
dépesche,  vous  diray  seuUement  soubz  vostre  correction  et  jugement 
que  à  présent  par  le  décedz  du  roy  Jehan,  vayvoda,  attendu  la  bonne 
et  grant  amylié  qui  de  mémoire  fresche  est  eschauffée  que  le  roy  a 
avecques  le  Grant  Seigneur,  S.  M.  pourroyt  avoir  aussi  bonne  part  à 
faire  desposcr  du  royaulme  do  Hongryc  audicl  Grant  Seigneur  que  nul 
aultre  qui  le  vouldroyt  pourchasser,  chose  qui  ne  seroyt  hors  de 
propoz,  et  ne  fust  seullement  que  pour  garder  tousjours  que  ce  pouvre 
pays-là  ne  fust  du  tout  réduict  ez  mains  des  infidelles,  le  faisant 
tumber  ez  mains  de  celluy  (ju'il  congnoistroyt  luy  estre  plus  amy  et 
affectionné,  et  au  contraire  garder  que  ses  ennemys  et  fâcheulx  n'en 
vinssent  à  leurs  attentes,  de  sorte  que  à  lavenlure  eulx-mesmes 
seroyent  contrainclz  de  chaircher  de  faire  le  debvoir  au  roy  de  la  duché 
de  Millau  et  qu'ilz  peussent  estre  paisibles  dudict  royaulme.  Vostre 
Excellence  entend  trop  mieulx  telles  choses  que  ne  sçauroys  pencer; 
dont  vous  pryerai  seullement  les  prendre  en  bonne  part  selon  vostre 
accoustumée  humanité  et  bonté,  affin  d'en  faire  ce  qu'il  vous  plaira 
puys  aprez,  et  que  congnoistrez  estre  le  meilleur. 

«  Monseigneur,  vous  verrez  aussi  par  les  lettres  du  roy  la  cause  de  la 
venue  de  Janezin,  dont  ne  vous  en  feray  aulcune  répéticion;  mais  bien 
vous  diray  que  le  seigneur  Rincon  m'a  mandé,  oultre  ce  que  j'escriptz 
à  S.  M.  touchant  les  capitulacions  et  demandes  que  le  Grant  Seigneur 
faict  à  cez  Seigneurs,  que  M.  leur  ambassadeur  Badouare,  cuydant 
couvryr  et  excuser  son  erreur  passé,  n'a  voullu  accepter  lesdictes  cap- 
pitulacions  sans   premièrement  le  faire  entendre  à  ceste  Seigneurie 
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pour  en  sçavoir  son  voulloir  et  intencion;  et  que  si,  dès  le  commence- 
ment que  s'est  attachée  la  praticque  de  ceste  paix,  ceste  Seigneurie  et 
ses  ambassadeurs  qu'elle  a  envoyez  par  delà  se  fussent  de  tout  remiz 
et  habandonnez  à  la  disposition  et  povoir  de  S.  M.,  et  qu'ilz  eussent 
franchement  et  sans  rétemption  communicqué  leur  fmalle  intencion 
avecques  luy,  il  est  certain  que  Tapoinctement  de  ladicte  paix  ne  leur 
auroyt  esté  si  cher  et  ne  se  trouveroyent  mainctenant  en  ces  frivolles 
cavilacions  et  discordz  où  ilz  se  veoyent;  et  qu'il  leur  avoyt  tousjours 
dict  qu'ilz  ne  debvoyent  jamais  permettre  ne  offrir  chose,  sinon  comme 
persuadez  et  forcez  de  S.  M.  Car  aultrement  jamais  le  Grant  Seigneur 
ne  se  contenteroyt  ;  mais  ilz  ne  se  sont  oncques  voullu  déclaircr  à  luy, 
comme  il  m'escript  faire  entendre  plus  amplement  par  le  double  de  ses 
dépesches  perdues  des  x  et  xv"  may  qu'il  debvoyt  mander  dedans  deux 
ou  troys  jours  aprez  sa  dernière  du  xxx<^  du  passé  que  ay  eue  par 
Janezin;  lesquelles  reccues  ne  fauldray  incontinent  les  mander  en  toute 
dilligence. 

«  •..  Monseigneur,  depuys  avoir  achevé  ceste-cy  est  venu  vers  moy 
ung  des  serviteurs  du  seigneur  arcevesque  de  Transylvania  et  ambassa- 
deur dudict  feu  seigneur  roy  Jehan  *,  qui  m'a  confirmé  pour  tout  cer- 
tain la  mort  dudict  seigneur;  et,  comme  si  la  fatalle^  du  royaulme  de 
Uongrye  ne  fust  assez  déplorée,  m'a  conté  que  avant  son  trespas  desjà 
les  deux  vayvodaz  de  Transylvania,  c'est  Stéphano  Maylac  et  Ymbric 
Valassa',  s'estoyent  rebellez  contre  ledict  roy,  lequel  avoyl  prins  sur 
eulx  deux  places  d'importance  et  sur  le  temps  de  son  trespas  les  tenoyt 
assiège/,  tous  deux  dedans  ung  chasteau  fort  appelle  Foucaras  *.  Lequel 
siège  aprez  sondict  trespas  n'a  laissé  de  continuer  le  thésorier  dudict 
royaulme  nommé  frère  George  ^  herniite,  lequel  estoyl  ordonné  et 
prestà  se  pariyr  pour  aller  porter  au  Grant  Seigneur  la  pension  des 
années  passées  qui  se  montoyt  en  somme  troys  cens  mil  ducaU.  Et 
entretient  ledict  siège  avecques  luy  Valentino  Thurec,  cappitaine 
général  de  toute  la  Hongrye  ^'.  El  d'aultre  pari  Petro  Prigny,  l'ung  des 

1.  Jean  Statileo.  évé(pie  d'AIba  Jiilia  ou  Transylvanie  (1538-K*tr)3).  II  avait  ôlé 
envoyé  en  France  à  diverses  reprises,  de  i:i28  à  ^^>^0,  pour  y  négocier  les  intérêls 
de  son  maître  (V.  Charrière,  t.  1,  pp.  102,  10'.)  et  i37;  et  Hihier,  t.  I,  p.  .":]!). 

'2.  Destinée,  fatalité. 

3.  Etienne  Mailath,  et  Emerich  Balassa,  magnats  de  Hongrie,  élus  lous  deux 
voTévodes  de  Transylvanie  pour  l'enipereur,  dans  une  diète  tenue  à  Schùshourg. 

4.  Fôjfaras,  en  allemand  Holzdorf,  forteresse  et  bourg  de  Transylvanie  (V.  lUhier, 
t.  1,  p.  o3l,  et  A.  de  Gérando,  La  T,finsi/lrnnir  pf  ses  hahitauts-,  Paiis.  ISio,  1  vol. 
in-X";  t.  II,  p.  39). 

5.  Gcorjfes  Martinozzi  Utiesenovics,  plus  connu  sous  le  nom  de  Frère  Gtîorges.  A 
la  suite  de  la  mort  de  son  père  et  de  son  frère,  tués  en  combattant  contre»  les  Turcs 
il  était  entré  au  couvent  de  Saint-Paul-Ermile,  auprès  de  Bude,  où  il  ne  tarda  pas 
à  acquérir  un  grand  renoFii  de  savoir  et  de  piété.  Après  la  défaite  de  Tokay,  il 
releva  le  courage  île  Zapoha,  qui  le  récompensa  par  l'évèché  de  Varad  (Gross- 
Wardein),  dont  il  occupa  le  siè^'e  de  iî53i  à  bH,-;}. 

6.  Yalentin  Tôrok,  magnat  hongrois,  généralissime  de  l'armée  de  Zai)olya. 
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plus  grans  seigneurs  dudict  royaulme*,  avecques  1  evesque  de  Agria*, 
voysin  dudicl  genlilhommc  qui  se  tient  en  Gassovia  ',  tenoyent  pour 
le  roy  Ferdinando.  La  reyne,  estant  relevée  de  couche  d'ung  fîlz  que 
Dieu  leur  avoyt  donné,  s'est  saisye  du  trésor  lequel,  aprez  avoir  esté 
grandement  diminué  à  cause  de  ladicte  pension  tirée  pour  ledictGrant 
Seigneur,  n'est  pas  beaulcoup  riche  en  argent  content,  mais  en  quel- 
ques joyeaulx  et  bagues.  Le  roy  Ferdinando  a  envoyé  à  ladicte  reyne 
Nicolas  Grof  Fouzobon,  et  ung  nommé  Paulo  Balogue*  en  Tran- 
sylvania  aux  barons  et  seigneurs  de  delà,  et  audict  arcevesque  de 
Agria  et  aultres  ung  Nicolas  Ollah^  Je  suys  asseuré  que  n'aurez  failly 
à  entendre  combien  ledicl  roy  Ferdinando,  vivant  ledict  roy  défuncl, 
a  chairché  par  tous  moyens  plusieurs  foys  de  avoir  l'investiture  dudict 
royaulme  par  le  Grant  Seigneur.  Il  est  vraysemblable  que  à  présent 
il  est  pour  plus  insister  et  pourchasser  de  l'oblenyr  que  jamais,  et 
n*est  besoing  vous  dire  combien  cella  les  rendroyt  difOcilles  et 
hauUains.  Par  quoy  n'en  diray  aultre  sinon  que  je  ne  fauldray  le  plus 
tost  à  en  advertyr  le  seigneur  Rincon,  affin  de  y  prendre  garde  de 
ce  cousté-là.  Ledict  serviteur  m'a  baillé  ung  pacquet  adressant  audict 
arcevesque  son  maistre,  lequel  pour  l'affection  que  je  sçay  que  S.  M. 
et  vous  luy  portez  n'ay  voullu  reffuser  de  mettre  en  ceste  présente 
dépesche  pour  luy  faire  tenyr.  Il  m'a  dict  luy  estre  de  grandissime 
importance..  » 

Vol.  2,  r>  30,  copie  du  xyi^  siècle;  3  pp.  1/2  in•f^ 

PKIXICIEK   A   M.   DE  LAXGEV. 

41.  —  [Venue],  26  août  1 540,  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre 
du  xvir  de  ce  moys,  ensemble  ung  pacquet  du  roy  et  deux  aultres  que 
aviez  receuz  de  Lyon  pour  me  faire  tenyr  et  pareillement  un  petit  livre 
que  m'avez  envoyé,  dont  de  tout  je  vous  mercye.  » 

Pellicier  revient  alors  sur  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Jean 
Zapolya  qui  peut  occasionner  «  plusieurs  mutacions  et  troubles  de 
grant  importance   ».   Le   dernier  courrier   de    Rincon,   en    date  du 

1.  Pierre  Pérényi,  l'un  des  princiimux  magnats  de  Hongrie,  avait  été  l'un 
des  compétiteurs  de  Zapolya;  il  lutta  courageusement,  jusqu*à  la  mort  de 
ce  prince,  pour  rindêpendance  nationale,  mais  se  tourna  ensuite  du  côté  de  Fer- 
dinand. 

2.  Frère  François  de  Frangipani,  évt^ciue  d'Agria  (Erlau),  de  1539  à  1542.  DéjA 
archevêque  de  Colorza  (Bacs)  depuis  15:U).  il  mourut  dans  cette  dernière  ville  ea 
1543. 

3.  Cassovie,  aujourd'hui  Kaschau,  évêché  de  Hongrie  situé  sur  le  Hernath. 

4.  Paul  Ikilogh,  gentilhomme  hongrois  au  service  de  Ferdinand. 

5.  Un  membre  de  cette  famille,  Biaise  Olah,  avait  défendu  Belgrade  contre  le* 
Turcs  en  aoiU  1521  (V.  de  Uammer,  loc,  cit.,  t.  V,  p.  18). 


[août   1540]  GUILLAUME   PELLICIBR  73 

%  juillet,  ne  lui  a  rien  appris  «  sinon  que  le  Grant  Seigneur  ne  voul- 
loyt  ratiffier  la  paix  ». 

«  ...  Monsieur,  j*ay  esté adverty  que  ung  frère  Léonard  *,  observantin, 
natif  de   Pyémont  et  jadiz  confesseur    de    l'extrême    duchesse    de 
Savoye  ',  qui  puys  naguères  est  passé  par  icy  pour  aller  à  Romme 
avecques  le  général  des  Observantins  qui  est  espagnol,  s'est  laissé 
entendre  que  peu  de  temps  après  qu'il  sera  arrivé  là,  s'en  doibt  aller  en 
Pyémont  pour  tramer  à  leur  accoustumée  quelques  traictemens.  Et 
entendez  aussi  que  aprez  luy  en  vient  ungaultre  de  la  court  de  l'empe- 
reur et  roy  des  Romains,  duquel  ne  sçay  le  nom  de  ses  aultres  qualitez 
ou  notes,  qui  doibt  mettre  avant  plusieurs  menées  et  faulces  entre- 
prinses,  promesses  et  espoirs,  pour  à  son   povoir  essayer  de  faire 
quelques  esmotions  ez  pays  de  Piémont  et  Savoye,  œuvres  voirement 
de  telle  leur  religion.  Dont  vous  plaira  en  estre  adverty  et  mesmement 
du  frère  Léonard,  lequel,  comme  j'entendz  de  bien  bon  lieu,  en  la  ter- 
rible  saison   que  l'empereur  entra  en  Prouvence  ',   vint  à  ladicte 
duchesse  environ  la  fin  de  juillet,  luy  annonceant  cesteà  eulx  piétable  * 
nouvelle  que  avant  que  fust  la   feste  Nostre-Dame  de  la  my-aoust 
ensuyvant,  il  n'y  auroyt  de  la  stirpe  du  roy  ne  luy  ne  aulcuns  de  ses 
enfans  survivens  :  ce  que  ladicte  duchesse,  pour  sa  bonne  prudence  et 
taciturnité,  non  seullement  le  creut  voullentiers,  mais  en  feist  part  à 
plusieurs  qui  l'eurent  à  plaisyr  et  les  aulcuns  à  desplaisir,  dont  s'en 
ensuyvist  la  pitoyable  et  cruelle  mort  de  feu  Mgr  le  daulphin  '.  Je 
désireroys,  si  Dieu  le  voulloyt,  que  ce  beau  père,  qui  a  accoustumé 
confesser  les   aultres   de   telz   cas,  fust  confessé   de  cestuy-cy  pour 
adjousler,  avecques  celle  du  conte  de  Monte  Cocullo,  la  sienne  *.  Je 
verray  entendre  le  nom  et  enseignes  de  cest  aultre  frère  frappart  qui 
doibt  venyr  de  brief,  et  ne  fauldray  vous  adverlyr  de  tout  ce  que  en 
entendray.  Vous  congnoissez  mieulx  leurs  portées  et  combien  il  faut 
peu  tenyr  conte  des  menées,  non  seullement  de  ces  deux  icy,  mais  géné- 

1.  Leonardo  Publicio  rem|»lit  succcssiveiiienl  les  fonctions  «le  gardien  «le  la  pro- 
vince <le  Gênes,  viraire  général  de  l'ordre  et  commissaire  général  de  la  famille 
cismontane  (V.  Annules  Mmorum,  t.  XVI,  p|).  273  et  305). 

2.  Béatrix,  fdle  d'Knimnnuel,  roi  de  Portugal,  et  <le  sa  seconde  femme  Marie  d'A- 
ragon. Née  à  Lisbonne  le  31  décembre  1504,  mariée  à  Charles  lll,  duc  de  Savoie,  le 
26  mars  1521,  elle  était  morte  le  8  janvier  1538  au  château  de  Nice.  Son  mari,  versa- 
tile, hésitant  sans  cesse  entre  le  parti  de  François  !•'  son  neveu,  cl  celui  de  (Charles- 
Quint,  son  beau-frère,  s'était  vu  dépouillé  par  eux  d'une  bonne  partie  de  ses  états. 

3.  Charles-Quint  avait  passé  la  frontière,  avec  son  avant-garde,  le  25  juillet  1530. 
i.  l^itoyable. 

5.  François,  dauphin  de  Viennois  et  duc  de  Bretagne,  était  mort  à  Tournon,  le 
10  août  I53r),  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  des  suites  d'un  refroidissement  suivant  les 
uns,  empoisonné  selon  les  autres. 

G.  Sebastiano,  comte  de  Montecuculli,  gentilhomme  ferrarais,  écuyer  du  dauphin, 
accusé  d'avoir,  à  Tinstigation  île  Charles-Quint,  empoisonné  son  maître  à  Lyon,  le 
8  août  1336.  Le  procès  eut  un  long  retentissement;  Montecuculli  fut  exécuté  a  Lyon 
le  7  octobre  de  la  même  année.  Catherine  de  Médicis,  belle-sœur  du  dauphin,  passa 
également  pour  n'avoir  pas  été  étrangère  à  ce  crime. 
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rallement  de  tous.  Je  vous  ay  escript  par  ma  dernière  dépesche  comme 
le  filz  d'Aldo  *  m'avoyt  envoyé  le  livre  Ad  Atlicum  lequel,  pour  n'avoir 
eu  le  temps  depuys  de  le  povoir  faire  rellier,  —  et  aussi,  quant  à  la 
vérité,  il  estoyt  trop  fraiz  pour  battre,  — j'ay  remis  à  le  vous  mander 
par  le  messager  que  m'avez  envoyé,  que  je  détiens  jusques  ad  ce  qu'il 
me  soyt  venu  occasion  de  faire  une  aultre  dépesche.  »> 

Vol.  2,  f^  38,  copie  du  xvr  siècle;  1  p.  3/4  in-f». 


PELLICIER  A  M.    DE  VILLANDRV. 

42.  —  [Venise],  26  août  1540,  —  Pellicicr  a  reçu  sa  lettre  du  12  de 
ce  mois,  avec  le  paquet  du  roi.  Il  a  pris  plaisir  à  apprendre  le  retour 
de  Villandry  à  la  cour,  et  compte  que  celui-ci  ne  le  laissera  pas  man- 
quer de  nouvelles  «  de  ce  cousté-lèi  ». 


Vol.  2,  f^  37  v",  copie  du  xvi°  siècle;  1/2  p.  in-f». 


PELLICIEH  A  RINCDN. 

43.  —  [  Venise],  3  J  août  J  540.  —  u  Monsieur,  par  la  mienne  dernière 
duXxii"  de  ce  moys  vous  av  faict  entendre  l'arrivée  icv  de  M.  de  Vaulx  et 
son  partement  pour  aller  à  la  court,  et  depuys  ay  receu  les  vostres  par 
le  lilz  de  M.  Tambassadeur  Badouarc,  du  xxx»  de  juillet,  que  Janezin 
avoyt  apportées  qui  arriva  icy  le  xxiiii®  de  ce  présent  moys.  Le  contenu 
desquelles,  avecciues  ce  que  ay  peu  entendre  icy  davantaige  sur  le  dif- 
férend des  conclusions  de  ceste  paix,  ay  faict  savoir  au  roy,  et  le  demeu- 
rant à  monseigneur  le  connestable,  desquelz  ay  pareillement  receu  let- 
tres escriptes  à  Watteville  en  Normandye  le  \iir  de  ce  moys.  Desquelles 
ne  vous  puys  mander  aultre,  sinon  la  bonne  santé  du  roy  et  de  toute  sa 
compagnye.  Bien  est  vray  que  à  cause  des  grandes  sécheresses  et  chal- 
leurs  (jui  ont  esté  là  y  a  eu  de  grandes  malladyes;  et  entre  aultres 
madame  la  daulphine,  M.  d'Aumalle,  avec  qui  se  traicte  le  mariage  de 
la  niepce  du  pape,  et  M.  de  Boysy  *  y  ont  esté  fort  mallades,  et  M.  de 
Lautrec  '  aussi,  tant  qu'il  y  est  demeuré  par  ung  flux  de  ventre.  Dont 
est  très  granl  domaige  à  cause  que  la  maison,  quant  aux  nom  et  armes, 
est  perdue;  car,  quant  aux  biens,  ilz  sont  tumbez  en  une  aultre  maison 
non  moingdre  que  cesle-là.  qui  est  de  M.  de  Laval  enBretaigne,  nepveu 


1.  Paolo  Manuccio  ou  Manuzi»),  ne  à  Venise  en  loI2,  mori  en  liiTi. 

'2.  Claucic  Gouflier,  seigneur  de  Boisy,  ffenlilhoninie  de  la  chambre,  mort  en  1570. 

3.  Henri  de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  second  fils  d'Odet  de  Foix,  vicomle  de 
lautrec,  maréchal  de  France,  mort  au  siège  de  Naples  en  1528.  Le  P.  Anselme 
{Hist.  f/énéalogitjucn  t.  111,  p.  380)  le  fait  mourir  à  lort  le  20  septembre. 
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de  M.  le  connestable,  qui  a  espousé  la  sœur  dudict  feu  sieur  de  Lautrec  ' . 
S.  M.  a  faict  sa  faste  de  Nostre-Dame  de  la  my-aoust  audict  Watteville, 
de  où  devoy t  partyr  bien  tost  aprez  pour  venyr  droict  à  Fontainebleau  *. 
J'ay  entendu  par  aultre  voye  que  M.  le  mareschal  d'Annebault  s'en 
doibl  venyr  de  brief  à  Thurin  avecques  quatre  mil  Gascons.  Je  vous 
envoyé  ung  double  de  nouvelles  venues  de  Romme,  en  la  fourme  que  les 
ayreceues;  oultre  lesquelles  vousay  bien  voullu  escripre  celles  que  me 
faict  entendre  M.  de  Rhodez  par  sa  lettre  du  xxi'  de  ce  moys  :  mesme- 
ment  comme  le  soyr  auparavant  estoyt  arrivé  vers  luy  ung  chevaucheur 
d'escuerye  que  le  roy  avoyt  dépesché  audict  Watteville,  le  xm*,  pour 
le  faict  du  mariaige  de  M.  d'Aumalle,  filz  de  M.  de  Guyse,  avecques  la 
signora  Victoria,  ouquel  comme  il  m'escript  ne  veoyt  tantost  plus  de 
difficulté.  Et  arrivé  que  fust  ung  gentilhomme  que  S.  M.  luy  escripvoyt 
debvoir  envoyer  bientost  aprez,  toutes  choses  se  vuyderoyent,  et  pren- 
droyl  Ton  finalle  résolution  dudict  mariaige,  lequel  oultre  le  omen  du 
nom  de  Victoria  trouble  plus  les  cerveaulx  des  Impériaulx  que  chose 
que  leur  advint  long  temps  y  a,  et  ce,  pour  les  raisons  que  pour  vostre 
bon  sens  et  jugement  pourrez  bien  congnoistre.  Et  j'espère  vous  en 
faire  ung  bon  discours  par  mes  premières,  tout  tel  qu'ilz  Tout  mandé 
à  l'empereur.  Il  m'escript  aussi  avoir  eu  lettres  de  Suysse  et  de  Savoye 
comme  ceulx  de  Berne  et  de  Genefve  estoyent  en  grant  combustion,  et 
que  à  Genefve  Ton  monstroyt  ne  voulloir  nulle  amytié  avecques  les 
Bernoys;  car  ilz  faisoyent  grosses  réparations  et  avoyent  mys  toute 
leur  artillerye  grosse  en  leur  grant  place.  L'on  présumoyt  que  les 
Ligues  s'eslèveroyent  pour  faire  guerre  de  là  le  Rin  contre  ceulx  de 
Lendeberg  '  et  leurs  consors,  et  y  a  desjà  dix  cantons  qui  sont  résoluz  de 
ladicte  guerre,  n'attendans  aultre  chose  que  la  responce  des  princes 
d'Allemaigne,  ausquelz  ilz  en  ont  escript.  Et  le  semblable  ont-ilz  faict 
au  roy  et  demandé  secours  suyvanl  le  contenu  des  traictez  qu'ilz  ont 
ensemble.  Les  princes  qui  estoyent  à  Haguenaou  ont  accordé  une  aultre 
diette  qui  se  tiendra  à  la  Toussainctz,  et  a  esté  dict  que  le  pape  s'y  trou- 
vera s'il  plaist  à  l'empereur;  ilz  se  doyvent  trouver  ce  pendant  à  Olmes  * 
pour  disputer  des  choses  de  la  religion.  Je  vous  envoyé  ce  que  M.  de 
Bayf  dist  ausdictz  princes  de  la  pari  du  roy,  et  puys  s'en  retourna 
incontinent  devers  ledict  seigneur.  Le  pape   est  en  propoz  d'y  en- 
voyer  M.  le   cardinal  Con tarin  ^  et  révocquer  M.  le  Révércndissime 

1.  Guy,  comte  de  Laval,  pentilhominc  de  la  rliainluT,  n('\«Mi  (l'Aïuu'  de  Mont- 
morency, cl  marié  à  (llaiide,  so'ur  de  M.  de  Lautrec  (V.  Cat.  des  Aclrs  de  Fraîi- 
çois  P\'i.  IV,  p.  145,  n"  11.665). 

2.  11  n'y  revint  que  dans  la  première  quinzaine  de  novembre 

3.  Hohen-Landenberp,  en  Brisgau. 

4.  Worms. 

5.  Gasparo  Contarini,  cardinal  (I53.*i),  évècpie  de  Bellune  (l")36),  né  à  Venise  le 
16  octobre  1483,  mort  à  Bologne  le  24  août  1512.  Ambassadeur  ordinaire  de  la  Séré- 
nissimc   républiciue  près  de  Charles-Quinl,  de  l;i2i)  à   l.'»2.),  député  de  Venise  près 
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Marcello  *,  car  il  y  a  assez  temps  pour  ce  faire.  Le  roy  des  Rommains 
presse  l'empereur  de  se  trouver  à  ladicte  diette  prochaine,  mais  il  ne 
luy  a  poinct  encore  faict  de  responce  affirmative.  Il  a  esté  mallade  de 
gouttes  en  Holande  et  s'en  est  revenu  en  Brabant,  et  encores  ne  se  trou- 
voyt  bien;  aulcuns  veullent  dire,  —  et  cez  Seigneurs  en  ont  lettres  de 
bon  lieu,  —  que  ce  a  esté  morbus  gui  despui  solet^  duquel  vous  sçavez 
qu'il  a  esté  pour  le  passé  touché.  Il  a  faict  demander  un  emprunct  de 
cent  mil  escuz  à  Florence,  et  que  la  garnison  de  la  ville,  qui  est  d'Ytal- 
liens,  fust  d'Espagnolz,  et  que  pareillement  la  garde  de  la  fortressc, 
qui  est  de  troys  cens  Espagnolz,  fust  redoublée,  le  tout  aux  despens  de 
la  communaulté  *.  André  Doria  est  retourné  à  Messine,  n'ayant  trouvé 
le  roy  de  Thunys  opprimé  des  Allarbes,  comme  Ton  disoyt,  et  en  s'en 
retournant  a  prins  ung  coursaire  avecques  trois  ou  quatre  fustes  •. 

«  Monsieur,  je  vous  ay  escript  par  madicte  dernière  lettre  comme  Ton 
avoyt  apprins  icy  que  le  roy  Jehan  vayvoda  estoyt  griefvement  mallade; 
mais  depuys  cez  Seigneurs  me  ont  faict  sçavoir  qu'ilz  avoyent  lettres 
comme  il  estoyt  mort,  ce  que  m'a  esté  confirmé  par  ung  serviteur  de 
M.  Tarcevesque  de  Transilvania  qui  le  m'a  asseuré  pour  tout  certain. 
Dont,  me  recordant  des  propoz  que  me  tint  ledict  seigneur  arcevesque 
passant  par  icy  en  ce  moys  de  may,  allant  en  France  ambassadeur  vers 
S.  M.  pour  ledict  roy  de  Hongrye,  pour  traicter  de  quelques  affaires  de 
grant  importance,  m'a  semblé  faire  à  propoz  en  debvoir  advertyr  le  roy 
en  toute  dilligence,  considérant  de  quelle  importance  et  conséquence 
povoyt  estre  sa  mort  et  quelles  mutacions  et  troubles  en  povoyent  sortyr. 
Et  a  l'on  icy  eu  nouvelles  que  le  roy  Ferdinando,  ayant  entendu  seulle- 
mentlagriefve  malladye  dudicl  roy  Jehan,  s'estoyt  party  le  xxix*  juillet 
de  Hagenaou,  et  s'estoyt  mys  par  eaue  sur  le  Danubio  pour  arriver  plus 
tost  à  Vienne,  en  laquelle  nonobstant  quelque  peste  qu'il  y  ait  estoyt 
résolu  d'entrer  pour  pourveoir  aux  affaires  du  royaulme  de  Hongrye  et 
pays  dudicl  roy  Jehan,  le  tenant  comme  pour  mort. 

Dont  vous  ay  bien  voullu  advertyr,  affin  que  par  vostre  bon  jugement 

du  duc  de  Ferrare,  en  1527,  il  séjourna  «i  Rome  de  io28  à  1530.  Paul  III  le  chargea, 
de  1538  à  1539,  de  diverses  négociations  auprès  de  l'Empereur  et  de  la  république 
de  Venise,  et,  sur  la  tiemande  de  Charles-Quint,  en  1540,  le  désigna  comme  son 
légat  à  la  diète  de  Ratisbonne.  De  retour  à  Rome  en  1541,  il  reçut  du  pape,  Tannée 
suivante,  la  légation  de  Bologne  (Alberi,  lielazioni^  etc.,  2'  série,  t.  lll,  p.  257). 

1.  Marcello  Cervini,  cardinal,  évéciue  de  Nicastro,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Marcel  II.  11  était  alors  légat  apostoHifue  dans  les  Flandres.  Né  le  6  mai  1501,  à 
Monte-Pulciano,  il  mourut  à  Rome  le  f'  mai  1555,  après  vingt  et  un  jours  de  pon- 
tificat. 

2.  Voir  la  note  2  de  la  page  67. 

3.  Par  le  mot  fuste,  du  latin  fustis.  «  bois  »,  on  désignait  primitivement  tout 
navire,  par  métonymie,  d'après  la  matière  dont  il  était  fait  (V.  la  note  7,  p.  7,  pour 
le  mot  ligne,  du  latin  lignum).  Aux  xv*  et  xvi*  siècles,  les  fustes  formèrent,  dans 
la  famille  des  bâtiments  à  rames,  une  catégorie  à  part,  tenant,  selon  Torganisation 
des  bancs  de  rames,  soit  du  brigantin,  soit  de  la  galère  (V.  Jal,  Glossaire  nautique, 
p.  726). 
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et  dextérité  pourvoyez  ainsi  que  verrez  les  affaires  le  requérir.  Si  ne 
larray-je  à  vous  dire  mon  petit  jugement  là  dessus  qu'il  me  semble  que 
altendu  la  bonne  et  grande  amytyé  qui  de  fraiz  est  eschaufée  entre  le 
roy  et  le  Grant  Seigneur,  S.  M.  pourroyt  avoir  aussi  bonne  part  à  faire 
disposer  dudict  royaulme  de  Hongrye  audict  Grant  Seigneur  que  nul 
aallre  qui  le  vouldroyt  pourchasser,  chose  qui  ne  seroyt  hors  de  propoz 
et  ne  fust  seuUement  que  pour  garder  tousjours  que  ce  pauvre  pays  là 
ne  fust  du  tout  réduyt  ez  mains  des  gens  alliénez  de  nostre  religion,  le 
fiûsant  tumber  en  celles  que  Ton  congnoistroyt  estre  le  plus  amy  et 
affectionné  du  roy.  Et  encores,  à  Tadventure,  cela  pourroyt  bien  estre 
caase  que  on  rechercheroyt  S.  M.  de  luy  faire  le  debvoir  de  la  duché  de 
llillaD,  moyenant  que  on  les  feist  paisible  dudict  royaulme.  Vous 
entendez  trop  mieulx  cez  affaires  là  que  ne  sçauroys  pencer,  et  ce  que 
je  vous  en  dictz  n*est  seuUement  que  soubz  votre  correction  et  bon  adviz, 
pour  vous  tenyr  adverty  de  tout  ce  que  me  semble  estre  au  proffict, 
advantaige  et  honneur  du  roy.  » 

Pellicier  entretient  alors  Rincon  de  la  révolte  qui  a -précédé  la 
mort  du  roi  Jean,  dans  les  termes  contenus  dans  sa  précédente  lettre 
au  connétable. 

«  ...  Monsieur,  je  vous  renvoyé"  Torloge  du  seigneur  Janus  Bey, 
laquelle  a  esté  si  bien  racoutrée  que  ce  luy  pourra  tourner  à  proffict 
d*avoir  esté  gasté  d'aultant  qu'il  est  mieulx  réparé  qu*il  ne  fust  jamais 
du  commencement  faict. 

«  Monsieur,  je  suys  adverty  par  lettres  de  M.  Tarcevesque  de  Raguse, 
du  xv«  de  ce  moys,  qu'il  y  a  ung  nommé  Odoardo  qui  a  esté  prins  et 
mené  en  Constantinople;  je  vousprye  y  prendre  bien  garde,  car  l'on  m'a 
dict  qu'il  a  faict  faire  tout  cecy  à  poste  pour  ce  qu'il  a  voulloir  de  se 
rendre  Tourcq.  Aussi  j'ay  entendu  que  le  marquis  du  Guast  depuys 
naguères  a  faict  proclamer,  dedans  Millan,  que  tout  ceulx  qui  estoyent 
à  la  soulde  de  l'empereur  eussent  à  se  retirer  audict  Millan  dedans  peu 
de  jours,  sur  peyne  d'estre  cassez,  bannys,  et  confisquez  tous  leurs 
biens;  et  davantaige  a  faict  aussi  cryer  que  l'on  eust  à  fortifier  en  toute 
dilligence  les  villes  qui  sont  lymitrophes  à  celles  que  tient  le  roy  en 
Piémont,  comme  Voulpien  et  aultres  ^ 

«  Monsieur,  j'ay  esté  adverty  que  cez  Seigneurs  ont  trouvé  terrible- 
ment estrange  que  le  Grant  Seigneur  recherche  chascun  jour  de  leur 
mettre  avant  nouvelles  capitulacions  et  nouveaulx  articles,  comme  de 
présent  desnyer  de  leur  rendre  Nadin,  Laurana  et  la  Parga,  places  qui 
luy  sont  de  tant  peu  d'importance  qui  ne  luy  sauroyent  en  rien  servyr. 
Et  au  contraire  à  eulx  elles  leur  sont  tant  commodes  et  proftitables 
que  bonnement  ne  se  sçauroyent  presque  de  rien  valloirde  la  conté  de 
Jarra  sans  lesdictes  places  ;  et  encores,  oultre  la  commodité  et  proffict 

1.  Volpiano,  à- 19  kilom.  de  Turin. 
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qu'ilz  recepvroyenl  de  les  avoir,  Tauroyent  à  grant  honneur  pour  avoir 
occasion  de  dire  quMlz  les  avoyent  eues  en  récompense  des  deux  terres 
de  Napoli  de  Romanye  et  Malvaisye,  comme  s'ilz  se  fussent  voullu 
acommoder  desdicles  places  les  ungs  les  aultres.  Dont,  s'il  estoyt  pos- 
sible que  vous  poussiez  employer  davantaige  la  faveur  et  crédict  du 
roy  pour  eulx  que  vous  aviez  faict  par  cy  devant,  ainsi  qu'ilz  sont  très 
bien  asseurez  que  qui  leur  pourroyt  gaigner  ce  poinct  de  avoir  les- 
dictes  places  ilz  en  auroyenl  telle  obligation  au  roy  et  à  vous  que  cer- 
tainement cela  les  pourroyt  du  tout  esmouvoir  à  croyre  que  la  faveur 
et  crédict  de  S.  M.  a  lieu  envers  le  Grant  Seigneur  :  de  laquelle  toutes- 
foys  ilz  se  asseurent  tant  pour  avoir  congneu  dernièrement  que  avez 
impétré  de  luy  tout  ce  que  avez  voullu  quant  à  S.  M.,  que  qui  Ten 
requerra  et  sollicitera  de  bonne  affection,  Ton  le  pourra  impétrer.  Ce 
qu'ilz  espèrent  que  ferez,  attendu  mesmement  qu'ilz  ont  congneu  par 
les  dernières  lettres  que  m'a  escriptes  monseigneur  le  connestable, 
desquelles  vous  envoyé  le  double,  la  vraye  et  bonne  fin  que  S.  M.  pro- 
cedde  en  leurs  affaires...  » 
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44.  —  [  Venise],  I  ®'  septembre  i  540,  —  Le  roi  «  est  aprez  pour  fonder 
ung  collit'ge  à  Paris  qui  sera  aussi  excellant,  mais  qu'il  soyt  parachevé 
et  fourny  de  ce  qui  y  est  requiz,  que  fut  à  Tadventure  jamais  aultre; 
car  il  sera  occasion  de  faire  venvr  à  lumière  toutes  les  bonnes  lettres 
qui  commencent  piéçà  aultant  à  floryr  en  France  que  en  nul  aultre 
pays  '.  Ft  pour  ce  que  on  ne  le  pourroyt  ipieulx  douer  que  d'une 
librairie,  faict  chaircher  livres  de  tous  cousiez,  mesmement  grecz,  et  à 
cest  effect  avoyt  envoyé  icy  expressément  M.  Fondulus  pour  en 
recouvrer,  ce  qu'il  feist  en  quelque  bon  nombre;  et,  quand  je  prins 
congé  de  luy  pour  venyr  par  deçii,  m'en  donna  charge  d'aussi  grant 
affection  que  pour  ses  aultres  affaires  d'estat.  Dont,  luy  voullant  obéyr 
en  toutes  choses  que  luy  congnoistray  estre  agréables  et  d'aultant  plus 
en  ceste-cy  qui  est  tant  utille  et  honnorable,  et  appertenant  plus  à 

1.  CcUc  lettre  a  été  piil)liée  i><ir  M.  L.  Dclisie  dans  le  Cabinet  des  vianuscrits  de 
la  Bibl.  Impér,  (t.  I,  p.  150). 

2.  Pour  compléter  la  création  du  Collège  de  France,  déjà  fondé  par  lui  en  1530, 
François  I"  songeait  alors  h  bdtir  sur  los  terrains  de  Thôtel  de  Nesle,  en  face  du 
Louvre,  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  un  vaste  établissement  où  plus  de  six  cents 
jeunes  gens  recevraient  l'enseignement  des  plus  illustres  maîtres.  Par  lettres  datées  de 
Villers-Cotterets,  le  19  décembre  1539,  le  roi  donnait  commission  à  Guillaume  Pru- 
dhommc,  trésorier  de  l'épargne,  pour  faire  le  i)ayement  des  dépenses  de  la  cons- 
truction de  ce  collège,  qui  devait  porter  le  nom  de  ■  Collège  des  Trois  langues  • 
(V.  Zeller,  loc.  cit.,  pp.  112  et  113,  et  le  Ca/.  des  actes  de  François  i*',  t.  IV,  p.  45, 
n»  11.-208). 
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mon  office  et  profession,  quelque  temps  aprez  que  fuz  arrivé  icy  et 
que  je  euz  ung  peu  mis  ordre  aux  affaires  de  ma  principalle  charge, 
me  suys  enquiz  où   s'en  pourroyent  retrouver;  et  entr aultres  j'ay 
trouvé  ung  gentilhomme  corfiot  ',  qui  en  avoyt  ung  1res  beau  nombre 
de  fort  bons.  Lesquelz  ce  néanlmoins  avoyt  offertz  audict  Fondulus  en 
luy  en  donnant  larayson;  mais  je  ne  scay  à  quoy  il  tint,  ou  que  ledit 
Fondulus  ne  luy  en  présentoyt  pas  assez  à  son  gré  ou  auUrement,  il 
ne  s'en  desfist  pour  ce  coup  là  :  tant  y  a  qu'il  a  mieulx  aymé  en  faire 
ung  présent  au  roy.  De  quoy  ay  adverly  S.  M.  qui  luy  a  faict  en 
récompence  ung  très  beau  et  libéral  présent,  c'est  de  mil  bons  escuz 
que  je  luy  ay  comptez  en  ses  mains.  Dont  plusieurs  aultres  Grecz,  ayant 
scnty  ceste  nouvelle,  sont  venuz  vers  moy  pour  en  offrir  d'nultres  à 
S.  M.;  mais  il  sufflst  que  cecy  a  faict  descouvryr  seullemcnt  les  lieux 
où  iiz  estoyent,  car  doresnavant  on  en  pourra  avoir  à  meilleur  marché. 
Et  de  moy  je  tiens  tous  les  jours  ordinairement  huict  Grecz  qui  ne  font 
aultre  chose  que  en  escripre,  ainsi  quil  a  pieu  au  roy  me  commander 
encores  par  la  dernière  dépesche  que  ay  receue  de  la  court.  M.  Téves- 
que  de  Tulles  m'escript  S.  M.  luy  avoir  commandé  me  faire  entendre 
que  il  n'y  avoyt  chose  en  laquelle  je  luy  peusse  plus  agréer  que  de  luy 
faire  amas  des  meilleurs  et  plus  grant  nombre  desdictz  livres  que 
pourray  recouvrer.  Par  quoy  m'en  enquérant  de  tous  cousiez  est  venu 
yers  moy  ung  nommé  messer  Dimitri  Marmoretti,  qui  m'a  dict  avoir 
ang  frère  en  Constantinople  qui  s'appelle  il  signor  Jacomo  de  Marmo- 
retti que  congnoissez,  comme  il  m*a  dict;  lequel  vous  pourra  adresser 
soixante  ou  quatre-vingtz  pièces  de  fort  bons  et  rares  livres,  lesquelz 
estoyent  à  ung  de  leurs  oncles  qui  les  lenoyt  bien  chèrement.  Dont 
vous  vouldroys  pryer  donner  charpie  à  ung  de  voz  gens  de  chercher  et 
faire  telle   poursuytle  avecques  ledict  Jacomo   de   Marmoretti,  qu'il 
puysse  sçavoir  où  ilz  sont.  Et  cela  faict,  ce  ne  seroyt  pas  peu  de  ser- 
vice au  roy,  et  à  moy  d'obligation,  de  vous  en  mander  ung  cathologuc; 
à  quoy  faire  vous  pourrez  ayder  d'ung  nommé  Chio  Jeorges,  précep- 
teur fort  docte  en  Constantinople.  Car,  aprez  avoir  confronté  ledict 
cathologue  avecques  ceulx  que  j'ay  par  deçà,  et  en  avoir  mandé  ung 
double  au  roy,  s'il  s'en  trouve  aulcuns  que  nous  ne  ayons  point,  je 
vous  en  advertiray  pour  les  recouvrer  s'il  est  possible.  Et  ce  faisant,  je 
vous  puys  très  bien  asseurer  (jue  vous  ne  sçaurez  faire  chose  plus 
agréable  à  S.  M.  et  me  obligerez  tousjours  de  plus  en  plus  à  vous  faire 
service,  ce  que  feray  de  très  bon  cueur.  » 
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45.  —  [Kenûe],  i^'  septembre  1540.  —  «  Monsieur,  encores  que 
comme  vous  ay  escript  plusieurs  foys  cez  Seigneurs  estre  très  bien 
adveriiz  et  asseurez  que  le  roy  et  ses  ministres  se  sont  totallement 
employez  sur  le  faict  de  leur  paix  avecques  le  Grant  Seigneur,  ce 
néantmoins  Ton  s'esmerveille  fort  icy  de  ce  que  M.  Tambassadeur 
Badouare  et  aultres  ministres  de  ceste  Seigneurie  n'ont  jamais  escript 
que  ledict  Grant  Seigneur  ne  les  baschatz  ayenl  aulcunement  tenuz 
propoz  d'avoir  faict  ladicte  paix  en  contemplacion  et  à  Tinstance  du 
roy,  ne  en  sa  faveur  donné  aulcun  souUaigement  en  icelle,  et  davan- 
taige  que  ledict  Grant  Seigneur  ne  leur  a  jamais  tenuz  propoz  je  ne 
diray  pas  d'estre  amys  du  roy,  mais  seullement  de  se  deslyer  de  l'em- 
pereur. Et  voyrement  quant  je  seroys  le  plus  endormy  homme  du 
monde,  ce  néantmoins  voyant  aulcuns  bons  serviteurs  et  amys  du  roy 
me  advertyr  et  solliciter  des  choses  de  la  plus  grant  importance  de 
ma  charge,  ne  pourroys  faire  du  moings  que  de  me  esveiller  et  vous 
en  informer.  Et  mesmement  comme  ilz  ont  advisé  de  faire  escripre  au 
seigneur  Badouare,  par  un  homme  qui  a  aussi  bon  crédict  envers  luy 
que  nul  autre,  qu'il  pence  bien  à  ses  affaires  de  se  attendre  bien  et  tenyr 
la  main  au  propoz  que  le  Grant  Seigneur  a  de  luy  mettre  avant  qu'il 
n'entend  conclure  la  paix  totalle  que  cez  Seigneurs  n'ayent  à  soy  des- 
lyer et  mettre  hors  de  la  ligue  qu'ilz  ont  avecques  Tempereur.  Aultre- 
ment  il  se  peult  tenyr  pour  asseuré  que  il  y  a  aulcuns  de  cez  Sei- 
gneurs, tenant  encores  leur  part  impérialle,  qui  sont  si  indignez  si 
ladicte  paix  se  conclud,  causans  ceste  occasion  de  se  plaindre  pour  ce 
qu'il  a  accordé  les  deux  places  au  Grant  Seigneur,  qui  sont  pour  luy 
faire  faire  ung  maulvais  tour  voyre  en  sa  personne,  si  ceste  ligue 
demeure  en  son  entier  par  laquelle  ilz  se  rendroyent  si  haultains  et 
terribles.  Et  au  contraire  s'ilz  se  voyent  abaissez  de  leur  crédict,  ce 
qu'ilz  seront  si  ceste  Seigneurie  se  deslye  de  ladicte  ligue,  ilz  ne  ose- 
ront rien  dire  ne  entreprendre  contre  ledict  Badouare  auquel  celluy  qui 
luy  escript  propose  tels  moyens  et  advantaige  que,  quant  il  ne  luy 
reviendroyt  point  le  danger  que  dessus,  si  sont-ilz  suffisentz  pour 
l'inviter  et  attirer  à  ce  faire.  Et  ont  esté  d'adviz  que  je  vous  le  feisse 
sçavoir,  et  vous  envoyé  la  lettre  qu'ilz  m'ont  baillée  pour  luy  faire 
tenyr  ;  et  en  oultre  de  nostre  cousté  vous  escripre  que  vous  ne  debviez 
plus  différer  de  remonstrer  au  Grant  Seigneur,  si  faict  ne  lavez,  quel 
moyen  et  advantaige  il  laisse  à  lempereur  pour  le  faire  tousjours  plus 
grant,  s'il  laisse  cez  Seigneurs  avecques  luy  en  ligue,  et  qu'ilz  luy  don- 
nent tel  secours  mesmement  contre  le  roy  son  meilleur  amy,  contre 
lequel  et  aussi  contre  ledict  Grant  Seigneur  ledict  empereur  entre- 
prend journellement,  principallement  en  ceste  affaire  de  Hpngrye  où 
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ilajà  mandé  son  frère  pour  dccupper  tout  le  royaulme;  et  pour  con- 
clusion que  ledicl  Grant  Seigneur  ne  doibt  jamais  conclure  en  la  paix 
quilz  ne  leur  promettent  de  se  déclairer  ennemys  dudict  empereur. 
Et  pour  les  inviter  à  cella»si  vous,  par  le  crédict  et  faveur  du  roy,  poviez 
tant  faire  que  le  Grant  Seigneur  fust  content  de  leur  laisser  Nadin  et 
Laurana  au  conté  de  Jarra,  et  la  Parga  deppandant  de  Gorfou,  tous 
cez  Seigneurs  en  despit  dez  Impériaux  auroient  ladicte  condicion  pour 
très  bonne  et  agréable,  et  la  chose  se  pourroyt  faire  sans  grant  contra- 
diction ne  difficulté.  Car  aultrement,  à  vous  dire_la  vérité,  combien  que 
cez  Seigneurs  dient  estre  fort  affectionnez  au  roy,  si  ne  sont-ilz  tant 
recongnoissans  ses  bienfaictz  que  ilz  soyent  pour  se  déclairer  de  nostre 
part  sans  leur  faire  faire  par  une  honneste  contraincte  ou  bien  forcez; 
et  si  nous  perdons  à  ceste  heure  ceste  occasion  et  opportunité,  je  ne 
veoy  pour  Tadvenyr  qu'il  soyt  possible  de  rencontrer  telle  commodité 
et  facilité  de  parvenyr  ad  ce,  quelque  discours  que  je  vous  ayc  escript 
que  aulcuns  m'ont  faict  du  xxv*  juillet.  Et  quant  au  demeurant,  se 
vous  povez  aussi  faire  que  le  Grant  Seigneur  fust  content  de  leur  faire 
très  bien   entendre,  s'ilz  veullent  que  les  capitullacions  demeurent 
sellon  la  teneur  des  anciennes,  qu'il  le  fera  en  contemplacion  du  roy, 
pourveu  qu'ilz  feront,  comme  dict  est,  ligue  avecques  luy  et  avecques 
auUrcs  que  bon  leur  semblera,  ce  néantmoins  non   amys  ne   alliez 
avecques  l'empereur.  Je  ne  double  point  que  vous  ne  entendiez  trop 
mieulx  les  affaires  que  ne  sauroys  pencer;  mais  si  est-il  que,  passant 
les  choses  comme  elles  sont,  je  n'ay  peu  faire  de  moings  que  agréant 
à  si  bons  serviteurs  et  amys  du  roy  vous  aye  adverty  de  ce  que  dessus, 
remettant  néantmoins  le  tout  tousjours  à  voslre  meilleur  jugement.  » 
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46.  —  [Venise],  iO  septembre  1540.  —  «  Sire,  par  les  dernières 
lettres  que  ay  escriptes  à  V.  M.,  du  xxvF  du  passé,  aurez  entendu 
comme  Janezin  estoyl  arrivé  icy,  renvoyé  expressément  par  le  seigneur 
ambassadeur  Badouare  pour  advertyr  cez  Seigneurs  des  nouveaulx 
poinctz  et  articles  que  le  Grant  Seigneur  et  ses  bascliatz  voulloyent 
leur  estre  accordez  d'avant  que  conclure  la  paix  entre  eulx;  et  mesme- 
ment  touchant  Nadin  et  Laurana,  chasleaulx  au  conté  de  Jarra,  et  la 
Parga  au  devant  de  Corfott,  lesquelles  places  le  Grant  Seigneur  voul- 
loyt  retenyr  ou  avoir  de  cez  Seigneurs.  Sur  quoy  ilz  ont  esté  fort  trou- 
blez, et  ont  faict  plusieurs  pregaiz  avant  que  se  résouldre  là  dessus. 

1.  «  Nota,  qu'il  a  esté  escript  à  M.  de  Villandry  ledict  jour,  qui  n'a  esté  mys  en 
registre  ne  mynute.  • 

ViHiSB.  —  1540-1542.  6 
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Et,  ainsi  que  j'ay  esté  adverty,  la  plus  grant  part  ont  presque  esté  en 
propoz  de  délaisser  totallement  à  poursuyyre  plus  en  façon  du  monde 
ladicte  paix  quoy  qu'il  en  peust  advenyr,  estans  quasi  demy  despérez 
de  la  povoir  parfaire.  Toutesfoys,  aprez  avoir  bien  consulté  et  faictz 
plusieurs  discours  entre  eulx,  se  sont  résoluz  en  fin,  s'il  plaist  au  Grant 
Seigneur  Taccepler,  de  mettre   en   arbitres  de  chascune   part  pour 
décider  de  Thinos  et  Michon,  à  qui  d'entre  eulx  deux  appartiennent;  et 
s'il   ne   voulioyt  entendre  à  cella,   et  qu'il  vouUust  avoyr  lesdictes 
places,  les  luy  laisser  aller.  Mais  quant  à  Nadin,  Laurana  et  la  Parga, 
ont  escript  à  leurdict  ambassadeur  qu'il  ne  face  aulcune  démonstracion 
de  y  voulloir  en  aulcune  façon  du  monde  consentyr,  et  plustost  offrir 
de  quatre  à  cinq  mil  escuz  de  tribut  sur  iceulx.  Néantmoins  le  conseil 
de  Diexe  secrettement  luy  a  mandé  et  donné  povoir  que  si,  à  faulte 
de  ce,   veoyt  ne  povoir  obtenyr  ladicte  paix,  veullent  plus  tost  qu'il 
passe  oultre  et  accorde  le  tout,  désirant  grandement  universellement 
tous,  mais  encores  singuUièrement  les  dévotz  et  affectionnez  à  V.  M., 
voslre  faveur  et  crédict  leur  povoir  tant  ayder  et  valloir  qu'ils  peus- 
sent  obtenyr  lesdictes  places,  à  eulx  tant  commodes  et  profOtables  que 
bonnement  sans  icelles  ne  se  sçauroycnt  presque  de  rien  valloir  de  la 
conté  de  Jarra,  et  au  contraire  sont  de  tant  peu  d'importance  audict 
Grant  Seigneur  qu'ilz  ne  luy  sçauroycnt  presque  de  rien  servyr.  Et 
oultre  ladicte  commodité  et  profficl  qu'ilz  en  recepvroyent,  auroyent  à 
grant  honneur,  pour  avoir  occasion  de  faire  apparoir  qu'ilz  les  avoyent 
eues  en  récompence  de  Napoly  de  Romanye  et  Malvaisye,  comme  s'ilz 
se  fussent  voullu  accommoder  desdictes  places  en  contreschange  les 
ungs  les  aultres.  Et  n'eust  esté  Tespérance  qu'ilz  ont  mise  que  par 
vostre  faveur  et  crédict  à  l'aventure  le  Grant  Seigneur  ne  les  vouldra 
contraindre  à  passer  ce  poinct,  et  estant  pryé  par  le  seigneur  Rincon 
de  vostre  part,  la  plus  grant  partye  d'eulx  ne  se  fussent  si  facillement 
submys  à  ce  qu'ilz  ont  faict.  Mais,  ayant  entendu  certainement  que 
ledict  seigneur  Rincon  a  obtenu  dudict  Grant  Seigneur  tout  ce  qu'il  a 
voullu,  voyre  quasi  plus  que  l'on  n'eust  sceu  demander,  au  non  de 
V.  M.,  louchant  la  dépesche  de  M.  de  Vaulx,  et  par  ce  congneu  vostre 
crédict  et  auctorilé  eslre  plus  grant  envers  icelluy  Grant  Seigneur  que 
jamais,  se  sont  totallement  confiez  du  bon  voulloyr  et  affection  que 
V.  M.  leur  a  tousjours  donné  à  congnoistre  par  bons  effectz,  se  asseu- 
rant  bien  que  encores  à  cesluy  leur  grant  besoing  et  nécessité  ne 
fauldra  à  les  ayder  et  supporter  de  tout  son  povoir.  Et  ainsi,  Sire,  que 
j'ay  esté  adverty,  ont  faict  plusieurs  discours  en  plein  pregay  sur 
ladicte  dépesche  obtenue  par  ledict  seigneur  Rincon,  ne  sçachant  cer- 
tainement sur  quoy  elle  estoyt  faicte.  Dont  enfin  sont  demeurez  en 
ceste  oppinion  et  fantaisye  que  c'est  une  nouvelle  intelligence   que 
V.  M.  a  faicte  avecques  ledict  Grant  Seigneur  à  ce  qu'il  face  descendre 
à  ce  printemps  une  bien  bonne  et  grosse  armée  en  la  Fouille,  ou  bien 
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que  le  Grant  Seigneur  ne  leur  accorde  jamais  la  paix  que  première- 
ment ne  se  déclairent  amys  de  Y.  M.,  s^esmerveillant  toutesfoiz  les 
aulcuns  d*entre  eulx  qui  estiment  V.  M.  sçavoir  bien  comme  cez  Sei- 
gneurs sont  esté  et  seroyent  bien  cncores  deslibérez  de  se  déclairer 
neutres;  et  que  néantmoins  ne  de  Gonstantinople  ne  d*aultre  part  ilz 
n  ont  jamais  entendu  qu'il  en  ayt  jamais  esté  parlé  par  voz  ministres, 
ne  qu*ilz  en  ayent  esté  recherchez  de  par  vous.  Dont  ilz  présument  que 
y.  M.  tend  à  plus  haut  party,  c'est  qu'ilz  se  déclairent  et  facent  tout 
oultre  une  bonne  ligue  avecques  Y.  M.,  et  dellaisscnt  lotallement  celle 
qu'ilz  ont  avecques  Tempereur;  chose  que  tous  les  gens  de  bien  de 
cesle  république  et  qui  ayment  Thonneur  et  augmentation  d'icelle 
désirent  et  attendent  à  grant  dévocion.  Dont  aulcuns  des  plus  grans 
estans  de  ceste  volienté  ont  advisé  de  faire  escripre  une  bien  bonne 
lettre  audict  seigneur  ambassadeur  Badouare,  par  ung  homme  qui  a 
aussi  bon  crédict  envers  luy  que  nul  aultrc,  tendant  afOn  que  si  le 
Grant  Seigneur  luy  vient  à  mettre  avant  qu'il  n'entend  conclure  la  paix 
totalle  que  cez  Seigneurs  ne  facent  premièrement  la  ligue  avecques 
V.  M.  ainsi  que  dessus,  qu'il  ne  vueille  faillyr  à  tenyr  la  main  et 
entendre.  Et  pour  à  ce  mieulx  Tinduyre,  luy  ont  remonstré  que  aultre- 
ment  il  se  povoyt  tenyr  pour  tout  asseuré  qu'il  y  a  aulcuns  de  cez 
Seigneurs  tenant  encores  de  leurs  maulvaises  humeurs  du  temps 
passé,  prenans  ceste  occasion  de  se  plaindre  de  luy  pour  avoir  accordé 
lesdictes  deux  places,  qui  pour  ce  sont  si  indignez  contre  luy  qu'ilz 
sont  pour  luy  faire  ung  maulvais  tour  en  le  charchant  de  son  hon- 
neur, voyre  encores  jusquos  à  sa  personne,  si  ladicte  ligue  impérialle 
n'est  déboutlée,  par  laquelle  ilz  se  rendent  si  haultains  et  terribles. 
Mais  au  contraire  s'ilz  se  voyent  abaissez  de  leur  crédict,  ce  qu'ilz 
seront  si  une  foys  ladicte  ligue  est  abattue,  ilz  ne  oseront  rien  dire  ne 
entreprendre  contre  luy,  auquel  en  oultre  celluy  qui  luy  escript  pro- 
pose telz  moyens  et  advantaiges  que,  quant  il  ne  luy  reviendroyt  point 
tel  danger,  si  sont-ilz  suffîsans  pour  l'inviter  et  attirer  à  pourchasser 
lenfraincte  et  changement  de  ladicte  ligue.  Lesquelz,  avant  que  clorre 
ladicte  lettre,  me  l'ont  faict  veoir  et  en  fin  laissée  pour  l'envoyer  au  sei- 
gneur Rincon,  affin  que  luy  mesmes  la  baillast  entre  les  mains  dudict 
seigneur  Badouare  :  ce  que  ay  faict  par  ledict  Janezin  en  la  plus  grant 
asseurance  que  j'ay  peu  adviser,  qui  partit  d'icy  le  premier  jour  de  ce 
moys;  auquel  seigneur  Rincon  n'ay  failly  d'escripre  bien  amplement  en 
conformité  de  tout  ce  que  dessus. 

«  Sire,  comme  ay  jà  escript  plusieurs  foyz  à  V.  M.  que  l'empereur 
ne  cesse  journellement  faire  les  plus  belles  offres  et  partiz  qu'il  est 
possible  à  cez  Seigneurs,  encores  ainsi  qu'ilz  ont  esté  advertiz  par  leur 
ambassadeur  qui  est  vers  luy,  s'est  offert  de  nouveau  à  eulx,  leur  usant 
de  termes  par  lesquelz  se  démonstroyt  mieulx  ung  vray  filz  de  Saint 
Marc  que  retenyr  sa  majesté  impérialle,  ainsi  que  ledict  ambassadeur 
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escript,  —  l(?iir  offrant  les  places  ijue  le  roy  des  Romains  lient  entr 
le  Frîol  et  l'HistriLi  '.  comme  les  pnrU  de  Maian  '  et  de  Triestz  ', 
pareillenienIGuricia',  passaigesdcsAllemalgnes,  et Tirad isra ',  lieux 
terre  ferme  vers  lu  montaigne;  et  adjoustant  6  ce  encorus  que  &  u 
besoing  il  les  entendroyt  parler  des  places  que  leur  seroyent  plus  co 
modes  et  vouldroyent  avoir  en  la  Fouille,  moyenant  loutesfoys  prl 
raisonnable  duquel  conviendroyt  bien  avec<[ues  culx.  Sur  quoy  col 
Seigneurs  ont  faîcl  responce  n'avoir  point  d'argent,  se  trouvant  tanP 
rebattue  de  telz  propoE  qu'ils  ne  Font  presque  semblant  de  oyr  plus 
parler  de  semblables  choses.  Et  afiin  de  empescher  tousjours  le  plus 
qu'il  peut  qu'ilz  ne  se  cliangcnt  de  luy  et  tourneul  avecques  V.  M-, 
davantaige  faict  courir  ung  bruîcl  que  le  recliarchiez  de   nouveai 
encores  plus  que  jamais  de  faire  accorder  paix  avecques  luy,  luy  pM 
posant  Douveaulx  partyz,  auquel  il  entendoyt  de  sorte  que  Ion  teno^ 
la  chose  pour  faicte  et  accordée.  De  quoy  son  ambassadeur  qui  est  îi^ 
n'a  failly  d'essayer  k  faire  bien  son  proffict  eavers  cez  Seigneurs,  1 
contirniant  tout  ce  que  dessus;  et  sur  ce  adjoustant  qu'il  enlendo]4 
très  bien  qu'ilz  estoyent  résoluz  de  avoir  amytié  avecques  V.  M. 
faire  une  ligue  avecques  icelle,  et  par  ce  moyen  l'empereur  s'atleudojd 
bien  qu'elle  seroyt  entre  tous  Iroys  plus  seure  et  confirmée  que  j&oiai 
Et  tout  cecy  briguenl-ilz  affin  de  les  tenyr  tousjours  en  craincte  t 
suspens  de  ne  rien  changer,  leur  disant  davantaige  et  asseurant  poi^ 
tout  certain  que  le  mariage  d'entre  luy  cl  la  lille  du  roy  d'Angli>lerre4 
estoyt  presque  conclud  et  accordé,  et  qui!  n'y  auroyl  point  de  faulb 
qu'il  ne  se  feist,  et  que  V.  M.  l'agrêoyt  et  pourcbassoyt  envers  ledid 
roy  h  vostre  povoyr;   et  que  pareillement  vous  troys  avecques  Im 
protestans  estiez  aprez  pour  faire  quelque  bon  accord  et  liguû,  qui 
donne  à  pencer  &  beaulcoup  de  gens  pour  les  secours  et  commoditet 
qu'il  pourroyt  avoyr  par  ce  moyen  de  ce  cousté  Ib,  si  les  choses  pas- 
sent ainsi.  ~ 

u  Sire,  cez  Seigneurs  ont  aussi  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  prM 
du  roy  Ferdinando  ',  contenant  comme  l'empereur  avoy t  mandé  audidj 
seigneur  roy  avoir  eu  lettres  de  Noslre  Sainct  Père  luy  offrant  l'acom 
moder  de  tout  ce  qui  luy  plairoyt,  principallement  d'une  bonne  grosa 
somme  d'argent;  mais,  par  aultres  lettres  que  a  escriptcs  depun 
Sadicte  Sainctelé  audict  empereur,  luy  a  faicl  quelques  offres  < 
néantmoiugs  beaulcoup  différentes  et  loing  de  celles  des  premiéH 

I.  Le  Friout  et  t'klrk-. 
S.  MnraDo,   place  du  Krioul,  siliiée  iiu  foiicl  du  po\te  de   rAtlriiili<|ur,  entn  IcS 
bouches  du  Tagliamenlo  el  celle»  île  I'Ibquïo,  nu  milieu  de»  loKunc». 
3.  TriËBte.  ville  torte  et  porl  de  rilljrie,  sur  le  golfe  de  ce  nom,  dans  l'Adilaliquer^ 
i.  Goritï.  a  35  kilom.  de  Triesle,  sur  la  rive  gaïKlie  de  l'Uonzo. 
B.  Gradiâka,  place  forte  située  a  0  kiloni.  do  Goril/,  sur  la  rive  drolle  de  l'IsnnM 
B.  Marie  Turtor. 
1.  Msrino  GlusUniani. 
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lettres  :  de  quoy  Tempereur  et  son  frère  sont  demeurez  en  bien  peu 
de  confiance  avecquesle  pape,  ainsi  que  escript  ledict  ambassadeur. 

«  Sire,  Tambassadeur  de  Poulongne  qui  est  icy  a  esté  veoir 
M.  Tévesque  de  Loddes,  lequel  luy  a  dict  pour  tout  certain  que  les 
Moschovites  et  les  Tartares  s'esloyent  accordez  ensemble  pour  venyr 
assaillyr  la  grant  duché  de  Lituania  du  roy  de  Polonia,  ayant  en  leur 
excercite  huicl  mille  Turcz;  et  ont  donné  Tassault  par  troys  foys  à  ung 
chasteau,  lequel  n*ont  sceu  avoir  :  tout  le.  corps  de  leurdict  excer- 
cite est  de  soixante  mille  chevaulx.  Qui  sera  cause,  comme  ledict 
ambassadeur  luy  a  dict,  que  ledict  roy  de  Poulongne  ne  pourra 
prendre  la  protection  du  filz  du  feu  roy  Jehan  vayvoda  ne  luy  donner 
secours  contre  le  roy  des  Romains,  lequel  va  moult  avant  à  Temprinse 
duroyaulme  de  Hongrye,  et  se  doubte  Ton  qu'il  est  pour  le  gaigner.  La 
femme  dudict  feu  roy  Jehan  *,  congnoissant  le  péril  oti  elle  se  retreuve, 
d'uDg  cousté,  du  roy  des  Romains,  et  de  l'aultre,  du  Turcq,  —  lequel 
l'on  tient  pour  certain  que  à  ce  printemps  vouldra  venyr  avecques 
forant  puyssance  pour  conquester  ledict  royauhne  et  aultres  lieux,  — 
s'en  voulloyt  aller,  mais  les  barons  du  pays  ne  Tout  voullu  laisser 
partyr...  » 

Vol.  2,  r>  43,  copie  du  xvi«  siècle;  4  pp.  1/i  in-f». 

PELLICIER  AU  CONNÉTABLE. 

47. —  [Venise],  i  0  septembre  1540,  —  Pellicier  résume  les  nouvelles 
du  Levant  dont  il  a  été  question  dans  la  lettre  au  roi.  Ne  recevant  pas 
le  double  des  dépêches  égarées  des  10  et  15  mai,  que  Rincon  lui 
annonçait  dans  sa  lettre  du  30  juillet,  il  n'a  pas  voulu  différer  davan- 
tage d'informer  le  roi  et  le  connétable  des  derniers  événements 
survenus. 

«...  Et  pour  ce  que  ne  vous  scroyl  que  reditlc  vous  faire  aullremenl 
aulcune  répéticion  de  celles  de  S.  M.,  vous  diray  comme  puys  naguères 
ung  grant  et  bon  serviteur  du  roy  s'est  trouvé  par  cas  fortuyt  en  ung 
lieu  où  il  a  veu  ung  discours  et  conseil  faict  à  Ferrare  par  aulcuns 
Impériaulx,  dont  entre  aultres  Tung  est  le  cardinal  de  Ravenne  ';  lequel 
discours  et  conseil  estoyt  escript,  ainsi  que  Ton  m'a  dict,  de  la  main 
d*ung  secrétaire  de  monseigneur  le  duc  de  Ferrare.  Et  encores  que,  au 
lieu  où  il  se  lisoyt,  ledict  serviteur  du  roy  ne  le  peult  veoir  sinon  à  la 
desrobbée  et  en  passant,  loulesfoys  en  recueillylla  meilleure  parlye  de 

I.  IsalMîUe  de  Pologne,  fille  du  roi  Sigismond. 

•2.  Benedelto  AccoUi,  cardinal  le  W  mai  1.S2",  év^^ijiuî  de  Crémone,  ilr  \W2\M\  |."U»; 
archevêque  de  Ravenne,  de  1532  à  Ii>i9.  Né  à  Florenre  W  20  nrtohrr  I  iu",  d'une 
illustre  famille  de  prélats  et  de  jurisrnnsulles,  il  nionnit  dans  celle  ville  en  sep- 
tembre l.'iW.  11  eut  en  outre  la  légalion  de  la  marche  d'Anc«*»nc  cl  le  p>uvcrnement 
de  Fano. 


la  siiii.stanr'i!  fj'i<:«*ulx  «jiii  -^fuMr'^^My^nt  à  I  ••rr.pr^rrrur.  \\i\  f:ii>ûrit 
rnh'ii'lr''  |»r<rini»!r»*iii»'rit  qu  M  «l'-riV'ivt  »r:ii|»-<-:i"i'  •]••  ♦•'.:*.  >  !.  j  vnir 
|ioiir  plusieurs  rîii-r»ri*  rjiw.'l»'  înaria^'"  «jui  >».*  lrai«;l"\t  •'î:lr.-:iî  •Lrt..^;.-ur 
crAiiiiiall»' «'1  la  si;;iir>ra  Vitf«»ri.'i  w.  r»  •  î'ii>l.  car  sucO'-iunt  j...rtr'\t 
miilii't  riiiiMri'iir  Ir»'^  ;.'raiit  «l'.rnnsai;^»'.  taiil  «>s  oliu^»'<  •].•   LvL::.a!-iv».' 

• 

i|iir  du  niyaiilmc  «!»•  Naplf.-.  îiihjih-I  avnvt  «'Iiodivs  j»lii>  ik-  «Jan«''. r  «jm* 

vu  lailirlr  l.nmharilye;  ri  (jin*  s»*  Inlirl  niariag»»  avi»yt  à  vi-iiM-  a  -îïoct, 

il  laillnvl  i)iir  ri'iii|iciriir  jMMi-^Hsl  à  ^jrardiT  iM-aulcoup  de  li^^ux.  El  pr».— 

iiiirriMiiiMit  r«'slal.  d»*  Millau,  pour  aiillaiit  «juo  le  rny  inollr'»yt  dtiîans 

|i>  Pyi'iiintil  srpi  nii  Iiiiirl  mil  adv<'ntnrirr>,  Iroys  cens  hommes  d'armes. 

el  ipiain*  cens  clicvaii!\  Icj^its',  Irîs(|iiel7.  seroyent  pour  se  delTtrîidre  de 

Iniit  anilri'  cvccrcilr  cl  «illcmlrc  s'il  en  esloyl  besoin^.  Dont  s.::*.»vl 

lorcc  aiidicl  cnipcrcur  pour  la  f^arde  diidicl  eslal  de  Millan,  et  aiissi 

ptiin*  a\ti>r  ass»»/.  plus  d«*  lieux  à  fçanler  i[uc  S.  M.  tenyr  inig  excercile 

Irop  plus  i;ranl.  Kl  daxantai^c  i-slinioyenl  lesdictz  discoureurs  que  le 

ni>  u»cllr«i\l  eu  la  Mxrantiola  Iroys  ou  qiialre  mil  advenluriers.  cent 

lances  el  deux  cens  chevauK  ligiers,  les<[uelz  ticndroyent  en  suspeçoD 

vi  hi  licsoiuf;  es!o\l  olVencenïyenl  les  choses  de  Crémonne,  où  seroyl 

de  hesoing  lcu\r  une  j;ri»ssc  f:arde.  Kt  oullre  es  choses  de  Floreoceles- 

dicl/.  Kcus  de  nuern^  dt»nucroul  Tort  dVmpeschement  audict  empereur 

en  plusieurs  heu\,  sans  que  on  leur  peusse  faire  aulcun  dommaîge.  Et 

par  ee  inox  en  couMcndroM  audict  empereur  tenyr  et  faire  trop  pins 

^ros^M*  di*spcuc(«  que  le  r\^\ .  disaus  davanlaige  que  s*ensayTant  ledict 

•?i»r\aiK«\  encore  que  îc  pape  ne  se  deelarast  eu  faveur  de  S.  M.,  que 

ti*t%fi«fnoinKs  il  ne  laïsNei>\\l  *;i\  JvMiuer  |Ki:^$aige  et  ayde  aecrètemeat 

w  V'iji  ce  qu'il  pounv>t.  )oua»<  )vur  Sout  certain  queoultre  leadicter 

K>^.i  f/,iH  aux  lieux  c\  ae><«>.  :,•  ?x^>  fero-*      i^  fort  gros  exoerdli 

3i.G»i  v»*^  mi  nombre  de  \u\i:i  :'.'^;.  a.UvuI^  ïens  lances,  et  otf 

♦jj^  Il  r  b'^iers  qui  s«*rvn«'«î  U    .*rcf  i;  lairaallo  t&Mj 
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•I  Ipdict  empereur  n'y  pourvoyl  ii  bonne  hcare.  pourroyl  mettre  en 
pùril  loaR  ses  pays  de  ilei;fi.  Et  davaolaige  estoyenl  as<teurez  qu«  au 
bon  leiniis  en  faveur  liii  roy  l'armée  lurquesque  seroyt  es  confins 
duilicl  royaulme,  avecques  les  Tuniiisiz  '  ([iii  sont  en  Fnince  et  itilleurs. 
El  pour  cooelusion  disoyent  que  le  roy  pourruyL  entrelcovr  de  son 
urdinnire  la  despi^nce  qut;  d<-ssus  pour  aag  long  temps,  qui  seroyt  ilo 
trente  mil  adventuriL-rs,  mil  lances  et  mil  quatre  cens  chevsulx  ligiera  ; 
■  1  que  l'empereur  auroyt  double  dcspence  s'il  voulloyt  procedder  de 
■  tie  façon;  et  que  ledîcl  royaulme  de  Naples  esloyt  pouvre,  dont  n'en 

irroyt  tirer  que  bien  peu,  et  le  semblable  disoyt  de  Millan.  Et  pta- 

i  iirs  aultre<>  propoz  suul  contenu?,  andict  conseil  lesquolz,  comme 

iliit  est,  pour  la  presse  du  temps  ledict  serviteur  du  roy  ne  eut  loysir 

'k'  lire;  mais  bien  disoyent  que  si  Ie's  alTaires  de  S.  M.  alloyenl  le  moings 

lu  moodc.  prospérant,  que  l'empereur  pourroyl  cstre  lonl  ass^uré  que 

"■i  Saincteté  les  aydcroyl  mieulx  que  nul  aiiltre  et  d'aulLtnt  plus  pour 

<lrnir:t  fît  af^tlon  que  la  maison  de  Lorraine  prét^od  avoir  audict 

"  :ialmc  de  N.iples,  et  conaéquemment  cbarehemyt  plus  cecy,  espè- 

iiH  que  le  mary  de  sa  nïepce  '  pourroyt  avoir  nng  gros  estât  andict 

yimime  el  par  uvi'uture  icetiuy  roysulme  mesmes  &  son  moyen.  El 

ii!lre  ce  advertissoyeut  ledict  cmperear  et  meltoyeni  avant  la  grandesse 

!i  quoy  povovl  adveiiyr  uiunseigueur  le  R^vérendissînie  cardinal  de 

I   rraioe  ■".  C<>st  qutt,  advenanlque  le  papo  dccedda'^t,  indubitablement 

I  •.ms  contradiction  Icditt  seigneur  cardinal  seroyt  pour  eslre  faict 

;;il"':car  il  y  avoyljà  mgl-deux  voix  franr.iysejitoiiie*  franches, aan» 

lii.s  qu'il  piitirmyt  avoir  Taisant  Icdicl  manajiçft,  qui  sAroyent  ponr  le 

:.  ins  i!i\  t)u  ttMdïi-;  il  ,111,-.  iiullre  Loul  vf,  Irdicl  cardinal  de  Lorraine 

iiiiile   mil  ducaii  de  nman  :   dfîsiiu«|z 

-   aux  cardinaulx   mnings  pourvcai  «d 

■  n;;*!  h  cause  dit  ci-,  saus  aulcune  roo- 

iiilaign.  de  sorte  qu*  indubrla- 

!_■  "'»  leHrw»  de  leur  aniba.4sadear 

t  l'empereur  «voyl 
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la  substance  d'iceulx  qui  s*addressoyent  à  Tempereur,   luy  faisant 
entendre  premièrement  qu'il  debvoyt  empescher  de  tout  son  povoir 
pour  plusieurs  raisons  que  le  mariage  qui  se  traictoyt  entre  monseigneur 
d'Aumalle  et  la  signora  Vittoria  ne  se  feist,  car  succédant  porteroyt 
audict  empereur  très  grant  dommaige,  tant  es  choses  de  Lombardye 
que  du  royaulme  de  Naples,  auquel  avoyt  encores  plus  de  danger  que 
en  ladicte  Lombardye;  et  que  se  ledict  mariage  avoyt  à  venyr  à  effect, 
il  failloyt  que  l'empereur  pensast  à  garder  beaulcoup  de  lieux.  Et  pre- 
mièrement Testât  de  Millan,  pour  aullant  que  le  roy  mettroyt  dedans 
le  Pyémont  sept  ou  huict  mil  advenluriers,  troys  cens  hommes  d'armes, 
et  quatre  cens  chevaulx  légers  *,  lesquelz  seroyent  pour  se  defTendre  de 
tout  aultre  excercite  et  offendre  s'il  en  estoyt  besoing.  Dont  seroyl 
force  audict  empereur  pour  la  garde  dudict  estât  de  Millan,  et  aussi 
pour  avoyr  assez  plus  de  lieux  à  garder  que  S.  M.  tenyr  ung  excercite 
trop  plus  grant.  Et  davantaige  estimoyent  Icsdictz  discoureurs  que  le 
roy  mettroyt  en  la  Myrandola  troys  ou  quatre  mil  adventuriers,  cent 
lances  et  deux  cens  chevaulx  ligiers,  lesquelz  tiendroyent  en  suspeçon 
et  si  besoing  estoyt  offenceroyent  les  choses  de  Crémonne,  où  seroyl 
de  besoing  tenyr  une  grosse  garde.  Et  oultre  es  choses  de  Florence  les- 
dictz  gens  de  guerre  donneront  fort  d'empeschement  audict  empereur 
en  plusieurs  lieux,  sans  que  on  leur  peusse  faire  aulcun  dommaige.  Et    i 
par  ce  moyen  conviendroyt  audict  empereur  tenyr  et  faire  trop  plus    1 
grosse  despence  que  le  roy,  disans  davantaige  que  s'ensuyvant  ledict    ' 
maryaige,  encore  que  le  pape  ne  se  déclarast  en  faveur  de  S.  M.,  que 
néantmoings  il  ne  laisseroyt  luy  donner  passaige  et  ayde  secrètement 
en  tout  ce  qu'il  pourroyt,  tenans  pour  tout  certain  que  oultre  lesdictes 
gens  mis  aux  lieux  cy  dessus,  le  roy  feroyt  ung  fort  gros  excercite 
jusques  au  nombre  de  vingt  mil  advenluriers,  cinq  cens  lances,  et  mil 
chevaulx  légiers  qui  seroyent  la  force  de  son  armée;  laquelle  feroyt 
aller  droict  audict  royaulme  où  indubitablement  succédant  telz  effectz, 

i.  Des  guerres  (ritalic  date  Torganisalion  de  la  cavalerie  légère  prêférablemenl 
à  la  grosse  cavalerie.  Le  terme  de  chevau-légers,  d'après  J.  Quicherat  {Hist.  du  co^ 
tume  en  Fj'oncp;  Paris,  Hachette,  1875,  gr.  in-8*  avec  lig.,  p.  347),  se  trouve  déjà  dans 
les  récits  ilu  voyage  de  Charles  Vlll  h  Naples,  pour  désigner  les  suivants  des 
lances,  les  archers  .'i  cheval  et  en  général  tous  les  corps  de  cavalerie  qui  n'étaient 
point  aruu's  de  plein  harnais.  Louis  Xll  ajouta  à  la  cavalerie  légère  les  Allxanais  ou 
estradiots  (du  grec  dTpa-riwrr,;),  -  tous  grecs,  dit  Philippe  de  Commines,  venus  des 
places  que  les  Vénitiens  ont  en  Morée  et  devers  Duras  [Ourazzo],  vêtus  à  pied  et  à 
cheval  comme  les  Turcs  ».  ]Uent(M  les  cavaliers  albanais  cessèrent  d'être  armés  à 
Porient^le  pour  prendre  réquip«Mueut  des  chevau-légers  :  le  corselet  de  mailles,  la 
bourguignote  —  salade  garnie  de  larges  oreillons,  dont  la  mode  avait  commencé 
dans  les  bandes  bourguignonnes  — ,  l'épéc  large  et  la  lance  ferrée  aux  deux  bouts. 

Sous  François  V%  les  archers  à  cheval  tendirent  de  plus  en  plus  à  former  des 
compagnies  particulières  distinctes  de  celles  des  gens  d'armes,  à  l'imitation  delà 
cavalerie  vénitienne  divisée  v.n  cavalV  armait  et  cavalV  leggieri.  Les  gendarmes  con- 
tinuèrent les  traditions  de  la  cavalerie  noble,  ou  troupes  de  réserve,  tandis  que  la 
cavalerie  légère  ouvrait  ses  rangs  aux  aventuriers  de  toute  classe  (G*'  Suzane, //û/. 
de  la  cavalerie  française-^  Paris,  Ibîtzel,  I87i,  3  vol.  in-18,  t.  L  p.  42). 
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si  ledict  empereur  n'y  pourvoyt  à  bonne  heure,  pourroyt  mettre  en 
péril  tous  ses  pays  de  deçà.  Et  davantaige  estoyent  asscurez  que  au 
bon  temps  en  faveur  du  roy  l'armée  turquesque  seroyt  es   confins 
dudict  royaulme,  avecques  les  Forussiz  *  qui  sont  en  France  et  ailleurs. 
Et  pour  conclusion  disoyent  que  le  roy  pourroyt  entretenyr  de  son 
ordinaire  la  despence  que  dessus  pour  ung  long  temps,  qui  seroyt  de 
trente  mil  adventuriers,  mil  lances  et  mil  quatre  cens  chevaulx  ligiers  ; 
et  que  Tempereur  auroyt  double  despence  s'il  voulloyt  procedder  de 
cette  façon;  et  que  ledict  royaulme  de  Naples  estoyt  pouvre,  dont  n'en 
pourroyt  tirer  que  bien  peu,  et  le  semblable  disoyt  de  Millan.  Et  plu- 
sieurs aultres  propoz  sont  contenuz  audict  conseil  lesquelz,  comme 
dicl  est,  pour  la  presse  du  temps  ledict  serviteur  du  roy  ne  eut  loysir 
de  lire;  mais  bien  disoyent  que  si  les  affaires  de  S.  M.  alloyent  le  moîngs 
du  monde,  prospérant,  que  Tempereur  pourroyt  estrc  tout  asseuré  que 
Sa  Saincteté  les  ayderoyt  mieulx  que  nul  aultre  et  d'aultant  plus  pour 
le  droict  et  action  que  la  maison  de  Lorraine  prétend  avoir  audict 
royaulme  de  Naples,  et  conséquemment  charcheroyt  plus  cecy,  espé- 
rant que  le  mary  de  sa  niepcc  '  pourroyt  avoir  ung  gros  estât  audict 
royaulme  et  par  aventure  icelluy  royaulme  mesmes  à  son  moyen.  Et 
oultre  ce  advertissoyent  ledict  empereur  et  mettoyent  avant  la  grandesse 
en  quoy  povoyt  advcnyr  monseigneur  le  Kévérendissime  cardinal  de 
Lorraine'.  C'est  que,  advenant  que  le  pape  déceddast,  indubitablement 
et  sans  contradiction  ledict  seigneur  cardinal  seroyt  pour  estre  faict 
pape;  car  il  y  avoyt  jà  vingt-deux  voix  françoyses  toutes  franches,  sans 
celles  qu'il  pourroyt  avoir  faisant  ledict  mariage,  qui  seroyent  pour  le 
moins  dix  ou  douze;  et  que,  oultre  tout  ce,  ledict  cardinal  de  Lorraine 
se    trouvoyt  septante  ou   ottante    mil  ducatz  de  revenu  :   desquelz 
Toullant  disposer  et  départyr   aux  cardinaulx  moings  pourveuz  en 
l'Église,  il  auroyt  pour  le  moings  k  cause  de  ce,  sans  aulcune  con- 
tradiction, une  douzaine  de  voix  davantaige,  de  sorte  que  indubita- 
blement il  seroyt  faict  pape. 

«  Monseigneur,   cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur 
prez  du  roy  Ferdinando  *,  les  advertissant  comme  l'empereur  avoyt 


1.  «  Forussiz  »,  de  Tilalien  fuoniscili  ou  fnora  tiiriti^  émigrés  (»t  bannis.  ïamit 
nombre  et  lour  agitation  dans  los  villes  (l'Italie  furent  souvent  tels  qu'ils  suscitèrent 
de  véritables  compliealions  diplomatiques. 

2.  Guido  Sforza. 

3.  Jean,  sixième  fils  de  Uenô  !1,  dur  de  Lorraine,  né  en  149S,  mort  le  18  mai  IHoO. 
Nomme  par  Alexandre  VI,  h  (pialre  an-;,  coadjuteur  »le  son  grand-oncle  Henri  de 
Lorraine-Vaudemont,  évéque  de  Metz,  il  fut  fait  cardinal  par  Léon  X  en  1518.  A  cet 
évêché  vinrent  s'ajouter  successivenu'nt  etsiniult^inément  les  revenus  des  archevê- 
chés de  Narbonne,  Reims,  Alhi  et  Lyon,  des  évôchés  de  Toul,  Valence,  Thérouanne, 
Luçon  et  Verdun,  ainsi  que  de  nombreuses  abbayes.  Très  influent  à  la  cour, , il 
avait  été  chargé  en  1536  des  négociations  de  la  paix  avec  Charles-Quint,  où  il  échoua'; 
en  1542,  il  fut  mis  en  disgrâce. 

4.  Marine  Giustiniani. 
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envoyé  audîcl  sfii^neur  ruy  lettres  que  ie   cardinal  de  Manlouft  luy; 
avoyl  escriples,  cotileniml  ta  granl  fidélité  et  alTeclion  qu'il  luy  porloytl 
et  les  offres  qu'il  luy  faisoyl  de  tout  l'eslat  de  Maotouc  pour  raetlrt 
armes '^ens  et  chevauk  à  son  pouvoir,  loulesfoys  et  quantes  qu'il'l 
plairoyt  uudicl    (empereur  l'employer.   Voyres  eucores  sa  personnel 
estoyt  h  sod  eonimendemeiit  :  ubose  qui  a  esté  fort  agréable  oudidl 
empereur.  Lequel  roy  Ferdinando,  aflin  de  publyer  iadicle  lettre,  i 
failly  incniilinent  qu'il  l'a  eue  la  faire  lire  &  ung  des  eslectcurs  de  ' 
l'EnipirL'  qui  se  reirouvoyt  lors  îi  sa  court,   oL  pareilletnenl  audict 
ambassadeur   de  cez  Seigneurs.   Semlilablemont  escripl  aussi  ledîct 
ambassiideur  que  ledict  roy  Ferdinando  avoyt  lettres  que  monseigneur 
lo  duc  de  Ferrare  avoyl  escriplcs  audict  empereur,  se  ofTraul  ft  luy 
que,  toutesToyz  el  quantes  que  l'occasion  s'y  adonnera,  no  fauldra  fc 
démunslrer  pur  effect  l'obligation  qu'il  lient  de  luy;  uonubstant  qu'il  ■ 
Boyl  beau-frère  du  roy,  ue  laira  ce  néanlmiiings  de  donner  tout  aydeiS 
et  secours  selon    sa   puyssance,  audicl  empereur.    Pareillement   In 
marquiii  du  (junst  a  escripl  audicl  empereur  comme  l'eslat  do  Millau  ' 
esloyl  fort  bien  muuy  de  victuailles  el  municions,  non  seuDcmenl  les 
fortresses,  mais  encores  les  aullres  petites  villes,  de  sorte  que  avec  bien 
peu  de  gens  enlreprent  de  les  garder;  et  avecques  bien  peu  de  des- 
pence,   voyre  quasi   que  U'eulx-mesmes,  se   pourronl  maîntcnyr  et 
garder. 

«  Monseigneur,   ledict  ambassadeur  escripl  aussi  que  l'emperenr- 
attend  d'heure  en   heure  ce  qui  aura  k  eslre  entre  Leurs  MaJesteX|d 
pour  s'il  y  aura  lieu  mettre  a  effect  certainement  ce  que  ay  j&  escri 
au  roy  et  6.  vous  touchant  Hesdin  et  Marseille.  Je  auroys  eslim 
cecy  fust  chose  faicle  t  poste;  mais  il  se  continue  par  lanl  de  lettr 
que  cela  me  donne  &  pencer  qu'il  y  ayl  quelque  chose,  attendu  ma 
mement  que  icy  est  arrivé  uug  frère  Jehan  de  Pyémont,  cordellîerl 
Dbservanlin  venant  de  la  court  de  l'empereur,  qui  a  passé  par  celle  du 
roy  des  Itummains.  Lequel  avions  j&  entendu  dehvoir  passer  pour  son 
aller  à  Thurin  mettre  à  effect  une  intelligence  et  attente  qu'il  avoyt 
donnée  à  l'empereur,  sçavoir  est  de  mettre  le  feu  aux  municions.de 
Thurin  pour  puys  aprez,  pendant  que  l'on  se  amuseroytà  l'estaindre 
et  que  l'on  seroyt  ainsi  troublez,  prendre  el  desrobber  la  ville  s'iU 
peulvent;  et  s'en  est  party  cez  jours  passez  pour  acomplyr  sod  cntre- 
prinse.  J'espère  bien  que  M.  de  Langey  en  aura  esié  adverly  plus  tosl 
qu'il  ne  sera  arrivé  là,  car  il  doibt  séjourner  quelque  temps  à  Mitlan 
pour  communicquer  le  tout  au  marquiz  du  (îuasl  et  luy  pourveoir  de  J 
gens  et  aullres  choses  qu'il  faira  besoing.  Ledict  frater  a  esté   fort] 
recommandé  par  ledict  ambassadeur  de  cez  Seigneurs,  comme  chose 
qui  seroyt  très  agréable  audicl  empereur  el  son  frère  de  luy  faire  hon- 
neur et  plaisyr.  Esdictes  lettres  se  faict  aussi  mencion  de  quelques  feuz 
arlifllcielz  el  potz  de  feuz,  fers  el  aullres  lelz  bagaiges,  sans  que  l'on 
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ayt  bien  peu  entendre  à  quelz  fins;  par  quoy  ne  vous  en  sçauroys 
auUrement  donner  adviz...  » 

Vol.  2,  P>  45,  copie  du  xvi«  siècle;  3  pp.  3/4  in-f°. 

PELLICIER  A  M.   D\\NNEBAULT. 

48.  —  [Venise],  iO  septembre  i 540,  —  Pellicier  le  met  au  courant 
des  nouvelles  énoncées  précédemment  dans  les  lettres  au  roi  et  au 
connétable. 

Vol.  2,  r^  47,  copie  du  xvi«  siècle;  1/3  p.  in-ÎK 

PELLICIER  A  M.  DE  LAXGEV*. 

49.  —  [  Venise],  i  0  septembre  i  540.  —  Après  avoir  informé  son  cor- 
respondant des  décisions  prises  par  les  Vénitiens  relativement  aux 
affaires  du  Levant,  et  du  conseil  secret  tenu  par  les  Impériaux  à  Fer- 
;rare,  Pellicier  Tentreticnt  des  menées  du  frère  Léonard  en  Piémont 
et  de  l'entreprise  du  frère  Jean  contre  Turin. 

«...  Monsieur,  j'ay  esté  adverty  que  avez  trouvé  les  Epistres 
famillières  que  vous  avoys  envoyées  dignes  d'estre  mandées  à  la  court; 
par  quoy  ma  semblé  vous  en  debvoir  encores  envoyer  d'aultres  avec- 
ques  celles  ad  Atticum,  qui  ont  esté  depuys  parachevées.  Si  je  enten- 
dray  que  lesdictes  œuvres  vous  soyent  togréables,  je  ne  fauldray  à  vous 
les  mander  ainsi  que  ilz  se  parfairont... 

«  Monsieur,  j'ay  esté  adverly  par  M.  Rabellays  de  Tamyable  et  gra- 
cieuse responce  que  luy  avez  faicte,  touchant  ung  personnaige  duquel 
luy  avoys  escript  pour  eslrc  employé  au  service  du  roy  souhz  voslre 
charge,  vous  pryant  doncques,  monsieur,  voulloir  continuer  en  cette 
bonne  vouUenté...  Et  pour  ce  que  je  escriptz  plus  amplement  de  ses 
quallitez  et  affaires  à  M.  Rabellais,  de  paour  de  vous  ennuyer  trop  ne 
vous  en  diray  aultre,  sinon  de  rechef  vous  le  recommande  tant  qu'il 
m'est  possible  et  moy  à  vostre  bonne  grâce...  » 

Vol.  2.  r«  47,  copie  du  xvi*  siècle,  2  pp.  1/2  in-f"\ 

PELLICIER  AU  ROI  ^. 

50.  —  [Venise],  22  septembre  i 540.  —  La  maladie  de  Rincon  et  les 

\,  •  -Vo/rt, qu'il  a  eslé  escript  à  ceste  dcpesche  lediclXe  jour  de  septembre  à  MM. le 
Uailly   <rOrléans,  le  docteur  Rabellays,  Saint-Pol,  et  au   sire  Laurens  Charles.  » 

2.  •  î^ota,  que  la  présente  dépesche  a  estéc  retardée  jusques  au  xxnn*,  et  a  esté 
escript  à  yi\\.  de  Saint-Pol,  Garrigues,  et  au  sire  Laurens  Charles,  et  aussi  à  M.  de 
Thulles,  ainsi  que  est  contenu  à  un  mémoyre  qui  est  avec(]uos  les  uiynutes.  • 

Le  prieur  de  Garrigue,  un  des  familiers  «le  Pellicier  sur  lequel  nous  manquons 
de  renseignements.  —  Garrigue  est  un  village  du  département  de  l'Hérault,  arron- 
dissement de  Montpellier,  canton  de  Clarret. 
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mauvais  temps  avaient  retardé  la  venue  du  courrier  Janezio,  porteur 
du  double  des  lettres  égarées  des  10  et  15  mai;  il  est  enfin  arrivé  hier 
au  soir.  Par  lui  Rincon  avertit  Pellicicr  qu'il  a  recule  paquet  du  25  juin, 
venu  de  France. 

«  ...  Et  aussi  touchant  lepoinct  que  luy  avoys  escript  comme  je  feiz 
à  V.  M.  du  xxu"  jour  de  juillet,  que  avoys  entendu   que  le  Grant  Sei- 
gneur ne  voulloyt  arrester  la  paix  de  cez  Seigneurs  s'ilz  préablement 
ne  se  déclairoyent  amys  de  ses  amys  et  ennemys  de  ses  ennemys,  me 
faict  responce  telz  propoz  n'avoir  jamais  esté  mys  en  avant,  mais  estre 
bien  vray  que  les  baschalz  le  voulloyent  faire,  si  luy-mesmes  en  traic- 
tant  de  ladicte  paix  ne  leur  eust  dissuadé,  leur  remonstrant  qu'il  suffî- 
royt  assez  qu'ilzfeussent  amys  de  V.  M.  Et  là  dessus  en  déclairant  son 
intencion  encores  me  dict  estre  le  meilleur  de  les  gaigner  et  attirera  soy 
par  obligacion  et  béncffice  que  par  contraincte.  Surquoy,  Sire,  pour  ce 
que  le  propoz  s'y  offre  et  aussi  pour  mon  debvoir  vous  diray  que  voz 
bons  serviteurs  qui  sont  icy,  et  encores  d'aulcuns  de  cesdictz  servi- 
teurs mesmesqui  ayment  le  bien  etaccroyssementdeleurrépublicque, 
congnoissans  que  V.  M.  est  celluy  qui  leur  peult  et  veult  le  plus  ayder 
en  leurs  meilleurs  affaires  que  nul  autre,  seroyent  d'adviz  de  ne  se 
arrester  point  tant  aux    belles    parolles  et  aultres  démonstracions 
d'amytié  que  cez  Seigneurs  nous  usent  journellement,  qu'il  se  faille 
attendre    que    pour    tous    les   plaisyrs    ne    bénéfices    qu'ilz    ayent 
receu  encores  de  vous,  et  entretien  et  bons  offices  que  leur  sçaichent 
faire  voz  ministres,  qu'ilz  se  bougent  ne  changent  aulcunement  de  la 
ligue  qu'ilz  ont  avec(jues  Tempereur  pour  se  tourner  du  cousté  de  V.  M. 
Et  ce  par  plusieurs  raisons,  mesmemeutpour  paour  qu'ilz  ont  de  l'em- 
pereur et  ses  alliez  estans  voysins  et  les  environnant  de  tous  coustez 
des  pays  qu'ils  tiennent,  comme  sont  sur  la  marine  du  royaulme  de 
Naples,  et  par  terre  du  cousté  de  Millau  et  du  conté  de  Guricia  *  et 
Thyrol;  qui  faict  qu'ilz  craignent  d'aultant  plus  de  les  irriter.  Et  aussi 
qu'il  y  a  encores  une  bonne  partye  d'entre  cez  Seigneurs  ayans  leur 
vieille  humeur  et  oppinion  impérialle,  et  les  aultres  pour  recepvoir 
particullièremcnt   souvent  de  grandes  commoditez  dudict  empereur, 
pour  la  mesme  vicinité  des  pays;  et  ce,  parle  moyen  et  des  mains  de 
son  ambassadeur  qui  est  icy.  Par  quoy.  Sire,  sauf  vostre  meilleur  et 
infallible  jugement,  vosdictz  serviteurs  et  aultres  de  telles  quallitez 
que  dessus  Irouveroyent  bon  que  cez  Seigneurs  fussent  jà  ung  peu  plus 
vivement  menez  et  poulcez  de  se  voulloir  déclairer  de  vostre  cousté, 
que  de  attendre  qu'ilz  le  facent  pour  le  debvoir  et  recongnoissonce  de 
voz   bienfaictz  d'eulx-mesmes;  car  certainement  ilz  sont  tant  las  et 
fâchez  de  guerre,  et  desnuez  d'argent  et  facullez   pour  l'entretenyr, 
qu'ilz  ne  demandent  que  repoz  et  se  tenyr  coy.  Et  laisser  faire  auxaul- 

\.  Goritz. 
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très  pour  veoîr  comme  les  choses  passeront  et  de  attendre  qu'ilz  eussent 
totallement  obtenue  iadicte  paix,  il  y  aurovt  danger  de  perdre  la  eom- 
modité  de  Thonneste  induction  que  on  leur  pourroyt  faire  mainctenant, 
non  seuilement  en  ayant  Toccasion,  mais  aussi  bonne  coulieur  et  raison 
que  jamais.  Dont  V.  M.  en  ordonnera  ce  que  luy  plaira,  et  me  faira 
advertyr  bien  lost  si  c'est  son  bon  plaisyr  de  ce  que  vous  vouldrez  estre 
faict  là-dessus,  tant  pour  le  danger  qu'il  y  a  que  le  temps  se  passe,  se 
parachevant  ladicte  paix,  que  aussi  pour  obvier  à  la  poursuyte  et  ins- 
tance que  rambassadeur  de  Tempereur  faict  à  présent  plus  chaude- 
ment que  jamais,  que  cez  Seigneurs  se  veuillent  déclairer  s'ilz  n'enten- 
dent pas  garder  les  cappitulations  faictes  avecques  son  maistre,  et 
principallement  de  luy  donner  Tayde  et  secours  de  gens  et  aultres 
choses  qu'ilz  ont  promys  pour  la  deffence  de  la  duché  de  Millan. 

«  Sire,  quant  aux  choses  de  Hongrye,  Ton  a  icy  lettres  de  Vienne 
comme  le  roy  Jehan  avoyt  ordonné  tuteur  de  son  fllz  le  Grant  Seigneur 
et  laissé  les  places  et  fortresses  en  gouvernement  à  frère  George, 
hermite,  et  trésorier  dudict  royaulme.  Et  pour  ce  qu'il  ne  avoyl 
gardé  au  roy  des  Rommains  les  cappitullacions  qu'ilzavoyent  ensemble, 
mesmement  quant  à  ce  que  aprez  sa  mort  le  royaulme  de  Hongrye 
deust  revenyr  audict  roy  des  Rommains,  il  vouUoyt  faire  Temprinse 
de  conquérir  ledict  royaulme:  mais,  comme  ilz  escripvent,  y  a  danger 
que  ce  sera  foco  di  paglia,  et  ce  pour  estre  la  saison  bien  avant.  Par 
quoy  vouldroyt  veoir  plus  tost  de  avecques  beaulx  moyens  gaigner  le 
peuple  de  là,  et  ne  povant  par  ceste  façon  venyr  à  cez  0ns,  se  deslibère 
à  la  prime  vère  le  faire  par  force.  Il  avoyl  cuydé  faire  quelque  bon  amas 
de  deniers  pour  faire  gens,  ayant  pour  ce  dernièrement  requiz  ceulx 
des  contez  de  Thirol  et  Guritia  luy  faire  ayde  et  service  d'argent;  mais 
s'en  sont  très  bien  excusez,  néantmoings  lui  ont  présenté  bailler  des 
gens  qu'ilz  sont  tenuz  faire  pour  la  tuicion  et  deffence  desdictz  pays. 
Desquelz  aprez  avoir  esté  levez  en  nombre  de  quatre  mil,  en  leur  don- 
nant demy  escu  contant  pour  leste,  aprez  avoir  marché  une  journée 
où  leur  estoyt  promys  payement,  ne  le  trouvant  point,  se  sont  lous 
départizet  retirez  çà  et  là.  Et  pareillement  l'on  entend  aussi  qu'il  a 
demandé  secours  d'argent  au  pape  pour  faire  ladicte  emprinse  de  Hon- 
grye :  de  quoy  Sa  Saincteté  s'est  excusée,  et  l'on  estime  qu'il  en  aura 
bien  peu.  Et  davanlaige  que  le  Médeguin  *  et  le  conte  Philippes  Tour- 
nier  *,  ayant  charge  lever  chacun  troys  mil  hommes  au  duché  de  Millan 
pour  conduyre  à  cestedicte  entreprinse,  n'en  ont  peu  trouver  que  y 
vueillent  aller,  sans  estre  plus  gros  nombre  de  gens,  et  avoir  aultres 
chefz  de  plus  grant  réputacion;  et  reffusent,  ainsi  que  l'on  entend, 
pour  la  ennemytié  que  les  Alleraans  ont  contre  les  Italliens,  à  cause  des 

1.  Gian-Giacomo  dei  Medicis,  dit  le  Medichino.   W  avail  deux  frères  :  Oiovanni- 
BaUista,  et  Giovanni-Angelo,  (|ui  fut  le  papt;  Pic  IV. 

2.  Le  comte  Filippo  Torniello. 
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foulles  et  oppressions  qu'ilz  leur  feirent  au  retour  de  Vienne  depuys 
le  dernier  voyage  que  le  Grant  Seigneur  y  feist.  L'on  entend  aussi  que 
ung  Chrislofle  de  ses  Foucres  d'Auguste  *  a  eu  lettres  comme  les  Terres 
franches  d'Allemagne  ont  octroyé  audict  roy  Ferdinando  luy  bailler 
pour  ladicte  entreprinse,  qui  une  bandièrc  de  gens,  et  qui  plus  ou 
moings.  Tant  y  a  quilz  se  pourroyent  bien  monter  en  tout  le  nombre 
de  douze  mil  hommes  de  pied. 

«  Sire,  il  est  venu  icy  nouvelles  par  certains  brigantins,  tant  de 
Raguse  que  de  Spalatro,  comme  ledict  Janezin,  s'en  retournant  à  Cons- 
tantinople  porter  la  résolution  de  cez  Seigneurs  sur  la  conclusion  de 
leur  paix  ainsi  que  ay  faict  entendre  à  V.  M.,  avoyt  esté  tué  à  Clinsa', 
chasteau  du  Grant  Seigneur  estant  au  millieu  du  chemin  d'entre  Spa- 
latro et  le  Serrait  ',  à  troys  journées  de  l'un  et  de  l'autre.  Et  ne  sçavoyt 
l'on  si  ce  avoyt  esté  faict  par  certains  brigans  ordinaires  de  ce  pays  là 
que  on  appelle  Scoqs  *,  ou  par  aullres.  Toutesfoys,  estant  retourné  le 
brigantin  qui  l'avoyl  conduict  à  Spalatro,  et  ayant  apporté  lettres  de 
son  arrivée  là  sans  faire  aulcune  mencion  de  telle  adventure,  l'on  n'en 
sçaytque  croyre.  S'il  estoyt  ainsi,  on  estime  que  pour  le  moings  cela 
pourroyt  estre  cause  de  retarder  assez  longuement  ladicte  conclusion 
totalle  de  ladicte  paix  d'entre  cez  Seigneurs  et  le  Grant  Seigneur, 
attendu  que  sans  ce  elle  n'est  pour  estre  trop  avancée  et  eschauffée,  s'il 
est  vray  ce  que  M.  l'arcevesque  de  Raguse  m'escript  qu'il  avoyt  nou- 
velles que  ledict  Grant  Seigneur  n'estoyt  pour  faire  ladicte  paix  si  cez 
Seigneurs  ne  luy  accordoyent  entièrement  toutes  les  demandes  qu'il 
leur  a  faictes  dernièrement.  Si  est-il  que  ilz  n'eurent  jamais  meilleur 
besoing  de  l'avoir  promptement  que  ilz  ont  à  présent,  pour  la  grant 
charte  de  bledz  qui  est  icy  desjà  aussi  grande  qu'elle  estoyt  l'année 
passée  environ  Nouël. 

«  Sire,  ayant  présentement  entendu  comme  ce/  Seigneurs  venoyent 

i.  Les  Fugger,  richissimes  banquiers  d'Augsbourg,  <iui  ren<Iirent  de  fréquents  et 
signalés  services  à  Charles-Quinl.  Leur  fortune  scan<lalouse  augmenta  en  seplans 
de  treizt;  millions  «le  florins. 

Christophe  Fugger,  né  le  îi  février  1520,  mourut  le  2  avril  1379,  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Dominicains  d'Au^sbourg. 

On  a  publié  dans  celle  ville,  en  IGIO,  un  magnifiiiue  recueil  pet.  in-fol.  contenant 
les  armoiries  et  les  127  portraits  gravés,  accompagnés  «le  notices,  des  difîércnts 
membres  de  la  famille  Fugger. 

2.  Glissa,  forteresse  conslruite  en  l.')31  par  le  pacha  de  Bosnie,  à  9  kilom.  <le 
Spalatro  (Dalmatie).  Elle  fut  maintes  fois  prise  et  reprise  par  les  Turcs  et  les  Véni- 
tiens (V.  Charrière,  t.  I,  p.  181). 

3.  Seraïevo  ou  Bosna-Seraï,  importante  ville  de  Bosnie,  qui  tire  son  nom  du 
palais  ou  séraï  bâti  au  xv*  siècle  par  Mohammed  II. 

4.  Uscoques  ou  Uskoks,  association  d'aventuriers  slaves  (jui  pour  la  plupart 
avaient  quitté  les  provinces  de  Servie,  de  Bosnie,  de  Ooalie  ou  d'Albanie  sous 
prétexte  de  religion.  Établis  sur  les  c<Hes  de  l'Adriatique,  ils  exerçaient  la  piraterie 
et  s'en  prenaient  souvent  aussi  bien  aux  chrétiens  qu'aux  infidèles.  I^s  Turcs  ne 
parvinrent  à  les  détruire  complètement  que  dans  les  premières  années  du  xvn' 
siècle. 
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de  recepvoir  aussi  lettres  de  leur  ambassadeur  Badouare  prez  le  Grant 
Seigneur,  du  xx*  dudict  moys  passé,  m'a  semblé  eslre  le  meilleur 
relarder  ung  jour  davantaige  la  présente  dépesche,  povir  veoir  si  pour- 
roys  rien  apprendre  digne  de  faire  savoir  à  V.  M.  Et  ad  ce  que  j'ay  peu 
entendre  il  leur  escript  que  les  baschalzTont  recherché  et  sollicité  ne 
se  arrester  point  tant  à  cez  petites  particullaritez  et  différends  qu'il 
laissast  pour  cella  de  conclure  la  générallité  de  leur  paix,  car,  puys 
aprez,  tout  le  demeurant  se  passeroyt  mieulx  estant  confirmée  l'amytié  : 
et  que  lesdictz  baschatz  luy  avoyent  donné  quelque  espoir  que  des 
Iroys  cens  mil  escuz  qu'ilz  ont  accordé  de  donner  audict  Grant  Seigneur 
se  pourroyt  desduyre  tant  que  se  monteroyt  la  somme  que  a  esté 
estimée  la  marchandise  et  aultres  biens  qui  furent  prins  sur  les  gai- 
léasses  en  Alexandrye  de  Egypte,  en  leur  prime  rompture.  Et  en  con- 
firmation de  ce  que  le  seigneur  Rincon  m'a  escript  de  amy  de  Tamy  et 
ennemy  de  Tennemy,  ledict  seigneur  Badouare  escript  que  luy,  estant 
allé  veoir  icelluy  seigneur  Rincon,  il  luy  dist  entre  aultres  propoz  que 
ces  baschatz  estoyent  si  bestiaulx  que  il  y  avoyt  plus  de  troys  moys 
qu'ilz  s'estoyent  mis  en  teste  de  ne  accorder  point  la  paix  à  cez  Sei- 
gneurs, sans  que  ilz  se  déclarassent  amys  de  Tarn  y  et  ennemys  de  Ten- 

"  nemy  ;  mais  quMl  leur  avoyt  remonslré  et  pryé  que  pour  rien  du  monde 
ilz  ne  meissent  telz  propoz  en  avant,  car  jamais  cez  Seigneurs  ne  le 
feroyent,  d'aultant  qu'il  n'estoyt  honneste  ne  raisonnable,  ains  seroyt 
très  mal  faict.  Chose  que  cezdictz  Seigneurs,  quant  a  esté  rapporté  à 
leur  pregay,  ont  eu  merveilleusement  agréable.  Et  là  ledict  ambassa- 
deur ne  fault  comme  tousjours  à  répéter  des  bons  offices  dudict  sei- 
gneur Rincon,  et  en  quelle  sincérité  et  affection  luy  et  voz  aultres 
ministres  secourent  journellement  ceste  républicque.  Et  sur  le  propoz 
que  icelluy  seigneur  Rincon  m'a  escript,  que  aulcuns  seigneurs  et  cap- 
pilaines  qne  le  Grant  Seigneur  tenoyt  sur  les  confins  de  la  Persia  s'es- 
toyent rebellez,  lesquelz  aprez  avoir  faict  assez  de  mal  sont  avec  une 
grant  force  de  gens  allé  rendre  au  Sophy  *,  —  icelluy  ambassadeur  y 
adjouste,  escripvant  à  cez  Seigneurs,  que  ladicte  rébellion  et  désordre 
a  esté  tel  qu'il  ne  luy  est  demeuré'que  une  seulle  place  de  tout  ce  qu'il 
avoyt  conquiz  sur  le  Sophy.  Et  depuys  ay  entendu  que  ladicte  terre  se 
nomme  Bagadet  *  et  que  le  mutinement  s'est  faict  pour  n'avoir  eu  le 
payement  de  leiir  soulde  acoustumé;  mais  le  Grant  Seigneur  y  avoyt 
mandé  très  grant  nombre  de  gens.  Escript  oullre  que  pour  certain  pro- 
ûosticque  de  l'astrologue  dudict  Grant  Seigneur,  disant  que  les  chres- 

^  liens  forcez  et  amaistrancés  de  l'arcenal  de  Constantinople  avoyent  à 
mettre  le  feu  audict  arcenal,  ledict  Grant  Seigneur  les  a  faict  tous 
oster  et  tirez  deiiors  d'icelluy  et  mys  en  aultres  lieux  et  servitudes. 

1.  Thamasp  l",  fils  de  Schah  Is'maïl  !•'  et  second  souverain  de  la  dynastie  persane 
(les  Sofis,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  dix  ans  et  ré^'na  de  152  i  à  l'iTO,  date  de  sa  mort. 

2.  Bagdad. 
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«  Sire,  ledici  seigneur  ambassadeur  Badouare  escript  aussi  que  le- 
dict  Grani  Seigneur  avoyt  faict  faire  commandement  à  tous  les  baschatz 
se  tenyr  prestz,  et  mesmement  à  Cassin,  baschade  la  Moréa*,  et  auUres 
ses  voysins,  pour  avecques  vingt  mil  chevaulx  obvier  à  Tentreprinse  de 
Ferdinando  pourHongrye.  Desquelz  a  jà  faict  avancer  cinq  mil,  et  ce 
pendant  avoyt  mandé  à  toutte  diligence  aux  princes  et  barons  de  Hon- 
grye,  sur  tant  qu'ilz  craignoyent  de  TofTencer  qu'ilz  eussent  à  mainc- 
tenyr  le  party  du  filz  du  roy  Jehan,  lequel  il  voulloyt  haulser  et  con- 
firmer roy  de  Hongrye;  et  que  s'il  y  avoyt  homme  qui  y  contrevint, 
qu'il  y  viendroyt  à  toute  sa  puissance  les  destruyre  en  corps  et  biens. 
Ledict  enfant  roy,  avec  la  reyne  sa  mère  et  frère  George,  hermitte,  et 
trésorier  dudict  royaulme,  est  en  Budde  *.  » 

Vol.  2,  f*  48,  copie  du  xvi*  siècle;  4  pp.  in-f*. 


1»ELLIC1ER  AU  CONNETABLE. 

51.  —  [Venise]^  22  septembre  i ô40.  —  Pellicier  lui  annonce  l'arrivée 
des  lettres  de  Rincon.  Quant  aux  nouvelles  qu'elles  contiennent,  «  pour 
ce  que  verrez  celles  que  j'escriptz  à  S.  M.,  ne  vous  en  feray  aultre 
répéticion,  sinon  quelque  mot  sur  la  responce  que  m'a  faict  le  seigneur 
Rincon  touchant  le  propoz  dont  luy  avoys  escript  de  amy  de  l'amy  et 
ennemy  de  Tennemy,  et  que  ce  seroyt  le  meilleur  de  gaigner  et  attirer 
à  soy  cez  Seigneurs  par  obligation  et  béneffice  que  par  contraincte, 
chose  que  nul  ne  double  pourveu  que  Ion  fust  asseuré  que  par  tel 
moyen  l'on  vint  à  son  intencion.  Mais  quant  ad  ce  propoz,  oultre  ce  que 
j'en  escriplz  au  roy,  vous  advertys  que  j'ay  entendu  par  monseigneur  le 
Révérendissime  cardinal  Pîsan',  qui  est  serviteur  de  S.  M.  tel  que  sçavez, 
que  il  n'y  a  propoz  de  se  attendre  de  y  venyr  par  ce  moyen  là  ;  car  ilz 
ne  feroyent  jamais  de  prime  arrivée  une  si  grant  mutacion  d'extrémité 
à  extrémité,  comme  est  de  là  où  ilz  sont  alliez  avecques  l'empereur 
contre  le  roy,  que  au  contraire  ilz  fussent  de  leur  voullenté  pour  soy 
allier  avecques  S.  M.  contre  l'empereur.  Et  de  ce  j'ay  grant  confirma- 
cion  par  le  double  d'une  lettre  que  leur  ambassadeur  prez  dudict 
empereur  leur  a  mandée,  respondant  à  une  qu'ilz  luy  avoyent  escripte, 
comme  appert  par  icelle  de  certaine  offre  qu'ilz  ont  faicte  dernièrement 
audict  empereur  touchant  certaines  capitulacions  sur  l'affaire  de  Millan. 

1.  Kasim-Pacha,  gouverneur  de  la  Morée. 

2.  «  A.  M.  de  Villandry,  dudicl  jour.  » 

3.  Francesco  Pisani,  vénitien  de  naissance,  cardinal  (iol7),  évéque  de  Padoue 
(1524  à  1367)  cl  de  Trévise  (1528  à  1564),  mort  en  1570.  H  occupa  également  plus 
lard  les  sièges  de  Narbonne,  d'Albano,  de  Frascali  et  de  Porto. 

11  avait  reçu  du  roi,  entre  autres  bénéfices,  l'abbaye  de  Prémontré  au  diocèse  de 
Laon  {Cat.  des  actes  de  François  /**',  1. 111,  p.  365,  n°  9193). 
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De  quoy  je  vous  mande  le  double  de  mot  à  mol,  comme  Tay  recouvert 

depuys  avoir  faict  les  lettres  du  roy.  Par  quoy,  Monseigneur,  sauf  vostre 

meilleur  jugement,  je  persisteroys  en  ceste  oppinion  que  qui  les  voul- 

droyl  deslier  d'avecques  l'empereur,  on  ne  le  pourroyt  mieulx  ne  plus 

aysément  ou  seurement  faire  que  par  le  moyen  du  Grant  Seigneur,  et 

ce  avant  qullz  eussent  conclud  la  paix  totalle.  Sur  quoy  je  vous  sup- 

plye,  Monseigneur,  m'avoir  pour  excusé  envers  S.  M.  et,  en  tant  que 

besoing  seroyt,  me  pardonner  si  j'ay  prins  la  hardyesse  de  me  mettre 

si  avant  comme  d'escripre  de  choses  de  la  plus  grant  importance  de 

ma  charge  si  instemment;  car  la  craincte  que  j*ay  de  faillyr  à  mon 

debvoir  si  je  ne  advertissoys  le  roy  et  vous  de  ce  que  je  puys  con- 

gnoistre  touchant  tous  affaires  concernans  madicte  charge  et  singul- 

lièrement  cestuy-cy  pour  surmonter  tous  aultres  en  son  importance, 

m'y  a  contrainct,  —  considérant  mesmement  que  à  l'aventure  telz 

propoz  que  j'ay  escriptz  par  cy  devant  touchant  les  belles  parolles  et 

grandes  démonstracions  que  cez  Seigneurs  nous  ont  faict  quelque 

temps  et  font  encores  d'estre  tant  dispostz  à  complaire  au  roy,  pourroyt 

avoir  faict  croyre  qu'ilz  deubsent  libérallement  de  leur  franche  voul- 

lenté  venyr  à  quelque  bonne  alliance  avecques  le  roy;  à  quoy  je  ne 

vouldroys  que  en  s'y  attendant  ou  endormant  plus  longuement  Ton 

vint  à  perdre  une  si  bonne  occasion  de  les  y  attirer  certainement.  Dont 

pour  mon  debvoir  et  ma  descharge  aussi  m'a  semblé  d'en  escripre  tout 

ainsi  que  ay  faict  à  S.  M.  et  à  vous. 

<c  Monseigneur,  cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  ' 
prez  de  l'empereur  comme  icelluy  empereur  avoyt  commencé  à  se 
relever  delà  malladye  qu'il  a  eue,  néantmoings  qu'il  en  estoyt  encores 
tant  desbille  qu'estoyt  contrainct  se  aller  apuyant  d'ung  baston;  et 
avoyt  tenu  propoz  audict  ambassadeur  que  jl  désiroyt  entrctenyr  et 
accroistre  toujours  de  plus  en  plus  la  confédération  et  amytié  qu'il  a  à 
cez  Seigneurs,  pourveu  qu'il  ne  tînt  à  eulx  :  ce  que  les  faict  poncer  qu'il 
ne  se  doubte  de  leur  voullenté  envers  luy.  Lequel  lors  se  entendoyt 
trouver  pour  tout  janvier  ài  Ratisbonne,  ainsi  que  escript  ledirt  ambas- 
.sadeur,  et  là  faire  une  diette,  pour  aprez  passer  en  cesto  llalye.  Et  m'a 
Ton  dict  que  cez  Seigneurs  ont  achepté  du  vice-roy  de  Naples  *  la  traicte 
de  troys  mil  quarres  de  bled,  se  montans  soixante  mil  sexlicrs  à  six 
escuz  et  demy  pour  quarre,  que  revient  audict  vice-roy  vingt  mil  cscuz. 
Et  ont  donné  ladicte  traicte  entièrement  à  quatre  marchans  qui  seront 
tenuz  acheter  ledict  bled  et  faire  conduvre  en  ceste  ville  de  Venize 
et  le  deslivrer  pour  unze  livres  de  leur  monnoye  le  sextier,  qui  val- 
lent  monnoye  de  France  soixante  treize  soulz  quatre  deniers  :  et  par 
ce  moyen  cesdicts  Seigneurs  viendront  à  perdre  ladicte  traicte.  Le 

{.  Pielro  Moccnigo. 

2.  Pedro  de  Toledo,  marquis  de  Villafranca. 
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seigneur  domp  Diègues  icy  ambassadeur  de  l'empereur  *,  ayant  trouvé 
la  traffieque  de  bledz  de  Taultre  année  si  bonne  que  de  y  avoyr  gaigné 
mieulx  que  de  unzc  ou  douze  mil  escuz,  a  si  bien  brigué  que  iesdicts 
marchans,  pou;*  eslre  asseurez  de  la  foy  espagnoUe,  l'ont  accueilly  au 
tiers  de  tout  le  profGcl.  Je  ne  veulx  oblyer  à  vous  dire  la  dénonciation 
que  a  faicle  à  cez  Seigneurs  M.  l'ambassadeur  prez  de  S.  M.,  ainsi  que 
vous  ay  escript  par  cy  devant,  les  advertissant  quMlz  se  vueillent  bien 
prendre  garde,  car  le  roy  estoyt  mieulx  informé  que  jamais  de  tous  les 
principaulx  poinctz  que  se  traictent  icy  et  nouvelles  qui  y  viennent;  et 
disoyl  Tavoyr  sceu  par  la  cavalleiûa,  jargon  que  je  n*ay  encores  sceu 
entendre  que  veult  dire  ladicle  cavalkvya.  Qui  pourroyt  estre  cause, 
Monseigneur,  de  renouveller  le  double  et  craincte  que  ont  eue  les  servi- 
teurs du  roy  qui  sont  icy,  et  par  ce  moyen  ne  pouvoir  rien  retirer 
d'eulx,  attendu  mesmement  que  sans  cela  il  y  en  a  beaulcoup  pour  ne 
se  voulloir  plus  conlenter  de  parolles  et  excuses  que  leur  ay  toujours 
usées  le  mieulx  que  j'ay  pu  jusques  icy,  qui  commencent  fort  à  s'eslon- 
gner,  et  ne  me  donner  plus  nulz  adviz  et  conforlz  comme  ilz  faisoyent 
de  commencement,  et  mesmement  de  ceulx  qui  soulloyent  avoir  les  groz 
entreliens,  du  temps  de  MM.  de  Rhodez  et  de  Lavaour  aussi.  Et  n'eust 
esté  l'espérance  que  j'ay  donnée  à  quelques  aullres  que  j'ay  trouvez  en 
les  entretenant,  ce  néantmoings  tousjours  par  effect,  non  pas  comme  la 
chose  le  requiert  et  méritte,  mais  selon  ma  petite  puyssance  quant  à  faire 
sçavoir  au  roy  choses  d'importance,  à  grant  peyne  serviroys-je  de  guères 
estre  icy.  Kt  ay  belle  paour  que  si  bientost  Vostre  Excellence  ne  faict 
deslivrer  quelque  somme  d'argent  pour  leur  despartyr,  je  me  verray 
du  tout  inutillo  et  habandonné  d'ung  chascun;  car  certainement  je  n'ay 
plus  de  quoy  leur  fournyr  pour  avoir  despendu  longtemps  a  tout  ce 
que  avoys  peu  amasser  avant  que  venir  icy,  et  suys  tous  les  jours  aux 
emprunclz  pour  subvenyr  à  la  despence  ordinaire  et  extraordinaire 
qu'il  me  convient  faire  :  vous  supplyant  doncques.  Monseigneur,  ne 
me  laisser  en  telle  nécessité  que  à  faulte  de  commodité  et  puissance 
je  laisse  de  mettre  à  exécution  le  bon  voulloir  que  j'ay  de  faire  service 
au  roy  et  à  vous,  —  vous  asseurant.  Monseigneur,  que  j'ay  esté  aussi 
ayse  du  présent  qu'il  a  pieu  au  roy  par  vostre  moyen  faire  à  M.  l'arce- 
vesque  de  Raguse  que  s'il  eust  esté  faict  à  moy-mesme  deux  foys  plus 
grant  bien.  Dont  me  semble  ne  debvoir  obmettre  à  vous  en  remercyer 
très  humblement  comme  aussi  faict-il  de  sa  part  par  une  lettre  qu'ili 
m'a  escriple,  chose  qui  n'a  pas  mys  en  peu  de  jallousye,  —  ensemble 
les  partiz  qui  ont  estez  faictz  au  gentilhomme  grec  qui  a  faict  ung 
présent  au  roy  de  livres  que  sçavez  *,  et  à  messire  Sébasliano  de  Roul- 
longne,  architecte  ^  et  avoir  donné  charge  au  cappitaine  Scipio  Cons* 

1.  Diego  Hurtado  de  Mendoza. 

2.  Antoine  Kparclios. 

3.  Serlio. 
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tance  —  *,  plusieurs  aultres  Italiiens  qui  sont  icy,  lesquelz  de  leur 
nature  y  sont  assez  subgectz.  Et  cela  a  bien  aydé  à  estre  cause  de 
faire  anonchalloyr  les  dessusdicts,  à  qui  Ton  avoyt  accoustumé  de 
donner  pensions  et  aultres  bienfaictz  du  temps  de  mes  prédécesseurs. 
Par  quoy,  Monseigneur,  n*ayant,  comme  povez  très  bien  sçavoir,  du 
mien  propre  pour  y  fournyr  à  la  septiesme  partye  prez  qu'ilz  avoyent, 
je  vous  supplye  derechef  me  voulleoir  faire  pourveoir  pour  leur 
entretien,  ainsi  que  l'on  faisoyt  aux  aultres  ou  aultrement  ainsi  qu'il 
vous  semblera  bon.  Pareillement,  Monseigneur,  comme  vous  povez 
bien  estre  recordz,  il  plust  au  roy  me  commander  k  mon  parlement  de 
luy  faire  amas  du  plus  grand  nombre  de  bons  livres  grecz  que  pourroys 
trouver,  ce  que  ay  faîct  etfays  journellement;  et  en  trouvant  quelques 
angs  rares  qui  ne  sont  à  vendre,  pour  estre  des  librairies  publicques 
ou  de  personnes  qui  ne  s'en  veullent  desfaire,  les  fays  transcripre, 
quoy  qu'ilz  coustent  :  pour  quoy  faire  avoys  tenu  quatre  ou  cinq  per- 
sonnes à  groz  fraiz.  Mais,  puys  ung  moys,  M.  de  Thulles  m*ayant 
escript  de  par  le  roy  y  faire  toute  dilligence,  à  présent  y  en  ay  mis  aprez 
jusquesau  nombre  de  douze  pour  gaigner  temps;  car,  quelque  foys,  on 
ne  peolt  avoir  les  livres  lesquelz  Ton  faict  coppier  si  longuement  à  son 
commendement.  Les  fraiz  de  laquelle  chose  se  montent  journellement 
mieulx  d*ung  escu  et  demy  d'argent  desboursé,  sans  la  despense  que  je 
fays  à  six  hommes  pour  cest  affaire  :  vous  asseurant.  Monseigneur, 
que  cela  se  monte  presque  aultant  que  la  moictié  de  ma  despence  ordi- 
naire, ce  que  me  charge  beaulcoup  et  ne  sçauroys  Tentretenyr  lon- 
guement sans  qu'il  vous  plust  faire  envers  le  roy  qu'il  ordonne 
m'estre  avancé  argent  pour  subvenyr  à  telle  despence;  car,  comme  ay 
dict,  je  n'ay  point  du  mien,  eteulx,  pour  estre  pouvres  gens  grecz  hors 
de  leur  pays,  ne  peulvent  attendre  d'estre  payez,  sinon  au  jour  la 
journée.  Du  reste,  Monseigneur,  quant  à  la  charge  de  l'ordinaire,  j'es- 
père avecques  l'ayde  de  Dieu,  quelque  charte  ne  affaires  que  je  aye,  faire 
service  agréable  au  roy  et  à  vous,  sans  vous  importuner  de  plus  qu'il 
vous  a  pieu  me  ordonner;  car  il  me  suffira  bien  assez  de  demeurer  en 
la  bonnfe  grâce  de  S.  M.  et  de  vous... 

«  Monseigneur,  je  vous  envoyé  demy  douzaine  de  lettres  des  lieux  que 
verrez  que  ay  trouvé  moyen  de  recouvrer,  ce  que  n'a  esté  sans  mistère; 
par  lesquelles  vous  pourrez  par  voslre  meilleur  jugement  congnoistre 
mieulx  les  dispositions  et  humeurs  des  principaulx  de  ce  monde,  et  s'il 
vous  semble  estre  au  service  de  S.  M.,  verrons  de  faire  que  ceulx  icy  ne 
seront  les  seulles  ne  dernières  que  vous  en  envoyerons  par  cy  aprez.  » 

Vol.  2,  f»  50  v«,  copie  du  xvi<^  siècle;  3  pp.  i/t  in-f*>. 

1.  Scipione  Costanzo,  capitaine  italien  au  service  du  roi,  et  l'un  des  principaux 
ofûciers  de  Farinée  de  Pielro  Slrozzi,  résidait  ordinairement  à  Venise.  Le  second 
recueil  des  lettres  de  l'Arélin  contient  une  lettre  à  lui  adressée,  de  Venise,  le 
1  février  1540. 

Vbwsb.  —  1540-1542.  7 
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PELLICIER  A  M.   DE   VILLANDRY. 

52.  —  [Venise]^  22  septembre  io40.  —  Pellicier  lui  apprend  la  nou- 
velle qui  court  de  lassassinat  du  courrier  Janezin  et  Tentretient  des 
conséquences  que  cet  événement  peut  avoir  pour  la  conclusion  de  la 
paix. 

Vol.  2,  f*  52,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-f". 

PELLICIER  A  M.   DE  LANGEY*. 

68.  —  [Venhe],  24  septembre  i 540,  —  Pellicier  a  reçu  les  lettres  de 
Langey  des  1"  et  14  septembre  ;  il  s'étonne  que  celui-ci  n'ait  pas  reçu 
sa  dépêche  chiffrée  du  20  août,  confiée  à  M.  de  Vaux. 

«  ...  Et  faisoyent  mencion  de  chose  à  laquelle  le  roy  m*a  jà  faict  res- 
ponce  y  avoir  donné  bon  ordre,  c'est  que  les  intelligences  et  traictez 
dont  vous  avoys  escript  auparavant  que  faisoyent  les  Impériaulx 
estoyent  à  Marseille  et  Hesdin,  afûn  que  vous,  comme  estant  le  plus 
prez  du  cousté  de  deçà,  advisissiez  selon  voslre  bon  jugement  d'en 
escripre  pour  advancer  temps  à  M.  le  gouverneur  de  Prouvence  et 
aultres  que  trop  mieulx  congnoistriez  eslre  plus  expédiant.  Je  vous 
prye  m'advertyr  si  avez  depuys  receu  mesdictes  lettres  ou  si  en  aurez 
rien  entendu  par  aultre  voye;  car  j'ay  sceu  que  vous  avez  mandé 
Gorge-Noyre  *  à  Marseille,  —  qui  me  faict  estimer  que  ce  pourroyt 
avoyr  esté  pour  cest  effect,  —  et  aussi  que  par  certaines  lettres  de 
Nice  du  xiii''  septembre,  mandées  à  l'empereur  par  ung  nommé  de 
Bellegarde,  fort  féal  d'icelluy  empereur,  l'on  entend  comme  le  traicté 
de  Marseille  avoyt  esté  descouvert  et  que  soubdainement  y  avoyt 
esté  pourveu,  non  ainsi  qu'il  escript  con  impetu  et  furia  franceze,  ma 
site  proceduto  striugatamente  con  multa  prudencia.  Le  moyen  par  lequel 
a  esté  descouvert  ilz  ne  peulvent  entendre,  chose  qui  est  nouvelle  et 
fort  fâcheuse  à  l'empereur  et  de  quoy  il  a  merveilleusement  grant 
desplaisyr;  de  sorte  qu'il  luy  est  échappée  ceste  parolle  que  s'il 
debvoyt  despendre  bien  grant  chose,  qu'il  estoyt  pour  sçavoir  la  per- 
sonne, car  ceste  chose  luy  importoyt  beaulcoup.  Ce  néantmoins  le 
Pyémont  luy  donnoyt  grande  espérance  de  son  entreprinsc,  laquelle 
il  se  attend  bien  que  a  de  réuscyr,  et  exhorte  l'ambassadeur  de  cez 
Seigneurs  prez  de  l'empereur  qui  les  advertist  de  ce  que  dessus.  Que 
si  les  Révérendz  Pères  '  sont  partiz,  qu'il  va  bien  ;  et  se  d'adventure 

• 

1.  -  Solo,  que  cedict  jour  fut  escrit  à  M.  RabcUays.  • 

2.  Gorge-Noiro,  ciJurrier. 

3.  11  s^agit  loujoiirs  ici  des  sourdes  agitations  que  fomentaient  en  Piémont  les 
Frères  observantins,  agents  secrets  de  Charles-Quint. 
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n'estoyent  poinct  pariyz,  S.  M.  Cézarienne  pryoyt  cez  magnifficques 
Seigneurs  que  bien  tost,  bien  iosl  iiz  y  aillent,  car  cela  luy  importe 
assez,  et  comme  il  conclud,  periculum  est  in  mora.  Je  désireroys 
fort  que  telles  menées  fussent  apertement  et  par  effect  descouvertes 
et  touchées  au  doy,  et  que  cez  maîstres  fratres  peussent  estre  happez. 
Par  quoy  vous  prye  faire  prendre  bonne  garde  pour  quelque  bon 
temps  à  ceulx  qui  entrent,  non  pas  seullement  à  Thurin,  mais  encore 
en  toutes  les  aultres  villes  de  vostre  gouvernement;  car  eulx  estant 
bien  advertiz  du  doubte  et  suspeçon  que  Ton  a  sur  ceulx  de  leur 
profession,  pour  la  malignité  et  meschanceté  de  quoy  ilz  ont  usé  par 
le  passé,  ilz  seroyent  bien  gens  pour  changer  leur  robbe  et  prendre 
aultre  habyt,  soyt  de  aultre  religion  ou  du  tout  desguisez.  Dont  est 
requiz  faire  bon  guet  et  ne  laisser  entrer  en  ville  de  vostre  charge 
homme  qui  ne  soyt  bien  deffublé  et  visité  de  tous  coustez  quelz  gens 
ce  sont;  car  s'ilz  povoyent  une  foys  estre  surprins  ilz  descouvriroyent 
bien  le  pot  aux  roses  d'aultres  choses.  Vous  ne  trouverez  estrange  si  je 
m'empesche  si  avant  adviser  Tordre  et  moyen  pour  y  parvenyr;  car  ce 
n*est  point  que  je  ne  sçaiche  très  bien  que  le  sçaurez  trop  mieulx  faire 
que  ne  sçauroys  pencer.  Mais  c'est  pour  raffection  et  ardant  désir  que 
j'ay  que  telles  menées  et  trahisons  viennent  à  lumière  et  soyent  con- 
goeues  apertement,  afûn  que  parla.  Ton  évite  si  périlleux  et  irrépara- 
bles dangiers,  et  ensemble  on  puisse  congnoistre  le  contraire  de  ce  que 
Tempereur  met  avant  tous  les  jours,  que  S.  M.  commence  à  rompre, 
faisant  plusieurs  subornacions  et  traictez  ez  AUemaignes,  par  quoy 
dernièrement  ayt  esté  cause  que  la  diette  de  Ratisbonne  n*a  sorly 
effect;  et  encores  de  traicter  Talliance  avecques  le  grant  duc  de  Clèves, 
dont  il  estoyt  fort  malconlant  et  sommes  advertiz  qu'il  s'en  plainct 
beaulcoup  du  roy.  Je  vous  prye  me  donner  advertissement  de  tout  ce 
que  aura  esté  faict  quant  ausdictz  fratres;  car  cela  pourra  estre  pour  le 
moings  cause  que  Je  donneray  plus  de  foy  à  Tadvenyr  à  ceulx  qui  me 
donnent  telz  advertissemenls  et  me  guider  comme  Je  auray  à  m'y  gou- 
verner plus  seurement  à  radvenyr...  » 

Pellicier  demande  une  réponse  au  sujet  des  ingénieurs  italiens  qu'il 
a  recommandés  précédemment. 

«  Monseigneur,  Ton  a  eu  icy  lettres  de  l'ambassadeur  de  cez  Sei- 
gneurs prez  de  l'empereur,  allégant  lettres  de  Hongrye  addressées 
audict  empereur.  Lesquelles  advisent  que  ledict  royaulme  de  Hongrye 
est  divisé  en  troys  partz  :  l'une  veult  le  roy  des  Rommains  en  toutes 
façons  et  à  leur  povoyr;  la  seconde  veult  la  conservacion  de  Testât 
pour  le  filz  desjà  né  roy,  avecques  propos  de  bien  grant  efficace;  et  la 
tierce  veult  leTurcq  avecques  les  armes  en  main.  Toute  la  doubte  que 
en  ce  a  l'empereur  est  que  la  part  turquesque  s'accorde  avecques  celle 
de  Tenfant  roy.  Ce  néantmoings,  comme  ilz  escripvent,  à  ce  a  esté 
donnée  bonne  provision,  laquelle  croira  qui  vouldra  :  c'est  que  la  conté 
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de  Thirol  luy  donnera  quinze  mil  hommes  de  pied,  et  pareillement 
l'AUemaigne  luy  secourera  si  bien  qu'il  faict  son  compte  que  advenant 
ce  besoing  il  en  tirera  dlcelle  plus  de  ottante  mil  hommes;  mais, 
comme  ilz  escripvent,  ilz  ne  croyent  que  le  Turcq  doibve  faire  Tentre- 
prinse.  El  aussi  bonnement  ne  pourroyent,  pour  ce  que  en  tout  ledit 
pays  de  Hongrye  a  grant  nécessité  de  vivres  pour  la  chevallerye...  » 

Pellicier  termine  sa  lettre,  en  mentionnant  la  révolte  survenue  en 
Perse  dont  Rincon  lui  a  transmis  la  nouvelle. 
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64.  —  [Venise]^  25  septembre  1540.  —  Pellicier  a  reçu  ses  lettres 
des  15  et  16  août,  avec  le  double  des  lettres  perdues  des  10  et  15  mai, 
ainsi  qu'un  paquet  destiné  au  roi.  Il  s'étend  longuement  sur  les 
affaires  du  Levant  et  de  Hongrie,  et  sur  la  santé  de  Tempereur,  à  peu 
près  en  mêmes  termes  que  dans  les  lettres  adressées  au  roi  et  au  con- 
nétable. 

«  ...  Et  ainsi  que  on  a  eu  icy  adviz,  la  praticque  d'entre  ledict  empe- 
reur et  le  Sophy  va  prospérant;  et  pour  ceste  occasion,  le  xn*»  de 
ce  moys,  s'esloyt  party  de  la  court  de  l'empereur  le  Grego  Remyro 
pour  aller  vers  ledict  Sophi  ',  et,  comme  ilz  escripvent,  espèrent  qu'il 
se  employera  et  fera  si  bien  qu'ilz  en  attendent  l'issue  estre  très  bonne. 
Je  ne  veulx  obmettre  à  vous  dire  que  l'on  est  adverty  que  l'empereur 
se  complainct  grandement  de  S.  M.;  dont  luy  a  escript  que  par  son 
moyen  la  diette  de  Ratisbonne,  laquelle  il  charchoyt  faire,  ayt  esté 
deslourbée,  —  et  semblablement  qu'il  traicte  alliance  avecques  le  duc 
de  Glèves  et  la  princesse  de  Navarre  :  à  quoy  le  roy  luy  a  très  bien 
respondu.  Ce  nonobstant  ne  prant  cela  en  satisfacion,  et  sur  sa  coUère 
a  juré  qu'il  en  feroyl  repentir  ledict  duc  de  Clèves.  Qui  est  presque 

1.  «  iVo/fl,  que  la  présente  dépesche  fut  expressément  envoyée  par  M.  de  Vîllega- 
gnon  et  en  dilligcnoe  à  Constantinopic,  lequel  pour  le  maulvais  temps  [ne]  se  partyt 
jusques  au  pénultime  de  ce  moys,  et  fut  escript  k  M.  de  Raguse.  » 

Nicolas  Durand,  seigneur  de  Villegagnon,  près  Provins,  né  en  iSlO,  mort  le  9  jan- 
vier 1571,  dans  sa  conimanderie  de  Beauvais,  près  Nemours,  où  Ton  voit  encore 
son  épitaphe.  Neveu  du  grand-maître  de  Ilsle-Adam,  il  était  entré  en  1531  dans 
l'ordre  de  Malte. 

Ce  personnage,  qui  fait  ici  Tofflce  de  courrier,  et  dont  Pellicier  parle  du  reste 
avec  une  certaine  déférence,  prit  part  l'année  suivante  à  Texpédition  de  Charles- 
Quint  contre  Alger  et  en  écrivit  une  relation;  il  parait  avoir  servi  ensuite  en  Hon- 
grie contre  les  infidèles.  Navigateur  habile  et  audacieux,  il  occupa  plus  tard  le  poste 
de  vice-amiral  de  Bretagne,  et  établit  au  Brésil,  de  1555  à  1558,  une  colonie  de 
réformés  français. 

2.  Le  grec  Remyro,  envoyé  de  Charles-Quint  à  la  cour  de  Perse.  Les  premières 
relations  de  l'empereur  avec  te  schah  datent  de  1525;  elles  paraissent  s'être  conti- 
nuées pendant  presque  toute  la  durée  de  sou  règne. 


• 
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tout  ce  que  vous  sçauroys  dire  pour  caste  heure  ;  car  dé^^rauce  je  n*en 
ay  chose  voyrement  digne  de  vous  faire  sçavoir,  sinon  qu»*p{ir.  les  der- 
nières lettres  que  en  ay  receues,  du  xxvur  d'aoust,  escriplë^*è*  la  Mil- 
leraye  ^  le  roy  et  toute  sa  compagnye,  grâces  à  Nostre  Seig^l^ifr,  sç 
retrouvoyt  en  très  bonne  santé,  et  s*en  venoyt  droict  à  Fontaineble3li.  , 
Ledict  maryage  du  duc  de  Clèves  avecques  la  fille  de  la  princessê'de'V . 
Navarre,  lequel  s'estoyt  ung  peu  refîroydy,  s'est  remys  en  train,  et  en" ••'...;. 
espère  Ton  bonne  résolution.  Quant  est  de  celluy  de  M.  d*Aumalle  avec 
la  signora  Victoria,  Ton  le  tient  quasi  pour  faict,  et  espère  Ton  que  de 
brief  se  consommera,  comme  estjà  celluy  du  prince  d*Orange  avecques 
la  fille  de  Lorraine  '.  Et  sur  ce  feray  fin  à  la  présente  après  vous  avoir 
humblement  remercyé  des  bons  offices  que  avez  faictz  et  faictes  jour- 
nellement pour  mon  voysin  Jehan  de  Farges  et  aultres  pauvres  chres- 
tiens;  duquel  m*escripvez  en  brief,  me  remettant  ad  ce  que  messire 
Vincenzo  Mazio  m*en  a  mandé,  mais  je  n'ay  poinct  receu  ses  lettres... 
Toutes  foys  je  congnoys  assez  par  les  vostres  le  vray  et  ardant  désir 
duquel  proceddez  en  son  affaire  :  à  quoy  derechefz  je  vous  supplye 
continuer. 

«  Monsieur,  depuys  avoir  conclud  et  faict  du  tout  la  présente 
dépesche,  voullant  serrer  mon  pacquet,  est  venu  à  moy  le  patron  du 
brigantin  m'advertyr  que  le  temps  n'estoyt  commode,  et  que  il  ne  se 
partiroyt  pour  ledict  jour.  Dont  ay  esté  conlrainct  supercedder,  depuys 
hier,  et  attendre  jusques  à  ce  jourdhuy  dimenche  qu*il  m'est  survenu 
à  ce  matin  ung  pacquet  du  roy,  pour  vous  faire  tenyr;  lequel  m*est 
plus  recommandé  de  S.  M.  et  de  monseigneur  le  conncstable,  voyre 
encores  de  M.  de  Villandry,  que  ne  fut  jamais  aultre,  —  me  comman- 
dant que  vous  le  mandasse  en  la  meilleure  seureté  et  dilligence  qu'il 
me  seroyt  possible,   non  pas  seullement  jusques  à   Raguse,   mais 
encores  pour  Tasseurer  davantaige  jusques  à  vous  par  homme  exprez. 
Dont  n'ayant  point  de  mes  gens  qui  soyent  plus  praticiens  pour  faire 
tel  voyage  ne  plus  suffisans  que  ce  gentilhomme  présent  porteur,  l'ay 
dépesche  expressément  pour  cest  effect,  pour  aultant  qu'il  sçait  la 
lengue  du  pays  et  grecque,  et  aussi  pour  ce  que  Tay  trouvé  homme 
saige  et  digne  pour  servyr  à  ung  meilleur  affaire.  Lequel,  à  mon  adviz, 
mais  que  Tayez  congneu,  l'aurez  et  trouverez  en  telle  estime  que  moy. 
Par  quoy,  encores  que  soye  asseuré  que  telles  gens  n'ont  que  faire 
d'eslre  recommandez  envers  vous,  ne  laisseray  de  vous  pryer  de  tout 
mon  cœur  l'avoir  en  oultre  pour  l'amour  de  moy  en  telle  recommanda- 


1.  La  Mailleraye-sur-Seine  (Seinc-Inférieure),  écart  de  la  commune  de  Guerba- 
Tille,  canton  de  Gaudebec,  arrondissement  d'Yvelot. 

Cette  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Mouy. 

2.  René,  comte  de  Nassau,  prince  d'Orange,  tué  au  siège  de  Saint-Dizier,  le 
18  juillet  1544,  à  Tàge  de  26  ans.  Il  avait  épousé  Anne,  fille  d'Antoine  le  Bon,  duc  de 
Lorraine. 


•  • 


« 
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tion  que  aver.âcolistuiné  les  serviteurs  du  roy  et  gens  de  si  bonne 
quallité  qi{e*Iuy...  » 
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65.  —  Venise,  26  et  27  septembre  1540.  —  «  Monsieur,  par  mes 
dernières  lettres  vous  serez  tant  amplement  adverty  des  nouvelles  de 
deçà  que  ne  m'estanderay  à  vous  faire  pour  le  présent  longue  lettre... 
Seullement  vous  diray  que  estant  bien  certain  que,  ainsi  que  estes  bon 
serviteur  de  Dieu,  encores  désirez  singuliièrement  mettre  à  exécution 
les  œuvres  que  congnoistrez  estre  selon  sa  vouUenté,  comme  derniè- 
rement ne  tint  à  vous,  par  la  dilligence  et  peyne  que  vous  plust  prendre 
pour  me  faire  avoir  la  traicle  de  bledz  desquelz  si  la  chose  fust  venue 
à  bonne  issue,  —  ce  qu'il  n'a  tins  à  vous  ne  à  moy,  —  plusieurs  pou- 
vres  s*en  fussent  sentiz,  et  eussent  eu  à  juste  cause  plus  grande 
raison  de  se  contenter  des  bienfaictz  que  j'estoys  deslibéré  par  vostre 
moyen  leur  faire;  ce  que  n'ay  peu  pour  avoir  esté  frustré  de  mon 
intencion.  De  quoy  fust  cause  celluy  pour  lequel  je  vous  avoys  escript, 
à  qui  je  m'estoys  fyé;  mais  si  je  Teusse  aussi  bien  congneu  que  je  fays 
présentement  pour  aultre  cas  de  plus  grant  importance,  ne  me  fusse 
employé  pour  luy  ne  moings  addressé  à  luy  ne  à  gens  qui  se  feussent 
meslez  de  ses  affaires.  Or,  Dieu  soyt  loué  du  tout,  puys  que  ceste  occa- 
sion là  a  esté  perdue.  Je  me  suys  advisé  de  vous  pryer,  si  congnoissez 
que  la  paix  d'entre  cez  Seigneurs  et  le  Grant  Seigneur  ne  soyt  pour 
estre  conclue  et  accordée  plus  tost  que  on  ne  eust  loysir  de  tirer  quel- 
ques bledz,  qu'il  vous  plaise  me  faire  avoir  une  semblable  traicte  que 
Taultre,  et  davantaige  s'il  est  possible,  et  la  faire  dresser  à  Lépantho 
et  aultres  lieux  illec  voysins,  et  en  la  Morée.  J'entendz  le  tout  avecques 
vostre  commodité,  sans  vous  en  fâcher  aulcunement;  et  j'ay  espérance 
qu'elle  succédera  à  meilleure  fm  que  l'auUre,  la  baillant  à  gens  de  qui 
je  me  tiens  pour  trop  mieulx  asseuré  et  en  suys  jà  rechairché.  Il  vous 
plaira  m'en  donner  adviz  de  bonne  heure.  Quant  à  la  reste,  messire 
Cola  *  vous  escript,  qui  me  gardera  vous  en  dire  aultre,  sinon  que 
pour  quelque  rescription  et  recommandation  que  vous  aye  faicte  en 

i.  Cola  Bunello,  capitaine  napolitain  originaire  de  Bénévent,  avait  pris  de  bonne 
heure  du  service  dans  les  troupes  du  roi  de  France,  qui  lui  avait  confié  la  garde 
de  la  place  de  Barletta,  ville  et  port  sur  TAdriatique  à  40  kilom.  de  Bari.  —  Par 
lettres  datées  de  Fontainebleau,  le  5  novembre  1528,  François  I*'  lui  attribua 
600  livres  tournois  en  récompense  de  ses  bons  offices,  notamment  pour  être  venu 
de  Barletta  et  y  être  retourné  en  toute  h&te,  porteur  d'importantes  missives  (B.  N., 
ms.  fr.  10  406,  r  78). 

A  l'automne  de  1541,  il  fut  désigné  par  Pellicier  pour  accompagner  Polin  &  Ck)n8- 
tantinople. 
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faveur  de  je  ne  sçay  quelz  Ragusoys,  je  n'entendz  que  pour  cela  vous 
debviez  employer  à  leur  faire  aulcun  plaisyr  si  faict  ne  Tavez  ;  car, 
comme  j'entendz  par  vous-mesmes,  n'avons  occasion  de  leur  vouiioir 
faire  tel  plaisyr,  et  ce  que  je  en  ay  faict  a  esté  par  importunité  d'aul- 
cuns  de  qui  ne  me  povoys  bonnement  deffaire,  comme  aurez  peu 
veoir.  Il  est  question  de  avoir  quelques  traictes  de  tie^a  passa  ^  et  escorse 
d'arbres  laquelle  on  dict  avclania  '.  Je  trouveroys  beaulcoup  plus  rai- 
sonnable et  certainement  trop  plus  agréable  à  vous  et  à  moy  qu'il  en 
revint  le  proffict  audict  messire  Cola  que  à  nul  autre,  comme,  ainsi 
que  j'estime,  entendrez  mieulx  par  luy.  Ce  néantmoings  vous  en  ferez 
ainsi  qu'il  vous  plaira;  car  en  rien  ne  pour  rien  du  monde  ne  vous 
Touldroys  faire  ne  dire  chose  qui  vous  deust  desplaire. 

«  Monsieur,  je  vous  envoyé  ung  petit  livre  que  verrez  quant  serez 
de  loysyr,  lequel  si  je  eusse  peu  trouver  imprimé  n'eusse  failly 
plus  tost  vous  l'envoyer,  et  si  je  cognoistray  que  ayez  telles  choses 
agréables,  ne  fauldray  à  vous  en  mander  davantaige,  voyre  si  je  puys 
ne  laisser  aller  pacquet  sans  l'accompaigner  de  telle  marchandise.  Et 
en  ce  et  toute  aultre  chose  que  je  cognoistray  ma  petite  faculté  se 
poToir  estendre  à  vous  faire  plaisyr  et  service,  je  n'attendray  d'en 
estre  sommé  de  vous,  mais  de  mon  propre  mouvement  le  feray  tous- 
jours  et  d*aussi  bon  cueur  que  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce. 

«  De  Venize, 

«  Aujourd'huy  lundy  xxvn^  que,  pour  la  continuacion  du  maulvais 
temps,  le  brigantin  a  esté  contrainct  demeurer  icy,  et  ayant  entendu 
d'ung  nommé  messire  Jehan  Jacomo  di  Veronna,  serviteur  de  la  reyne 
de  Hongrye,  venant  devers  elle  tout  mainctenant,  des  nouvelles  de  ce 
quartier  là,  vous  ay  voullu  départyr  ce  que  en  ay  trouvé.  C'est  ([u'il  a 
laissée  ladicte  reyne  avecques  son  filz  en  Budde,  et  pareillement  Périm- 
peter  '  qui  y  avoyt  quatre  mil  hommes;  lequel,  combien  qu'ij  ayt  deux 
enfans  siens  en  oustaige  devers  le  Grant  Seigneur  *,  ce  néantmoings 
pour  résister  à  Tentreprinse  de  frère  George,  hermitte,  et  trésorier,  — 
lequel  se  porte  du  Grant  Seigneur  — ,  à  présent  il  suyt  le  party  de  Fer- 
dinando  et  faict  condescendre  ad  ce  ladicte  royne.  Et  avecques  eulx 
sont  les  Maylatz,  vayvaudes  de  Transilvania,  que  le  feu  roy  Jehan 
tenoyl  assiégez  au  chasteau  de  Foucaras  avant  sa  mort,  et  pareillement 
l'évesque  d'Agria,  de  la  maison  de  Francapane  *.  Ledict  frère  George, 

1.  Raisin  sec. 

2.  Peul-étre  l'avelinier  {niix  avellana),  variété  de  noisetier. 

3.  Pierre  Pérényi. 

4.  Suivant  une  relation  de  I^ski,  de  l'année  1539,  les  fils  laissés  par  Pérényi  en 
otage  à  Gonstantinople  avaient  été  circoncis  et  incorporés  parmi  les  pages  du  séraï. 
(Hamraer,  t.  V,  p.  331). 

5.  François  de  Frangipani,  franciscain,  chargé   par  le  pape  Clément  VII  d^une 
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hermille,  a  mandé  au  Grant  Seigneur  troys  cens  mil  cscue  tant  a 
argent  conlant  monnoyé  que  en  masse  et  vaisselle  d"or  el  d'argf 
ce  par  les  mains  de  l'êvesque  de  Cinq-Esglises  '  et  du  granl  chancelIÏM 
de  Hongrye  *:  ce  que  aurez  peu  mieulx  sçavoirquo  moy.  Il  se  treuvefl 
VaradJD  en  son  évesché,  lieu  très  fort,  el  avecques  luy  la  force  et  H 
meilleur  de  la  gendarmerye  duroyaulme  en  nombre  de  douze  p 
vaulx.  Lequel  tous  suyveut  t  la  couslume  turcquesque.  C'est  pom 
aultant  qu'il  a  en  son  posoir  le  trésor  dudict  feu  roy  el  la  Jolie  de  là" 
rcyne,  cl  tous  ses  Joyeaulx  el  colTres  entièrement.  Car  le  roy  Jehan 
allaul  k  Temprinse  de  Foucaras  contre  lesdictz  Maylalz,  faisant  suyvre 
la  royne,  avoyt  mandé  davanl  tout  son  bagaige  où  esloyt  tout  son 
trésor,  el  aussi  les  aullres  susdicles  choses;  el  se  trouvèrent  audict 
Varadiu  sur  le  poinct  que  ledicl  roy  devint  mallade  :  lequel  frère 
Qeorge  ne  faillyL  aprez  son  trespas  s'i'n  saisyr,  cl  ne  s'en  veult  pour 
quelque  chose  que  l'on  ayt  sceu  faire  dessaisyr.  Parquoy  le  seigneur 
Périmpeter  luy  a  mandé  de  grosses  parolles  et  en  somme  que  s'il  ne 
rendoyt  lesdictes  choses,  qu'il  luy  escrasseroyt  le  scapuchin;  auquel 
n'a  failly  de  luy  respondre  aussy  félonnemenl,  disant  que  avant  luy 
aprocherà  sa  robbe,  qu'il  y  auroyt  beaulcoup  de  chemises  sanglantes 
et  par  advenlurc  la  sienne  propre.  Pour  l'enfant  roy  tiennent  quatre 
cappitaines,  ou  plustost,  comme  l'on  veult  dire,  atiOMiti»;  c'est  Bara- 
gnis  Mathias,  Simon  Dirch,  Cornai  George,  et  le  proposilo  d'Albcrgal  ', 
lesquel/,  pour  avoir  moyen  et  coulleur  de  povoir  piller  comi 
acoustumé  faire  par  cy  devant,  ayant  tenu  les  champs,  fonl  semblât 
lenyr  ladicle  part,  Ce  néanlmoins  ne  sont  pour  faire  grant  chose; 
n'onl  puyssancc  de  mettre  au  plus  haulL  de  cinq  h  six  cens  cheval^ 
pour  chascun  en  campaigne.  —  Disoyt  aussi  qu'il  avoyt  trouvé  le  r 
Ferdinando  le  xvr  de  ce  moys  à  Novcstoch,  aullrement  dicte  Cif 
Nova  *,  qui  est  une  journée  de  Vienne  tirant  à  Budde.  Et  se  debvt 
partyr  le  landemain  pour  aller  à  Possonya  ',  ville  de  Hongrye,  qu^ 


mission  auprès  dt  Jenn  Zapoljn,  avaiL  élé  députti  par  ce  Jernier  à  l'asaembHe^ 
d'OlmûU,  en  juin  IS37,  pour  y  soutenir  ses  droits;  l'année  suivanlu,  il  remplit  une 
autre  mission  en  Pologne.  Nommé  archevêque  de  Colocza  (<530],  il  rut  envoyé 
comme  ambassadeur  auprès  de  Ferdinand  [I33S-IS37)  et  de  Cbarles-Quint  {IS38J. 

Kn  1339,  les  Turcs  ayant  ravagé  les  terres  de  son  archevêché   de  Colocio,  I' 
Jean  donna  ii  Prangipani  le  siCge  épiscopal  d'Erlau;  le  prélat,  peu  de   temps  i 
la  mort  de  Zapolya.  se  rallia  au  parti  du  roi  des  Romains,  qui  se  Ht  représcnlorp^ 
lui  à  la  diËte  de  Itatisbunne,  en  IStl. 

1.  Jean  d'Estek. 

2.  Le  protonotaire  Ëlienne  Verbôc/y,  re marq un We  jurisconsulte. 

3.  Le  prévûl  d'Albe  Royale,  L'église  de  l'Assomption  de  celle  ïille  servit,  pentU 
prËs  de  cinq  cents  ans,  au  couronnement  el  k  la  sépuUure  des  rois  de  Hongr 
Pellicier  compare  plus  loin  cette  ville  à  Saint-Denis  en  France. 

I.  Neusladl,  ville  de  la  Basse- Au  triche,  située  à  53  kilom.  de  Vienne,  résideH 
impériale  fondée  en  1186. 

5.  Preabourg  (en  latin  Poianium  et  en  hongrois  Posony),  h  230  kllom.  de  Bude  j| 
15  kilom.  de  Vienne. 
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tient  de  là  à  troys  journées,  et  prez  de  Budde  deux,  où  il  avoyt  six  mil 
hommes  de  pied  et  en  attendoyt  douze  mil  qui  venoyent  tousjours 
assez  prez,  tant  Allemans  que  Bohesmes  (desquelz  y  avoyt  troys  mil  à 
cheval)  et  trois  mil  Espagnolz.  En  tout  peulvent  bien  arriver  à  dix- 
huict  mil,  gens  assez  mal  en  ordre,  mesmement  les  lansquenetz,  et 
encores  luy  plus  mal  fourny  d'argent.  Ce  néantmoins  Ton  estimoyt  qu*il 
pourroyt  de  présent  estre  entré  dedans  Budde,  s*il  avoyt  tousjours 
marché  avant,  pour  n'estre  achevez  deux  bastions  ne  aultrement  forte. 
—  Et  davantaige  disoyt  aussi  avoir  entendu  que  le  sanzacque  de  Belle- 
grade  '  avoyt  desjà  assemblé  là  auprez  quarante  mil  chevaulx  prestz  à 
entrer  en  Hongrye.  Et  ledict  frère  Georges  attendoyt  à  grant  dévotion 
responce  du  secours  du  Grant  Seigneur,  duquel  il  faisoyt  bien  son 
compte  qu'il  n'auroyt  faulte,  tant  pour  le  party  sien  qu'il  suyt  que 
pour  la  faveur  d*ung  frère  sien  qui  est  auprès  dudict  Grant  Seigneur, 
ainsi  que  m'a  dict  ledict  messer  Jacomo  di  Verona. 

a  Monsieur,  pour  ce  que  je  viens  d'entendre  une  nouvelle  qui  me 
semble  aprez  le  roy  toucher  de  plus  prez  à  vous  et  à  moy  que  à  nul 
aultre,  n'ay  voullu  obmettre  à  vous  la  faire  entendre.  C'est  que  cez  Sei- 
gneurs ont  eu  lettres  de  leur  secrétaire  Fidel,  estant  prez  le  marquiz 
du  Guast,  du  xvii*  de  ce  moys,  les  advertissans  comme  ledict  marquis 
et  domp  Loppes,  trésorier  général  de  Millan,  luy  avoyent  dict  qu'il  ne 
se  falloyt  point  esmerveiller  si  cesdictz  Seigneurs  avoyent  esté  con- 
trainctz  faire  paix  avecques  le  Grant  Seigneur  si  très  désadvantageuse, 
car  ilz  estoyent  certains  que  avant  que  le  seigneur  ambassadeur 
Badouare  fust  arrivé  à  Constantinople ,  je  vous  avoys  advisé  entiè- 
rement de  toute  la  puyssance  qu'il  avoyt  par  sa  commission;  de  quoy 
n'aviez  failly  advertyr  les  baschatz  amplement,  et  par  le  menu;  qui 
avoyt  esté  cause  qu'ilz  avoyent  tenu  telle  roydeur  à  cez  Seigneurs  en 
faisant  ladictepaix,  estans  bien  asseurezque  ledict  ambassadeur  ayant 
la  puissance  de  leur  accorder  ce  qu'ilz  demandoyent  ne  s'en  reviendroyt 
sans  passer  le  tout,  plus  tost  que  revenyr  sans  l'apporter.  Chose  que 
lesdicts  Impériaulx  ont  mise  avant  industrieusement  et  à  poste,  cuy- 
dant  par  là  eslongner  tousjours  cez  Seigneurs  de  Tamylié  qu'ilz  ont  à 
S.  M.  et  les  divertyr  de  la  bénivolence  et  recongnissance  qu'ilz  ont  à 
vous  de  tant  de  bons  offices  que  avez  tousjours  faictz  au  grant  bien  et 
commodité  de  ceste  république,  tant  en  général  que  en  particullier,  et 
aussi  pour  les  faire  esmouvoir  contre  moy;  maisj'ay  bonne  confiance 
que  vous  par  vostre  bonne  prudence  et  dextérité  y  sçaurez  très  bien 
obvier,  leur  donnant  à  cognoistre  le  contraire  par  la  continuacion  des 
plaisyrs  et  services  que  leur  ferez  cy  aprez,  comme  avez  tousjours 
faict  par  cy  devant.  Et  de  ma  part  j'espère  faire  de  sorte  du  cousté  de 


1.  Bali-Bey,  sandjak  ou  gouverneur  de  la  province  de  Belgrade,  la  plus  importante 
place  forte  de  Tempire  ottoman,  conquise  en  1521  sur  les  Impériaux. 
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deçà  qu'ilz  ne  nous  reculleront  à  cause  de  ce  de  la  bonne  voullenté  et 
amyiié  qu'ilz  nous  portent;  car  je  les  tiens  si  saiges  qullzne  sont  pour 
croyre  semblables  choses,  mesmement  venant  de  telle  part,  desquelles 
si  clairement  par  bons  effectz  sçavent  et  congnoissent  bien  le  contraire. 
Toutesfoys  si  est-ce  qui  pourroyt  sçavoir  le  personnage  qui  met  avant 
telles  calompnyes  et  meschantes  menteryes  à  la  Porte  du  Grant  Sei- 
gneur, si  poinct  leur  en  ont  esté  mandées;  il  mériteroyt  très  bonne 
pugnition.  Je  suys  tout  asseuré  que  y  ferez  bon  guet. 

«  J'ay  aussy  esté  adverty  que  le  roy  Ferdinando  avôyt  dépesché  le 
seigneur  Lasky  pour  aller  devers  le  Grant  Seigneur  luy  faire  ofiFre  que 
s'il  luy  plaisoyt  le  faire  et  laisser  joyr  paisible  du  royaulme  de  Hongrye, 
que  non  seullement  ledict  roy,  mais  encore  toute  la  maison  d'Autriche, 
le  recongnoistroyent  pour  père  comme  bons  filz;  et  qu*ilz  luy  feroyenl 
tel  tribut,  non  seullement  de  la  Hongrye,  mais  encore  de  toute  l'Au- 
triche, qu'il  auroyt  occasion  de  s'en  contenter  *.  De  quoy  vous  ay  bien 
voullu  advertyr,  estant  asseuré  que  vous  ne  serez  jà  tesmoing  ne  con- 
sentant à  telle  infeudation  en  faveur  d'icelluy  seigneur...  » 

Vol.  2,  f^  56,  copie  du  xvi»  siècle;  4  pp.  1/4  in-f». 

PELLICIER  AU  MÊME. 

56.  —  [Venise],  29  septembre  i  540.  —  «  Monsieur, je  vous  ay  escript 
par  cy  devant  en  faveur  et  recommandation  du  filz  du  clarissime  sei- 
gneur Thomas  Contarin  *,  à  ce  que  vostre  plaisyr  fust  pourchasser  sa 
libéracion  envers  le  Grant  Seigneur.  A  quoy  ainsi  que  avons  entendu 
vous  estes  employé  tant  qu'il  vous  a  esté  possible,  vous  pryant  donc- 
quesà  présent,  mais  c'est  de  tout  mon  cueur,  qu'il  vous  plaise  de  con- 
tinuer jusques  ad  ce  que  en  ayez  lotallement  bonne  résolucion  de 
sadicte  libéracion.  Car  je  vous  asseuré  que,  oultre  l'obligation  que  vous 

1.  Le  ms.  407  du  fonds  Raliize,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  nous  a  conservé  un 
fragment  des  comptes  originaux  de  l'ambassade  de  Rincon  à  Constantinople,  durant 
celte  période,  mentionne,  à  la  date  du  24  septembre  1540,  parmi  les  présents  faits 
aux  grands  officiers  de  l'entourage  de  Suleyman,  le  don  h  Lulfy  Bey,  premier  vizir, 
d'une  mappemonde  en  forme  de  sphère,  fort  belle  et  riche,  confectionnée  exprès  à 
Venise,  et  apportée  à  Constantinople  avec  un  livre  contenant  «  l'interprétation 
d'iceluy  instrument  »,  le  tout  ayant  coûté  quatre-vingt-dix  écus  et  étant  estimé  plus 
de  cent  cinquante,  —  «  pour  le  préparer  et  confirmer  en  faveur  du  roy  sur  la  venue 
de  Jéromme  Lasqui,  ambassadeur  pour  le  roy  des  Romains  devers  le  Grant  Sei- 
gneur ■  (V.  Charrière,  1,  p.  479). 

2.  Tommaso  Contarini,  sorti  d'une  des  plus  illustres  familles  patriciennes  de 
Venise,  avait  rempli  à  Constantinople,  du  14  juin  au  27  décembre  1539,  les  hautes 
fonctions  d'envoyé  extraordinaire  de  la  Sérénissime  République.  Par  ses  soins,  la 
paix  avait  été  conclue  entre  Venise  et  la  Porte,  et  son  successeur,  Aloysio  Badoaro, 
avait  été  chargé  de  la  ratification  de  cette  paix  (Alberi,  3*  série,  t.  III,  p.  xxu-xxm). 
Maintenant  Contarini,  de  retour  dans  sa  patrie,  s'inquiétait  non  sans  raison  de 
recouvrer  son  fils,  demeuré  sans  doute  comme  caution  aux  mains  des  Turcs. 
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seront  attenuz  beaulcoup  de  gros  seigneurs  et  gens  de  bien,  tant  de 
ceste  républicque  que  aultres,  comme  mesmes  le  seigneur  Cézar  Fré- 
gose  qui  vous  en  escript,  vous  ne  ferez  pas  peu  de  chose  pour  le  ser- 
?ice  de  S.  M.  ;  qui  à  cause  de  ce  plusieurs  se  inclineront  de  plus  en  plus 
à  icelle...  » 

Vol.  2,  f>  58,  copie  du  xvi«  siècle;  1/2  p.  in-^. 

PELUCIER    AU    CONNÉTABLE  *. 

57.  —  [Venise]^  6  octobre  i 540.  —  «  Monseigneur,  je  ne  vous  sçau- 
roys  assez  très  humblement  remercyer  de  la  bonne  consollacion  et  con- 
fort qu'il  vous  plaist  me  donner,  me  faisant  entendre  le  contentement 
que  le  roy  et  vous  avez  de  mon  petit  service  et  aussi  du  bien  qu'il  vous 
plaist  me  pourchasser  continuellement,  chose  qui  procedde  plus  de 
vostre  bénignité  et  bonté  que  non  pour  mes  mérittes.  Si  est-ce,  Mon- 
seigneur, que  je  n'entendz  par  mes  lettres  que  vous  ay  escripte  en 
façon  du  monde  avoir  rien  charché  pour  moy  ne  qui  tende  à  cez  fms; 
mais  tant  seuUement  pour  avoir  meilleur  moyen  de  mettre  à  exécution 
ce  que  congnoys  ordinairement  estre  nécessaire  au  service  de  S.  M., 
c'est  d'avoir  subside  que  Ton  puysse  entretenyr  icy  aulcuns  siens  bons 
serviteurs,  lesquelz  comme  vous  ay  escript  ne  puys  de  ce  petit  de  bien 
que  j'ay.  Et  pour  vous  faire  entendre,  Monseigneur,  Testât  des  affaires 
quant  à  mon  endroict  et  comme  ilz  sont  passez  jusques  icy  lorsque 
arrivé  en  ceste  ville,  je  ne  sçay  comment  ma  venue  fut  agréable  à  aul- 
cuns; si  est-il  qu'il  ne  tarda  pas  quinze  jours  que  je  ne  feusse  délaissé 
et  destitué  de  tous,  dont  feuz  contrainct  avoir  recours  et  reffuge  à 
Vostre  Excellence  et  vous  supplyer  escripre  à  ceulx  que  de  vostre  grâce 
plut  faire.  Et  estant  aussi  le  seigneur  Valério  '  indisposé,  et  je  ne  sçay 

1.  •  Nota,  que  la  présente  fut  mise  dans  le  pacquel  avec  la  clépesclic  «lu  vin*  du 
présent,  et  ne  fut  envoyée  que  jusques  au  xi*  dudict  » 

2.  Gian-Francesco  Valiero,  bâtard  d'un  gentilhomme  vénitien  de  la  maison  de  ce 
nom,  chanoine  de  Padouc,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens.  Frangois  l"  avait 
récompensé  les  services  qu'il  rendait  à  l'ambassade  de  Venise  en  lui  accordant  des 
bénéfîces  ecclésiastiques.  Le  duc  d'Urbin,  en  1542,  le  chargea  d'une  mission  de  con- 
fiance auprès  du  roi,  vers  lequel  il  faisait  de  fréquents  voyages  (V.  Paruta,  llisioria 
Vinetianay  1703,  liv.  X,  1"  part.,  p.  450).  —  V.  aussi  Cat.  des  actes  de  Froïiçois  /", 
t.  m,  pp.  322  et  6i0,  n**  9002,  1039  et  1040  :  don  h  Jean-Francisque  Valerio  d'une 
pension  annuelle  de  2250  livres,  pour  ses  services  secrets,  du  18  mai  1537;  lettres 
de  naturalité,  avec  permission  de  tester  et  de  tenir  des  bénéfices  ecclésiastiques 
en  France,  en  Provence  et  en  Bretagne,  octroyées  à  Jean-Francisque  Valerio,  abbé 
de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  et  à  Julio  Valerio,  son  neveu  :  Chantilly,  le  18  no- 
vembre 1538. 

En  avril  ou  mai  1537,  Valiero  avait  été  arnUé  et  emprisonné  par  le  gouvernement 
vénitien  pour  avoir  fait  déchiffrer  des  dépêches  impériales,  sans  doute  adressées 
à  l'ambassadeur  Mendoza.  Sa  détention  dura  plusieurs  mois.  On  comprend  que 
cette  aventure  ait  pu  refroidir  pour  un  temps  son  zèle. 

A  la  mort  de  Jean  de  la  Foresl,  arrivée  en  Turquie  le  9  septembre  1537,  l'abbaye 
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comment  satisfaict,  je  ne  povoys  pas  bonnement  valloir  beaalcoup  de 
luy;  par  quoy,  fuz  contrainct  faire  pied  neuf,  et  chaircher  et  me 
tourner  à  quelques  autres  pour  cest  effect,  si  voulloys  faire  service 
à  S.  M.,  car  de  ceulx  du  temps  de  MM.  de  Lavaour  et  de  Rhoddei 
ne  m'en  povoys  presque  rien  prévalloir.  Entre  lesquelz  le  principal 
estoyt  ung  gentilhomme  d'entre  cez  Seigneurs,  duquel  ledict  seigneui 
de  Rhoddez  à  son  retour  parla  affectueusement  au  roy  et  à  vous, 
et  à  qui  de  son  temps  fut  ordonné  neuf  cens  escuz  pour  luy  bailler. 
Mais  je  ne  sçay  comme  tout  alla  :  quoy  qu'il  en  soyt,  il  s'en  est 
presque  du  tout  déporté  ;  qui  n'a  pas  esté  petite  perte,  et,  à  l'aven- 
ture, recullement  des  affaires.  Car  vous  ose  bien  asseurer  que  c'est 
pour  estre  ung  aussi  bon  instrument  au  service  de  S.  M.,  quant  k  cest 
endroict,  que  homme  qui  soyt  point  en  toutte  l'Itallye,  et  je  le  puyi 
hardiment  dire,  pour  ce  que  puys  quinze  jours  en  çà  je  l'ay  veu  a 
lieu  où  certainement  ay  trouvé  qu'il  peult  et  veult  aultant  que  nul 
aultre  où  il  veult.  Dont,  s'il  plaisoyt  au  roy  et  à  vous,  je  vous  puyi 
affermer  que  je  trouveroys  le  moyen  de  le  remettre  à  sa  première  dévo 
tion  et  train  ;  et  certes,  le  congnoissant  tant  commode  et  nécessairi 
pour  les  affaires  de  S.  M.,  il  me  grèveroyt  grandement  de  souffryr  que 
l'on  me  peust  reprocher  que  de  mon  temps  se  fust  allienné  du  roy,  d 
aymeroys  mieulx  engaiger  ma  croce  si  aultrement  faire  ne  se  povoyt 
Je  n'y  ay  espargné  tant  que  ay  eu  de  quoy  fournyr;  mais  à  préseal 
n'ayant  plus  le  moyen  du  mien  et  ne  les  pouvant  plus  entretenyr  dl 
parolles  et  excuses,  je  me  veoy  en  grant  danger  d'estre  habandonné  dl 
rechef  d'ung  chacun.  En  quoy.  Monseigneur,  je  vous  supplye  ne  mt 
voulloir  faillyr  de  vostre  secours  et  protection  acoustumée;  car,  comme 
vous  sçavez,  je  n'ay  aultre  meilleur  moyen  d'entretenyr  icy  cez  Sei- 
gneurs que  par  les  bonnes  opérations  et  plaisyrs  que  le  roy  leur  faid 
et  présente  ordinairement,  comme  leur  fays  entendre  par  chascui 
jour;  et  encores  particuUièrement  par  les  bons  offices  et  cortoisyeS| 
desquelles  les  ministres  dudict  seigneur  leur  vallent  souvent,  et  js 
m'estudye  user  envers  eulx,  pour  les  gaingner  et  attirer  de  plus  en  plui 
à  la  dévotion  de  S.  M.  Et  au  contraire  noz  compétiteurs  ont  tant  de 
commoditez  et  moyens  pour  les  captiver  particulièrement  à  eulx,  el 
joyr  entièrement  de  ce  qu'ilz  veullent,  que  toutes  nos  doulcescourtoisyei 


de  Saint-Pierre-le-Vif,  dont  il  avait  la  commendc,  fut  demandée  à  la  fois,  de  RomSi 
par  Georges  de  Selve  et  Hémard  de  Denonville,  pour  Charles  de  Marillac,  parenteC 
secrétaire  de  La  Forest  et  son  successeur  à  Constantinople,  —  et  de  Venise,  ptf 
Georges  d'Armagnac,  pour  Valiero,  qui  obtint  la  préférence. 

En  octobre  1537,  Valiero  eut  son  bénéfice  et  recouvra  la  liberté;  mais,  entraîné 
par  son  zèle  au  service  de  la  France,  il  devait  bientôt  se  compromettre  encore,  el 
Ton  verra  plus  loin  quelle  fut  sa  fln  tragique  (V.  A£f.  étrang.,  Rome,  Correspoti^ 
dance,  t.  III,  f"  26  v%  255  et  363  V). 

Après  la  mort  de  Valiero,  en  1542,  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  fut  attribuée  4 
Jean  de  Montluc  (Gallia  christiana,  t.  XII,  coll.  lii). 
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et  bons  offices  ne  sont  à  s'y  opposer  ne  comparer  en  façon  du  monde. 
Et  ce,  tant  poar  estre  cez  Seigneurs  voysins  de  tous  coustez  des  terres 
de  Tempereur,  et  du  roy  Ferdinando,  où  l'ambassadeur  de  Tempereur 
a  moyen  de  leur  faire  beaulcoup  de  plaisyrs,  comme  en  traictes  de 
marchandises  et  aultres  commoditez  et  profiictz  que  cez  Seigneurs  ne 
prisent  pas  peu,  —  ains  en  font  très  bien  leur  proffîctz,  —  que  aussi 
pour  avoir  la  bourse  garnye  d'ung,  dix  ou  douze  mil  escuz  pour  Textra- 
ordinaire  que  Tempereur  luy  donne  moyen  de  recouvrer.  Et  davantaige 
icelluy  ambassadeur  a  Tamytié  et  intelligence  avecques  tous  les  ambas- 
sadeurs qui  sont  icy,  pour  la  suitte  et  affection  que  leurs  maistres  ont 
à  Tempereur,  et  mesmement  de  celluy  du  pape  jusques  à  présent:  je 
ne  sçay  pas  à  Tadvenyr  que  ce  sera.  Quand  est  de  celluy  d'Urbin,  c*est 
son  grant  Cousteau  pendant,  duquel  il  se  vault  beaulcoup  à  tous  affaires; 
car  il  a  plusieurs  praticques  avecques  cez  Seigileurs,  qu'il  a  prinses  du 
temps  du  feu  duc  d'Urbin,  à  cause  de  Tauctorité  et  crédit  que  comme 
général  de  ceste  république  '  avoyt  avecques  cez  Seigneurs,  ainsi  que 
sçavez  très  bien.  De  ceulx  de  Mantoue  et  de  Ferrare,  ilz  n*y  font  pas 
moingsleur  povoiret  effort.  Et  dernièrement,  pour  n'avoir  faulte  d*ung 
seul  d^eulx,  ung  Sismond  Arrouel,  solliciteur  du  roy  d'Angleterre  et  se 
portant  pour  son  ambassadeur  *,  a  commencé  pratiquer  fort  estroicte- 
ment  avecques  ledict  ambassadeur  de  Tempereur,  —  chose  que,  avec- 
ques le  bruict  que  les  Impériaulx  ont  espendu  icy  de  Tamylié  et  ligue 
de  Tempereur  avecques  ledict  roy  presque  faicte,  donne  beaulcoup  à 
penser  et  faict  aller  plus  retenuz  cez  Seigneurs.  Je  ne  veulx  aussy  obiyer 
à  vous  dire  comme  le  cardinal  de  Ravenne  ',  —  lequel  ne  cesse  jamais 
de  machiner  quelque  chose  à  nostre  désadvantaige  et  ne  fault  à  en 
advertyr  et  solliciter  ledict  ambassadeur  de  Tempereur, —  dont  suyvant 
son  bon  zelle  cez  jours  passez  envoya  icy  ung  sien  serviteur,  nommé 
Angulo,  vers  ledict  ambassadeur  pour  lui  porter  quelque  message,  qui 
ne  peult  estre  sans  quelque  grant  importance  pour  la  dilligencc  qu'il 
feist,  ainsi  qu'il  luy  estoyt  commandé  user,  et  aussi  par  la  démonstra- 
tion que  ledict  ambassadeur  faisoyt  des  longues  consultations,  peynes 

1.  Guid'  Ubalclo  H  délia  Roverc,  duc  d'Urbin,  n'oblinl  définilivcmonl  le  litre  de 
gouverneur  général  de  la  milice  vénitienne,  dont  son  père  Francesco-Maria  avait 
été  investi,  qu'en  1545  (Paruta,  loc.  cit.,  p.  434). 

2.  Edmond,  aliàs  Sigisniond  Harwell,  négociant  {Letlers  and papers,  t.  IV,  1"  par- 
lie,  n*  6192),  ministre  d'Angleterre  à  Venise,  de  1535  à  1550. 

Une  décision  prise  par  le  conseil  des  Dix,  à  la  date  du  il  mai  loiO,  porte  que 
pour  honorer  l'ambassadeur  anglais,  «{uatre  de  ses  serviteurs  résidant  avec  lui, 
salariés  et  entretenus  par  lui,  seront  aulorisés  à  porter  des  armes,  leurs  noms  unr 
fois  désignés  expressément  selon  la  coutume.  Par  uneaulre  dérision  du  15  mars  1542, 
celte  mesure  fut  étendue  à  neuf  autres  personnages  de  sa  maison.  Anglais  et 
Italiens  {CaUndar  of  stale  papers,  Venelian,  1534-1554,  pp.  83  et  112). 

Harwell  mourut  à  Venise,  étant  en  fonctions,  au  commencement  de  janvier  1550, 
et  ses  funéraiilles  solennelles  eurent  lieu  dans  l'église  «lominicaine  des  SS.  Jean  el 
Paul  (/d.,  ibid.,  p.  291). 

3.  Renedetlo  Accolti. 
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et  grans  occupations  qu'il  y  mettoyt  avecques  lesdicis  ambassadeurs 
d'Urbin  et  aultres  ses  secquaces.  Je  n'ay  peu  entendre  aultrement  que 
c*estoyt;  dont,  pour  empescher  telle  menées  et  machinations,  il  sem- 
bleroytà  aulcuns  personnaiges  de  bon  jugement  que  si  le  roy  mandoyl 
au  seigneur  duc  de  Ferrare  qu'il  deust  faire  retirer  ailleurs  ledict  car- 
dinal de  Ravenne,  comme  homme  qui  est  tel  que  le  pape  a  faict  appa- 
roir à  tout  le  monde,  et  qu'il  semble  s'empescher  par  trop  des  affaires 
des  plus  grans  seigneurs  du  monde  que  à  luy  ne  affiert,  —  il  ne  seroyl 
trouvé  incivil  ne  impertinant  comme  Ton  a  faict  de  luy  avoir  esté 
mandé  quasi  en  façon  de  commandement  par  celluy  seigneur  que  aurez 
entendu,  qu'il  ne  laissast  résider  monseigneur  le  Révérendissime  car- 
dinal Salviati  en  son  évesché  et  y  faire  son  office,  et  ce  k  cause  qu'il 
se  soulcyoyt  des  affaires  de  son  nepveu  le  duc  Cosme  et  les  addressoyt 
ainsi  qu'il  congnoist  mieulx  pour  luy. 

«  Monseigneur,  je  vous  supplye  prendre  tout  ce  que  dessus  en  telle 
bonne  part  que  vous,  par  vostre  bonté  et  magnanimité,  avez  toijyours 
faict  tous  mes  honnestes  discours,  et  excuser  mon  imporluniié  d'aul- 
tant  plus  que,  soubz  Dieu,  je  n'ay  en  ce  monde  seigneur  à  qui  je  sçaiche 
et  puysse  plus  scurement  ne  franchement  me  rendre  et  faire  sentir 
mes  nécessitez,  qui  me  sont  assez  plus  fortes,  à  cause  que  les  affaires 
très  importans  du  roy  en  peulvent  despendre....  » 

Vol.  2,  r»  61,  copie  du  xvi^^  siècle;  2  pp.  1/4  in-f^. 

PELLICIEH  AU  ROI  *. 

68.  —  [  Venise^  8  octobre  1540.  —  «  Sire,  depuys  les  dernières  let- 
tres que  ay  escriptes  à  V.  M.  du  xvir  du  passé,  ay  receu  les  siennes 
du  XIII'  et  xxvi*'  dudict  moys,  ensemble  ung  pacquel  addressant  au 
seigneur  Rincon,  lequel  ne  fut  possible  mander  jusques  au  xxvm*  pour 
le  maulvais  temps  qui  faisoyt  lors...  »  Pour  éviter  la  perte  du  paquet, 
qui  est  de  grande  importance,  Pellicier  a  dépéché  un  exprès  à  Cons 
tantinople,  «  homme  »,  dit-il,  «  selon  mon  jugement,  le  plus  ydoyue 
et  suffisant  pour  faire  telle  charge  que  aultre  que  j'aye  peu  recouvrer 
par  deçà.  Car  oultre  ce,  qu'il  est  homme  à  qui  l'on  se  peult  fyer  gran- 
dement, sçayt  parler  la  langue  turquesque  et  grecque,  et  a  toutes  aul- 
tres qualitez  à  ce  requises  '.  S  il  a  eu  le  temps  prospère  d'icy  à 
Raguse,  il  y  aura  esté  en  cinq  ou  six  jours,  pour  estre  en  ung  bri- 
gantin  mieulx  fourny  de  rames  et  équippé  de  toutes  aultres  choses 
nécessaires  que  nul  aultre  qui  exerce  les  voyaiges  de  Raguse  icy;  et 

i.  ■  Nota,  (juc  celle  dépesche  fut  mandée  le  xi"  oclohrc;  et  fui  escript  à  MM.  de 
Villandry,  Saint-Pol  et  (iarripues  ensemble,  et  au  sire  Laurens  Charles.  ■ 

2.  11  s'agit  de  Durand  de  Yillegagnon,  dont  il  a  été  question  dans  la  dépêche  à 
Hincon,  du  25  septembre* 
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m'a  bien  promys  que  de  Raguse  ne  mellra  que  seize  jours  pour  aller 
en  CoQslaatinople  moyennant  l'ayde  de  Dieu.  Par  ainsi  ledict  seigneur 
RÎQCon  le  pourra  recepvoir  environ  le  xx"  ou  xxi"  de  ce  moys.  Duquel 
ay  pareillemenl  receu  ung  pacquel  pouv  V.  M.  que  luy  envoie  présen- 
temeol.  J'ay  aussi  receu  celle  qu'il  voua  a  pieu  m'escripre  par  M.  Tarce- 
vesquc  de  Trassilvania,  qui  arriva  en  ceste  ville  le  ni*  de  ce  moys,  et 
entendu  de  luy  les  propoz  que  V.  M.  luy  avoyt  ordonné  me  dire.  Pour 
lequel  suysallé  voir  la  Seigneurie,  pour  faire  entendre  le  plaisyr  qu'elle 
feroyt  à  V.  M.  de  le  avoir  en  bonne  recommandation  et  saulvegarde, 
et  la  n^quérant  de  luy  octroyer  uog  sauf-conduyl  ainsi  qu'il  désiroyt  ; 
ee  que  libérallement  m'a  accordé.  Et  ne  fauldray  à  faire  ce  que  vous 
ptaisl  me  commander  louchant  les  pacquetz  el  aultres  choses  concer- 
Dans  tetz  affaires  que  congnoistray  estre  pour  voslre  service. 

Il  Sire,  cei  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  secrétaire  Fidol  prei  du 
marquis  du  Guast,  de  si  longue  teneur  que  ili  ont  esté  plus  de  quatre 
ou  cinq  heures  en  pregay  pour  les  lire;  de  sorte  que  il  eust  esté  bien 
difTicille  de  povoyr  relenyr  tant  de  propoz  qu'ils  contenoycnt.  Ce 
oéanlmoings  j'ay  trouvé  le  moyen  d'enavoir  le  sommaire  et  substance. 
par  laquelle  m'a  semblé  valloïr  bien  de  le  vous  faire  sçavoir.  C'est  que 
ledict  marquis,  ayant  appelle  ledict  Fidel  à  manger,  luy  bailla  à  lyre 
lettres  que  l'empereur  luy  avoyl  escriptes,  contenant  entre  aultres 
choses  que  ledict  seigneur  empereur  estoyl  mieulx  forny  de  bons  cap- 
pitaines  et  gens  de  guerre  qu'il  ne  fut  oncques;  et  esLoyl  mieulx  obéy, 
craint  et  aymé  de  tous  ses  subgeclz  que  jamais;  et  si  avoyl  plus  d'or 
et  d'argent  deux  foyz  qu'il  n'eut  oncques,  el  plusieurs  aultres  moyens 
par  lesqueU  allégoyl  avoir  plus  grant  puyssance  de  faire  guerre  qu'il 
n'eul  jamais  :  faisant  les  plus  belles  offres  el  partiz  è.  ce/  Seigneurs 
qu'il  n'est  possible  de  plus,  disant  qu'il  avoyl  leurs  affaires  en  aussi 
grande  affection  que  les  siennes  propres,  et  qu'il  ne  liendroyt  qu'à, 
eulx  qu'il  ne  leur  donnasl  à  congnoistre  par  bons  elTeclz,  —  estant 
fort  desplaisant  du  si  trfisdêsadvantaigculx  accord  qu'ilz  traictent  faire 
avecques  le  Turcq.  El  qu'il  ne  tiendroyt  que  à  eulx  qu'ilz  ne  gardessent 
de  faire  d'eulx  tous  ses  desaings;  car  il  osloyl  bien  deslibéré  de  sa 
part  faire  ung  plus  groz  exercitc  par  lerre  qu'il  ne  fut  veu  longtemps 
a,  et  pareillemenl  armer  mieulx  que  jamais  ne  feist.  Dont  s'il/,  voul- 
loyent  de  leur  couslé  faire  leur  debvoir  ainsi  qu'ilz  esloyent  lenuz,  il 
espéroyl  bien  donner  plus  d'alTaires  au  Turcq  qu'il  ne  se  veid  long- 
temps y  a  :  à  qnoy  il  les  confortoyt  et  pryoyl  de  ne  voulloir  faillyr, 
attendu  mesmcment  la  bonne  occasion  et  opportunité  qui  se  montroyt 
k  présent,  pour  estre  ledicl  Turcq  plus  erabesoigné  et  troublé  que 
jamais  pour  la  rescente  playe  qu'il  avoyt  dernièrement  receue  du 
Sophi  telle  qu'ilz  sçavoyent,  et  de  ce  couslé  pour  avoir  perdu  Jehan 
■on  Tsyvauda  de  Transilvania,  qui  faisoyt  teste  en  Hongrye  pour  luy. 

;ur  remonslranl  que  s'ilz  perdoyent  ceste   occasion,   a   peyne   se 
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reLruuverojent  jamais  l'avoir  si  bonne,  et  qu'il  ae  failloyl  qu'il  tînt  à 
argent  ne  aultre  chose;  car  s'ilz  n'en  avoyenl  point  ponr  en  avoir  beaul- 
coup  despendu,  il  leur  en  presteroyt  tant  qu'il  en  feroyt  besoing,  car 
il  en  avoyl  assez  pour  tous  :  le  semblable  feroyt-il  de  gens  de  guerre, 
muQÎcionB  et  aullres  choses  à  ceste  eolreprlnse  nécessaires.  El  pour 
mieulx  leur  persuader  ce  que  dessus,  ledicL  marquis  leur  debvoyt 
mander  de  brief  uag  gentilhomme.  Toutesfoys,  il  fauldra  bien  qu'il 
Boyt  bon  orateur  s'il  peull  faire  que  cez  Seigneurs  y  donnent  foy,  car 
avecques  ce  qu'ik  sont  tant  rebattuz  de  telles  belles  promesses,  encores 
les  dernières  lettres  qu'iiz  ont  receues  de  leur  ambassadeur  Badnuare 
y  ayderont  beaulcoup;  car  par  icelles  ilz  entendront  très  bien  ce  que 
le  seigneur  Hincon  m'a  escript,  comme  j'eslime  qu'il  a  faicl  aussi  à 
V.  M.,  touchant  l'entrepriose  que  les  Impcriaulx  avoyent  faicte  de  faire 
révolter  NapoU  de  Romanye  et  aullres  lieux  de  cez  Seigneurs  en 
Levant,  —  ainsi  que  desjù  vous  avoys  adverly  du  moysd'aousl,  comme 
depuys  a  esté  descouvert  par  la  prluse  du  cuppilaine  Petro  Siculi,  qui 
a  esté  mené  h  Conslanlinople.  Lequel  a  confessé  qu'il  avoyt  esté 
dépesché  par  le  vice-roy  de  Napples  pour  cest  eiTect;  et  plus  grant 
conlirmation  de  ce  ont  donné  les  instruclions,  lettres  à  ceulx  de  I<iapoli 
de  Romanye  et  aullres  susdicts  lieux,  et  patentes  dudict  vice-roy, 
desquelles  a  esté  trouvé  saisy.  Et  escript  aussi  que  ledicl  Grant  Sei- 
gneur avoyt  libéré  messire  Francesco  Suriano,  geulilhomme  de  ceste 
ville,  pour  vcnyr,  avecques  ung  chaoulx  '  dudict  Napoli  de  Romanye, 
entendre  la  vérité  de  l'alTuire  avecques  les  habitans  de  Ih,  Et  avoyt 
icelluy  messire  Francesco  Suriano  charge  dudict  seigneur  ambassadeur 
Badouare  de  advertyr  très  bien,  non  seullemeiit  ceulx  dudict  Napoli  de 
s'y  prendre  garde,  mais  encores  le  général  de  l'armée  de  cez  Seigueui 
et  qu'il  meist  bon  ordre  aux  aullres  places  et  ysles  de  ce  cousté  1; 
doublant  que  André  Dorla,  soub£  colleur  d'aller  donner  secours  i 
roy  de  Thunys,  vouais t  prendre  d'assault  ou  à  l'emblée  aulcunes  de^ 
dictes  places  de  cez  Seigneurs.  Lequel  Dorla,  comme  l'on  entend  [ 
letlres  de  Napples,  debvoyl  partyr  de  brief  pour  aller  à  Palerme  lev^ 
le  vice-roy  de  Napples,  pour  en  compaîgnye  aller  b.  l'emprinse  dud! 
Tbunys,  ayanl  trente  six  gallères,  dix  naves,  et  ung  gallion  '.  Si  Icdi 
gentilhomme  que  dotbt  envoyer  icy  ledict  marquis  du  Guast  viendi 
ou  en  entends  aultre  chose,  je  ne  fauldray  s'il  y  aura  lieu  en  advertj 
I  «D  tonte  diligence  V.  M. 

»  Sire,   ledict  seigneur  ambassadeur  Badouare  continue  plus  q 
jamais  d'escripre  à  ses  Seigneurs  du  contentement  qu'il  n  des  bol 


1,  ChanurM.  mcssoger  li'cilal. 

3.  r.alion,  navire  en  uHage  i\H  la  seconde  moilié  dti  xv"  f'iècle,  d'une  construetH 
niile,  t«nanl  de  la  ner  ou  vaisseau  rond  par  la  Torme  générale,  el  de  la  galère 
a  longueur  plus  grande  que  celle  de  la  nef  (V,  Jal,  lue.  cil.,  p.  7S1). 
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offices  que  journellement  le  seigneur  Rincon  faict  par  delà  pour  eulx; 
leur  faisant  sçavoir  comment  icelluy  Rincon,  entre  aultres  remonstra- 
cions  qu*il  avoyt  faictes  aux  bassatz,  leur  avoyt  donné  k  entendre  la 
grant  Odellité  et  sincérité  de  cez  Seigneurs,  allégant  combien  Tempereur 
leur  aYoyt  présenté  et  présentoyt  journellement  de  grands  partiz  pour 
les  tenter  et  faire  retirer  de  Taccord  d'entre  eulx  et  le  Grant  Seigneur, 
mais  qu*ilz  n'en  avoyent  jamais  voullu  sentyr  parler.  Et  que  ledict 
Badouare,  estant  allé  veoir  ledict  seigneur  Rincon,  entre  aultres 
propoz  luy  avoyt  dict  que  Tamytié  d'entré  V.  M.  estoyt  tant  estroicte 
avecques  ceste  Seigneurie  que  c'estoyt  comme  ung  aneau  dedans  le 
doy,  qui  ne  se  povoyt  ouster  sans  le  tailler.  A  quoy  ledict  seigneur 
Badouare  luy  avoyt  faict  responce  que  de  ceste  si  estroicte  amytié  n'en 
estoyt  pas  adverty.  Bien  estoyt  vray  que  pour  la  grant  obligation  que 
ceste  Seigneurie  a  à  V.  M.  seullement  et  à  jamais,  qu'elle  vous  sera 
toujours  complaisante  et,  comme  il  dict,  obséquentissime.  Lequel 
propoz  et  encores  plus  la  responce  ont  esté  grandement  agréables  et 
acceptées  de  tous  ceulx  qui  entendent  et  ayment  ce  qu'il  faict  pour  le 
bien  de  ceste  républicque.  » 

Suivent  les  nouvelles  de  Hongrie  contenues  dans  les  précédentes 
lettres  adressées  à  Rincon. 

«  ...  Sire,  par  lettres  du  xix'^  du  passé  de  l'ambassadeur  de  cez  Sei- 
gneurs prez  dudict  roy  des  Rommains,  l'on  est  adverty  que  ledict  roy 
avoyt  mandé  son  second  filz  *  à  la  courl  de  l'empereur,  le  pryant  et  sol- 
licitant instemment  qu'il  luy  voulsist  donner  la  douairière  de  Millau  ^ 
avecques  la  duché,  pour  par  ce  moyen  rincorporcr  et  asseurer  à  la 
maison  d'Autriche  à  perpétuité.  J'estime  que  par  M.  de  Lavaour  pourrez 
avoir  esté  mieulx  adverty  de  la  vérité. 

«  Sire,  quant  ad  ce  que  le  seigneur  Rincon  m'a  escript  que  le  Grant 
Seigneur  avoyt  rCvSpondu  au  messaiger  envoyé  par  le  chancellier  et 
évesque  de  Cinq-Esglises,  ambassadeurs  désignez  par  le  roy  Jehan  pour 
aller  vers  luy,  que  à  leur  arrivée  leur  déclareroyl  ce  qu'il  veull  entere- 
ment  estre  faict  touchant  ladminislration  du  royaulme  de  Hongrye, 
là  dessus  ledict  seigneur  Rincon  adjouste  qu'il  ne  sçayt  si  ledict  Grant 
Seigneur  se  vouldroyt  contenter  de  l'esleclion  faicle  dudict  nouveau  roy  ; 
car  auparavant  la  mort  du  feu  roy  avoyt  destiné  de  usurper  ledict  pays 
pour  luy  et  y  mettre  pour  seigneur  ung  sien  filz.  Chose  qui  m'a  semblé 
estre  à  propoz  et  très  expédiant  en  toucher  quelque  mot,  par  façon  de 
m'en  enquéryr  comme  de  moy-mesme,  à  M.  l'arcevesque  de  Transilvania, 


1.  De  son  mariage  accompli  en  15-21  avec  Anne,  fille  de  Ladislas,  roi  «le  Hongrie 
et  de  Bohême,  morte  en  15i7,  Ferdinand  V  avait  eu  deux  fils  :  Maximilien  II,  qui 
lui  succéda,  et  celui  dont  il  e^t  question  ici,  Ferdinand,  comte  de  Tyrol,  marquis 
de  Burgau,  né  en  1529,  mort  en  1595. 

2.  Christine  de  Danemark,  mariée  en  avril  1534  à  Francesco-Maria  Sforza,  dernier 
duc  de  Milan,  mort  sans  postérité  le  24  octobre  1535. 

Vbîwsi.  —  1540-1542.  8 
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luy  disacl  en  avoir  senty  quelque  chose.  M'a  dict  eslimer  que  lec 
Graut  Seigneur  ne  seroyl  Jamais  pour  faire  semblable  chose,  pour  a 
tant  que  ce  seroyl  coolre  leur  couslume  inviolable,  qui  ne  veult  qi 
y  ayt  à  la  toiz  que  ung  de  la  caia  otlomanf  survivant  en  estai  de  prift 
pour  éviter  les  divisions  et  ruynes  de  leur  monarchie;  et  aussi  q 
lediel  (jranl  Seigneur  et  tout  son  conseil  sçayl  très  bien  que  jaoïi 
la  ehrestienté  ne  souffriroyl,  —  et  moings  les  Hongres,  qui  sont  d'asc 
mal  à  renger  el  suppéditer,  —  qu'ils  fussent  réduictz  àa  tout  k  s 
obéyssence,  et  tant  moings  il  seroyt  seur  îl  ung  qui  n'eust  aullre  foi 
que  ledict  royaulme.  De  quoy  vous  ay  bien  voullu  advertyr  aflîn  q 
V.  M,,  par  60D  meilleur  et  infaillible  jugement,  advise  là-dessus  ce  q 
luy  en  semblera;  car  il  pourroyl  eslre  que,  comme  il  advient  bouv) 
aux  plus  saiges,  que  ledict  seigneur  arcevcsque  ne  creust  pas  voulU 
tiers  ce  que  il  ne  vouldroyt  qui  advint  et  que  Dieu  ne  veuille...  » 
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69.  —  [Venise],  S  octobre  iÔ40. —  L'attente  d'un  paquet  de  Rinrt 
a  retardé  l'envoi  des  lettres  de  Pellicior.  Il  a  reçu  celle  du  connétabt 
du  là  septembre,  ainsi  que  le  paquet  à  l'adresse  de  Rincon,  qi 
empressé  de  lui  transmettre. 

ir  ...  Monseigneur,  cez  Seigneurs  ont  eu  letlres  de  leur  secn^tai 
Fidel,  qui  est  prez  le  marquiz  du  Guast,  les  adverlissant  comme  ledî 
marquis  el  domp  Loppes,  trésorier  généra)  de  Millan,  luy  avoyent  dïc 
qu'il  ne  se  failloyl  poinl  esmerveiller  si  lesdictK  Seigneurs  avoyent  esté 
contrainctz  faire  paix  avecques  le  Grant  Seigneur,  si  très  désadvanta- 
geusement;  car  ilz  estoycnt  certains  que  avant  que  le  seigneni 
Badouare  fust  arrivé  eu  Conslantinople,  je  avoys  advisé  ledict  seigneia 
Rincon  entièrement  de  loute  la  puyssauce  qu'il  avoyt  par  sa  commin 
sion  ;  du  quoy  icelluy  Rincon  n'avoyt  failly  advertyr  les  bassBF 
du  tout  par  le  menu.  Qui  avoyl  esté  cause qu'ilz  avoyent  tenu  telle rog 
deur  à  cez  Seigneurs  en  faisant  ladicle  puis,  estans  bien  asseurez  t^ 
lediel  ambassadeur,  ayant  telle  puyssancc  de  leur  accorder  ce  qu'il 
I  demandcroyent,  ne  s'en  reviendroyt  sans  passer  le  loul:  chose  c 
<  1esdicl7.  Impériaulx  ont  mise  avant  industrieusemcnt  et  a  poste,  cuj^ 
dant  par  Ik  alllenner  tousjours  cez  Seigneurs  de  l'amylié  qu'il»  ont  I 
S.  M.,  et  les  attirer  à  la  dévolion  de  l'empereur  le  plus  qu'ih.  peuvent, 
à  quoy  faire  cherchent  tous  les  moyens  à  eulx  possibles;  et  que  pour 
cestc  cause  lediel  marquis  du  Guast,  ainsi  que  l'on  dict  cez  Seigneurs 
estre  advertiz,  doibl  mander  de  bricf  icy  ung  gentilhomme  avecqueu 

I.  •  Envoyée  avec  la  précéilenic.  • 
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ample  commission.  S'ilesloyl  vray,  ce  ne  me  seroyl  pas  moindre 
merflce  que  le  voyaîge  icy  de  M.  d'Hanaebault.  Si  le  roy  en  conire- 
lys  en  mandoyt  icy  ung  aultre,  et  si  mon  souliail  esloyl  digne  d'estre 
estant  monseigneur  te  Révérendissime  cardinal  de  Lorraine  pardeç& 
nme  l'on  allend,  s'il  plaisoyl  à  S.  M.  luy  donner  charge  que  en  s'en 
Xelournanl  passast  par  cy  pour  exposer  fc  cer  Seigneurs  ce  que  l'on 
vetToyL  eatre  à  faire,  me  semble  que  ce  ne  seroyt  pas  peu  faicl  pour  lea 
atTsires  de  S.  M.  Si  je  enleudray  par  cyaprez  mieulxdela  venue  dudtct 
gentilhomme,  je  ne  Tauldray  h  vous  en  advertyr,  et  de  sa  commission  si 
je  en  pourray  rien  sçavoir.  Ce  pendant,  je  ne  faulx  ne  Tauldray  à  rab- 
battrele  mieulx  que  me  sera  possible  leurs  menées  et  enlreprinses. 
Dont,  pour  ce  faire,  les  lettres  dudict  seigneur  Hincon  seront  jd  bien 
venues  ftpropoz,  pour  avoir  esté  ce/.  Seigneurs  adverliz  de  la  machina- 
lion  des  ministres  de  l'empereur  à  faire  révolter  non  seullement  Napoli 
de  Romanye,  mais  encores  toutes  les  aultres  isles  et  terres  de  cez  Sei- 
gneurs en  Levant,  ainsi  que  j'estime  entendrez  plus  amplement  par 
lesdictes  lettres  dudicl  seigneur  Rincon  :  chose  que  a  mis  cez  Seigneurs 
en  merveilleux  trouble  et  elïroy.  Et  ont  par  lît  cogneu  la  vérité  et  vertu 
de  l'advertissement  que  Je  leur  en  donnay  ou  moys  d'aoust  dernier 
comme  lors  vous  eacripveiz;  et  ce  plus  clairement,  d'aultant  que 
|iar  les  instructions  et  la  patente  que  Petro  Seculi  avoyt  du  vicc-roy  de 
Kapples,  a  part  par  les  dattes  que  desjèi  l'entreprinse  estoyt  faicte  ou 
moys  de  juillet  auparavant.  De  quoi  cez  Seigneurs,  se  reeordans  du  bon 
office  qui  leur  fut  faict  en  ce,  sçavent  merveilleusement  bon  gré  à  S.  M. 
él  l'en  remercyent  infiniment.  Leur  ambassadeur  escript  davantaige 
qne  lediclGrant  Seigneur  avoyt  libéré  raessire  Franeesco  Suriano,  gen- 
tilhomme de  ceste  ville,  pour  aller  avecques  ung  chaous  &  Napoli  de 
Botnanye  sçavoir  s'il  estoyt  vray  que  ceulx  de  ladicto  ville  eussent  telle 
TOulleoté.  Et  a  mandé  tedict  ambassadeur  Badouare  au  cap[ritaine 
dudict  Napoli  et  aussi  au  général  de  l'armée  de  cez  Soigneurs  prendre 
bien  garde  et  veiller  k  cest  affaire. 

■  Monseigneur,  cez  Seigneurs  ont  esté  adverliz  par  leur  ambassadeur, 
qui  est  prei  du  roy  Ferdinando,  que  l'empereur  avnyt  suspeçonsur 
quelque  ung  de  sa  court  qu'il  ne  ayt  destruict l'intelligence  etiraicte  de 
Marseille',  et  aussi  escript  que  pour  cesle  heure  l'entreprinse  et 
desaîngs  qu'il/,  avoyent  faîct  sur  le  Pyémont  n'est  pour  se  mettre  & 
etfec.l,  mais  que  le  tout  se  fera  avecques  le  temps;  et  pareillement  que 
ea  la  court  dudict  roy  s'est  semé  bruyt  de  donner  une  de  ses  lilles  au 
nouveau  duc  de  Manlou''.  et  donnoy  t  ledict  roy  quelque  espérance  qu'il 
ae  debToyt  faire...  •• 
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PELLICIER  A  LA  REINE  DE  NAVARRE. 

60.  —  [Vemse],  8  octobre  i 540,  —  «  Madame,  j'ay  receu  la  lettre 
qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  à  laquelle  si  plus  tost  n'ay  faict  responce 
je  vous  supplye  m  avoir  pour  excusé;  car  je  Tay  eue  ung  peu  bien  lard, 
de  sorte  que  ne  l'ay  peu  faire  plus  tost  que  par  cesle  présente  dépesche. 
Par  icelle  j'ay  veu  la  provision  qui  a  esté  donnée  à  messire  Sébasliano, 
architecte;  dont  je  me  sens  et  liens  aullant  attenu  et  obligé  à  Vostre 
Excellence  que  si  ce  fust  esté  à  moy-mcsmes,  estimant  que  ma  sollici- 
tation envers  vous  luv  avl  servi  en   cest  endroict:  vous  asseurant. 
Madame,  que  oultre  le  bien  et  libérallité  que  avez  faict  à  ung  person- 
naige^qui  le  méritte  aullant  que  nul  aullrc  de  sa  qualité  que  je  con- 
gnoisse  deçà  les  montz,  vous  n'avez  pas  peu  donné  de  répulacion  el 
commodité  aux  affaires  de  S.  M.  Car,  à  dire  la  vérité,  il  y  en  avoyl  jà 
qui  murmuroyent  beaulcoup  de  ce  qu'il  y  avoyt  si  longtemps  que  on 
luy  avoyt  promis  quelque  provision,  sans  que  on  meislTeffect  à  exécu- 
tion; et  en  disoyent  mesmement  quelques  ungs  de  ceulx  qui  ne  sont 
pas  beaulcoup  affectionnez  à  nostre  party  ce  que  bon  leur  sembloyt, 
mais  cecy  leur  a  faict  du  tout  clorre  la  bouche  de  telz  propoz.  Il  est  tous 
les  jours  aprez  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires  de  par  deçà;  lesquelles 
mises,  qui  sera  de  brief,  ainsi  qu'il  m'a  dict,  se  partyra  pour  vous  aller 
trouver,  comme  verrez  s'il  vous  plaisl  par  ce  qu'il  vous  en  escript.  Au 
demeurant.  Madame,  je  ne  vous  sçauroys  assez  très  humblement  remer- 
cyer  du  bien  qu'il  vous  plaisl  me  présenter  ou  vrayement  faire  par 
vostredicte  lettre.  Et  ne  suys  à  présenta  congnoistre  par  bons  effectz 
que  de  vostre  bénigne  grâce  m'avez  tousjours  supporté  et  aydé  en  tous 
mes  affaires,  de  sorte  que  je  n'ay  jamais  rien  eu  en  ce  monde  que  je  ne 
le  tienne  soubz  Dieu  de  vostre  bonté,  ne  encores  espère  avoir  qu'il  ne 
vienne  par  vostre  faveur  et  libérallité.  Dont  comme  l'ung  de  voz  très 
humbles  et  affectionnez  serviteurs  ne  doubteray  à  vous  recorder  que  il 
y  a  environ  trois  ans  que  le  roy,  de  sa  grâce  et  propre  mouvement, 
vous  tint  propoz,  afin  que  j'eusse  meilleur  moyen  et  occasion  desuyvrc 
la  court,  de  me  pourveoyr  d'ung  office  de  maistre  des  requestes  ainsi 
que  dès  lors  il  vous  pleut  me  le  faire  entendre  par  monseigneur  de  Nar- 
bonne',  alors  estant  nouvellement  conseiller  de  Tholoze.  Et  de  faict 
depuys,  à  mon  parlement  pour  venyr  icy,  m'en  a  faict  expédier  lettres 
de  la  première  vaccance,  me  prefférant  à  tous  aultres.  Xéantmoings 
depuys  le  temps  de  sa  première  voullenté,  il  en  est  jà  vacqué  troys, 
sans  que  par  quelque  souvenance  et  propoz  que  luy  ayt  esté  tenu  de 
moy  j'en  ave  esté  pourveu.  A  ceste  cause.  Madame,  sçachanl  combien 
vous  avez  tousjours  mon  meilleur  bien  en  bonne  recommandacion  et 

1.  Jean  de  Lorraine,  canlinal,  archevt^quc  de  Narbonne. 
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protection,  vous  supplye  que  si  congnoissez  que  je  ne  soye  encores  ou 
bien  jamais  pour  y  parvenyr,  —  et  par  ce  moyen  que  cecy  fust  pour 
donner  à  parler  de  moy  comme  de  celluy  qui  est  si  ambitieulx  et  con- 
▼oicteulx  de  biens  et  honneurs  de  ce  monde  que  à  chascune  occasion 
que  advient  de  vaccation,  je  me  porte  et  présente  compétiteur  ordinaire 
de  telz  offices  contre  tous,  chose  qui  seroyt  pour  escandalliser  à  Tad- 
venture  beaulcoup  de  gens  qui  n'entendent  bien  TafTaire  comme  il 
passe  et  peut-estre  ne  me  congnoissent  pas  bien,  —  je  vous  supplye, 
Madame,  faire  faire  qu'il  ne  s'en  parle  jamais  plus;  car  j'aymeroys 
mieulx  Thonneur  de  Dieu  et  la  bonne  odeur  de  mon  petit  nom,  soubz  sa 
grâce,  que  tous  les  biens  du  monde;  vous  asseurant,  Madame,  que  de 
ma  part  je  me  tiens  aultant  contant  de  ceulx  qu'il  a  pieu  à  Dieu  et  à 
vostre  grâce  et  bonté  me  donner  que  homme  qui  soyt  en  ce  monde,  et 
n*en  cbairche  davantaige  sinon  tant  que  fera  besoing  pour  faire  meil- 
leur service  au  roy  et  à  vous.  Sur  quoy  vous  diray  que  ayant  employé, 
tant  pour  le  service  de  S.  M.  que  pour  luy  faire  transcripre  et  achepter 
livres,  tout  ce  peu  que  avoys  peu  amasser  de  tous  coustez  avant  que 
venyr  icy,  je  me  veoy  en  bien  grand  peyne  où  je  en  pourray  trouver 
d  aultre,  de  quoy  fournyr  à  la  grosse  despence  qu'il  me  convient  faire 
ordinairement,  pour  la  grant  charte  qu'il  y  a  icy  de  toutes  choses,  et  si 
extrême  que  ce  qui  ne  valloyt  du  temps  de  mes  prédécesseurs  que  ung 
escu  en  vault  bien  à  présent  troys....  » 
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61.  —  [Venise]^  8  octobre  i 540,  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre 
que  m'avez  escripte  du  iiii®  septembre  et  ne  vous  sçauroys  remercier 
assez  humblement  de  la  peyne  qu'il  vous  a  pieu  prendre  pour  moy  et 
faveur  que  m'avez  donnée,  présentant  mes  lettres  au  roy,  et  pareille- 
ment celle  du  gentilhomme  grec,  lequel  n'est  encores  de  retour  de 
Romme.  Toutesfoys,  si  m'aurez  envoyé  son  sauf  conduict  et  lettres 
patentes,  je  nefauldray  l'en  advertyr,  affm  de  s'apprester  le  plus  tost 
pour  faire  le  voyaige;  mais  estant  jà  si  avant  en  hyver,  à  grant  peyne  y 
aura  il  ordre  departyrjusques  au  nouveau  temps.  Et  cependant  j'espère 
que  nous  ne  perdrons  point  temps,  car  il  nous  pourra  ayder  à  rescru- 
lier  et  recouvrer  livres  de  cez  seigneurs  particuUiers  avecques  lesquelz 
il  a  très  bonne  pratique  et  crédict,  chose  que  je  n'estimeroys  pas 
moings  que  d'en  recouvrer  beaulcoup  qui  pourroyent  estre  incertains 
de  quelle  quallité  seroyent.  J'ay  receu  le  cathalogue  de  la  librairye  du 
roy*,  de  quoy  j'ay  esté  bien  aise  pour  povoir  entendre  quelz  y  fault  en 

1.  Il  s'agit  apparemment  du  premier  catalogue  de  la  bibliothèque  royale  de  Fon- 
tainebleau, consenrc  aujourd^iui  en  tâle  du  |ms.  grec  3064  de  la  Bibl.  nat.  (Omont, 
4^1.  def  ms$.  grecs  de  Guillaume  Pet  licier). 
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icelle  et  quelz  désireriez  avoir  les  premiers,  ce  que  je  me  attendz  bien 
que  m'advertirez  par  le  premier  pour  avoir  receu  le  cathalogue  de  ceulx 
de  Santo  Anthonio,  pour  lequel  je  ne  vous  envoyé  point  en  contres- 
change  aulcun  cathalogue  des  aultres  librairyes  d'icy,  pour  ce  que  ilz 
n'ont  esté  encores  rescrutiez  ne  correctz,  ainsi  qu*il  fault  pour  le  vous 
présenter.  Mais  en  lieu  d'iceulx,  je  vous  en  ay  bien  vouUu  envoyer  ung 
de  deux  cens  vingt  pièces  *,  telz  que  verrez,  lesquelz  je  ne  craindray 
de  dire  que,  si  nous  les  povions  recouvrer,  pourrions  dire  avoir  trouvé 
la  fleur  et  paragon  des  livres  du  monde.  J'ay  doubte  que  pour  la  singul- 
larité  d*iceulx  que  ce  fust  une  pencée  joyeuse  que  on  me   voulsist 
donner:  par  quoy  ay  pryé  celluy  qui  le  m'avoyt  donné  me  voulloir  dire 
à  bon  essiant  si  il  sçavoyt  bien  que  iedict  cathalogue  contint  vérité  et 
que  lesdicts  livres  fussent  en  estre  et  povoir  de  la  main  d*ung  homme, 
lequel  m'a  asseuré  et  promis  estre  tout  certain  etvray,  et  que  si  jevoul- 
loys  il  en  feroyt  apparoir  par  eflfect.  Et  m'esmerveillant  encores  de  ce, 
luy  ay  demandé  comment  se  povoyt  faire  que  au  povoir  d'ung  homme 
s'en  trouvast  si  grant  nombre,  non  ailleurs  sceuz  ne  attenduz,  m'a  res- 
pondu  en  somme  que  c'est  la  garde-robbe  et  despouille  de  toute  la 
librairye  des  empereurs  Paléologues.  Je  ne  vous  ose  bailler  encores 
avec  tout  cecy  ceste  chose  pour  certaine,  doubtant  que  ce  ne  soyt  ung 
traict  de  foy  grecque;  mais  si  pencé  je  que  il  en  soyt  quelque  chose, 
nous  verrons  de  faire  s'il  est  possible  quelque  preuve  de  cecy,  et  ne 
fauldrons  vousadvertyr  de  jour  en  jour  de  ce  que  en  trouverons,  vous 
asseurant  que,  pour  recouvrer  semblable  marchandise,  l'on  ne  pourro>i 
pencer  combien  la  libérallité  du  roy  que  il  a  faicte  à  ce  gentilhomme  des 
mil  escuz  est  pour  servyr  à  faire  sorlyr  livres  que  Ton  ne  pourroyt 
croire  qu*ilz  se  trouvassent  de  ce  temps  icy  en  tout  le  monde.  Mais, 
quelque  chose  qu'il  y  ayt,  ne  se  faict  rien  sans  force  argent  ;  à  ceste 
cause  vous  supplye  que  si  vouliez  que  je  puisse  continuer  de  faire  ce 
service  au  roy  et  à  vous,  qu'il  vous  plaise  donner  ordre  faire  deslivrer 
quelque  argent  pour  employer  en  telles  choses,  comme  desjà  vous  avez 
obtenu  du  roy  le  commendement.  Et  ce  me  sera  très  grant  accroisse- 
ment des  obligacions  que  je  vous  ay  pour  tant  de  bonsplaisyrset  bénef- 
fices  que  journellement  en  cecy  et  aultres  miens  affaires  pour  vostre 
humanité  me  exhibez  ;  dont  à  perpétuité  je  vous  rcsteray  très  affec- 
tionné serviteur,  et  ensemble  tous  les  gens  de  bien  et  estudieulx  de  la 
France  vousrecongnoistront  ce  bien  perpétuellement  à  l'ayde  de  Dieu...  » 
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—  [Venise],  8  octobre  i540.  —  »  Monseigneur,  j'ay  receu  les 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrlpre,  ensemble  ung  pacquet  qui  s'adres- 
soyt  à  messire  Francesco  Beltramo;  et  ne  vous  sçauroya  assez  1res 
humblemeat  remercyer  de  la  bonne  affection  qu'il  vous  plaisL  de  vostre 
bénigne  grâce  me  porter,  et  des  bonnes  olFres  que  me  faictes  par  vostre 
rescripUon  audîct  Beltrame,  ainsi  qu'il  m'a  récité  et  déclairé  bien  au 
long,  les  acceptant  et  reccpvant  comme  chose  qui  me  peult  ayder  et 
snbvenyr  grandement  quand  l'occasion  s'y  offrira.  Et  pour  ce.  Monsei- 
gneur, que  entendez  et  sçavcz  très  bien  quelle  despense  il  convient 
faire  estant  au  lieu  où  je  suis  pour  enlrelenyr  tes  serviteurs  du  roy,  me 
suys  bien  voullu  adresser  è  vous,  pour  vous  supplyer  me  voulloir  ayder 
de  vostre  faveur  et  crédict  envers  S.  M.  et  monseigneur  le  connestable, 
affin  que  vostre  bon  platsyr  suyt  leur  donner  bien  h.  entendre  qu'il  est 
impossible  sans  quelque  bonne  provision  que  Je  m'en  puysse  aulcune- 
ment  vallnir  ne  ayder.  Car  ce  ne  sont  gens  qui  se  veuillent  plus 
repaistre  des  belles  parolles  et  excuses  que  leur  ay  tousjours  bailler 
jusques  icy,  eo  entretenant  ce  uéantmoings  aulcnns  avecques  ce  peu 
qu'il  m'a  esté  possible  de  fournyr  par  effect  jusques  ji  présent,  selon 
me  petite  puyssance.  Je, ne  vous  diray  point  combien  ledict  seigneur 
Francesco  Beltramo  est  lion  et  dôv<^t  serviteur  de  S.  M.,  estant  certain 
que  vous  le  coognoissez  aussi  bien  que  moy;  mais  bien  vous  asseu- 
reray  que  Je  me  vaulx  aultant  ou  plus  de  luy  pour  le  service  dudici 
seigneur  que  de  nul  aultre  qui  soyt  icy,  sans  qu'il  en  ayt  Jamais  eu 
depitys  que  y  snys  aulcune  récompense.  Il  luy  avoyt  esté  ordonné  du 
temps  de  M.  de  RUodcz  quelque  pension;  mais,  ainsi  que  je  entendz, 
jamais  n'en  a  receu  ung  tournois  :  dont  il  commence  Tort  &  doubter  que 
l'on  ayt  oblyé  du  tout  le  mérite  de  son  service,  et  y  a  danger  qu'il  ne 
s'en  retire.  Par  quoy,  Monseigneur,  s'il  estoyt  besoing  que  pour  luy  je 
vous  deusse  supplyer,  je  le  feroys  de  très  bon  cueur;  mais,  sçaichanl 
qu'il  n'i'n  est  nécessité  pour  luy  estre  Vostre  Révérendissime  Seigneurie 
aultant  alTectionné  que  moy  mesmes,  vous  supplye  avoir  les  aultres 
pour  recommandez.  Car  j'estimeray  le  bien  que  on  leur  fera  plus  que 
s'il  estoyt  faictà  moy-mesmes;  affin  que  si  pour  le  moings  l'on  ne  me 
veult  bailler  de  quoy  en  povoir  acquéryr  de  nouvcaulx,  l'on  ne  me 
puisse  accuser  d'avoir  laissé  perdre  les  anciens  de  mon  temps.  Je  en  ay 
escript  ^  mondicl  seigneur  le  conneslable,  et  fays  encores  &  présent  la 
i>ùje  ne  metz  en  dernier  lieu  ledict  seigneur  Beltrame,  le  supplyant 
IrCs  bumblementy  voulloir  faire  mettre  ordre.  Si  Vostre  Révérendissime 
Seigneurie  se  Ireuve  à  propoz,  ce  ne  me  sera  pas  peu  d'accroyssement 
de  l'obligacion  que  Je  vous  doibz,  si  c'estoyt  voslre  bon  plaisyr  de  luy 
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en  dire  quelque  mot;  de  quoy  de  rechef  très  humblement  je  vous 
supplye...  » 

Vol.  2,  r>  64  v»,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-^. 

PELLICIER  A  M.  D'ANXKBAULT. 

63.  —  [Venise]^  8  octobre  fô40.  —  Pellicier  le  félicite  de  son  retour 
à  la  cour  et  le  remercie  de  la  continuation  de  ses  bonnes  grâces.  Il  lui 
transmet  les  nouvelles  contenues  dans  sa  lettre  au  roi,  concernant  les 
menées  des  Impériaulx,  les  affaires  de  Hongrie  et  d'Italie,  etc. 

Vol.  2,  f^  65,  copie  du  wi^  siècle;  1/3  p.  inf». 

PELLICIER   AU   BAILLI   DU   PALAIS*. 

64.  —  [Venise],  8  octobre  iô40,  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  vostrc 
lettre  du  xii«  septembre  et  veu  le  contentement  que  avez  de  moy  tou- 
chant M.  vostre  neveu,  chose  que  certainement  procedde  plus  tost  de 
vostre  courtoisye  que  de  mérite  ne  louenge  qui  m'en  soyt  deue.  Si  est- 
ce  que  vous  diray  bien  ce  petit  mot  que  quant  ce  eust  esté  mon  propre 
frère,  je  n'eusse  sceu  me  employer  davantaige  que  j'ay  faict  à  luy  pour 
Tamour  de  vous,  comme  suys  bien  deslibéré  faire  en  toutes  aultres 
choses  que  cognoistray  vous  estre  agréables  pour  Tobligacion  que  je 
vous  doibz.  Toutesfoys  vous  diray  que  j'ay  trouvé  très  bon  vostre  advii 
duquel  m'a  adverty  le  prieur  de  Saint-Pol,  c'est  de  faire  doresnavant 
deslivrer  à  l'homme  de  M.  de  Vaulx  qui  est  à  la  court  l'argent  qui  con- 
viendra pour  l'entretien  de  vostredict  nepveu,  affin  de  le  faire  tenyr 
entre  les  mains  de  son  maistre  qui  le  fournyra  de  toutes  ses  commo- 
ditez  et  nécessitez.  De  quoy,  comme  j'estime,  pour  estre  ainsi  que 
sçavez  trop  mieulx  tant  vostre  amy  et  affectionné,  prendra  très  voullen- 
tiers  la  charge  :  laquelle  à  dire  la  vérité  pourra  faire  à  présent,  pour 
estre  sur  le  lieu,  mieulx  à  propos  que  moy;  car  il  le  pourra  veoir  et 
entendre  chacun  jour,  et  luy  subvenyr  d'heure  en  heure  de  ce  qui  luy 
sera  besoing  :  chose  que  ne  sçauroys  faire  si  commodément,  pour  ce 


1.  Ce  Nicolas  Berthercau,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  bailli  du  PaJais,  seigneur 
de  VilIiers-le-Sec,  au  neveu  duquel,  étudiant  à  l'université  de  Padoue,  Pellicier 
promet  ses  bons  offices,  semble  avoir  eu  des  attaches  lyonnaises.  U  existait  à 
Lyon,  à  la  même  date,  un  imprimeur  nomme  Thomas  Berthereau  (/nv.  somm.  det 
Aixhiv.  de  Lyon^  t.  lU,  p.  200,  col.  2). 

Nicolas  Berthereau  était  mort  en  février  1559,  laissant  une  veuve,  Marie  de  Saint- 
Mesmin,  et  un  neveu,  Aignan  de  Saint-Mesmin,  chevalier,  seigneur  du  Breuil  près 
Orléans,  qui  pourrait  être  le  personnage  visé  dans  cette  lettre  (V.  Bibl.  nat., 
ros.  fr.  26,707,  f"  4  et  5). 
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qu*il  y  a  une  journée  d*icy  à  Padoue  *  et  une  aultre  à  revenyr,  et  aussi 
que  dedans  peu  de  jours  je  perdray  la  commodité  que  j'avoys  de  le 
faire  visiter.  C'est  du  prieur  de  Vérargues,   mon  maistre  d'hôtel  ', 
lequel  je  envoyé  au  pays  pour  aulcuns  miens  affaires,  qui  vont  tant  de 
ce  cousté  là  que  ailleurs  comme  Dieu  veult.  Je  luy  avoys  du  commence- 
ment donné  la  charge  de  se  employer  pour  vostredict  nepveu,  pour  en 
estre  homme  plus  suffisant  et  apte  que  nul  aultre  que  j'ayc  en  ma 
maison.  Et  les  avoys  mys  coucher  ensemble,  mais  jamais  voslredict 
nepveu  ne  voullut  ce  faire  ne  prendre  chambre  à  mon  logeis,  disant 
que  ne  me  voulliez  donner  tant  de  charge.  De  quoy  me  suys  esmcr- 
veillé  que  eussiez  tel  respect  envers  moy;  car  ne  me  sçauriez  charger 
aulcunement,  ains  ce  ne  m*est  que  plaisyr  de  vous  faire  chose  agréable. 
Et  me  déplaist  bien  que  ne  aye  gens  qui  m'y  peussent  faire  tel  service 
que  ledict  prieur  de  Vérargues;  car  je  n'ay  pas  beaucoup  de  person- 
naiges  ne  serviteurs  à  ma  maison  qui  soyent  par  trop  praticques  et 
sufTisans  pour  entendre  à  telle  chose,  ne  en  qui  je  me  voulusse  trop 
repouser  en  lelz  affaires,  —  comme  aussi,  à  dire  la  vérité,  n'ay-je  pas 
le  moyen  ne  povoir  de  entretenyr  gens  de  telle  quallité,  ne  moings  de 
puyssence  de  leur  donner  espérance  à  Tadvenyr,  me  voyant  moy- 
mesmes  en  danger  d  avoir  assez  affaire  d'eschapper,  sans  que  soys  con- 
trainct  avoir  recours  à  mes  bons  amys.  Néantmoings  je  ne  larray  tous- 
jours  pour  Tamour  de  vous  luy  faire  tous  les  plaisyrs  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Au  demeurant  je  ne  vous  sçauroys  assez  remercyer  des  bons 
plaisyrs  et  offices  que  faictes  journellement  pour  moy  à  la  court,  tant 
de  mon  estât  de  la  maislrise  des  requestes,  de  laquelle  je  ne  me  tra- 
vailleray  pas  beaulcoup,  me  confyant  que  comme  vous  avez  très  bien 
commencé  et  là  mise  si  avant  où  elle  en  est,   que  vous  y  mettrez 
quelque  bonne  fin.  Bien  vous  diray  que  plustost  que  on  deust  donner 
matière  à  plusieurs  de  parler  de  moy  comme  par  trop  convoicteulx  et 
ambitieulx,  et  Ton  ne  deust  point  parvenyr  à  noz  attentes,  j'aymeroys 
mieulx,  si  ainsi  vous  sembloyt,  que  jamais  ne  s'en  parlast  plus.  Au  fort, 
je  vous  enLaisseray  entièrement  faire,  sans  vous  dire  aultre...  » 


Vol.  2,  f«  65,  copie  du  \\i^  siècle;  1  p.  in-r. 


1.  Le  sénat  de  Venise,  en  date  du  li  mars  l.'ili,  avait  interdit  tout  enseignement 
académique  ailleurs  qu'à  Padoue,  dont  l'université  se  trouvait  placée  sous  son 
entière  protection.  Trois  réformateurs,  résidant  à  Venise,  avaient  la  ré^'cnce  et 
Tadministration  de  tout  ce  qui  concernait  l'université;  ses  professeurs  de  méde- 
cine et  de  droit  touchaient  des  émoluments  princiers  pour  les  ménioires  qu'on 
leur  faisait  rédiger  sur  des  questions  médicales  ou  juridiques.  Aussi  les  étudiants, 
dont  le  nombre  atteignit  jusqu'à  dix-huit  mille,  affluaient-ils  à  Pa<loue  de  tous  les 
points  de  l'Europe  (V.  Molmenti,  loc.  cit.,  et  J.  Burckhardl,  La  civilisation  en  Italie 
au  temps  de  la  Renaissance,  trad.  fr.  de  Schmidt;  Paris,  Pion,  1885,  2  vol.  in-8"). 

2.  Le  prieur  de  Vérargues,  maître  d'hôtel  «le  Pellicier.  —  Vérargues  est  un  vil- 
lage de  THérault,  arrondissement  de  Montpellier,  canton  de  Luncl. 
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PELUCIER  A  CESARE  FREOOSO. 

65.  —  [Venise],  9  octobre  4540.  —  La  dernière  lettre  que  Pelliciera 
reçue  de  Fregoso  est  du  30  septembre.  Pellicierle  félicite  de  sa  conva- 
lescence et  rinforme  des  dernières  nouvelles  arrivées  de  la  cour. 

«...  Les  meilleures  nouvelles  que  je  en  ay  eues,  c*est  la  bonne  sanlé 
du  roy,  et  qu'il  s'en  venoyt  à  Fontainebleau,  continuant  tousjours  de 
plus  en  plus  Tamytié  qu'il  porte  à  cez  Seigneurs,  chose  que  je  ne  oblye 
point  à  leur  faire  très  bien  entendre.  —  Et  quant  est  de  celles  de 
Levant,  encores  que  je  pence  bien  que  aultre  que  moy  vous  le  pourra 
mander,  je  n'ay  voullu  laisser  à  vous  dire  comme  il  a  esté  prins  une 
frégatte  par  les  coursaires  turcqs,  en  laquelle  estoyt  ung  cappitaine 
ancien  de  l'empereur,  nommé  Pietro  Seculi,  que  a  esté  mené  en  Cons- 
tantinople,  où  il  a  confessé  avoir  esté  dépesché  par  le  vice-roy  de 
Naples  pour  aller  faire  révolter  non  seuUement  Napoli  de  Romanye, 
mais  encore  toutes  les  aultres  terres  et  isles  de  cez  Seigneurs  en  Levant, 
chose  de  quoy  ilz  ont  esté  fort  estonnez  et  troublez,  et  cella  pourra 
divertyr  grandement  la  créance  que  Ton  eust  peu  donner  aux  belles 
lettres  que  Tempereur  a  escriptes  au  marquiz  du  Guast  expressément 
pour  monstrer  au  secrétaire  Fidel,  estans  asseurez  qu'il  ne  fauldroyt 
en  faire  récit  à  cez  Seigneurs,  ausquelz  ledict  empereur  faict  les  plus 
belles  offres  que  jamais  ne  feist,  comme  de  leur  fournyr  gens  et  argent, 
s'ilz  en  ont  besoing,  et  qu'il  a  leurs  affaires  en  aussi  grande  recom- 
mandation que  les  siennes  propres,  ce  que  ledict  Fidel  n'a  faîlly  leur 
faire  entendre  très  bien,  et  que  dedans  peu  de  jours  ledict  marquiz  du 
Guast  manderoy  t  icy  ung  gentilhomme  avecques  bien  ample  commission 
pour  leur  faire  entendre  le  tout  amplement  et  par  le  menu.  —  Des 
nouvelles  de  Hongrye,  je  vous  diray  comme  le  roy  des  Rommains  a 
quelque  amas  de  gens  autour  de  Strigonia  *  et  de  Neustat,  une  journée 
de  Vienne,  et  qu'il  estoyt  allé  en  Moravia  faire  une  diette,  laquelle  se 
doibt  tenyr  à  Olmutz,  principalle  terre  de  ladicte  province  de  Moravia, 
pour  chaircher  de  faire  argent.  Le  Grant  Seigneur  a  mandé  lettres  à 
tous  les  seigneurs  et  peuple  de  Hongrye  qu'ilz  obéysent  à  l'enfant  roy, 
et  avoyt  desjà  mandé  en  Ézijk  *,  à  quatre  journées  de  Budde,  le 
sanzacho  de  Bellegrade  avecques  vingt-mille  chevaulx  turcqs,  qui  ne 
attendent  sinon  que  le  roy  Ferdinando  monstre  de  se  bouger.  Tous  les 
estatz  de  la  Transilvania  se  sont  accordez  ensemble  qu'ilz  ne  se  mou- 
veront  ne  déclaireront  de  nulle  partye  jusques  ad  ce  que  les  Hongres  ' 

1.  Gran,  Tancienne  Strigonium,  située  sur  la  rive  droite  du  Danube,  à  Tembou- 
chure  de  la  Gran,  et  à  37  kilom.  de  Bude;  siège  de  rarchevêché  primatial  de  Hongrie 
et  patrie  de  saint  Etienne  I". 

2.  Eszek,  place  forte  de  rEsclavonie,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Drave,  à 
218  kilom.  de  Bude. 

3.  Hongrois. 
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auront  ordonné  quelque  chose  du  faict  du  royaulme.  Et  que  les  pré- 
latz  et  barons  de  ladicte  Transylvania  estoyent  venuz  avecques  toute  la 
maison  dudict  feu*roy  Jehan,  conduysant  son  corps  à  Budde,  pour 
aprez  à  la  première  occasion  le  porter  à  Albe  Régal,  rensevellyr  là 
selon  la  coustume  des  roys  ses  prédécesseurs,  et  aussi  pour  baptizcr 
et  couronner  là  ledict  enfant  roy.  Périmpeter  et  Tévesque  de  Agria 
branslent,  mais  ne  se  osent  déclairer;  ains  faîgnent  de  faire  office  de 
médiateurs  entre  le  roy  Ferdinand o  et  ceuU  qui  tiennent  le  party  du 
jeune  roy.  L'on  a  icy  aultres  nouvelles  que  le  roy  Ferdinando  n'estoyt 
pour  faire  force  cest  y  ver,  mais  avecques  intelligence  d'aulcuns  de 
dedans  Budde  s'attendoyt  d'avoir  une  ou  deux  portes  pour  entrer  en 
icelle...  » 

Vol.  2,  ^  58  v<»,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  i/i  in-f>. 

PELLIGIER  A  M.   DE  LANGE  Y. 

66.  —  [Venise]^  iO  octobre  1540.  —  Pellicier  a  reçu  ses  dernières 
lettres  datées  du  19  septembre,  avec  le  paquet  du  roi.  lia  attendu  pour 
lui  répondre  Tarrivée  d'un  paquet  annoncé  par  Rincon,  qu'il  lui  envoie 
présentement,  pour  le  faire  tenir  à  Sa  Majesté. 

«...  J'ay  détenu  le  gentilhomme  que  avez  envoyé  avecques  monsei- 
gneur Tarcevesque  de  Transylvania  qui  est  arrivé  icy  en  très  bonne 
santé,  Dieu  mercy,  pour  par  luy  vous  envoyer  ma  première  dépesche 
quant  l'occasion  s'y  adonnera...  » 

Pellicier  termine  sa  lettre  en  donnant  les  nouvelles  de  la  Hongrie  et 
de  la  cour  impériale  contenues  dans  la  lettre  au  roi  du  8  courant. 

Vol.  2,  r>66,  copie  du  xvi«  siècle;  1/3  p.  in-f\ 

PELLICIER  A  RINCON     ^ 

67.  —  [Venise]^  12  octobre  1540,  —  «  Monsieur,  j'espère  bien  que 
avant  que  ayez  receu  la  présente,  le  gentilhomme  que  vous  ay  dépesche 
le  pénultime  du  passé  pour  vous  porter  ung  pacquet  du  roy  sera  arrivé 
vers  vous;  par  lequel  pourrez  avoir  esté  amplement  informé  des  occur- 
rances  de  deçà.  Dont  vous  pryeray  seullement  m'advertyr,  si  jà  ne  laurez 
faict,  de  sa  venue  et  du  temps,  affin  que  je  le  face  entendre  à  S.  M.  et 
à  monseigneur  le  conneslable,  suyvant  ce  qu'ilz  m*ont  commandé  de 

1.  •  Nota,  qu'il  fut  escript  ccdict  jour  à  monseigneur  rarccvcsquc  de  Ragusc,  & 
messer  Francesco  Charli  en  Alexandrye  d'Egipte,  à  M.  de  Villegagnon,  et  ù  messer 
Petro  Pomar,  en  Gonstanlinople. 

•  item^  le  landemain  XIU*  dudict  moys  fut  escript  aux  seigneurs  conte  de  la  Mi- 
randola  et  Hippolito  de  Gonzagues,  dont  n*en  fut  faict  minute.  • 
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faire.  Et  depuys  ay  receu  les  vostres  des  xxira«  d'aoust  et  v*  septembre 
tout  en  ung  mesme  jour,  ensemble  un  pacquct  pour  S.  M.,  lequel  le 
lendemain  luy  envoyé  par  la  voye  ordinaire  de  Thurin.  El  pareillement 
incontinant  feiz  distribuer  celluy  de  ceste  illustrissime  Seigneurie,  et 
aussi  ay  mandé  celluy  qui  s'adressoyt  à  M.  de  Rhodez,  et  donné  bon 
receple  à  tous  les  aullres  pacquelz  enclodz  en  vostre  pacquet.  J'ay 
esté  très  ayse  que  ayez  congneu  telles  faulces  calompnyes  dont  vous 
avoys  escript  touchant  des  amys  des  ennemys  ayent  certainement 
esté  eslevées  et  mises  sus  paraulcunsquinepeulventestre  sinon  ceuh 
que  vous  et  moy  croyons  estre  eulx-mesmes  ennemys  de  leur  bien 
publicque.  Et  pour  ce  que  telz  propoz  sont  mainctenant  assouppiz  et  que 
cez  Seigneurs  sont  bien  asseurez  du  contraire,  je  ne  m'estendray  à  vous 
en  faire  aultre  discours...  »  Pellicier  entretient  Rincondes  bonnes  nou- 
velles qu'il  a  reçues  de  l'ambassadeur  Badoaro,  des  entreprises  des 
Impériaux  et  des  affaires  du  Levant,  dans  les  termes  de  la  lettre  au  roi 
du  8  courant. 

Quant  aux  nouvelles  de  France,  Pellicier  n'en  saurait  dire  grant 
chose,  «  sinon  que  M.  de  Lavaour  ayant  gousté  de  la  doulceur  et  bien  du 
rcpoz  chez  soy,  a  si  bien  sollicité  son  congé  qu'il  l'a  obtenu;  et  est  allé 
pour  estre  en  sa  place  M.  de  Vueiliy  *  une  aultre  foiz.  Et  par  ce  que  cez 


1.  Claude  Dodicu,  seigneur  de  Vély  ou  Vclly,  abbé  de  Saint-Riquier,  maître  des 
requêtes,  mort  à  Paris  le  4  avril  1558.  Dodieu,  qui  fut  pourvu  l'année  suivanlc, 
en  récompense  de  ses  services,  de  Tévéché  de  Uennes,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  avait  déjà  été  chargé  d'une  mission  diplomatique,  en  1537,  auprès  de  remiH*- 
reur,  a\ec  lequel  il  avait  conclu  la  trêve  de  Slonçon.  Les  lettres  qui  le  désignaient 
comme  successeur  de  Georges  de  Selve  à  la  cour  de  Charles-Quint  furent  datées 
de  la  Uoche-Guvon,  le  27  septembre  ioiU  (B.  N.,  ms.  Clairambault  1215,  î"*  75, 
78  V",  et  79). 

Les  Dodieu,  noblesse  de  robe  et  d'épée.  étaient  d'origine  lyonnaise.  On  trouve 
à  Lyon,  dès  1458,  entre  autres  titulaires  de  ce  nom,  un  Jean  Dodieu,  prévôt  des 
maréchaux  de  la  province  de  Lyonnais  {Inv,  somm,  des  Archiv.  de  Lyon,  t.  Il, 
p.  99,  col.  I). 

En  1515,  Jean  Dodieu,  lils  de  Jacques,  laissa  pour  héritiers  Claude,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  qui  paraît  être  notre  ambassadeur,  et  Guillaume  son  frère, 
courrier  de  la  poste  à  Lyon  {Inv.  somm.  des  archiv.  de  Lyon,  t.  Il,  p.  38,  col.  1). 
Ce  Guillaume  fut  chargé  d'une  mission  i>rès  de  FrancesavMaria  Sforza,  duc  de 
Milan,  dans  les  premiers  mois  de  1529  (V.  Cat.  des  actes  de  François  /•*,  t.  VI, 
Suppl.,  p.  168,  n"  19,753).  Claude  Dodieu,  seigneur  de  Rivaz  en  Forez,  hérita  des 
importantes  propriétés  que  son  père  possédait,  tant  à  Lyon  qu'à  Saint-Just, 
Millery,  Tassin,  Nuelles  et  l'Arbresle  (V.  Inv.  somm.  des  Archiv.  de  Lyon,  t.  Il, 
pp.  38  et  47,  col.  1). 

Claude  Dodieu  avait  un  neveu,  Claude  Dodieu,  seigneur  d'Epercieux,  qui  fut 
chargé  de  diverses  missions  diplomatiques  à  la  cour  de  l'empereur,  à  Rome,  en 
Ecosse  et  en  Italie,  de  1535  à  15H  (B.  N.,  ms.  fr.,  2846,  T  57,  et  Cat.  des  actes  de 
François  /•',  t.  111,  p.  691,  n*»  10,070,  et  t.  IV,  pp.  104  et  220,  n"'  11,475  et  12,013). 

Epercieux-Saint-Paul  est  un  village  du  département  de  la  Loire,  arrondissement 
de  Montbrison,  canton  de  Feurs. 

Enfin,  le   môme  Catalogue  mentionne  un  autre  Claude  Dodieu,  «  cousin    •  de 
l'ambassadeur,  venu  de  Madrid  à  Evrcux  pour  porter  des  nouvelles  au  roi  de  la  ' 
part  de  son  parent,  en  mars  1535  (t.  ill,  p.  44,  n"^  7664).  Ne  serait-ce  point  le  même 
que  le  précédent? 
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Seigneurs  ont  entendu  de  leur  ambassadeur  prez  dudict  empereur,  le 
roy  ne  voulloyt  plus  sentyr  parler  d'aultres  partîz  si  en  premier  lieu 
îcelluy  empereur  ne  luy  envoyoyt  en  une  carte  *  clairement  la  resti- 
tution de  Testai  de  Millan,  et  que  chascun  le  sçeut  et  Tentendist.  De 
quoy  l'empereur  avoyt  faict  entendre  à  tout  le  monde  que  à  luy  ne 
avoyt  tenu  que  la  paix  ne  se  feist,  mais  que  le  roy  n'en  voulloyt  plus 
sentyr  traicter  ne  parler.  Et  que  depuys  S.  M.  avoyt  mandé  audict 
empereur  que  le  marquiz  du  Guast  journellement  faisoyt  contreven- 
tions  directement  à  la  trefve,  et  qu'il  s'en  dcschargcoyt  devant  Dieu  à 
tout  le  monde  si  elle  ne  se  tenoyt  plus;  car  il  n'en  avoyt  esté  cause.  A 
quoy  ledict  empereur  avoyt  respondu  que  si  ledict  marquiz  et  ses  gens 
avoyent  faict  chose  contre  icelle,  n'estoyt  de  son  sceu  ne  intcncion,  et 
(ju'il  avoyt  vouUenté  de  la  garder  à  présent  mieulx  que  jamais.  Par 
lettres  de  l'ambassadeur  de  cezdictz  Seigneurs  prez  du  roy  des  Rom- 
mains,  du  xix*  du  passé,  Ton  entend  que  ledict  roy  avoyt  mandé  son 
second  filz  à  la  court  de  Tcmpereur,  le  pryant  et  sollicitant  instemment 
qu'il  luy  voulsist  donner  pour  femme  la  douairière  de  Millan  avecques 
la  duché,  pour  par  ce  moyen  incorporer  et  asseurer  ladicte  duché  à  la 
maison  d'Autriche  à  perpétuyté,  et  que  ledict  roy  donnoyt  quelque 
espérance  de  faire  le  mariage  d'une  de  ses  filles  avecques  le  nouveau 
duc  de  Mantoue  '.  » 

Pellicier  s'étend  ensuite  sur  les  événements  de  Hongrie,  dont  il  tient 
le  récit  de  l'archevêque  de  Transylvanie  récemment  «  arrivé  icy  de 
retour  de  France  »  et  les  relate  dans  les  mêmes  termes  que  ceux  de  sa 
lettre  à  Cesarc  Fregoso,  du  9  courant. 

...  «  Monsieur,  je  vous  mercyc  très  humblement  tant  qu'il  m'est  pos- 
sible de  la  peyne  qu'il  vous  a  pieu  prendre  pour  faire  deslivrer  Jehan 
Petro,  et  aussi  de  la  faveur,  support  et  ayde  que  faictes  ordinairement 
à  ceulx  desquelz  vous  ay  escript;  et  mesmement  à  mon  pouvre  voysin 
Jehan  de  Farges',  lequel  tousjours  de  tout  mon  cueur  je  vous  recom- 
mande, et  surtout  le  gentilhomme  que  vous  aydépesché  dernièrement, 
n'oblyant  jamais  de  vous  supplyer  voulloir  obtenyr  le  sauf  conduyct 
duquel  vous  ay  escript  pour  le  seigneur  Francesco  Charli,  marchant 
résidant  à  Alexandrye  d'Egipte,  comme  de  nation  florentine  et  non  fran- 
çoise  ne  aultre.  Et  ce  me  sera  merveilleusement  grant  accroisssement 
de  tant  de  plaisyrs  que  journellement  me  faictes  :  dont  si  en  récom- 


1.  Charte. 

2.  Franscesco  III  di  Gonzapa,  second  <iuc  de  Manloiie  et  marquis  de  Mon! ferrai, 
épousa  en  effet,  quand  il  eut  atteint  sa  dix-septième  année,  Catherine,  fille  de 
Ferdinand,  roi  des  Romains.  Né  en  1:)33,  il  mourut  le  21  février  1550. 

3.  On  trouve  dans  VInv.  sojïun,  des  Archiv.  de  Lf/on,  t.  111,  pp.  82,  col.  1,  et  84, 
col.  2,  un  Jehan  de  Farges,  de  Saint-Cyr-au-Monl-d'Or  (Rhône),  maître  carrier 
ayant  fait  des  fournitures  de  pierres  de  taille  pour  la  réfection  du  pont  du  Rhône, 
à  Lyon,  de  1508  à  lolO. 
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pense  je  puys  quelque  chose  pour  vous,  en  m*en  advertissani  le  feray 
d*aussi  bon  cueur...  » 

Vol.  2, 1^  66,  copie  du  xvi«  siècle;  3  pp.  1/2  in-^. 


PELLICIER  A  VINCEXZO  MAGCIO*. 

68.  —  [  Venise]^  12  octobre  1540,  —  Pellicier  a  reçu  ses  deux  lettres, 
la  dernière  datée  du  \  septembre,  avec  un  paquet  à  Tadresse  de  Tain- 
bassadeur  de  Manloue,  qu'il  lui  a  fait  tenir.  Dès  qu'il  aura  reçu  la 
réponse,  il  la  retournera  à  Maggio. 

Vol.  3,  f*  68,  copie  du  .\M«  siècle;  l/i  p.  in-f«. 


PEUJCIER  A  RABELAIS  2. 

69.  —  [Venise],  17  octobre  Jô40.  —  «  Monsieur,  pour  n'avoir  point 
receu  lettres  de  vous  depuys  que  vous  ay  escript,  et  aussi  à  vous  dire 
la  vérité  pour  la  presse  et  occupation  que  je  euz  faisant  la  dernyère 
dépeschc  de  Thurin,  n'euz  bonnement  loysyr  de  vous  escripre.  Si  est-ce 
toutefois  que  si  j'eusse  eu  chose  digne  de  vous  faire  sçavoir,  n'eusse 
demouré  pour  rien  du  monde  à,  vous  le  faire  entendre.  Et  à  présent 
mandant  le  porteur  de  ccstes,  mon  maistre  d'hostel,  jusques  au  pays 
pour  mes  affaires,  ne  l'ay  voullu  laisser  passer  sans  vous  présenter 
mes  bonnes  et  affectueuses  recommandations,  et  faire  offre  que  n'es- 
pargnez  aulcunement  tout  ce  que  congnoistrez  estre  commode  en  ma 
maison,  tant  pour  M.  de  Langey  que  pour  vous;  car  luy  en  donnant 
charge,  il  a  commission  de  moy  de  l'accomplyr,  et  pareillement  de 
vous  dire  de  ma  part  quelques  propoz  touchant  le  gentilhomme  messer 
Anthonio  Terzo,  duquel  depuys  la  bonne  espérance  qu'il  vous  plut 
m'en  donner,  laquelle  luy  feiz  entendre,  m'a  sollicité  grandement  de 
luy  en  donner  la  totalle  résolucion.  Et  de  faict,  ainsi  que  j'ay  entendu 
d'aultres  que  de  luy,  il  a  délaissé  depuys  de  beaulx  partiz  ausquelz 
n'a  voullu  entendre  jusques  ad  ce  qu'il  ayt  eu  responce  de  monsei- 
gneur de  Langey  et  de  vous,  laquelle  je  vous  prye  me  faire  sçavoir  le 
plus  tost  qu'il  vous  sera  possible.  Et  m'esbahis  bien  que  nous  sommes 
si  longuement  sans  avoir  aulcunes  nouvelles  de  vous;  dont  je  suys 
entré  en  doubte  que  n'ayez  quelque  indisposition,  que  Dieu  ne  veuille. 
De  rechef  je  vous  recommande  ceste  affaire;  car  ce  me  sera  entre  les 
aultres  obligations  que  j'ay  à  M.  de  Langey  et  à  vous  l'une  des  plus 
grandes  ainsi  que  vous  dira  Icdict  porteur.  Quant  aux  nouvelles  de 

i.  En  italien. 

2.  «  A  Monsieur  le  docteur  Rabellais.  » 
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deçà,  il  n*y  a  aultre  sinon  que  maistre  Martin  ^  et  moy,  avecques  quatre 
aultres  collateurs,  sommes  tous  les  jours  aprez  à  rescrutier  livres  grecz, 
et  mesmement  les  œuvres  de  Gallien,  les  meilleurs  comme  vous  feray 
entendre,  mais  que  les  ayons  parachevez,  suyvant  ce  que  M.  de  Thulles 
m'a  dernièrement  escript  par  commandement  de  S.  M.  Et  pour  ce 
faire,  a  ordonné  qu'il  sera  baillé  quelque  provision;  je  ne  sçay  quelle 
elle  sera,  mais  si  est-il  que  avec  la  despense  qu'il  fault  faire  pour  faire 
transcripre  livres,  se  montera  à  peu  prez  aiiltant  que  ma  despense 
ordinaire,  si  ne  suys-je  encores  pour  quicler  le  jeu,  quelque  avance- 
ment que  je  y  face,  tant  que  je  treuveray  moyen  par  moy  et  mes  amys, 
que  je  n'aye  avancé  plus  en  Tœuvre. 

Je  attendz  en  grant  dévotion  des  racines  de  la  nardus  cellica  et  de 
Vanthora  avecques  leurs  terres  dedans  quelques  petites  boystes,  pour 
s*il  est  possible  les  faire  alumnes  et  citoyennes  en  nostre  jardin  de 
ceste  ville;  et  avecques  ce  des  aultres  telles  pour  la  médecine,  comme 
m'avez  mandé  voulloir  faire  '...  » 

Vol.  2,  f»  Ô8,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-f». 


PELLICIER  AU  ROI  3. 

70.  —  [Venise.,  26  octobre  1540,  — Pellicier  a  reçu  les  lettres  du  roi 
du  26  septembre  «  en  attendant  lettres  du  Levant.  Lesquelles  doibvent 
venyr  bien  tost,  ainsi  que  j'estime,  pour  ce  que  le  seigneur  Rincon, 
par  ses  dernières  du  xvi«  septembre,  m'escrîpt  n'avoir  eu  loysir  faire 
responce  à  vostre  pacquet  du  xxvn«  de  juillet,  pour  la  presse  du  mes- 
sager dépesché  à  cez  Seigneurs  par  leur  ambassadeur  Badouare;  mais 

I.  Ce  maître  Martin,  qu'on  retrouvera  plus  loin,  dans  une  lellre  adressée  à  Du 
f^àiei,  le  2  décembre  de  la  même  année,  semble  pouvoir  être  identifié  avec  te 
célèbre  Martin  Akakia,  ou  Sans-Malice,  médecin,  éditeur  de  Galien,  et  lecteur  royal 
au  Collège  de  France.  Il  publia  le  De  curandi  ratione  à  Paris,  en  1538,  et  à  Venise 
en  1347;  et  VArs  medicandi  à  Paris  en  1543,  et  à  Lyon  en  1548.  Né  à  (^hâlons-sur- 
3laroe,  dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle,  il  mourut  h  Paris  en  1531. 

A  la  même  époque  vivait  un  certain  Jean  Martin,  parisien,  qui  fut  secrétaire  de 
Maximilien  Sforza,  retiré  en  France  aprOs  la  cession  de  son  duché  de  Milan  à 
François  1*'.  A  la  mort  de  son  maître  (1530),  il  entra  au  service  du  cardinal  de 
Lcnoncourt,  près  duquel  il  demeura  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci  (1532).  Lui-même 
mourut  entre  1550  et  1553.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  d'érudition,  et  des 
traductions  de  l'Arioste,  de  Sannazar,  de  Bembo,  etc.  C'est  ce  J.  Martin  qui  tra- 
duisit notamment,  à  la  prière  de  Serlio,  Le  premier  et  le  second  livre  d* Architecture., 
publiés  à  Paris  en  1545,  in-f". 

â.  Nard  celtique,  ainsi  nommé  parce  qu'on  le  recueillait  autrefois  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Gaule  celtique;  on  en  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  Alpes  ita- 
liennes. Cette  plante  aromatique,  célèbre  déjà  du  temps  de  Dioscoride,  a  de  grandes 
analogies  avec  la  valériane.  —  Anthora,  variété  d*aconit. 

Ce  dernier  alinéa  a  été  totalement  omis  dans  le  texte  publié  par  M.  Jannet. 

Alumnes,  «  élèves  »,  du  latin  alumna, 

3.  •  Xota,  que  la  présente  dépesché  fut  envoyée  le  xxix"  dudict  moys,  et  fut 
esïcript  à  M.  de  Langey  ledict  xxix«.  • 
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que  bien  tosi  il  feroyt  entendre  amplement  de  ses  nouvelles,  et  espère 
que  par  la  première  dépesche  qui  viendra  du  cousté  de  delà,  Ton  sera 
adverty  de  la  total  le  conclusion  et  résolucion  de  la  paix  d'entre  ces- 
dictz  Seigneurs  et  le  Grant  Seigneur.  Car  ledict  messager  venu  à  cez 
Seigneurs  m'a  dict  qu'il  rencontra  le  xx'  dudict  moys  de  septembre 
Janezin  à  troys  journées  de  Constantinople,  lequel  portoyt  la  responce 
que  cez  Seigneurs  avoyent  faicte   sur  les  nouveaulx  articles  que  le 
Grant  Seigneur  et  ses  bascbatz  avoyent  mys  en  avant,  ainsi  que  ay 
escript  à  V.  M.  Et,  comme  m'escript  ledict  seigneur  Rincon,  on  atten- 
doyt  par  delà  ledict  Janezin  à  grant  dévotion,  ne  me  faisant  entendre 
aultre,  sinon  que  ung  des  plus  groz  et  principaulx  seigneurs  des  Géor- 
gians  ',  qui  est  une  nation  grecque  confmant  d'une  bande  avecques  la 
Persia,  a  mandé  à  la  Porte  du  (îrant  Seigneur,  ung  ambassadeur  du 
Sophi,  homme  d'assez  belle  présence  ',  lequel  ledict  Sophi  avoyt  envoyé 
devers  luy  pour  le  faire  voulter  *  de  son  cousté,  comme  puis  naguères 
avoyt  faict  plusieurs  aultres  subjeclz  dudict  Grant  Seigneur.  Et  se  pré- 
sumoyt  qu'il  auroyt  la  genne  *  pour  sçavoir  plus  oultre  de  sa  charge 
et  commission;  et  estimoyt  Ton  encores  qu'il  seroyt  payé  de  la  mesme 
monnoye  que  Taultrc  qui  fut  desfaict  avecques  le   cappitaine  Petro 
Siculi,  duquel  ay  escript  à  V.  M.  que  avoyt  commission  du  vice-roy  de 
Naples  d'aller  suborner  Napoli  de  Romanye  et  aultres  pays  et  terres 
de  cez  Seigneurs.  Et  me  enquérant  par  le  menu  des  nouvelles  de  delà 
audict  messager  mandé  par  ledict  ambassadeur  de  cez  Seigneurs,  m'a 
dict  que  Barberosse  avoyt  preste  à  icclluy  ambassadeur  deux  mil  du- 
catz  pour  payer  quejques  choses  qu'il  disoyt  le  Grant  Seigneur  luy 
demander,  lesquelles  ne  m'a  sceu  aultrement  donner  à  entendre,  mais 
bien  disoyt  que  le  tout  se  pourroyl  accorder  avecques  argent.  Et  m'a 
dict  aussi  qu'il  avoyt  trouvé  auprès  de  Philippopuli  •  les  ambassadeurs 
de  Hongrye,  qui  alloyent  vers  le  Grant  Seigneur  avecques  force  groz 
présens;  et  qu'il  avoyt  aussi  rencontré  prez  de  Andrinopoli  cinq  cens 
chameaulx  qui  alloyent  en  Constantinople  pour  lever  le  bagaige  du 
Grant  Seigneur,  lequel  de  ceste  heure  debvoyt  estre  par  chemyn  pour 
venyr  faire  son  yver  audict  Andrinopoli,  et  que  l'on  faisoyt  besoigner 
en  fort  grant  presse  à  l'arcenal  de  Constantinople.  Qui  est  tout  ce  que 
puys  dire  pour  le  présent  à  V.  M.  du  cousté  du  Levant. 

«  Sire,  quant  aux  nouvelles  de  Hongrye,  M.  Tarcevesque  de  Transil- 
vania,  qui  est  icy,  m'a  dict  avoir  entendu  comme  le  roy  Ferdinando 
estoyt  encores  le  xi"  de  ce  moys  à  Neustat,  et  son  armée  à  cinq  milles 

1.  Depuis  4320,  la  George  orienlalc  clait  dovenue  vassale  des  souverains  <ic  la 
Perse,  et  la  Géorgie  occirlenlale,  des  empereurs  ottomans. 

2.  Prestance. 

n.  Voiler,  tourner. 

4.  Géhenne,  torture. 

5.  Philippopoli  de  Uoumélie,  sur  la  rive  droite  de  la  Maritza,  à  160  kilom.  d'An- 
(Irinople. 
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de  Vienne,  qui  est  de  environ  le  nombre  de  quinze  mille  hommes;  et 
que  la  reyne  de  Hongrye  estoyt  toujours  en  Budde,  où  estoyent  entrez 
Pelro  Vie,  conte  de  Themesfar,  proche  parent  du  deflfunct  roy  *,  av^c- 
ques  cinq  mille  Ratziens  ',  Thurec  Valenle  '  avecques  deux  mit,  et 
frère  George,  trésorier,  avecques  mil;  lesquelz  Thurec  et  frère  George 
avoyent  faict  venyr  des  environs  de  la  Transilvania  et  aultres  lieux 
voysins  seize  mil  Turcqs  qu'ils  avoyent  conduictz  àhuict  mil  de  Budde, 
et  n'attendoyent  sinon  Toccasion  de  venyr  aux  mains.  Ledict  seigneur 
arcevesque  attend  de  jour  en  jour  ung  sien  serviteur  qu'il  avoyt  envoyé 
en  Hongrye,  par  lequel  Ton  pourra  plus  amplement  et  au  vray  estre 
informé  de  ce  qu'il  se  faict  de  ce  cousté  là  :  de  quoy  ne  fauldray 
advertyr  incontinent  V.  M.  si  la  matière  le  requiert. 

«  Sire,  par  lettres  que  cez  Seigneurs  ont  receues  de  leur  ambassadeur 
prez  du  roy  des  Ilommains,  ont  entendu  que  ledict  roy  estoyt  jà 
pourveu  de  dix  mille  aventuriers  et  de  quatre  mil  chevaulx  pour  aller 
au  recouvrement  du  royaulme  de  Hongrye.  Dont,  voyant  que  son  con- 
seil estoyt  fort  destourné  et  allienné  de  ceste  entreprise,  a  vouUu 
entendre  leurs  oppinions  et  les  raisons  pourquoy;  lesquelz  luy  ont 
respondu  et  remonstré  troys  choses  :  la  première,  que  S.  M.  se  advise 
qu'elle  donne  commencement  à  une  grant  et  longue  guerre,  laquelle 
pour  beaulcoup  de  respectz  seroyt  contrainct  mainctenyr  avecques 
merveilleux  fraiz  et  qu'il  failioyl  pencer  la  mode  de  ce  povoir  faire. 
Âllégoyent  en  oultre  que  la  Hongrye  se  retrouvant  divisée  en  troys 
partyes,  en  .quels  affaires  pourroyt  venyr  S.  M.  s'il  se  retrouvoyt  au 
meilléu  de  ses  discordz;  car  les  deux  se  pourroyent  unyr  ensemble, 
sçavoir  est  celle  qui  veult  le  jeune  enfant  roy,  et  Taultre  qui  demande 
le  Turcq,  et  que  toutesfoiz  et  quantes  que  le  Turcq  vouldroyt  venyr,  ce 
ne  auroyt  à  estre  sinon  avecques  grosse  puissance.  Dont  falloyt  bien 
pencer  comment  tout  iroyt,  voullant  conclure  icelluy  conseil  que 
S.  M.  feroyt  assez  de  conserver  ce  qu'il  tenoyt  et  print  garde  de  ne  le 
mettre  à  l'aventure,  pour  vouUoir  conquérir  ce  qui  est  es  mains 
d'aultruy.  Mais,  ainsi  que  escript  ledict  ambassadeur,  S.  M.  n'est  pour 
entendre  à  ce  que  dessus,  et  ne  laissera  de  poursuyvre  ladicle  entre- 
prise, se  fondant  et  confyant  sur  les  forces  du  Sophi,  pour  avoir  supé- 
dité  jusques  à  présent  la  plus  grant  partye  de  la  Persia,  et  encores 
donné  assez  d'affaires  à  la  Babilonia  *;  et  oultre,  pour  ce  qu'il  s'at- 
tendoyt  dedans  peu  de  jours  nouvelles  que  quelques  ungs  des  plus 
grans,  voire  à  l'aventure  quelque  bassa,  se  auroyent  à  rebeller  contre 


1.  Le  magnat  Petrovics,  comte  de  Tc'mesvar. 

2.  Les  Ha$ci  ou  Raîtzi,  ancienne  population  de  la  Bosnie  (Rascia)  donl  il  ne  rcsie 
plus  que  quelques  vestiges  dans  les  environs  de  Novi-Bazar.  Ces  montagnards 
4'*taient  employés  comme  troupes  irrépulitTcs. 

3.  Valentin  Tôrôk.  » 

4.  La  Babylonie. 

ViKiSE.  -  1540-1542.  9 
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le  Grant  Seigneur.  Et  espéroyi  beaulcoup  S.  M.  de  la  bonne  ^mytié 
qu'il  avoyt  avecques  ledicl  Sophi. 

«  Sire,  ce  jourd'huy  en  faisant  la  présente  dépesche,  M.  l'ambas- 
sadeur de  Tempereur,  qui  est  icy,  m'a  envoyé  advertyr  qu'il  avoyt  eu 
lettres  d'Espaigne  du  seigneur  Cours  *,  comme  domp  Bernardino,  frère 
dudict  seigneur  ambassadeur  ',  avecques  douze  gallères,  estoyt  allé 
trouver  les  fustes  des  Mores  qui  avoyent  sacaigé  Gibaltar  •  ;  lesquelz 
s'estoyent  retirez  en  une  petite  isle  prez  de  la  Barbarye  qu'il  ne  m'a 
sceu  nommer,  où  pour  se  reffraischyr  avoyent  mis  les  poupes  en  terre, 
et  estoyent  en  nombre  quatre  gallères,   huict  galleottes,  et  quatre 
fustes.  Et  voullant  ledict  domp  Bernardin,  aprez  avoir  esté  descouvert 
par  iceulx  Mores,  les  attirer  en  la  haulte  mer,  feist  semblant  de  prendre 
la  fuyte.  Quoy  voyant  lesdictz  Mores  le  poursuivirent  jusques  environ 
vingt  cinq  mil,  où  soubdain  ledict  domp  Bernardino  leur  tourna  le 
visaige  et  se  attacha  avecques  eux.   Et  combatirent  fort  et   ferme 
ensemble,  de  sorte  qu'il  y  eust  bien  environ  troys  cens  Espaignolz 
tuez.  Toutesfoyz  enffin  lesdictes  fustes  eurent  le  pyre  et  furent  prinses 
ou  mises  à  fons  de  ladicte  armée  moresque.  Les  quatre  gallères,  sept 
galleottes  et  l'aultre  avecques  les  quatre  fustes  beaulcoup  endom- 
maigées  eschappèrent.   De    quoy   ledict    ambassadeur  n'a  failly  en 
donner   des  nouvelles  trionphalles  à  cez  Seigneurs,  adjoustant  là- 
dessus  à  iceulx   que    André  Dorya,   avecques  cinquante  gallères  et 
trente  naves  qu'il  avoyt  assemblées  en  Sicille,  et  douze  qu'il  avoyt 
prinses  à  Naples,  et  aultres  d'ailleurs,  jusques  en  tout  faisant  le  nombre 
de  cent  voilles,  estoyt  allé  au  royaulme  de  Alegier,  et  avoyt  desjà  si 
bien  exploicié  qu'il  avoyt  prins  Monasterio  *,  ville  de  Barberosse,  des- 
libéré de  poursuyvre  bien  plus  avant  sa  victoire;  choses  que,  ainsi  que 
l'on  n'a  pas  pour  trop  certaines  icy,  Ton  ne  croyt  point  totallement. 
J'ay  aussi  entendu  tout  à  cesle  heure  comme  cez  Seigneurs  avoyent 
eu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez  du  roy  des  Romains,  les  adver- 
tissant  comme  ceulx  qui  tiennent  son  party  en  Ilongrye  luy  faisoyent 
entendre  qu'ilz  ne  se  déclareroyent  ne  mouveroyenl  aultrement  jus- 
ques ad  ce  que  luy  avecques  son  armée  fust  au  devant  de  Bude  : 
chose  que  luy  a  grandement  agréé,  donné  espoir  et  accreu  le  couraige, 
ensemble  se  confyant  de  ce  que  le  Grant  Seigneur  pourra  estre  bien 
embesoigné  à  l'affaire  du  Sophi,  et  pareillement  qu'il  se  pourra  amuser 
et  différer  de  mettre  ordre  à  la  deffence  dudict  royaulme,  soubz  l'ombre 


1.  Marlin  Corlez  de  Mon  roy.  marquis  do  Guaxara,  fils  de  Fernan  Gortez,  le 
fameux  conquérant  du  Mexique.  11  avail  épousé  sa  cousine  germaine,  Anna,  Glle 
de  Pedro,  comte  d'A.i,'uilar,  et  d'Anna  d'Arellano,  héritière  du  comté  d*Aguilar. 

2.  Bernardino  Hurtado  de  Men<loza,  frère  puîné  de  l'ambassadeur  à  Venise,  capi- 
taine général  des  fralères  de  Sicile,  tué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  en  1557. 

3.  Gibraltar. 

•î.  Monastir,  port  de  Tunisie,  à  Ifi  kilom.  de  Sousse. 
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6t colleur  des  ambassadeurs  &  luy  envoyez  par  les  Hongres;  et  cepen- 
dant icelluy  roy  fera  toute  diligence  de  mettre  à  exécution  son  entre- 
prinse.  » 


Tinse.  » 
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71.  —  [Venise]^  26  octobre  i 540.  —  «  Monseigneur,  vous  avez  bien 
peu  congnoistre  par  cy  davant  comme  aulcunes  foiz  les  occurrences 
et  nouvelles  viennent  en  ceste  ville  par  undées;  car  quelquefoiz  il 
adviendra  que  Ton  demeurera  quinze  et  seize  jours  sans  avoir  chose 
digne  de  faire  sçavoir  au  roy  ne  à  vous,  et  puis  aprez,  tout  en  ung 
coup,  il  en  viendront  tant  de  toutes  pars  que  Ton  est  presque  contrainct 
en  laisser  de  telles  qui  pourroyent  bien  servyr  à  ung  besoing  quant 
Ton  en  est  si  mal  pourveu  pour  mander  celles  qui  sont  de  plus  grant 
importance.  Comme  à  présent  depuys  les  miennes  dernières  que  ay 
escriptes  à  S.  M.  et  à  vous  du  viii*  de  ce  moys  n'estoyt  rien  sur- 
venu, sinon  depuys  deux  jours,  et  encores  hier  fuz  adverty  de  tout  ce 
que  j*escriptz  au  roy  et  à  vous.  Sauf  que  ce  jourd'huy  les  Espagnolz 
ont  apporté  nouvelles  comme  les  fustes  de  Mores  qui  avoyent  saccaigé 
Gibraltar,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  par  la  vostre  du  y°  de  ce 
moys,  ont  esté  prins,  ainsi  que  verrez  simplement  par  ce  que  je  en 
escriptz  ati  roy.  Dont  ne  vous  en  feray  aulcune  répéticion,  mais  bien 
vous  diray  que,  voullant  accomplyr  le  commandement  qu'il  vous  plaist 
me  faire  ordinairement  de  advertyr  le  roy  et  vous  de  tout  ce  que 
puys  apprendre  de  tous  coustez,  n'ay  voullu  obmettre  à  vous  escripre 
ung  article  d'une  lettre  que  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  prez  de 
l'empereur  leur  a  escript  en  semblables  parolles  :  «  Messeigaeurs, 
««  quant  aux  choses  de  Testât  de  Millan ,  de  quoy  Vos  Seigneuries 
«  m'ont  escript,  je  vous  prye  ne  prester  foy  à  aulcunes  personnes, 
«  car  ce  sont  toutes  bayes  *,  ainsi  que  tousjours  vous  ay  escript  ; 
«  ains  plus  tost  l'empereur  consentiront  de  bailler  l'Espaigne  au 
«  roy  de  France  que  Testât  de  Millan.  Vray  est  que  les  praticqucs  et 
«  demandes  avecques  grandes  offres,  haultz  priz  et  partys  ne  faillent; 
a  mais  certainement  ledict  empereur  demeure  ferme  et  non  muable, 
«  et  escoutte  bien  ung  chascun  gracieusement,  mais  puys  aprez  S. 
n  M.  faict  ce  qu'il  luy  semble  estre  le  meilleur,  et  ne  veult  tant  de 
*i  divers  conseillers  à  résouldre  ses  affaires.  » 

«  Monseigneur,  par  aultres  lettres  que  l'ambassadeur  de  cez  Sei- 
gneurs leur  escript,  leur  faicl  entendre  icelluy  empereur  luy  avoir 
dicl  par  fourme  de  complaincle  que  le  roy  luy  avoyt  faict  faire  en 
Allemagne  tous  les  plus  maulvais  oflices  dont  il  s'estoyt  peu  adviser, 

1.  SotleSf  niaises. 


i32  AMBASSADE  DE  [OCTODRE   i540] 

et  feroyt  encore  de  présent  s'il  luy  estoyt  possible;  mais  qu'il  y 
donneroyt  telle  provision  que  à  Tadvenvr  les  desaings  de  S.  M. 
ne  sortiroyent  à  effecl.  Dont  il  se  démonstroyt  tant  fâché  et,  comme 
il  dict,  instomagato  *  qu'il  n'estoyt  possible  de  plus,  demandant  au- 
dict  ambassadeur  en  quelz  termes  se  retrouvoyt  la  paix  de  cez  Sei- 
gneurs avecques  le  Turcq.  A  quoy  feist  responce  que  depuys  qull 
luy  avoyt  présenté  lettres  de  sa  Seigneurie,  n'en  avoyt  rien  entendu. 
Sur  quoy  icelluy  empereur  luy  dist  froidement  :  «  J'ay  congneu  et 
«  congnoys  la  Seigneurie  avoir  trop  creu  aux  parolles  et  persuasions 
«  françoises,  et  nommément  pour  donner  cez  deux  terres;  attendu 
«  mesmement  que  ce  sont  lieux  de  telle  importance  qui  se  debvroyent 
«  lenyr  et  defiFendre  avecques  le  propre  sang.  Car,  moyennant  icelles, 
«  d'heure  en  heure  le  Turcq  se  pourra  faire  seigneur  de  toute  la  Candye 
«  et  plusieurs  aultres  pays,  et  venyr  jusques  en  Itallye,  sans  auUre 
«  contraste,  en  façon  que  ta  Seigneurie  en  pourroyt  porter  grant 
«  dommaige  et  peyne,  ensemble  les  autres  seigneurs  de  la  chrestienté.  » 

«  Escript  aussi  icelluy  ambassadeur  que  dedans  peu  de  jours  l'empe- 
reur mettra  tel  ordre  en  Allemaigne  qu'elle  luy  portera  obéyssance, 
non  seulement  en  sa  présence,  ains  en  son  absence.  Et  davantaige 
escript  aussi  icelluy  ambassadeur  que  icelluy  empereur  debvoyt  man- 
der le  seigneur  de  Granvclle  '  à  la  diette  de  Wormes;  et  depuys  avoyt 
dict  en  voulloir  faire  faire  une  aultre  en  Ratisbonne,  où  se  retrouve- 
royt  pour  donner  commencement  à  moult  de  choses.  Et  entre  aultres 
choses  là  verroyt-il  si  le  sçavoir  du  duc  de  Clèves  seroyt  pour  l'empes- 
cher,  disant  ledict  seigneur  empereur  que  icelluy  duc  de  Clèves  le 
povoyt  bien  prolonger,  mais  fuyr  non  :  menassant  que  la  monstre  n'en 
seroyt  moingdre  que  celle  do  Gand,  sçavoir  est  la  pugnicion  et  ensemble 
tous  ses  secquaces.  Dict  aussi  qu'il  a  laissé  le  gouvernement  de 
Flandres,  comme  d'avant,  à  la  royne  Marie  *;  disant  aussi  en  aprez 
icelluy  empereur  que  si  les  affaires  de  la  Hongrye  ne  le  détenoyent 
par  grant  nécessité,  il  prendroyt  son  adresse  pour  venyr  en  ccstc 
Itallie  pour  la  feste  des  lloys,  où  il  demeurera  pour  donner  lin  à  plu- 
sieurs choses  qui  sont  nécessaires.  Et  sur  ce  propoz  icelluy  ambassa- 
deur escript  que  le  roy,  ayant  entendu  ce  que  dessus,  dist  :  «  Si  Tem- 
«  pereur  ira  en  Itallye,  et  moy  à  Lyon  pour  Thurin.  » 

«  Monseigneur,  j'ay  puis  naguères  receu  lettres  de  M.  l'évesque  de 

1.  Estomaqué. 

2.  Nicolas  Pcrrenol  de  Granvclle,  chancelier  de  l'empire,  né  à  Ornans  en  i486, 
mort  à  Augsbourg  le  15  août  1550.  Il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Nicole,  sœur  de 
François  Bonvalot,  amîjassadeur  de  Charles-Quint  en  France,  onste  enfants,  dont  le 
plus  célèbre  fut  Antoine,  cardinal  de  Granvclle. 

Le  chancelier  présida  en  effet,  en  1540,  les  diètes  de  Worms  el  de  Ratisbonne. 

3.  Marie  d'Autriche,  fille  de  Tarchiduc  Philippe  le  Beau,  et  sœur  de  Charlcs-Quint, 
née  en  1503,  morte  en  1558.  L'empereur  lui  avait  confié,  depuis  1531,  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  dont  elle  s'acquittait  avec  une  fermeté  rare. 
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Loddes  ',  qui  est  allé  à  Romme,  pour  aulcuns  siens  affaires  qu'il  a 
avecques  dame  Constance  ',  me  faisant  entendre  que  le  pape  luy  voul- 
loyt  parler,  désirant  comme  il  estoyt  adverty  sçavoir  si  cez  Seigneurs 
Véniciens  se  accorderoyent  ayecques  le  roy,  et  si  leur  accord  ou  paix 
avecques  le  Turcq  alloyt  avant,  pour  aultant  qu'il  avoyl  eu  ung  adviz 
de  Constantinople  que  ledict  accord  s'en  alloyt  troublant.  Et  que  Sa 
Saincteté  certainement  en  son  secret  se  retrouvoyt  non  seullement  en 
quelque  mal  contentement  de  l'empereur,  mais  encores  en  craignoyt 
beaulcoup,  me  disant  avoir  entendu  de  bon  lieu  que  Sadicte  Saincteté 
désireroy  t  fort  parachever  le  maryage  en  France.  11  m'escript  aussi  que 
incontinent  qu'il  aura  entendu  plus  amplement  de  tout  ce  que  dessus, 
qu*il  ne  fauldra  de  me  le  faire  entendre.  Et  sur  ce  propoz  de  ladicte 
paix  et  accord  de  cez  Seigneurs  avecques  le  Grant  Seigneur,  il  y  a 
quelques  ungs  icy  qui  se  doutent  qu'il  ne  vienne  avant.  Ce  néant- 
moings  je  ne  sçay  entendre,  ne  veoys  pourquoy,  ne  sur  quoy  ils  se 
puissent  fonder,  car  les  affaires  survenuz  audict  Grant  Seigneur,  tant 
du  cousté  de  Levant  que  de  la  Hongrye,  le  doibveront  plus  esmou- 
voir  et  haster  à  le  parfaire  que  auparavant. 

«  Monseigneur,  je  croy  que  aurez  bien  entendu  par  M.  de  Rhodez  la 
jallosye  et  supeçon  en  quoy  sont  entrez  les  villes  de  Plaisence  et 
Crémonne,  se  tenant  sur  leurs  gardes  les  ungs  des  aultres,  et  pour  cest 
effect  estoyent  entrez  deux  cens  souldars  espaignolz  audict  Crémonne  ; 
mais  je  n'ay  sceu  sçavoir  les  raisons  qui  sont  cause  de  ce.  Pareillement 
le  duc  de  Florence  fortiffye  sa  ville  et  a  faict  porter  dedans  toutes  les 
victuailles  de  delà  les  Alpes,  et  aulcuns  ont  voullu  dire  icy  qu'il  avoyt 
faict  pendre  troys  courriers  du  pape;  toutesfoiz  la  nouvelle  n'en  est 
eocores  bien  certaine.  Vous  aurez  aussi  peu  entendre  la  mort  de  quel- 
ques cardinaulx  espaignolz;  dont  ne  m'estanderay  à  vous  en  faire  plus 
long  propoz  '.  » 
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PELLICIER  AU  MEME. 

72.  —  [  Venise]j  26  octobre  i  540,  —  «  Monseigneur,  ne  voullant  rien 
obmettre  à  vous  faire  entendre  de  ce  que  congnoys  appartenir  au  faict 
de  ma  charge,  me  confyant  que  Vostre  Excellence  prendra,  selon  son 
accoustumée  bonté,  tousjours  le  tout  en  bonne  part,  m'a  semblé  vous 
debvoir  avertyr  séparément  de  ma  lettre  comme  cez  Seigneurs  ont  eu 

1.  Loclovico  Sinionetta. 

2.  Costanza  Farnese. 

3.  Celaient  Enrique  de  Borgia,  évéqiie  de  Squillacc,  canlinal  (1539),  inorl  le 
liî  septembre  1540,  et  Pedro  Manrique  de  Amiilar,  évoque  de  Cortloue,  cardinal 
(1538),  mort  le  1  octobre  1540. 
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nouvelles,  —  mais  ne  m'a  esté  possible  avoir  peu  entendre  par  qui,  — 
que  le  roy,  si  Dieu  par  sa  grâce  n'y  pourveoyt  bien  tost,  estoy t  en  dispo- 
sition de  tomber  en  quelque  grosse  malladye  incurable;  et  veullenl 
dire  de  ydropisye.  Dont,  Monseigneur^  vous  ay  bien  voulu  donner 
adviz,  affin  que  par  les  moyens  que  sçaurez  trop  mieulx  adviscr  Ton 
face  congnoistre  le  contraire  à  cez  Seigneurs;  car,  à  vous  dire  la  vérité, 
il  semble  que  cela  les  pourroyt  faire  demeurer  plus  retenuz  beaulcoup 
qullz  ne  feroyent  envers  nous.  Et  me  semble,  soubz  correction  de  vostre 
meilleur  adviz,  que  ce  ne  seroy  t  que  bien  à  propoz  de  faire  telles  démon- 
strations du  contraire  à  leur  ambassadeur  qui  est  prez  de  S.  M.  qu'il 
eust  bonne  matière  de  les  cerlitfyer  de  la  bonne  santé  et  prospérité  en 
quoy.  Dieu  mercy,  il  se  retreuve  de  présent  et  en  laquelle  je  le  supplye 
le  voulloir  mainctenyr.  Et  encores  à  son  retour  par  deçà,  qui  sera 
de  brief  comme  je  puys  comprendre,  car  celluy  qui  doibt  aller  en  sa 
place  m*a  dict  se  debvoir  partyr  la  sepmaine  qui  vient,  ne  seroyt  que 
bon  luy  en  tenyr  quelques  propoz,  pour  les  oster  du  tout  de  telle  cré- 
dulité, me   remettant  toulesfoiz  du  tout  à  vostre  singullier  et  bon 
jugement. 

«  Monseigneur,  j'ay  parlé  au  seigneur  Francesco  Beltrame,  qui  est 
celluy  serviteur  du  roy  duquel  vous  avoys  escript  pour  sçavoir  la 
séquelle  des  conseilz  ainsi  que  m'avez  mandé  touchant  le  cardinal  de 
Ravenne  avecques  ses  secquaces,  qui  m'a  promys  y  tenir  l'œil  et  m'en 
advertyr  au  jour  la  journée.  H  est  vray  que  il  est  résidant  icy,  et  sans 
se  transporter  sur  les  lieux  ne  pourroyt  bonnement  trouver  bien  le 
secrets  de  telz  affaires.  Par  quoy  luy  est  nécessaire  y  employer  temps 
et  argent,  chose  qu'il  ne  reffusera,  pour  la  dévotion  qu'il  porte  à  S.  M. 
Ce  néanlmoings,  Monseigneur,  il  vous  plaira  d'estre  adverty  que  M.  de 
Rhoddez  estant  icy,  pour  avoir  faict  entendre  au  roy  les  bons  services 
dudicl  seigneur  Beltrame,  luy  avoyt  faict  donner  provivSion  de  quelque 
pension  et  charge;  de  quoy  en  avoyt  eu  les  lettres,  toutesfoyz  il  n'en  a 
jamais  joy.  Dont  s'est  trouvé  quelque  temps  plus  retiré  de  nous  que 
n'estoyt  sa  coustume;  mais,  le  trouvant  grandement  nécessaire  pour 
le  service  do  S.  M.,  par  bons  entretiens  l'ay  remys  en  son  premier 
estât,  luy  donnant  quelque  espoir  que  Vostre  Excellence  ne  l'oblyera 
point  envers  S.  M.  Monseigneur,  le  cardinal  de  Ferrare  vous  pourra 
mieux  advertyr  de  ses  bonnes  quallitez  et  services  qu'il  faict  et  est 
pour  faire  journellement  à  S.  M.  » 

Vol.  2,  r»  70  y",  copie  du  wi^^  siècle;  1  p.  in-r. 
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PELLICIER  A  Di;  PEYRAT  *. 

73.  —  [Venise]^  26  octobre  i 540.  —  Pcllicier  le  remercie  de  «  la 
bonne  souvenance  »  qu'il  lui  plaît  avoir  de  lui,  par  les  trois  lettres  qu'il 
en  a  reçues,  «  dont  la  dernière  est  du  xxvni"  du  passé  ».  Les  nombreuses 
occupations  de  sa  charge  Tont  empêché  Jusqu'ici  d'y  faire  réponse. 

On  s'attend  à  Venise  à  la  conclusion  prochaine  de  la  paix  avec  le 
Grand  Seigneur;  «  car  jà,  pour  la  grant  confyance  que  Ton  en  a  en 
ceste  ville,  se  sont  partyes  deux  naves  pour  reprendre  la  traffique  du 
Levant,  dont  Tune  est  allée  en  Allexandrye  d'Egypte  et  l'aultre  à 
Constantinople  :  chose  à  mon  adviz  qu'iU  n'eussent  mys  au  hazard, 
s'ilz  n'eussent  très  bien  congneu  avoir  quelque  bonne  issue  de  ladicte 
paix  ».  Rincon  s'y  emploie  également  de  tout  son  pouvoir,  et  Pellicier 
avertira  Du  Peyral,  dès  que  la  nouvelle  certaine  en  sera  parvenue. 

11  termine  en  informant  Du  Peyrat  des  affaires  de  Hongrie,  dans  les 
termes  de  la  lettre  à  Rincon,  du  12  courant. 

Vol.  2,  f*  71,  copie  du  xvi^  siècle;  3/4  p,  in  r>. 

PELLICIER  A  RlNl.ON  ^, 

74.  —  [Venue\y  31  octobre  io40,  —  Pellicier  a  reçu,  outre  sa  lettre 
du  16  septembre,  des  nouvelles  de  la  cour  et  un  paquet  du  roi  à. 
l'adresse  de  Rincon,  qu'il  lui  envoie  présentemeïit. 

Le  roi  est  d'avis  «  de  ne  laisser  euLièremenl  obtenvr  le  béneffice  de 
la  paix  à  ces  Seigneurs  sans  en  recepvoir  quelque  commodité  »  et 
pense  que  dès  maintenant  l'on  en  peut  loucher  à  Rincon  quelque 
parole.  Quant  à  Pellicier,  on  a  remis  à  la  prochaine  dépêche  à  lui  en 
écrire  plus  au  long,  «  pour  l'ennuy  et  facherye  où  se  retrouvoyt  S.  M. 
pour  la  malladye  de  Mgr  le  daulphin,  lequel  a  esté  griefvemenl  mallade 
d'un  tlux  de  ventre,  etc.  —  Comme  aux  lettres  receues  du  roy  du  xv° 
octobre  '. 

1.  •  A  monsieur  Du  Perat,  duilirl  XXVT  jour  d'oclobrc.  » 

Jean  Du  Pevrat,  conseiller  du  roi,  lieutiMinnl  L'ênéral  de  la  séiu'cliaussi'e  de  Lnoii, 
mort  le  15  janvier  l;il<).  C'est  «à  lui  que  le  niédeein  lyonnais  Pierre  Toirl  «Irdjn. 
en  1542,  sa  traduclion  française  de  la  llelation  d«'  l'ex|»édilion  de  (:llarl^«^-(Juin^ 
rontrc  Al^'cr,  rédigée  en  latin  par  Ville^ajznon  (V.  la  publication  de  II. -l).  de  airain- 
mont,  citée  ])lus  haut).  Du  Peyrat  était  en  relations  suivies  avec  les  |)riiicip:iii\ 
humanistes  «le  son  temps;  Etienne  Dolet,  Nicolas  Hourhon  l'Ancien  lui  ont  a<lressé 
•les  poésies  latines. 

2.  -  -Vo/tf,  qu'il  fut  escript  ce<Iict  jour  à  M.  de  Uaguse,  au«iuel  fut  porl«'e  cesl»' 
•lépcsche  avec  un  pac(juel  du  roy  par  La  Hove,  expressénuMit  pour  le  fain*  lenyr 
audict  seigneur  Hincon.  • 

La  Bove,  courrier. 

3.  Ces  lettres  manquent,  comuu;  on  l'a  pu  voir  préeédeiunu'ul. 

Les  15  et  16  octobre,  le  roi  et  Montmorency  écrixaient  également,  de  Saint-Prix 
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»  Monseigneur,  aulcuns  de  cez  Seigneurs  se  doublent  fort  que  le 
Grant  Seigneur  ne  face  difficulté  de  s'accorder,  et  ne  sçay  dont  iiz  ont 
tel  suspeçon;  mais  si  est-il  que  le  pape  a  esté  adverly  de  Conslanti- 
nople  que  ledict  accord  s'en  alloyt  troublant,  chose  que  Ton  trouveroyt 
bien  estrange,  ayant  le  Grant  Seigneur  telz  affaires  à  luy  survenuz 
nouvellement,  tant  du  couslé  de  la  Persia  que  de  Hongrye,  et  estant 
advenue  la  deffaicle  de  ceste  armée  de  Barberye  par  le  seigneur  domp 
Bernardin  de  Mendoça,  et  s'il  est  vray  ce  que  Ton  a  de  divers  lieux  icy, 
que  André  Doria,  avecques  une  très  grande  armée,  ayt  prins  Monas- 
terio  en  Africa,  et  poursuyve  tousjours  plus  avant,  comme  vous  enten- 
drez cy  aprez  —  Ton  trouveroyt,  dis-je  derechef,  bien  estrange  que 
le  Grand  Çeigneur  feist  reffus  et  délay  pour  peu  de  chose  de  parachever 
ladicte  paix  et  accord,  vous  asseurant  qu'il  y  auroyt  grand  danger  que 
avecques  les  menées  des  Impériaulx  et  ministres  de  Tempereur  qui 
sont  en  Itallye,  cez  Seigneurs  ne  se  retirassent  pour  toutes  cez  choses. 
Et  à  cez  fins  l'on  entend  icy  que  l'empereur  est  pour  mander  gens  tout 
exprez,  les  meilleurs  ouvriers  et  le  plus  secrettement  qu'il  pourra,  pour 
essayer  de  remettre  sus  ses  alliances  avecques  cez  Seigneurs.  Par  quoy 
est  bien  besoing  que  vostre  prudence  veille  en  ce,  et  s'y  porte  si 
dextrement  que,  s'il  est  possible,  ilz  ne  recullent  point  de  ce  qui  a  esté 
accordé  entre  eulx,  et  s'il  est  possible  que  avecques  ce  le  roy  y  ait  telle 
commodité  que  vous  ay  escript.  Et  pour  induyre  mieulx  ces  seigneurs 
bassatz,  leur  pourrez  mettre  en  avant  les  nouvelles  de  la  deffaicte  des 
fustes  de  Barberye...  » 

Pellicicr  reprend  alors  le  récit  qu'il  en  a  fait  dans  sa  lettre  au  roi,  du 
26  octobre. 

«  L'empereur  doibt  estre  icy  pour  l'Epiphanie,  mais  non  pas  sans 
premièrement  avoir  tenu  une  diette  à  Ratisbonne,  où  il  est  bien  des- 
libéré de  se  trouver  et  par  toutes  voyes  faire  qu'il  puysse  avoir  accord 
quel  qu'il  soyt  avecques  les  luthériens....  Le  pape  le  doibt  aller  trouver 
à  Boulongue  *,  lequel,  comme  cez  Seigneurs  ont  nouvelles,  s'en  vient 
tout  chargé  d'or  de  la  Flandre  qu'il  a  eu  pour  son  Péroux  *  à  ce 

où  se  tenait  alors  la  cour,  à  Charles  de  Marillac,  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre, que  le  dauphin  avait  été  atteint,  depuis  onze  jours,  «  d'un  flux  de  ventre, 
avec  excoriation  et  une  grosse  fièvre  dont  il  est  quasi  du  tout  délivré  -  (J.  Kaulok, 
Corresp,  de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac.  pp.  231  et  232). 

L'ambassadeur  anglais  Wallop  transmettait,  dès  le  11,  les  mêmes  nouvelles  h 
son  maître  :  «  In  writing  this  my  Ictter,  1  was  advertiscd  that,  Ihc  same  night  the 
Franche  King  came  to  the  Dolphyn,  he  was  merveylus  soor  syck  et  feable,  in  so 
muche  that  he  sowndyd  the  sayd  nyght  three  tymes;  and  dyvers  biî  of  th'  opynioo, 
yf  he  escape,  hyt  shalbc  very  hardly,  He  hathe  had  a  gret  flux  de  ventre,  and 
hath  avoided  grete  abundauncc  of  blode  at  his  nose,  havyng  a  fevre  with  ail; 
whiche  now  hath  left  hvm,  whereupon  thcy  hâve  some  hope  •  {State  papers  of 
Henry  Vill,  vol.  Vlll,  p.  449), 

1.  Bologne. 

2.  Le  Pérou  venait  d'être  exploré  et  conquis  par  Almagro  et  Pizarre,  de  1526  à 
1533,  et  sa  richesse  était  aussitôt  devenue  proverbiale. 
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Yoyaige.  Toutes  lesquelles  choses  donnent  grandement  à  penser  à  cez. 
Seigneurs  et  les  rendent  grandement  eslonneë  et  retcuuz...  » 

Pellîcier  conclut  avec  les  nouvelles  de  Hongrie  et  du  Milanais  dont 
il  a  été  question  dans  sa  lettre  au  connétable,  en  date  du  26. 

Vol.  2,  r»  71  V,  copie  du  xvr  siècle;  1  p.  1/4  in-r>. 

PELLICIER    AU    ROI. 

75.  —  [Venise],  7  novembre  i 540.  —  <•  Sire,  depuys  les  dernières- 
que  ay  escriptes  à  V.  M.  du  xxvi*  du  passé,  ay  receu  celles  qu'il  vous 
a  pieu  m'escriprc  du  xv*  dudict,  et  par  icelles  entendre  la  grâce  que 
Dieu  par  sa  pitié  nous  a  faicte  de  la  convallescence  et  presque  assurance 
de  guérison  de  monseigneur  le  daulphin,  chose  que  n'ay  failly  incon- 
tioant  faire  entendre  à  cez  Seigneurs  et  aultrcs  voz  bons  serviteurs  et 
affectionnez  de  deçà,  qui  en  ont  eu  merveilleusement  grant  plaisyr  et 
consolacion,  estimant  bien  quel  béncffice  est,  non  seullement  pour  le 
royaulme  de  France,  mais  pour  toute  la  chrestienté,  sa  longue  vye  et 
prospérité;  remercyant  très  humblement  V.  M.  de  ce  qu'il  luy  a  pieu 
m'en  advertyr  de  bonne  heure,  car  peu  de  jours  aprez  en  sont  venues^ 
très  maulvaises  nouvelles  icy,  qui  eussent  peu  mettre  beaulcoup  de 
gens  en  grant  trouble  et  fâcherye,  pour  ne  sçavoir  la  vérité,  et  mesme- 
ment  moy  davantaige,  pour  ne  sçavoir  que  respondre,  si  par  vostre 
bonté  n*eusse  eu  pour  leur  satisfaire  et  les  rendre  consolez. 

«  Sire,  quant  aux  occurrances  et  nouvelles  de  deçà,  je  vous  diray 
comme  cez  Seigneurs  ont  receu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez  de 
V.  M.,  les  advertissant  d'aulcuns  propoz  que  icclle  luy  avoyt  tenuz,  et 
de  la  requeste  et  supplicacion  qu'il  vous  avoyt  faicte  à  ce  qu'il  pleust 
à  V.  M.  voulloir  bien  cscripre  au  seigneur  Rincon  en  faveur  de  cez 
Seigneurs,  affin  qu'il  sollicitast  plus  vivement  que  jamais  en  vostre 
nom  leur  paix  et  accord  envers  le  Grant  Seigneur.  A  quoy  V.  M.  avoyt 
faict  si  très  bonne  et  amyable  responce,  que  cez  Seigneurs  en  ont  esté 
merveilleusement  aises  et  contens;  mais  encores  plus  pour  avoir 
entendu  comme  passent  voz  affaires  avecqucs  l'empereur,  et  aussi  pour 
avoir  faict  entendre  audict  ambassadeur,  comme  il  escript,  vostre 
meilleur  advys  et  jugement  touchant  les  affaires  de  l'empereur 
avecques  les  AUemans  qu'il  prétend  et  faict  courir  le  bruyct  qu'il  est 
pour  toutallement  faire  selon  son  desaing  à  ceste  prochaine  dyelte; 
et  semblablement  pour  avoir  entendu  de  V.  M.  l'exploict  et  issue  qui 
est  pour  avoir  le  roy  des  Romains  en  son  entreprise  de  Hongrye. 
Desquelles  choses  cez  Seigneurs  ont  esté  plus  confirmez  et  asseurez 
bien  tost  aprez  avoir  receu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez  de  l'em- 
pereur, du  XVII'  du  passé,  disant  touchant  les  affaires  dudict  Seigneur 
avecques  les  AUemans  qu'il  se  promettoyt  assez  et  voulloyt  bien  faire 
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à  croire  qu'il  accorderoyt  et  feroyt  tout  ce  qu'il  vouldroyt  es  Allemai- 
gnes;  mais  que,  à  ce  qu'il  povoyt  cognoistrc,  il  s'en  fauldroyt  beaul- 
coup  :  chose  qui  a  esté  escripte  oncores  d'aullre  part  à  cez  Seigneurs. 
Et  pareillement,  quand  est  de  Tentreprinse  du  roy  des  Rommains, 
ont  entendu  par  le  magnifficque  Marin  Justinian,  —  qui  puis  naguères 
estant  de  retour  de  son  ambassade  devers  ledict  roy,  faisant  le  rapport 
de  sa  charge  *  — ,  que  en  somme  il  n'estimoyt  ne  veoyt  le  moyen  qu'il 
fust  pour  rien  advancer  audict  affaire,  pour  ce  qu'il  n'a  point  d'obé- 
diancc,  argent  ne  cappitaines,  ou  aultres  facultez  pour  venyr  à  chef  de 
ladicte  entreprinse.  Parquoy  ne  veoyt  qu'il  fust  en  cecy,  sinon  pour 
esmouvoir  les  honneurs  du  corps  de  Hongrye,  sans  rien  vuyder  ne 
proffiter  d'icelluy  à  soy  ne  audict  royaulme,  sauf  de  inciter  le  Turcq 
aprez  que  luy  et  ledict  royaulme  se  seroyent  assez  cassez  et  ruinez  à 
venyr  subjuguer  entièrement  ledict  pays  et  y  mettre  bassatz  pour  le 
gouverner  :  chose  qui  tourneroyt  à  grant  perte  et  mcschef  de  toute  la 
chrestienté,  et  mesmement  à  cesle  Seigneurye,  pour  la  grant  vicinilé 
d'icelluy  pays  avecques  les  leurs.  Et  ad  ce  que  povoyt  cognoistre 
icelluy  ambassadeur,  ladicte  Seigneurie  ne  se  pourroyt  pas  beaulcoup 
collaudcr  no  valloyr  dudict  roy,  advenant  que  ledict  royaulme  lui 
demeurast,  pour  Taffection  qu'il  veoyt  avoir  à  icelle,  et  mesmement 
s'il  venoyt  k  ses  desaings  d'avoir  le  duché  de  Milan,  ce  qu'il  sou- 
haitoyt  et  pourchassoyt  tant  qu'il  n'est  possible  de  plus. 

«  Sire,  sur  le  propoz  de  ladicte  entreprinse,  les  Impériaulx,  cong- 
noissans  que  on  cntendoyt  bien  icy  que  ledict  roy  n'estoyt  pour  faire 
grant  chose,  ont  somé  ung  bruict  que  nonobstant  que  les  Hongres 
désirassent  et  voulsissent  plus  tost  avoir  pour  seigneur  icelluy  roy  que 
nul  aultre  qui  y  prétende  droict,  ce  néanlmoings  qu'ilz  n'estoyent 
pour  l'accepter,  pour  aultant  qu'il  n'estoyt  assez  puissant  pour  résister 
aux  forces  du  Grant  Seigneur;  mais  qu'ils  cherchoyent  de  se  donner 
à  l'empereur,  pour  par  luy  estre  maintenuz  et  gardez  comme  celluy 
qui  est  assez  puissant  pour  ce  faire.  Toulesfoys  l'on  met  icy  telle 
nouvelles  au  nombre  des  aultres  à  l'acouslumée  par  eux  controuvées. 

«  Sire,  j'ay  esté  adverty  par  ung  bien  bon  et  loyal  serviteur  de  V.  M. 
comme  ces  prochains  jours  passez,  aprez  que  cez  Seigneurs  eurent  tenu 
leur  grant  conseil,  au  sortir  de  là,  quelque  nombre  d'entre  eulx  se 
réduyrent  ensemble  en  ung  lieu  fort  secret,  d'où  ilz  feirent  retirer  tous 
les  secrétaires  et  aultres  qui  n'estoyent  de  leur  conseil  estroict,  où 
furent  jusques  à  troys  heures  de  nuict.  Je  n'ay  peu  sçavoir  au  vray 
quelz  affaires  ilz  traictèrent  là;  mais  si  est-il  que  au  départyr  ilz  fai- 
soyent  démonstracion  d'estre  fort  joyeulx  et  allègres.  Seullement  ay-je 


1.  Ollc  ri'lalion  manque.  On  no.  ix^scdc  de  r(»l  anilmssadcur  que  celle  qu'il  prê- 
senla  en  l.*)35,  à  son  retour  de  France  (Y.  Toniniaseo,  l.  I,  ]>.  41,  et  Alberi,  série  1. 
l.  I,  p.  1 15).  Marino  Giustiniani  eut  pour  successeur  Francesco  Sanulo. 
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entendu  par  ung  homme  digne  de  foy  qu'il  avoyt  oy  quant  ung  des 
plus  grans  d*entre  eulx  dist  à  ung  des  procureurs'  de  Sainl-Marcq  le 
plus  secrettement  qu'il  peuU,  «  que  les  affaires  de  ceste  républicque  ne 
povoyent  mîeulx  aller  qu'ils  faisoyenl,  car  ils  esloyent  adverliz  que  le 
Grant  Seigneur  leur  remettoyt  les  troys  cens  mil  escuz  qu'ils  ont 
accordé  lui  bailler,  et  se  contenteroyt  des  deux  places  de  Romanye  et 
Malvaisye,  pourvu  qu'ils  se  desliassent  de  la  ligue  qu'ilz  ont  avecques 
Tempereur  et  ne  lui  baillassent  aulcune  ayde  ne  secours,  ou  bien  que 
ledict  Grant  Seigneur  se  contenteroyt  des  trois  cens  mil  escuz  sans  les- 
dictes  deux  places,  s'ilz  voulloyent  faire  ligue  avecques  V.  M.  et  vous 
donner  ayde  et  secours  contre  tous,  chose  que  ledict  gentilhomme 
monstroyt  croire  que  ladicle  Seigneurie  accepteroyt  voullentiers.  Je  ne 
sçay,  Sire,  dont  pourroyent  estre  venus  telz  advertissemens;  car  il  y 
a  longtemps  qu'il  n'est  venu  icy  nouvelles  quelconques  de  Constanti- 
nople,  de  Raguse  ne  aultre  lieu  du  cousté  du  Levant.  Et  ne  puyspencer 
que  ce  soyt  d'aultre  part  que  par  la  voye  de  Rome,  pour  aultant  que, 
comme  vous  ay  escript,  l'on  entendoyt  à  Rome  que  le  pape  avoyt  esté 
adverty  de  Constantinople  que  les  affaires  d'entre  cez  Seigneurs  et  le 
Grant  Seigneur  s'alloyent  prolonguant  et  engarbouillant*.  Et  depuys 
peu,  auparavant  ledict  conseil,  est  venue  icy  aultre  nouvelle  de  Rome 
par  laquelle  j'ay  esté  adverty  particulièrement  de  M.  de  Loddes,  qui 
m'escript  de  là,  qu'il  avoyt  entendu  d'ung  ambassadeur  qui  y  est 
comme  les  choses  de  cesle  Seigneurie  estoyent  conclues,  de  sorte  qu'ilz 
ne  bailleroyent  point  au  Grant  Seigneur  Napoli  de  Romanye  et  Mal- 
vaisye. Je  m'efforceray  d'entendre  mieulx,  s'il  est  possible,  de  ce  qui 
en  est,  pour  puys  après  le  faire  sçavoir  à  V.  M,,  combien  que  je  m'at- 
tendz  bien  qu'il  ne  peult  plus  guères  tarder  que  l'on  n'en  ayt  les  plus 
bonnes  nouvelles  de  Constantinople,  car  pour  le  long  sesjour  desjà 
chascun  demeure  icy  estonné  qu'ilz  ayent  tanlarresté...  » 
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76.  —  [Fenise],  7  novembre  iô40,  —  «  Monseigneur,  encores  que 
lorsque  receuz  les  vostres  du  xvi«  du  passé,  qui  fut  le  dernier  d'icelluy, 
n'y  eust  icy  aulcun  bruyct  de  la  maladye  de  monseigneur  le  daulphin, 

1.  Les  procurateurs  de  Saint-Marc,  dignité  CDnsidôrnMc,  la  i)roniiirc  dans  l'Étal 
après  celle  de  doge.  Les  procuratori  di  soprà  avaient  l'administration  do  réglise  <lc 
î^aint-Marc  et  de  la  place  de  ce  nom;  les  procuratori  di  ultra  e  cilrà  géraient  les 
tutelles  ordonnées  par  les  testateurs  en  dc<;â  et  au  delà  du  (îrand  Canal  (Bascliot, 
Archives  de  Venise,  p.  670).  La  vénalité  des  charges  modifia  souvent  le  nombre  des 
titulaires  de  celle-ci,  qui  régulièrement  était  de  neuf  (V.  Amelot  de  la  Iloussaye, 
Histoire  du  gouvernement  de  Venise). 

2.  Em barbouillant. 
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ce  néantmoings  puys  qu'il  avoyt  pieu  à  Dieu  que  nous  eussions  eu 
aussitost  nouvelles  de  sa  convallescence  et  presque  asseurance  de 
entière  guérison  que  de  son  mal,  ne  faillys  incontinant  Taller  dénoncer 
et  faire  entendre  à  cez  Seigneurs,  qui  feirent  démonstracion  d'en 
avoir  grant  plaisyr  et  consollacion  ;  et  suyvant  ce  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre,  de  faire  tenir  le  pacquet  qui  s'adressoyt  au  seigneur 
Eincon  le  plus  seurement  et  le  plus  tost  qu'il  me  seroyt  possible, 
ledict  jour  mesmes  que  le  receuz,  qui  fut  le  dernier  du  passé,  dépesché 
expressément  ung  brigantin  avecques  ung  de  mes  gens  dessus  pour 
cest  effect  jusques  à  Raguse.  Dont  ay  receu  lettres  depuys  les  dernières 
que  vous  ay  escriptes,  du  xxvr  ottobre,  de  M.  Tarcevesque  et  de  celluy 
que  avoys  dépesché  expressément  jusques  à  Constantinople,  pour 
porter  Taultre  précédent  pacquet  au  seigneur  Rincon,  suyvant  ce  qu  il 
avoyt  pieu  au  roy  et  à  vous  me  commander,  ainsi  que  vous  ay  escript 
cy  davant.  Lequel,  pour  le  maulvais  temps  qu'il  eut  à  aller  jusques 
audict  Raguse,  nonobstant  que  ledict  brigantin  fust  très  bien  équippé 
mist  huict  jours  à  y  arriver,  qui  fut  le  vir  dudict  moys  passé,  d'où  se 
parlist  le  viir,  ainsi  que  m'escript  ledict  seigneur  arcevesque,  et  luy 
estant  bien  délibéré  de  faire  si  bonne  dilligence  qu'il  mettroyt  peyne 
de  recouvrer  par  terre  une  partye  du  temps  qu'il  avoyt  demeuré  sur 
mer;  et  l'avoyt  accompaigné  ledict  seigneur  arcevesque  d'une  bien 
bonne  guyde  et  seure. 

«  Monseigneur,  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  prez  de  l'empereur 
escript  que  icelluy  empereur  estoyt  pour  entrer  de  brief  en  AUemaigne, 
et  que  k  ceste  cause  le  duc  Loys  de  Bavières  *  s'en  estoyt  party  de  la 
court  pour  aller  donner  ordre  en  quelques  lieux  de  son  pays  par  les- 
quelz  icelluy  empereur  debvoyt  passer,  et  que  M.  de  Granlvelle  se 
debvoyt  partir  de  brief  de  la  court  dudict  empereur  pour  aller  faire 
ung  voyaigc  à  la  maison  elle  revenyr  trouver  à  la  diette  de  Ratisbonne 
où,  s'il  ne  tient  que  aux  choses  de  la  foy  que  l'empereur  ne  s'accorde 
avecques  les  luthériens,  icelluy  ambassadeur  dict  qu'il  n'y  aura  pas 
grant  différend  ne  difficulté.  Disant  aussi  que  le  duc  Philippes  de 
Bavières  '  luy  a  faict  sçavoir  que  (juant  il  seroyt  bien  ainsi  que  l'empe- 
reur et  le  roy  s'accordassent,  et  que  cela  deust  tourner  au  dommaige  de 
ceste  républicque,  qu'il  ne  fauldroyt  jamais  à  la  secouryr  avecques  tous 
ses  amys  et  alliez,  de  sorte  qu'ilz  ne  seroyenl  pas  trop  pressez  de  leurs 
Majestez.  Et  là  dessus  allègue  icelluy  duc  de  Bavières  estre  peu  contant 
de  l'empereur,  et  occultement  le  haylt  grandement,  et  que  lesdictz 
ducz  sont  mieulx  aymez  et  ont  plus  grant  crédict  es  Allemaignes  que 

1.  Luuis  V  le  Pacifique^  duc  de  Bavière,  CDinle  palatin  et  électeur,  né  le  2  juil- 
let 1478,  murt  sans  postérité  le  IG  mars  15U. 

2.  Philippe  11  le  lielligueux,  duc  de  Bavière,  comte  palatin,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  né  le  12  novembre  1503,  mort  sans  alliance  le  i  juillet  1548.  C'est  lui  qui  défen- 
dit Vienne  contre  les  Turcs  et  força  Suleyman  à  lever  le  siège  en  octobre  1529. 
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nul  aultre  prince,  et  qu'il  estime  pour  tout  certain  que  si  Tempereur 
Yenoyt  k  faillyr,  que  Tung  d'eulx  auroyt  meilleure  part  à  Tempire  que 
nul  aultre.  Et  certes,  Monseigneur,  ad  ce  que  je  puys  veoyr  et  con- 
gnoistre,  cez  Seigneurs  ont  grant  amytié  et  confiance  à  iceulx  ducz. 
Je  ne  veulx  aussi  obiyer  à  vous  dire  que  icelluy  ambassadeur  escript  à 
cez  Seigneurs  que  l'empereur  debvoyt  mander  vers  le  roy  le  Pellou, 
pour  débattre  et  faire  apparoir  que  les  querelles  et  plaincles  que  M.  de 
Langey  avoyt  faict  entendre  touchant  les  contreventions  et  enfrainctes 
de  la  tresve  que  faisoyent  le  marquiz  du  Guast  et  auUres  ses  ministres 
n'estoyent  telles  qu'il  avoyt  faict  sçavoir. 

ce  Monseigneur,  journellement  viennent  à  moy  plusieurs  cappitaines 
et  ingéniers  pour  entrer  au  service  du  roy,  lesquelz,  suyvant  ce  qu'il 
pleut  au  roy  et  à  vous  m'en  commander  longtemps  a,  ay  tousjours 
entretins  jusques  icy  de  parolles  le  mieulx  que  j'ay  peu,  leur  donnant 
espoir  en  somme  que,  advenant  l'occasion,  S.  M.  s'en  vauldroyt  et  les 
appoincteroyt  de  sorte  qu'ilz   auroyent  cause  de  i^en  contenter  :  ce 
que  les  a  jusques  à  présent  mainctins  en  la  bonne  dévotion  qu'ilz  ont  à 
S.  M.;  mais  voyans  qu'il  est  temps  de  se  pourveoir  et  d'estre  asseurez 
de  ce  que  en  a  à  estre,  m'en  sollicitent  plus  que  jamais.  Entre  lesquelz 
y  a  ung  ingénier  nommé  misser  Jhéronimo  de  Treviso  qui,  par  l'adviz 
et  conseil  de  M.  de  Lavaour,  du  temps  qu'il  estoyt  icy  ambassadeur, 
fut  en  délibération  d'aller  trouver  le  roy  lorsque  l'empereur  fut  en 
Prouvence;  mais,  ne  trovant  les  passages  ou  vers,  et  pour  cslre  desjà 
tard  pour  y  povoir  servyr,  demeura  pour  ce  coup  là,  persistant  tous- 
jours  depuys  en  icelle  voullenté  d'estre  au  service  de  S.  M.  plustost, 
pour  beaulcoup  moings  qu'il   ne  feroyt  avecques  quelconque  aultre 
prince.  L'ambassadeur  de  l'empereur,  qui  est  icy,  le  faict  rcchaircher 
journellement  pour  l'appointer  au  service  de  son  maistre;  mais  jamais 
n'y  a  voullu  entendre,  sans  premièrement  avoir  sceu  Tinloncion   de 
S.  M.  et  de  vous.  Et  pour  vous  déceler  de  ses  quallitez,  vous  diray 
comme  entre  aultres  choses  m'a  monstre  ung  modelle  d'ungpont,  pour 
entrer  en  une  ville  par  force  ou  à  l'emblée,  fort  subtil;  et  entendz 
qu'il  a  encores  plusieurs  auUres  secretz  servans  à  cest  affaire.  Mais 
quant  il  n'en  auroyt  point  d'aultres  que  celluy  dudict  pont,  et  qu'il  le 
puysse  aussi  bien  adopérer  par  efTecl  en  sa  grandeur  comme  il  dé- 
monstre  ensondict  modelle,  chose  qu'il  promet  faire  sur  sa  vye,  il  me 
sembleroyt  qu'il  vault  bien  d'estre  escoutté  parler  et  examiné  son 
affaire  comme  seullement  il  désire  estre  faict  d'arrivée.  Si   vouliez 
qu'il  se  retire  vers  vous,  il  vous  plaira  m'en  faire  advertyr,  affin  de  lui 
en  rendre  responce.  Pareillement  y  en  a  icy  ung  aultre  qui  sçayt  faire 
le  bronze  avecques  cuyvre  seul,  sans  y  mettre  mixture  d'estaing,  léton, 
ne  aultres  métaulx,  ne  chose  qui  ne  soyl  commune  à  recouvrer  partout 
et  à  petit  priz;  lequel,  mis  en  artillerye,  sera  aussi  bon  et  résistera 
mieulx  contre  le  feu,  pour  tirer  plus  de  foys  beaulcoup  que  celle  qui 
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est  faictc  du  bronze  commun.  Lequel  semblablement  ne  désire  que  de 
offryr  son  secret  au  roy  et  estre  employé,  s'il  plaist  à  S.  M.  Et  pour  ce, 
Monseigneur,  que  comme  mieulx  sçavez  estre  le  debvoir  gratiffîeràung 
chascun  en  leurs  requestes  civilles,  qui  est  de  vous  advertyr  seuUe- 
ment  du  vouUoir  qu'ilz  ont  d'estre  au  service  du  roy,  vous  ay  bien 
voullu   mettre  avant  entre  aultres  ung  cappitaine   nommé  Bello  di 
Belli,  qui  fut  lieutenant  du  feu  seigneur  conte  Guydo  Rengon\  pour 
aultant  qu'il  m'a  esté  témoigné,  par  le  seigneur  Cézar  Frégoze  et  aultres, 
homme  fidèle  et  pour  faire  de  bons  et  grans  services  au  roy,  et  comme 
tel  le  peult  asseurer  pour  l'avoir  congneu  en  bons  affaires  où  il  a  faict 
très  bien  son  debvoir.  Et,  comme  il  m'a  dict,  Vostre  Excellence  pourra 
encores  entendre  plus  amplement  de  ses  bonnes  quallitez  par  le  sei- 
gneur Camillo  Ursin  '  et  aultres  cappitaines  italliens  qui  sont  à  la  court. 
Semblablement  il  y  a  icy  ung  gentilhomme  qui  m'a  parlé,  s'il  plaist  au 
roy  et  à  vous  y  entendre,  de  bailler  entre  les  mains  de  S.  M.  ung  des 
plus  fors  passaiges   qui  vSoyt  aux  environs  de  Thurin,  lequel  est  au 
povoir  dudict  personnaige  pour  en  estre  le  seigneur;  mais,  comme 
Vostre  Excellence  entend  très  bien,  il  ne  met  avant  telz  propoz  sans  en 
espérer  quelque  bonne  récompence.  Et  si  m'a  dict  qu'il  a  ung  sien  frère 
qui  a  sa  part  en  ladicle  place,  qui  pareillement  pour  éviter  que  la 
chose  ne  fust  descouverte  et  aussi  pour  puys  aprez  que  Ton  en  seroyt 
en  possession   la  tenyr  à  plus  grande  raison,  et  seurement,  seroj^t 
besoing  luy  user  de  quelque  party  honneste.  Et  davantaige,  ainsi  que 
j'ay  entendu,  ledict  personnaige  est  Tung  des  plus  grans  et  mieulx 
apparentez  de  son  pays;  par  le  moyen  duquel  l'on  pourra  avoir  beaul- 
coup  d'intelligence  et  aultres  commoditez.  Par  quoy  si  veoyez  qu'il 


1.  Guido  11,  comte  Uaiigone,  des  Hangoni  de  Modène,  cinquième  fils  de  Niccolo 
Rangonc  et  de  Bianca  Benlivoglio,  de  Bologne,  fameux  condottiere  qui  servit  suc- 
cessivement le  roi  de  France  et  la  république  de  Venise.  Sa  sœur  Costanza  avait 
épousé  en  secondes  noces  Cesare  Fregoso. 

Des  lettres  de  naluralitê  avaient  été  données  à  Saint-Quentin,  le  5  octobre  1538, 
en  faveur  du  comte  Guy  de  Harif/onr^  en  récompense  de  ses  services  {Cal.  des  actes 
de  Franiois  /•%  t.  III,  p.  017,  n"  10  33<S..  qui  lui  avaient  valu  pensions  et  seigneuries. 

II  mourut  au  commencement  de  lîilJ'J.  Sa  terre  de  Belleville-en-Beaujolais,  qu*il 
tenait  entre  autres  du  roi,  fut  donnée,  le  '1\\  février  loiJO,  au  duc  Andréa  d'Atri 
((6td.,  p.  728,  n"  Kl  841).  de  qui  elle  i)assa  bientôt  à  Pierre  Strozzi.  Enfin,  le  26, 
des  lettres  de  retenue  au  service  du  roi  étaient  accordées  à  son  fils,  Balthasar 
Rangone.  avec  mille  livres  de  pension  annuelle  à  dater  de  la  mort  de  son  père 
{ibid,j  p.  733,  n"  10  803).  Le  même  avait  obtenu  déjà  des  lettres  de  naturalité  le 
18  septembre  153S,  quelques  semaines  avant  son  propre  père  (liirf.,  p.  606,  n"  10290). 

Le  même  recueil  mentionne  (t.  V,  SuppL.  p.  734,  n**  18494)  des  lettres  de  natu- 
ralité accordées  par  la  régente,  Louise  de  Savoie,  à  Mathieu  Bello,  chevaucheur 
d'écurie  du  dauphin,  natif  de  Sicile,  marié  à  Valence  en  Dauphiné  (Tournon, 
septembre  1525).  Peut-être  serait-ce  le  même  personnage. 

3.  Camillo  Pardo  Orsini,  comte  de  Monopollo,  marquis  de  Tripalda,  seigneur  de 
la  Mcntana,  capitaine  général  de  l'Église,  né  en  1491,  mort  le  4  avril  1559. 

Il  reçut  en  don  du  roi,  le  3  février  1541,  la  chàlellcnie,  terre  et  seigneurie  de 
Marmandc  en  Agenais  {Cat.  des  actes  de  François  1",  t.  IV,  p.  178,  n"  11819). 


[XOTEMBRE   io40j  GUILLAUME  PELLICIER  143 

soyt  bon  de  y  enlendre,  il  vous  plaira  m*en  faire  adverlyr  le  plus  tost  ; 
et  pareillement  de  tout  ce  que  dessus  me  faire  sçavoir  voslre  voulloir 
et  intencion,  afiin  que  je  sçache  comme  je  auray  à  me  gouverner  à 
Tadvenyr  en  telz  affaires,  et  que  cez  gens,  s'ilz  estoyent  agréables, 
pour  trop  tarder  ne  prennent  ailleurs  parly. 

«  Monseigneur,  le  gentilhomme  duquel  vous  ay  escript  est  le 
magister  Augustin  Spinola,  genevoys*,  et  le  lieu  de  passage  est  Sarra- 
valle,  entre  Millau  et  Gennes',  lequel  ensemble  ledict  passage  M.  de 
Saint-PoP  et  aussi  M.  d'Hanncbault  congnoissent  et  sçavent  très  bien, 
ainsi  que  j'ay  esté  adverty*.  » 
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77.  — [Venise],  i2  novembre  4540, —  «  Sire,  dcpuys  vous  avoir 
escript  le  vu°  de  ce  moys,  ce  jourd'huy  Janezin  est  arrivé  icy  de  retour 
de  Constantinople,  avecques  la  conclusion  de  la  paix  et  accord  d'entre 
cez  Seigneurs  et  le  Grant  Seigneur*,  lesquelz  ont  esté  si  ayses  d'en 
avoir  eu  la  nouvelle  qu'il  n'est  possible  de  le  croyre,  et  m'en  ont 
mandé  congratuUer  et  remercyer  V.  M.  très  affectueusement  par  ung 
de  leurs  secrétaires.  Ledict  Janezin  ne  m'avoyt  apporté  aulcunos 
lettres  du  seigneur  Rincon,  me  disant  qu'il  avoyt  dépesché  par  aultre 
voye;  mais  à  ce  soir  est  arrivé  ung  briganlin  avecques  son  pacquet, 
ouquel  y  en  a  ung  pour  V.  M.  que  luy  envoyé  présentement  dépesché 
expressément  en  toute  dilligence  jusques  à  Thurin.  Et  pour  ce.  Sire, 
que  j'estime  bien  que  ledict  seigneur  Rincon  ne  fault  adverlyr  entière- 

1.  Apostino  Si>iiU)In,  proiilil homme  f^cnois. 

2.  Serravalle.  On  comptait  alors  en  Ilalio  s(;|»t  places  fortes  appelées  de  ce  nom. 
Synonyme  de  -  défilé  ».  Celle  dont  il  s^'lgil  ici  est  un  hourj;  du  Piémont  situé  sur  la 
Sjrivia,  à  7  kilomètres  de  Novi,  et  (jui  ferme  une  frorjre  resserrée  entre  deux  mon- 
tAgnes  et  donnant  accès  dans  la  plaine. 

3.  François  H  de  Bourbon,  comte  de  Saint-Pol,  né  le  G  octobre  ii'Jl,  mort  le 
l"  septembre  15»:;;  frère  du  duc  de  Vendrtme,  depuis  roi  de  Navarre. 

•i.  •  Nota^  ce  que  dessus  a  esté  escript  dans  un  petit  billet  de  papier  et  mys  dans 
I«i  précédente  lettre  dudict  seigneur  le  conneslable.  VA  le  semblable  fut  aussi  faici 
ù  M.  d'.\nnol)ault  dans  sa  lettre  du  xii*  novembre.  * 

5.  «  Nota,  que  la  précédente  dépesché  du  vu"  de  ce  moys  fut  envoyée  avecques 
ceste-cy  par  le  gentilhomme  qui  avoyt  conduyt  M.  l'arcevesque  de  Trans\lvania  icy 
depuys  Thurin,  qui  fut  dépesché  expressément  en  dilligence.  Et  ce  jourd'hui  xn* 
fut  escript  au  sire  l^urens  Charli,  dont  n'en  fut  faict  mynute.  »» 

6.  Le  ms.  8.980  du  fonds  Uéthune,  à  la  Hibl.  nat.,  contient  une  copie  de  la  tra- 
duction italienne  de  ce  traité.  Les  documents  turcs,  à  savoir  le  texte  du  traité 
remontant  au  mois  de  juillet  lo»0,  et  celui  de  la  ratification,  qui  n'eut  lieu  qu'en 
avril  i;jil,  sont  conservés  dans  les  archives  <le  Venise.  La  Sérénissime  République 
y  perdait  Malvoisie  et  Napoli  de  Bomanie,  les  forteresses  de  Na<lin  et  Laurana  sur 
les  cAtes  de  Dalmatie,  les  îles  de  IWrchipel  conquises  précédemment  |)ar  K1ieïr-cd- 
Din  :  Scyros,  Pathmos,  Paros,  Antiparos,  Kgine,  etc.,  et  trois  cent  mille  ducats 
d'indemnité  de  frais  de  guerre  (V.  llammer,  loc.  cit.,  t.  V,  pp.  IM"  et  536). 
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ment  Y.  M.  de  tout  ce  qu*il  m'escript,  ne  m'estenderay  à  vous  en 
faire  aultre  répéticion.  SeuUement  vousdiray  ce  que  ay  entendu  davan- 
taige  de  cez  Seigneurs  oultre  ce  qu'il  me  faict  sçavoir.  C'est  que  le 
•Grant  Seigneur  doibt  mander  icy  Janus  Bey  ambassadeur;  et  avecques 
luy  ung  aultre  jusques  à  Sébénico,  pour  diffinir  le  différend  qui  est 
demeuré  indéciz  de  Nadin  et  Laurana  au  conté  de  Zarra,  et  de  quatre 
petitz  chasleaulx  de  peu  d'importance  qui  sont  au  terrouer  de  Sébènico 
«n  la  Dalmatia.  Le  seigneur  ambassadeur  Badouare  juge  que  la  venue 
icy  dudict  Janus  Bey  ne  soyt  pour  aultre  effect  que  pour,  de  la  part 
du  Grant  Seigneur,  faire  avecques  ccz  Seigneurs  qu'ils  veuillent  faire 
estroicte  amytié  et  ligue  avecques  V.  M.,  alfin  que  quant  se  mouveroyt 
guerre  contre  Espaigne,  ilz  voulsissent  prester  faveur  et  ayde  à  icelle, 
et  quant  ilz  ne  le  vouldroyent  passer  si  avant  que  du  moings  ne  voul- 
sissent donner  ayde,  ne  secours  de  deniers  no  de  gens  publicquement 
ne  en  secret  h  Tempereur.  Et  la  chose  qui  le  meut  à  juger  ainsi,  c'est 
que  tous  les  seigneurs  bassaz  luy  dirent  après  avoir  déterminée  et 
•conclue  ladicte  paix  que,  ayant  V.  M.  et  voz  ministres  faict  tant  de 
continuelz  et  bons  offices  pour  ceste  Seigneurie,  et  étant  icelle  frère 
de  leur  Seigneur,   ils  désiroyent  grandement  que  ladicte  Seigneurie 
fust  conjoincte  et  tout  d'ung  voulloir  avecques  vous.  Et  Lotphi  Bey, 
conduysant  ledict  seigneur  ambassadeur  Badouare  devant  le  Grant 
Seigneur,   avant    que   Tintroduyre,    se    tourna    à    luy,   et    avecques 
semblables  et  longues  parolles  que  dessus  luy  dist  en  somme  que  le 
Grant  Seigneur  estoyt  allié  avec  V.  M.,   et  que  s'il   advenoyt  que 
Charles  d'Espaigne  fust  pour  avoir  guerre   avecques   vous,  il  estoyt 
besoing  du  moings  que  cez  Seigneurs  fussent  neutres  et  ne  s'empes- 
chassent  d'entre  vous  deulx,  mais  seullement  fussent  à  veoir;  et  ce, 
luy  dist-il,  avecques  grant  efficace.  Dont  ledict  seigneur  ambassadeur 
luy  respondit  assez  largement,  et  à  l'aventure  plus  que,  comme  j'en- 
tends, cez  Seigneurs  ne  vouldroyent  qu'il  eust  faict  alors.  Cez  Seigneurs 
ont  eu  une  lettre  sur  ce  dudict  Lotphi  Bey,  bassa;  mais  pour  ne  l'avoir 
«ncores  traduyte  ne  leue,  je  n'en  ay  rien  peu   entendre.  Toutesfoiz- 
chascun  d'eulx  estime  qu'elle  continue  encores  beaulcoup  plus  tou- 
chant ceste  matière  de  guerre  entre  voz  deulx  Majestez,  que  ce  qu'il 
dist  en  parolles  audict  ambassadeur. 

«  Escript  aussi  que  les  ambassadeurs  de  Hongrye  estoyenl  arrivez  à 
la  Porte  du  Grant  Seigneur  en  bien  grant  triomphe  le  ix",  et  ont  faict 
présens  pour  plus  de  huict  mil  escuz*.  Et  le  xi*  eurent  audience,  en 
laquelle  demandèrent  deux  choses  :  la  première,  que  le  filz  du  roy 


1.  Le  chancelier  Élienne  Verljôczy  et  le  conseiller  Cerczeky,  envoyés  d'IsabcUe  de 
Pologne,  reine  de  Hongrie.  Admis  à  l'audience  de  Suleyman,  ils  déposèrent  au 
pied  du  trône,  avec  de  riches  présents,  le  tribut  de  la  Hongrie,  qui  s'élevait  au 
chilTre  de  trente  mille  ducats  (V.  de  Hammer,  loc,  cil.,  t.  V,  p.  324). 
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Jehan,  nommé  Estienne',  soyt  confirmé  roy  en  la  forme  et  manière 
que  esloyt  le  père;  la  seconde,  que,  mourant  ledict  filz  sans  héritiers, 
les  barons  du  pays  eussent  liberté  de  pouvoir  eslire  ung  aultre  roy. 
Quant  au  premier  poinct,  a  esté  concédé,  donnant  cent  mil  ducatz  pré- 
sentement pour  satisfaire  ce  à  quoy  estoyt  tenu  le  père,  et  depuys 
qu*il  eust  à  payer  tous  les  ans  cent  mil  ducatz  pour  tribut.  Et  au  second 
a  esté  respondu  que  le  temps  conseilleroyt  ce  que  Ton  auroyt  à  faire  : 
lequel  est  encores  assez  long  à  venyr.  Disent  aussi  lesdicles  lettres 
que  le  Sophi  presse  assez  le  Grant  Seigneur;  mais  pour  le  peu  d'ap- 
pareil que  Ton  veoit  faire  du  cousté  dudict  Grant  Seigneur,  ne  s*en 
faict  pas  grant  compte  :  ains  Ton  a  entendu  du  médecin  du  Grant 
Seigneur  qu'il  debvoyt  aller  à  la  fin  de  ce  moys  à  Ândrinopoli,  et  puys 
devers  la  Hongrye,  mais  Janus  Bey  dict  du  contraire.  » 
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PËLLICIER  AU  CONNETABLE. 

78.  —  [r«emse],  12  novembre  i  ô40,  —  «  Monseigneur,  pour  n'avoir 
que  cinq  jours  que  vous  ay  escript  ne  m'est  rien  survenu  depuys  guôres 
de  chose  digne  de  vous  faire  sçavoir,  sinon  la  nouvelle  de  la  paix 
d'entre  cez  Seigneurs  et  le  Grant  Seigneur  qu'il  m'a  semblé  debvoir 
faire  sçavoir  en  toute  dilligence  au  roy,  et  y  avoir  lieu  de  dépescher 
on  poste  jusques  à  Thurin,  trop  mieulx  que  à  l'ambassadeur  de  l'em- 
pereur Iroys,  comme  pour  ce  il  a  faict  en  ung  jour  en  divers  lieux.  Kt 
pour  ce,  Monseigneur,  que  suys  bien  asseuré  que  verrez  le  tout,  et 
aussi  que  n'ay  voullu  retarder  le  pacquet  du  seigneur  liincon  qui 
s'adresse  à  S.  M.,  ne  me  suys  voullu  estandn^  à  vous  en  faire  aulcune 
réplicque.  Tant  seullement  vous  diray  que  Janezin  dict  avoir  trouvé 
en  Sophia',  environ  douze  journées  de  Conslantinople,  le  seigneur 
Laski,  envoyé  par  le  roy  Ferdinando  devers  le  Grant  Seigneur,  menant 
en  sa  compagnye  plus  de  cinquante  chevaulx.  Et  auparavant,  à  quatre 
journées  près  de  Conslantinople,  avoyt  trouvé  ung  homme  sien  à 
quatre  chevaulx  ;  et  disoyt  l'on  que  il  conduisoit  quelques  grans 
présens,  pour  mieulx  pouvoir  exploicter  sa  commission.  Ledict  Janezin 
m'a  dict  aussi  que  l'ambassadeur  du  roy  de  Poullongne  debvoyt  entrer 
en  Conslantinople,  le  jour  ensuyvant  aprez  que  celluy  de  Hongrye  y 
fût  arrivé,  lequel  y  esloyt  allé  pour  poursuivre  et  solliciter  l'afTaire  du 
filz  du  feu  roy  Jehan.  Et  que  ledict  roy  de  Poullongne  avoyt  mandé  au 

1.  On  verra  plus  loin  que,  bien  (juc  ce  nom  d'iitienne  lui  eût  été  inipiLsé  par  le 
pape,  Tenfanl  reçut  en  fait  ceux  de  son  père  et  de  son  aïeul  maternel,  et  fut  appelé 
Jean-Sigismond. 

2.  Sofia,  capitale  actuelle  de  la  princii>auté  de  Bulgarie,  située  sur  la  Bogana,  a 
510  kilom.  de  Constantinople. 

VciisE.  —  1540-1542.  10 
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secours  de  Biidde  Iroys  mi!  hommes,  et  qae  bien  tosl  npreî  y  on 
debvoyt  mander  dix  mil.  .l'ay  veu  letlres  par  lesquelles  l'on  entend 
que  le  Granl  Seigneur  avoyl  mandi'  ung  nommé  Si^an  '  devers  ceulx 
de  Traneiylvania,  avecques  lettres  par  lesquelles  il  leur  faisoyl  sçavoir 
qu'ils  esloyent  tous  ses  esclaves  pour  avoir  gaigné  lediet  pays,  et  que 
&  ceste  cause  il  votilloyt  qu'ils  obéyssent  &  Stéphane  Maylat',  jadi) 
vayvoda  d'icelluy  pays  soub/.  le  roy  Jehan,  duquel  vous  ay  eseript 
s'eslre  rebellé  contre  ledicl  roy  Jehan,  chose  que  tout  If  pays  tcnoyf 
Ip-andement  grief  et  en  estoyl  merveilleusement  estonnë.  Ht.  avoyenl 
demandé  cinq  mois  pour  adviser  là  dessus  et  mander  leurs  ambassa- 
deurs devers  luy,  cç  qui  leur  a  estt^  accordé.  Je  pence  que  aurez  entendu 
le  bruyct  qui  a  esté  icy  touchant  quelque  bufTon  espaignol  qui  m  voullu 
tuer  le  duc  Cosme  de  Florence  ;  mais,  estant  secouru  de  ses  serviteurs, 
ledict  bufTon  a  esté  blessé  à  mort,  et  luy  a  l'on  trouvé  troys  cens 
escu7.,  qui  ayde  beaulcoup  Ji  soupçonner,  oultre  la  cause  de  sa  nation, 
que  ledict  argent  luy  eusl  esté  donné  pour  ce  faire.  Semblabloment 
l'on  a  faict  icy  groï  bruyct  que  les  forussii'  de  Pêruse  esloyenl 
renlre/  dedans  ia  ville  et  l'avoyent  révoltée  contre  le  pape;  mais  Van 
ne  trouve  point  fondement  en  ceste  nouvelle.  \ 

Il  Monseigneur,  suyvant  ce  que  dernièrement  il  vous  plut  m'cscrtpMn 
que  J'eusse  l'œil  avecques  ce  bon  serviteur  du  roy  de  apprendre  low 
ce  qu'il  se  fcroyt  et  diroyt  du  cousté  de  deçà  pour  vous  en  advertjTd 
ay  entendu  de  luy  que  les  Impériaulx  ne  chairchant  ou  peuçant,  sinoij' 
aux  choses  que  peuvent  revenyr  au  bien  et  grandeur  de  l'empereur, 
luy  ont  faict  discours  et  conseil  que  son  sesjour  en  Allemaigne  leui 
sembleroyt  beaulcoup  plus  commode  et  ulille  pour  le  présent  que  di 
s'i?n  venyr  en  Itallye.  Et  ce  pour  plusieurs  raisons,  entre  lesquelles  lea 
principalles  sont  que,  s'y  arreslant,    il   tiendra  les  seigneurs  de 
mieulx  à  sa  dévotion  et  en  conlraincte;  h  tout  le  moiogs  gardera 
qu'iU  n'oseront  si  tost  rien  entreprendre  contre  luy,  El  pourra  par 
ce  moyen  mieulx  pourveoir  à  son  aise  aux  choses  de  Hongrye;  mun- 
tiendra  aussi  en  suspens  les  choses  de  France,  car  en  cas  que  on  luy 
voulust  faire  la  guerre  en  Ilallye,  il  s'en  pourroyt  revancher  en  France 
du  coustô  de   la   Picardye;   gardera  en   oullre  que   la    Flandre   ne 
s'émeuve  ne  ose  dire  mot;  et  si  fera  ses  affaires  plus  &  son  plaisyr  en 
Ilallye  que  s'il  y  estnyl  présent,  pour  auUanl  qu'il  les  tiendra  en  telle 
I  SDSpension  vl  craincte  que  s'il  y  estoyt,  en  monstrant  y  debvoir  venyr 
\  de  jour  en  jour  ;  et  si  en  tirera  plus  d'argent  et  de  secours  que  bonne**; 
tement  il  ne  pourroyt  en  sa  présence  ;  et  plusieurs  aullres  raisons  qi 


n 


I.  Sinsn-Agn.  Mre  i\a  quatrième  viiir,  Rtislt'in  Pacha,  gcnilrc  (te  Sulejiua 
distingua  plits  Inrd  comme  lioinme  de  guerre  dans  la  campagne  de  Hongrie  (juU) 
■oiH  I5i3).  —  (V.  de  Hnmmer,  loe.  eil.,  1.  V,  p.  374.) 

3.  éUmae  Mailalh. 

3.  I^s  lianois  lie  P^rouse  (V.  la  note  1.  p.  HT). 
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semblablement  sont  assez  apparentes  et  péremploires.  Ce  néantmoings 
Ton  estime  que  tout  ce  n'y  vauldra  rien  ne  souffîra  à  garder  qu'il  n'y 
soyt  à  ce  moys  de  febvryer,  ainsi  que  par  plusieurs  lettres  de  divers 
endroictz  Ton  est  adverty  icy.  Ledict  serviteur  du  roy  est  aprez  jour- 
nellement à  entendre  quelque  chose  do  nouveau  de  semblable  impor- 
tance; et  pour  ce  faire  sVst  party  ce  soir  pour  aller  au  lieu  que  vous 
ay  escript,  pour  à  ceste  nouvelle  de  la  paix  veoir  sïl  pourra  entendre 
quelque  leur  desaing.  J'estime  bien,  Monseigneur,  que  serez  recordz 
et  entendrez  que  c'est  le  seigneur  Francesco  Beltramo,  lequel  vous 
asseure,  à  ce  que  puys  cognoistre,  est  homme  de  grant  service  en 
tous  endroictz,  et  est  merveilleusement  fort  afîeclionné  à  S.  M.  de  long 
temps,  comme  de  ce  et  aultres  siennes  bonnes  quallitez  et  mérittes 
monseigneur  le  révérendissime  cardinal  de  Ferrare  vous  pourra  mieulx 
testiffier  que  tout  aullre. 

«  Monseigneur,  vous  entendrez  par  ce  que  j'escriptz  au  roy  comme 
Janus  Bey  doibt  venyr  icy  en  ambassade,  et,  comme  s'entend,  il  y  vient 
aultant  pour  l'advantage  et  commodité  du  roy  que  pour  aultre  chose; 
vous  congnoissez  et  entendez  mieulx  la  nature  et  coustume  de  cez 
gens  là,  et  comment  ne  leur  fault  point  resserrer  ne  espargner  rien  de 
ce  que  honnestement  on  leur  peult  offrir  et  valloir,  comme  l'on  feist  du 
temps  de  MM.  de  Lavaour  et  de  Rhoddez  qu'il  fut  pour  pareille  chose 
en  ceste  ville*.  De  quoy  vous  ay  bien  voullu  advertyr,  affin  de  m'y  faire 
pourveoir,  s'il  vous  plaist  ;  car  vous  promectz.  Monseigneur,  que  en  ay 
très  bon  besoing,  et  ce,  pour  avoir  tousjours  fourny  à  l'extraordinaire, 
tant  des  brigantins,  postes  et  aultres  telles  choses,  que  aussi  aux  servi- 
teurs du  roy  qui  nous  donnent  icy  les  adviz,  et  avoir  assemblé  livres 
grecz  sans  en  avoir  rien  recouvert.  Lesquelles  choses  vous  puys  bien 
asseurer  sur  mon  honneur  se  montent  plus  de  mil  escuz,  lesquclz  me 
viendroyent  grandement  à  propoz  s'il  vous  plaisoyt  les  me  faire  rem- 
bourser, afin  que  j'eusse  de  quoy  fournyr  à  l'advenyr  pour  continuer 
le  service  du  roy  *...  » 

I 
Vol.  '2.  f®  75  v<>,  copie  du  xvi*^  siècle;  2  pp.  1/4  in-f'. 


1.  V.  ia  noie  3,  p.  3. 

2.  M.  de  Vaux  parait  avoir  fait  les  frais  de  la  siibvonlion  réclamée  par  lo  prélat. 
On  lit  dans  les  Extraits  des  comptes  de  l'épargne,  année  loil  (B.  N.,  nis.  Clairam- 
l>aulH2i3,  r  "9  V*»)  : 

•  A  Jehan^Joachim  de  Passan,  conseiller  et  maistrc  d'hostcl  du  roy,  900  livres 
par  lettres  à  Fontainebleau  le  8  février  1540  'I5il],  pour  pareille  somme  qu'il  a 
fait  fournir  comptant  au  mois  de  novembre  dernier  en  la  ville  de  Venise,  ez  mains 
de  M.  Guillaume  Pélissier,  évesque  de  Montpellier,  ambassadeur  du  roy,  pour 
employer  au  payement  de  certains  livres  et  choses  anti(pies  par  luy  retenues  pour 
le  roy.  — Hem,  675  livres  par  lettres  à  Blois  du  *>  mars  suivant,  pour  semblable 
cause,  et  pour  le  salaire  et  payement  de  six  personnajres  employez  par  ledit 
ambassadeur  à  escrirc  certains  livres  que  le  roy  désire  avoir  •  !;Gllé  par  M.  L.  Delisle, 
Cab.  des  mss,,  t.  I,  p.  155). 
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PELLICIER  A  M.  D'ANNEBAULT. 

79.  —  [Venise]^  12  novembre  i 540.  —  Pellicier  profite  de  la  pro- 
chaine venue  de  M.  dWnnebauU  à  Turin  pour  lui  recommander  divers 
personnages  désireux  de  servir  le  roi  de  France,  Tingénieur  Girolamo 
de  Trévise,  les  capitaines  Bcllo  di  Belli  et  Agostino  Spinola,  dont  il  a 
été  parlé  dans  la  lettre  au  connétable  du  7  courant. 

Il  conclut  en  lui  envoyant  les  nouvelles  de  Constantinople,  louchant 
la  paix  avec  les  Vénitiens,  que  Rincon  vient  de  lui  transmettre. 

Vol.  2,  r»  76  v<»,  copie  du  xvi<»  siècle;  1  p.  1/2  in-f". 


l'ELLICIER   .\r  CARDINAL  DE  FERRARE  *. 

80.  —  [Venise'],  12  novembre  1540,  —  Pellicier  remercie  le  cardinal 
de  la  bonne  nouvelle  qu'il  lui  a  transmise  de  la  convalescence  du  dau- 
phin. La  Seigneurie  s'en  ri\jouit  fort,  ainsi  que  de  la  conclusion  de  la 
paix  avec  le  Grand  Seigneur.  Le  cardinal  a  dû  d'ailleurs  en  être  informé 
par  Francesco-Beltrauio  Sachia,  que  Pellicier  lui  recommande  vive- 
ment comme  tout  dévoué  aux  intérêts  du  roi  de  France. 

Vol.  2,  fo  77  yo,  copie  du  xvi°  siècle;  3/i  p.  in-f»  | 
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PELLICIER  A   M.   DE  L.\NGEV. 

81.  —  [Venise],   12  novembre  1540.  —  «  Monseigneur,  depuys  les 
miennes  dernières  que  vous  ay  escriptes  du  xxviu®  du  passé,  ay  receu 
le  pacquet  que  m'avez  envoyé  le  xxix*^,  et  suys  fort  esbahy  de  ce  qu® 
m'a  esté  dict  que  à  Padoue  a  esté  veu  ung  Allemant  dépesché  par  vous 
pour  m'apporter  ung  pacquet  il  y  a  deux  jours.  Je  ne  sçay  s'il  est  vray 
ou  non;  car,  l'ayant  faict  chaircher  par  toute  cette  ville,  n'en  ay  sc^^ 
trouver  nouvelles.  Je  suys  encore  contraint  retenyr  Thomme  de  pi^^ 
que  m'avez  envoyé  dernièrement,  pour  ce  que  la  présente  dépesché  ^^^ 
de  telle  importance  qu'elle  a  bien  mérité  d'estre  mandée  en  toute  dil*' 
gence;  ce  que  ay  faict  par  celluyqui  avoyt  conduict  ici  M.  Tarée vesq,"*^^ 
de  Transilvania,  car  aussi  n'avoyt-il  bon   moyen  de  s'en  retourn^^ 

1.  Ippolito  d'Esle,  fils  d'Alfonso  r%  duc  de,  Ferrare,  et  de  Lucrezia  Borgia,  * 
frère  du  duc  régnant  Krcole  II.  Né  le  2i  aoiH  1500,  il  mourut  à  Rome  le  2  déce^^ 
bre  1572.  Accueilli  de  bonne  heure  à  la  cour  de  France  par  F'rançois  V  qui  le  ^ 
entrer  dans  son  conseil  et  obtint  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal,  le  5  mars  15^^^ 
Hippolyte  d*Este  occupa  successivement  les  évôchés  de  Ferrare  (iri03-1520)  et  d'J^  *' 
tun  (15i6-1550),  les  archevêchés  de  Milan  (1520-1550),  de  Lyon  (l539-i550),de  Narbor»  ^* 
(1550-1551),  d'Auch  (1551-1554)  et  d'Arles  (I50i-1567).  Ce  prélat,  ami  des  lettres  et  c5[^ 
arts  autant  qu'habile  diplomate,  fut  constamment  mêlé,  de  François  1*' à  Charles  l 
aux  aflTaires  de  l'État  dans  lesquelles  U  eut  une  action  prépondérante. 
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aultrement.  Il  porte  la  paix  de  cez  Seigneurs  avecques  le  Grant  Sei- 
gneur, de  quoy  je  vous  mande  amplement  tout  ce  que  le  seigneur 
Rincon  me  faict  sçavoir  par  sa  lettre  du  x^  du  passé  :  c'est  que  le 
Grant  Seigneur  finallement  a  accepté  la  paix,  etc.  —  Comme  aux  lettres 
receues  dudict  seigneur  Rincon^  dudict  x®  d'octobre  *... 

(c  Monseigneur,  par  lettres  de  Tambassadeur  de  cez  Seigneurs  Ton 
est  adverty  que  les  bassatz  se  sont  très  bien  faictz  entendre  à  luy  que 
le  Grant  Seigneur  s'attendoyt  bien  que,  pour  les  bienfaictz  du  roy 
envers  ceste  Seigneurie,  icelle  du  moings  avoyt  à  se  tenyr  neutralle 
entre  le  roy  et  l'empereur;  et  de  ce  estime  Ton  que  Lotphi  Bey,  pre- 
mier bassa,  leur  en  a  cscript  une  très  bonne  lettre.  Et,  ainsi  que 
escripi  ledict  ambassadeur,  le  Grant  Seigneur  doibt  mander  en  ambas- 
sade Janus  Bey,  son  grant  truchemant,  qu'il  n*estime  estre  pour  aultre 
effect  que  pour  ce  faire.  Si  je  en  auray  aultre  chose,  je  ne  fauldray 
vous  en  advertyr...  » 

Pellicier  termine  par  les  nouvelles  de  l'ambassade  de  Hongrie  k 
Gonstantinople,  dont  il  a  été  question  dans  la  lettre  au  roi. 

Vol.  2,  f*»  78,  copie  du  xvi^  siècle  ;  1  p.  in -f^. 

PELLICIER  A    M.    DE  RODEZ. 

82.  —  [Venise]^  12  novembre  i 540.  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  toutes 
les  lettres  que  m'avez  escriptes  jusques  à  celle  du  m""  de  ce  moys, 
ausquelles  povez  estre  très  bien  asseuré  que  eussiez  eu  plus  tost  res- 
ponce  de  moy,  se  eusse  trouvé  la  commodité.  Car  non  seullement  je 
cherche  de  ne  perdre  pas  une  occasion  de  vous  escripre  par  les  cour- 
riers dépeschez  de  ceste  Seigneurie,  mais  encores  par  aultres  dépes- 
chez  secrètement  quelquefoiz  par  aulcuns  marchans.  Et  ne  sçay  par 
quelles  voyes  ont  esté  portées  lettres  de  cette  ville  à  Romme,  du 
xxvi«  du  passé,  ainsi  que  m'escripvez;  car  si  je  en  eusse  esté  adverty, 
ce  n'eust  esté  sans  que  en  eussiez  eu  des  miennes.  Au  fort  pour  le  peu 
de  nouvelles  et  occurences  que  vous  eusse  sceu  mander  lors,  n'y  a  pas 
eu  grant  intérest.  Et  encores  pour  le  présent  ne  vous  sçauroys  quasi 
dire  chose,  sinon  que  ce  que  vous  mesmes  m'avez  escript  touchant 
André  Doria  et  domp  Bernardin  »,  saulf  qu'il  y  a  grant  danger  que 
pour  faulte  de  victuailles  et  pour  estre  la  saison  bien  avancée,  que 
icelluy  Doria  soyt  contrainct  s'en  retourner,  et  laisser  l'entreprinse 
de  la  Mahommetta  ^  et  d'Algerbe  \  qu'il  eust  peu  faire,  comme  l'on 

1.  Ces  Icltres  manquent  dans  noire  manuscrit. 

2.  Bernanlino  de  Mendoza. 

3.  Hamuiamct,  ville  et  port  situés  sur  la  côte  <le  Tunisie,  à  "2  kilom.  an  suti  de 
Tunis,  dans  le  golfe  du  même  nom.  Sa  Tondalion  datait  des  priMuièros  années  du 
jcvi*  siècle. 

i.  Djerlia,  grande  ilc  située  sur  la  cùle  de  Tunisie,  au  sud  du  golTe  de  Gabt's,  et 
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escript.  Quant  aux  choses  de  Hongrye,  je  vous  diray  comme  depuis 
deux  jours  est  arrivé  icy  ung  serviteur  de  M.  Tarcevesque  de  Transil- 
vania,  venant  tout  droict  de  Bude,  lequel  m'a  dict  que  lorsqu'il  se 
party  t  de  là,  qui  fut  le  xx»  du  passé,  le  roy  des  Romains  estoyt  à  Neustal 
avecques  bien  peu  de  gens.  Et  pour  le  plus  ne  povoyent  estre  que  de 
six  à  sept  mil  hommes,  m'asseurant  pour  tout  certain  que  la  ville  de 
Bude  estoyt  tant  bien  garnye  de  vivres  et  aultres  municions,  et  mes- 
mement  de  bons  cappitaines  et  gens  de  guerre,  qu'il  ne  failloyt 
doubter  que  ledict  roy  feust  pour  y  faire  aulcune  chose.  Nous  sommes 
tous  les  jours  attendans  nouvelles  de  Constantinople,  car  par  la  der- 
nière que  en  ay  receue  du  seigneur  Rincon,  du  xvi»^  septembre,  me 
promet  de  là  à  deux  ou  Iroys  jours  me  faire  une  bonne  dépesche;  et 
ne  m'escript  aultre  sinon  qu'ilz  attendoyent  à  grant  dévotion  Janezin, 
mandé  par  cez  Seigneurs  pour  parachever  la  paix  et  accord  d'entre 
eulx  et  le  Grant  Seigneur  :  laquelle  ung  chascun  espère  avoir  bonne 
issue.  Do  quoy  vous  advertiray  incontinent  que  l'aurons  sceu  icy,  trou- 
vant la  commodité  de  ce  faire.  Et  cependant  vous  diray  que  ledict 
seigneur  Rincon  m'escript  comme  ung  des  plus  groz  et  principaulx  sei- 
gneurs des  Géorgians,  qui  est  une  nation  grecque  confinant  d'un  couslé 
avecques  la  Persia,  a  mandé  à  la  Porte  du  Grant  Seigneur  ung  ambas- 
sadeur du  Sophi,  homme  d'assez  belle  prestance;  lequel  ledict  Sophi 
avoyt  envoyé  devers  luy  pour  le  faire  voulter  de  son  cousté  comme 
puis  naguères  avoyt  faict  plusieurs  aultres  subgectz  dudict  Grant  Sei- 
gneur. Etprésumoyl  l'on  qu'il  auroyt  la  gennepour  sçavoirplus  ouUre 
de  sa  charge  et  commission,  et  estoyt  à  craindre  qu'il  ne  fust  payé  de 
mesme  monnoye  que  a  esté  Petro  Siculi,  qui  fut  prins  par  aulcuns  cor- 
saires dedans  une  frégalte  allant  de  Missine  *  à  Napoli  de  Romanye, 
mandé  par  domp  Ferrando  de  Gonzagues,  vice-roy  de  Sicille,  veoir 
s'il  estoyt  vray  que  le  peuple  fust  mutiné  et  en  dissencion,  comme 
Ton  disoyt,  de  non  voulloir  rendre  la  terre  audict  Grant  Seigneur;  et 
pour  animer  le  peuple  de  là,  et  conforter  par  toutes  asseurances  pos- 
sibles voulloir  persévérer  en  une  tant  saincte  oppinion  de  non  haban- 
donner  jamais  une  telle  fortresse,  qui  est  le  bastion  et  le  rempart  de 
toute  la  chrestienté  aux  ennemys  de  notre  foy,  ains  la  voulloir  retenyr 

qu'un  pont  romain  ou  pIuhM  une  dijxuc  reliait,  jadis  ;i  la  lerrc  frrme.  Célèbre  dans 
ranti({uité  lioniéritiuo  s(»us  le  nom  d'île  des  Lolophaf^es,  menlionnée  dans  les  docu- 
ments du  xm"  siècle  sous  celui  de  Girba,  elle  est  encore  aujourd'hui  couverte  de 
ruines  nombreuses  qui  al  lestent  sa  prospérité  à  cette  épocpie.  Les  marchands  espa- 
gnols, italiens  et  provenenux  qui  la  fréquentaient  la  nommaient  Los  Gelves.  Vers 
l'ilO,  Kheïr-ed-l)in  s'>  établit  et  Djerba  joua  un  r(Me  important  dans  les  luttes  entre 
les  Turcs  et  les  Kspaj:nols.  Kn  I5C0  notamment,  ces  derniers  y  essuyèrent  une  déraite 
sanglante  que  perpétua  jusqu'en  lsr>0  une  pyramitle  de  crânes  édifiée  par  les  vain- 
queurs. 

I/île,  d'une  fertilité  extraordinaire,  est  encore  aujourd'hui  Tun  des  centres  com- 
merciaux les  plus  importants  de  la  Tunisie. 

i.  Messine. 
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et  vertueusement  deffendre  au  nom  de  Tempereur,  —  lequel  prompte - 
ment  leur  manderoyt  tel  secours  de  gens  et  municions  de  vivres,  qu'ils 
ne  se  devroyent  doubter  de  personne,  et  que  André  Doria  viendroit  en 
personne  avecques  toute  l'armée  à  les  deffendre  et  asseurer  contre  tous 
que  besoing  seroit.  Et  oultre  déposa  ledict  Petro  Siculi  que  aprez  avoir 
faict  bon  ofûce  audict  Napoli  avoir  commission  de  se  retirer  en 
Candye,  le  Zante,  et  aultres  isles  de  cez  Seigneurs  pour  leur  proposer 
le  semblable  et  essayer  par  tous  moyens  de  l'attirer  à  la  dévotion 
dudit  empereur,  comme  il  a  apparu  par  lettres  dudict  vice-roy  escriptes 
aux  habitants  de  Naples,  et  aussi  par  ses  instructions  que  on  luy  a 
trouvées  à  doz.  Dont  ledict  Grant  Seigneur,  ayant  entendu  tout  ce  que 
dessus,  luy  a  faict  trancher  la  teste.  Voyelà  tout  ce  que  vous  puys  dire 
pour  le  présent  quant  aux  nouvelles;  car  de  France,  à  ce  que  m'es- 
cripvez,  vous  en  avez  lettres  plus  fraisches  que  moy.  Et  ne  me  reste 
sinon  à  vous  remercyer  de  Tadvertissement  que  m'avez  donné  du  rap- 
port que  Ton  a  faict  à  M.  le  général  '  duquel  m'avez  escript,  touchant  ce 
que  avoys  faict  entendre  au  roy  de  luy;  mais  si  est-il  que  je  n'ay  escript 
à  S.  M.  ne  à  aultre  ce  qui  est  comprins  au  double  de  la  lettre  que 
m'avez  envoyé,  et  ne  sera  trouvé  que  tels  escriptz  soyent  jamais  sortiz 
de  ma  main,  ainsi  qu'il  se  peult  veoir  par  mes  lettres...  » 

Pellicier  termine  en  donnant  les  nouvelles  .tant  attendues  de  la  con- 
clusion de  la  paix,  qu'il  vient  de  recevoir  à  l'instant  de  Constantinople. 

Vol.  2,  f^  78  v^,  copie  du  XV!**  siècle;  2  pp.  1/4  iii-f°. 

PELLICIER   A   LA    DUCHESSE   DE   FERRAKE. 

83.  —  [Venise],  12  novembre  1540.  —  Pellicier  lui  annonce  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  Vénitiens  et  le  Grand  Seigneur,  ainsi 
que  la  convalescence  du  dauphin. 

«  ...  Quant  est  du  livre  dont  Madame  de  Pontz^  m'a  escript,  je  suys 
après  pour  le  recouvrer  le  plus  dextrement  qu'il  m'est  possible;  car 
Cez  gens  se  rendent  difficilles  pour  la  singullarité  de  telles  choses  tant 
^ingullières.  Si  est-ce  que  je  en  feray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  » 

Vol.  2,  f»  79  v^,  copie  du  xvi*^  siècle;  12  p.  iii-f^. 


1.  Le  général  des  Observanlins,  Vicentc  Lunello. 

2.  Anne  de  Parthenay,  fille  de  Jean  Y  de  PartluMiay,  sei^rirur  de  S«»ul)iso,  et  de 
talichelle  Saubonne.  Elle' avait  épousé  en  ir»34  Antoino  do  Pons,  coinlr  «le  Marennes. 
>aron  de  Mirabeau,  premier  valet  de  chambre  du  roi,  (lui  fut  dès  lors  attaché,  ainsi 
^ue  sa  femme,  à  la  maison  de  la  duchesse  de  Ferrarc.  Madame  de  Soubise,  ancienne 
lîlle  d'honneur  de  la  reine  Anne  de  Bretajzne,  et  gouvernante  de  Uenée.  était  rentré»' 
in  France  au  commencement  de  1536;  M.  de  Pons  ne  fut  rappelé  quVn  1530,  et 
retourna  à  Ferrare  dans  les  derniers  mois  de  l'année  suivante  (V.  K.  Hodocanachi, 
I^enée  de  France). 
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PELLICIER  A  CESARE  FREGOSO. 

84.  —  [Venise]y  iS  novembre  1540,  —  «  Monseigneur,  la  longue 
expérience  que  avez  tousjours  donné  à  congnoistre  à  ung  chascuD  de 
Tardent  et  parfaict  désir  que  portez  à  S.  M.  m'a  tant  asseuré  de  Tostre 
fidélité  qu'il  me  sembleroyt,  usant  de  belles  et  longues  parolles,  entrer 
en  sérimonyes  aultres  que  nostres.  Dont  tant  seullement  vous  en 
remercyeray  très  affectueusement,  et  vous  diray  que  si  mon  souhaicl 
avoyt  lieu,  je  désireroys  que  toutes  les  récompences  et  bienfaictz  que 
le  roy  a  faict  à  ses  serviteurs  feussent  aussi  bien  colloquez  et  employez 
que  en  vous.  Car  je  pence  que  ce  seroyt  Tune  des  plus  grandes  fellicitei 
que  on  sçauroyt  désirer  à  S.  M.,  congnoissant  de  combien  telz  instru- 
mentz  luy  peulvent  servyr  en  cest  endroict,  ayant  telle  affection  à  icelle 
que  tousjours  j'ay  trouvé,  mais  encore  dernièrement  plus  que  jamais, 
par  la  lettre  qui  s'adressoyt  es  partyes  de  Levant.  Laquelle  eust  peu 
grandement  valloir  et  proffittcr  si  plus  tost  eust  esté  mandée;  mais, 
comme  pourrez  veoir  et  congnoistre  présentement,  pourroyt  eslre 
mandée  ung  peu  bien  tard,  estant  les  choses  au  poinct  qu'elles  sont. 
Bien  vous  diray  que,  ainsi  que  ay  esté  adverty,  Taultre  lettre  qui  fust 
envoyée  par  cy  d'avant  fut  présentée  où  elle  s'adressoyt;  mais  jamais 
on  n'en  feist  aulcun  semblant,  ne  n'en  fut  oncques  parlé  ne  commu- 
nicqué,  ains  a  Ton  faict  les  choses  le  plus  secrettement  que  l'on  a  peu 
sans  appeller  aulcunemcnt  ses  amys  en  ceste  conclusion.  Toutesfoiz  Ton 
me  donne  bonne  espérance  des  affaires,  lesquelles  ne  sont  à  l'aventure 
comme  ung  chascun  les  pence,  et  a  esté  remis  la  recongnoissence  des 
bons  offices  et  bienfaictz  à  Thonnesteté  de  ceulx  qui  les  ont  receuz.  Au 
demeurant,  je  vous  envoyé  ung  double  des  articles  du  traicté  de  la  paix 
ainsi  que  l'ai  peu  recouvrer,  où  est  contenu  tout  ce  que  s'en  peull 
sçavoir.  Pareillement  vous  envoie  ung  double  d'une  lettre  escripte  à 
M.  le  marquis  de  Languillare*  par  ung  nommé  Philippo,  qui  est  sur 
l'armée  de  Barberosse,  par  laquelle  pourrez  veoir  le  progrez  et  succei 
de  leur  entreprinse,  en  conformité  de  ce  que  m'en  avez  escript.  El 
pour  ce,  Monseigneur,  que  suys  bien  asseuré  que  serez  amplement 
adverty  d'aultre  que  de  moy  de  toutes  les  aultres  nouvelles  et  occur- 
rences de  deçà,  ne  m'estenderay  à  vous  en  faire  plus  long  propoz; 
mais  viendray  à  vous  parler  de  mes  affaires  particulliers,  comme 
celluy  qui  les  a  aussi  à  cher  comme  chascun  a  accoustumé  d'avoir  les 
siens  propres,  et  vous  remercyer  très  humblement  de  la  cure  et  solli- 
citude que  je  congnoys  que  en  avez,  vous  supplyant  tant  qu'il  m'est 

I.  Don  Juan  Fernandez  Manrique,  quatrième  comte  de  Castaneda  et  second  mar- 
quis d*Aguilar,  avait  remplacé  à  Rome,  comme  ambassadeur  de  Charles-Quint,  le 
comte  de  Cifuentes,  en  novembre  1536.  JI  y  demeura  jusqu'en  1541  (State  papefff 
Spanish,  1538-1542,  pp.  xxm  à  xxvii). 
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possible  me  faire  ce  bien  de  me  voulloir  hardiment  et  sans  aulcune 
rétencion  adveriyr  de  ce  que  en  entendrez.  Car  il  y  a  si  longtemps  que 
ne  receuz  aulcunes  lettres  de  la  court,  fors  du  roy  et  de  monseigneur 
le  connestable,  sans  en  avoir  eu  de  mon  solliciteur  ne  amy«  de  là,  que 
je  m'en  treuve  grandement  esmerveillé  et  pence  que  la  faulte  peult 
esire  procédée  pour  Tabsence  de  mon  agent  de  Lyon  à  qui  ils  les  soûl- 
loyent  addresser  pour  me  faire  tenyr.  Par  quoy,  Monseigneur,  de 
rechef  je  vous  supplye  si  en  avez  rien  m'en  voulloir  faire  part;  car, 
comme  Ton  dict,  ung  homme  adverty  en  vault  deulx,  et  cela  me  pourra 
servyr  contre  ceulx  qui  me  pencent  nuyre  et  desplaire,  sans  que 
jamais  je  aye  eu  tant  de  loysyr  de  pencer  bien  ne  mal  d'eulx.  Je  ne 
sçay  quelz  ilz  sont,  sinon  que  je  me  doubte  de  quelques  ungs.  Des- 
quels, Dieu  mercy,  je  ne  me  soulcye  pas  beaulcoup  de  tout  ce  qu'ils 
sçauroyent  faire  ;  car  me  suys  de  longtemps  deslibéré  et  confirmé  de 
ne  despendre  point  de  Tappétit  de  telles  gens.  Aultrement,  je  seroys 
par  trop  esclave  de  servyr  à  leurs  plaisyrs,  et  me  souffira  bien  d'avoir, 
soubz  Dieu,  la  bonne  grâce  du  roy  et  de  ses  meilleurs  serviteurs.  Si 
Vostre  Excellence  trouvoyt  bon  m'advertyr  qui  sont  ceulx  là,  je  l'en 
supplyerois  de  tout  mon  cœur  affm  de  me  donner  de  garde  d*eulx.  La 
grande  hardiesse  que  je  prends  vous  en  escrire  si  instemment  est  la 
bonne  et  vraye  amytfé  que  j'ay  tousjours  congneue  que  de  vostre  grâce 
me  portez,  et  la  cure  qu'il  vous  plaist  avoir  de  mon  honneur...  » 

Vol.  2,  f»  80  v*,  copie  du  xvi*  siècle;  2  pp.  in-^. 

PELLICIER  A  RINCON  *. 

85.  —  [Venise]^  19 novembre  1540.  —  «  Monsieur,  le  xii*  de  ce  moys 
arriva  icy  Janezin,  avec  une  petite  lettre  de  vous  seullement  en  recom- 
mandation des  facteurs  de  Azamo  *  qui  sont  icy,  me  disant  que  aviez 
dépesché  ung  courrier  expressément  auparavant  qu'il  se  partyt  de 
Constantinople  pour  nous  apporter  les  nouvelles  de  la  paix  d'entre 
cez  Seigneurs  et  le  Grant  Seigneur  ;  dont  feuz  en  quelque  doubte,  pour 
ce  qu'il  n'estoyt  arrivé  aussi  tost  que  ledict  Janezin.  Mais  comme  Dieu 
vouUut  ledict  jour  sur  le  soir,  comme  j'estoys  aprez  pour  faire  une 
dépesché  au  roy  pour  l'importance  de  la  nouvelle,  arriva  ung  brigantin 
avecques  vostre  pacquet,  ouquel  en  trouvé  ung  pour  S.  M.,  que  ne 
faillys  incontinent  en  toute  dilligcnce  mander  jusqucs  à  Turin  pour  luy 
faire  tenyr,  ayant  bien  vu  et  noté  tout  ce  que  m'avez  escripl,  tant  sur 
les  poinctz  et  articles  de  ladicte  paix  que  aussi  sur  la  diversité  des 

\.  •  Escripl  ce  dict  jour  à  M.  l'arcevcsque  de  Haguse  et  mcssor  Peiréio,  et  aussy 
à  M.  de  Vilicgagnon  en  Conslanliiiopic.  » 

2.  Demelrios  Azamo  ou  Azani,  comme  il  est  appelé  plus  loin  (dépêche  98),  élait 
probablement  un  négociant  grec  établi  à  Conslantinoplc. 
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lettres  que  vous  en  ay  par  cy  devant  escriptes.  Et  quant  ad  ce  que 
M.  de  Vaulx  vous  avoyt  escripl  avoir  perdu  et  oblyé  par  chemin  le 
pacquet  que  le  seigneur  Badouare  luy  avoyt  baillé  pour  apporter  à 
ceste  Seigneurie,  il  est  vray  qu'il  le  pensoyt  ainsi,  et  m'en  mist  en  non 
petit  pensier*;  toutesfois  je  ne  m'en  hasté  que  bien  à  poinct.  Dont 
depuys  en  attendant  à  voir  s'ilz  en  feroyent  aulcune  plaincte,  je  fuz 
adverty  qu'ils  lavoyent  receu,  et  que  hiy  mesmes  lavoyt  baillé,  non 
sçaichant  que  ledict  pacquet  s'adressoit  à  la  Seigneurie,  pour  ce  qu'il 
estoyt  subscript  seullement  au  duc  de  ceste  ville  '.  Et  le  bailla  ainsi 
souldain  qu'il  fust  arrivé  icy,  sans  m'en  advertyr;  parquoy  n'y  eust  eu 
lieu  que  je  fusse  allé  excuser  ladicte  chose,  comme  aulcuns  estoyent 
d'adviz.  Quant  est  du  plaisyr  et  contentement  que  cez  Seigneurs  ont 
eu  de  ladicte  nouvelle,  je  vous  diray  que  ilz  ont  faict  démonstration 
d'en  estre  merveilleusement  satisfaictz  et  consoliez.  Lesquelz  m'en- 
voyèrent le  jour  mesmes  ung  de  leurs  secrétaires  pour  m'en  con- 
gratuller,  et  remercyer  bien  affectueusement  S.  M.,sçachant  très  bien 
que  sans  la  faveur  d'icelle,  et  les  bons  offices  que  ses  ministres  y 
ont  faictz,  mesmement  vous  plus  que  tous  ensemble,  encores  qu'elle 
leur  soit  chère,  ne  Toussent  obtenue  à  si  bon  marché  :  ce  que  je  ne 
faulx  à  faire  très  bien  entendre  partout  où  il  est  besoing.  Toutesfoiz 
je  ne  dictz  pas  que  pour  cela,  continuant  tousjonrs  en  mes  derniers 
propoz,  ilz  soyent  pour  se  déclarer  de  nostre  cousté,  ne  aultrement 
faire  que  ainsi  que  m'escripvez.  Je  verray  avecques  le  temps  de 
quelle  voullenté  ilz  seront.  De  quoy  ne  fauldray  à  vous  advertyr  au 
jour  lajoiirnée,  et  sur  ce  propoz  vous  diray  que  à  mon  adviz  ne  faull 
point  trouver  par  trop  estrange  si  en  ay  escript  selon  la  diversité  des 
temps  et  propoz  diverses  lettres;  car,  comme  vous  sçavez  trop  mieulx, 
ce  monde  icy  n'est  pas  tousjours  en  une  mesme  oppinion,  et  ce  que 
vous  en  ay  mandé  journellement  a  esté  selon  la  saison  dudict  temps 
et  que  entendoys  passer  les  affaires,  tout  ainsi  que  je  vous  ay  escript 
d'aultres  choses  :  mesmement  comme  cez  Seigneurs  du  commencement 
se  faisoyenl  entendre  qu'ilz  se  fussent  plus  tost  habandonnez  en  proye 
et  buttin  quelconque  fust,  que  de  bailler  Napoli  de  Romanye  et 
Malvasye.  Toulesfoiz,  pour  en  avoir  veu  depuys  le  contraire,  n'ay 
trouvé  absurde  de  vous  l'escripre  et  changer  d'adviz.  Pareillement 
a  esté  ung  temps  que  l'on  espéroyt  les  affaires  d'entre  Leurs  Majestés 
passer  aultrement  (ju'ilz  ne  sont  en  termes  maintenant.  Par  quoy  sem- 
blablement  suys  esté  contrainct  de  vous  en  escripre  choses  différentes, 
desquelles  si  les  affectionnez  serviteurs  de  S.  M.  qui  sont  icy  estoyent 
en  telle  délibération  que  vous  avoys  escript  auparavant  que  eussiez 
receu  mes  lettres  par  Janezin,  et  depuys  pour  bonnes  causes  ilz  ayent 


1.  Iiujuiéhide. 

2.  Pielro  i.ando. 
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change  d  adviz  et  conseil,  et  que  des  prîncipaulx  d'eulx-mesmes  eussent 
esté  de  ceste  oppinion  d'escripre  la  lettre  à  celluy  que  vous  ay  faicl 
entendre,  m'eust  semblé  faire  une  très  grande  erreur  et  fauUe  de  ne 
vous  en  advertyr,  comme  n*ay  failly  pareillement  faire  S.  M.,  remettant 
toutesfoiz  tousjours  le  tout  à  vostre  meilleure  prudence  et  jugement  k 
pourveoir  es  choses  selon  et  ainsi  que  le  temps  et  les  affaires  le  requé- 
royent.  En  quoy  vous  vous  estez  tousjours  conduict  et  porté  tant 
saigement  et  dextrement  que  certes,  à  mon  adviz,  n^est  possible  de 
plus...  » 

Pellicier  donne  alors  à  Rincon  les  nouvelles  qu'il  tient  de  la  conver- 
sation qu'eut,  à  Constantinople,  l'ambassadeur  vénitien  Badoaro  avec 
Lutfy-Bey,  avant  Taudience  du  sultan;  de  la  convalescence  du  dau- 
phin, des  agissements  du  roi  Ferdinand  en  Hongrie  et  de  Tempereur 
en  Allemagne,  dont  il  a  été  question  dans  les  lettres  au  roi  et  au  con- 
nétable, à  la  date  du  7  novembre. 

«  Monsieur,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript,  touchant  les  livres  que 
Ton  m'avoit  donné  icy  espérance  de  pouvoir  recouvrer  là  où  vous 
estes.  Et  certes,  n'eust  esté  que  Ton  m'en  avoyt  presque  asseuré,  ne 
fusse  entré  en  ceste  délibération  de  vous  en  requéryr  ne  fascher.  Et 
ce  que  m'y  a  aussi  incité  davantaigc  est  qu'il  y  a  plusieurs  personnaiges, 
lesquelz  aprez  avoir  entendu  et  cogneu  la  voullenté  de  S.  M.  estre  d'en 
recouvrer  et  faire  amas  quoy  qu'ils  coustent,  qui  ont  deslibéré  s'en 
aller  fournyr  par  delà,  vous  rcmercyant  de  très  bon  cueur  de  la  dilli- 
gence  que  en  avez  faict.  Et  vous  suj^plye,  suyvant  ce  qu'il  vous  en  a 
pieu  m'escripre,  me  faire  envoyer  ung  inventaire  de  ceulx  qui  sonl 
entre  les  mains  de  messire  Jacomo  Marmorelti*,  et  aussi  faire  bonne 
information  s'il  s'en  pourra  recoupvrer  d'aultres  à  Constantinople  ou 
ailleurs  là  auprez;  car  je  vous  puys  bien  assourer  que  c'est  Tiing  des- 
plus agréables  services  que  l'on  sçauroyt  faire  à  S.  M.,  après  les  choses 
d'estat.  Et  de  ma  part  je  vous  en  rcsteray  grandement  obligé,  comme 
aussi  suys-jedes  bons  plaisirs  etbienfaictz  qu'il  vous  a  pieu  faire  pour 
l'amour  de  moy  à  mon  pauvre  voysin  Jehan  de  Farges,  duquel  ayreceu 
puis  naguères  lettres  escriptes  à  Chio  le  xxviic  de  septembre,  me  l'aisanl 
entendre  la  grande  obligation  que  luy  et  tous  ses  parens  vous  auront 
à  jamais,  comme  estant  celluy  seul  qui  serez  cause  de  sa  libération 
bien  lost  s'il  plaira  à  Dieu;  et  qu'il  vous  avoit  escript  pour  avoyrsauf 
conduyt  du  Grant  Seigneur,  ce  que  je  vous  supplye  faire,  si  jk  ne 
l'avez  faicl,  pour  achever  de  mettre  lin  à  ung  tant  sainct  (euvre  que 
cestuy  là,  vous  asseurant,  Monsieur,  que»  si  Dieu  me  donne  jamais  la 
grâce  de  me  trouver  au  droict  où  je  puisse  vous  faire  quelque  plaisyr 

i.  Ce  Giaromo  Marmoretti,  (pii  li-ilâlail  «'.(instaiilinopl»'.  avnil  un  fiviT  à  Voni;;»', 
r)enn.*lrio  Mariiiorelli,  qui  s'était  mis  on  rol.ilion»*  avrr  IVIlicier  ri  lui  avait  si^nalr 
la  collection  «le  manuscrits  précieux  réunie  par  (ii.icom»»  (V.  la  leltre  à  Hincon  du 
l*'  septembre  lôiO). 
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et  service,  je  n'attendray  d'en  esire  requiz,  mais  de  moy-mesmes  m  y 
emploieray  d*aussi  bon  cueur,  etc. 

«  Monsieur,  il  y  a  à  Rome  deux  religieux  de  Saint-François,  avec 
lesquelz  j'ay  eslroicte  et  ancienne  amytié,  qui  m*ont  mandé  une  lettre 
pour  faire  tenyr  es  partyes  de  Surye,  soit  en  Jherusalcm,  Damas€ho\ 
ou  aultre  part  de  cez  coustcz  là.  Je  vous  prye  luy  faire  donner  telle 
adresse  qu'elle  puisse  venyr  entre  les  mains  de  ceulx  où  elle  s'adresse, 
et  me  faire  entendre  de  ce  qui  aura  esté  fait  du  sauf-conduict  du  sire 
Francesco  Charli,  lequel  je  vous  recommande  de  tout  mon  cueur...» 

Vol.  2,  ^  80  v<»,  copie  du  xvi«  siècle;  4  pp.  i/4  in-f*>. 

PEIXICIER  AU  DUC  DE  FERRARE. 

86.  — [Venise],  21  novembre  i !)40.  —  «  Monseigneur,  vous  pourrez 
congnoistre  par  les  lettres  que  vous  cscript  présentement  monseigneur 
le  daulphin  de  quelle  affection  il  vous  prye  en  faveur  du  seigneur  Paulo 
Andréa  de  Orti,  affin  que  vostrc  plaisyr  soyt  luy  vouUoir  pardonner, 
et  conséquemment  faire  abbaltre  et  oster  les  tableaux  qui  ont  esté 
penduz  contre  luy,  tant  en  vostre  ville  de  Ferrare  que  ailleurs.  Et 
encores  m'en  ayant  aussi  escript  Son  Excellence,  me  donnant  charge 
vous  envoyer  sa  lettre  par  homme  exprez,  cola  me  fait  croire  davan- 
taige  qu'il  a  ceste  matière  en  singiillière  recommandation,  et  qu'il  auroyl 
merveilleusement  agréable  d'estre  en  ce  gratifié.  Dont,  pour  accompljT 
son  commandement,  vous  envoyé  ce  porteur  expressément  pour  cesl 
effecl,  vous  suppliant,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  le  retenyr  le 
moings  qu'il  sera  possible,  et  m'envoyer  par  luy  la  responce  qu'il  vous 
plaira  faire  à  mondict  seigneur  le  daulphin,  affin  que  je  luy  puisse 
lesmoigner  de  ma  dilligence  et  du  voulloir  que  avez  de  luy  faire  plaisyr, 
me  tenant  bien  asseuré  que  désirez  luy  complaire  et  gratiffier  en  plus 
grant  chose  que  ceste-cy.  » 

Vol.  2,  f>  82  \^,  copie  du  xvi*^  siècle;  1/2  p.  in-f°. 

PELLICIER   A  M.   DE  LANCEV. 

87.  —  [Venise],  2ù  novembre  i Ô40,  —  «  Monsieur,  estant  grande- 
ment occuppé  aprez  une  dépesche  que  j'espère  faire  au  roy  dedans 
quatre  ou  cinq  jours,  laquelle,  n'eust  été  quelque  résolucion  que 
j'attendz  touchant  quelque  affaire  de  M.  l'arcevesque  de  Transilvaniai 
et  aussi  le  temps  prospère  pour  mander  le  pacquet  au  seigneur  Rincon 
que  m'avez  dernièrement  envoyé  par  les  vostres  du  xvii*  de  ce  moys, 
affin  d'en  advertyr  Sa  Majesté  je  n'eusse  failly  par  ce  porteur  à  faire  et 

1.  Syrie,  Jérns<'ilein,  Damas. 
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parachever  madîcte  dépesche  pour  la  court;  mais  attendu  aussi  que  je 
n'ay  matière  de  présent  de  grant  importance  qui  requière  aulcune 
scellérité,  ay  bien  vouUu  différer  pour  quelque  peu  de  jours.  Néant- 
moings  cependant,  considérant  que  pourriez  avoir  affaire  de  cedict 
porteur  pour  envoyer  en  aultres  parts,  lequel  avoys  tousjours  retenu, 
pensant  luy  donner  quelque  dépesche,  ce  que  eusse  faict  n'eust  esté 
que  celluy  qui  avoyt  conduyt  M.  larcevesquc  de  Transilvania  luy  osla 
son  tour,  pour  estre  la  nouvelle  qu'il  porta  de  telle  importance  qu*elle 
méritoit  bien  d*étre  faict  courir  jusques  à  vous,  à  présent  je  vous  le 
renvoyé  et  détiens  celluy  qui  est  venu  le  dernier,  pour  bien  tost  vous 
porter  madicte  dépesche.  Et  pour  ce.  Monsieur,  que  je  sçay  très  bien 
Tamytié  que  portez  au  seigneur  Pietro  Stroci,  et  le  désir  et  affec- 
tion que  avez  de  luy  faire  plaîsyr,  pour  estre  tel  serviteur  du  roy 
que  sçavez,  ayant  esté  pryé  par  M.  le  prieur  Slroci  *  son  frère,  et  aussi 
par  le  seigneur  Francesco  Corboli,  leur  facteur  et  agent,  qui  est 
homme  qui  s'est  toujours  employé  totallement  à  faire  plaisyr  et  ser- 
vice aux  ministres  du  roy  par  deçà,  comme  moy-mesmes  en  puis  très 
bien  testiffier,  —  de  vous  adresser  ce  gros  pacquet  pour  faire  tenyr  à 
Lyon,  et  qu'ils  me  Tout  si  affectueusement  recommandé  comme  chose 
que  leur  importe  grandement,  ainsi  qu'ilz  m'ont  dict,  estant  certain  que 
par  vostre  bonne  dilligence,  tant  pour  envoyer  à  la  court  les  lettres 
que  recepvez  de  toutes  pars,  et  aussi  pour  y  mander  des  vostres,  vous 
avez  accoutumé  d'y  dépescher  souvent,  je  me  suys  bien  osé  aventurer 
de  vous  l'adresser,  estimant  bien  que  trop  plus  grant  plaisyr  désirez 
audict  seigneur  Stroci  que  d'espargner  la  peine  d'un  poste  pour  le 
porter  jusques  à  Lyon  avecques  la  commodité,  si  elle  s'y  adonnoit  bien 
tost,  comme  dedans  ung  jour  ou  deux;  ou  bien,  s'il  falloit  tarder 
davantage,  ils  aimeroyent  beaulcoup  mieulx  payer  ce  qu'il  cousteroyt  à 
le  faire  couryrdepuys  Thurin  jusques  à  Lyon.  Et  de  la  despence  qui  s'y 
feroit,  si  aultrement  ne  se  povoit  faire,  je  vous  en  respondz,  vous  asseu- 
rant  bien  que  si  je  pençoys  que  mes  prières  et  supplications  vous 
peussent  auj^menter  le  voulloir  d'y  donner  bon  ordre,  je  le  fcroys  de 
tout  mon  cueur;  mais,  estant  asseuré  que  pour  l'amour  dudict  Stroci 
vous  en  ferez  tout  ce  qu'il  s'en  pourra  faire,  je  ne  m'estendray  à  vous 
en  dire  aultre  chose...  » 

Vol.  2,  r»  83,  copie  du  x\i°  siècle;  1  p.  1/4  ln-P>. 


l.  Leone  Strozzi,  chevalier  de  Malte, prieur  de  Capoue.  Noninié  lieutenant  général 
(les  galères  du  roi,  sous  le  baron  de  la  Garde,  le  31  mai  1543,  il  lui  succéda  en 
juin  1547,  et  fut  tué  au  service  de  la  France,  au  siège  du  château  de  Scarlino,  près 
de  Piombino,  en  1554  (V.  la  notice  de  Brantôme,  édit.  Lalanne,  t.  IV,  p.  120). 
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PELLICIER  A  IIINCOX*. 

88.  —  [Venise],  29  novembre  i  540.  —  «  Monsieur,  par  les  dernières 
lettres  que    vous  ay   escriptes   du  xix'   de  ce  moys,  vous  ay  faicl 
entendre  la  réception  des  vostres  du  x^  octobre,  faisant  mencion  de  la 
paix  de  cez  Seigneurs   avecques  le  Grant  Seigneur,  auxquelles  me 
semble  vous  avoir  faict  ample  réponce,  et  davantaige  adverty  de  tout 
ce  que  avoys  lors.  Dont,  pour  aultant  que  j'espère  que  les  recepvrez 
avant  la  présente,  ne  vous  en  feray  aultre  répéticion;  mais  vous  diray 
comme  depuysay  receu  ung  pacquet  du  roy  pour  vous  faire  tenyrseu- 
pement.  Dont,  suiyvant  ce  que  m*avez  escript  par  cy  davant,  que  s'il 
se  présentoit  quelque  dépesche  pour  vous  envoyer,  que  je  la  voulsisse 
donner  à  maître  Guillaume  l'orloger,  s'il  voulloyt  aller  par  dellà,  à 
présent  s'estant  ofîerle  la  commodité,  la  luy  ay  bien  voullu  bailler.  Et 
n'eustesté  qu'il  craignoyt  tousjours  d'aller  sans  sauf  conduict,  je  n'eusse 
tant  demeuré  à  ce  faire;  mais  l'ayant  ccrtifîyé  et  asseuré  qu'il  n'y 
avoyt  point  de  danger  s'est  mys  à  Tavenlure;  vous  priant,  oultre  Tas- 
seurance  que  j'ay  qu'il  nesçauroyt  avoir  que  bon  traictement  en  vostre 
maison,  l'avoir  pour  recommandé,  comme  homme  certainement  qui 
le  mérite,  ainsi  que  j'espère  bien  qu'il  vous  pourra  donner  à  congnoislre 
par  sa  conversacion.  Et  pour  ce  que  l'on  ne  m'escript  rien  do  la  court, 
sinon  à  mon  advis  chose  que  l'on  vous  faict  aussi  entendre,  c'est  la 
santé  et  entière  guérison  de   monseigneur  le  daulphin,  ne  vous  en 
sçauroys  rien  dire  davantaige,  fors  que  j'ai  esté  adverty  d'aultre  part 
que  M.  de  Sainct-Pol  a  esté  villainement  blessé  par  ung  serf  estant  en 
ruth,  qui  luy  a  perse  les  deux  joues  et  couppé  la  moytié  de  la  longue  : 
dont  il  a  esté  en  très  grant  danger  de  sa  personne.  M.  de  Lavaour  arriva 
à  la  court  environ  le  xn"  de  ce  moys,  assez  mal  de  sa  personne,  à  cause 
d'une  fiebvre  quarte  qui  le  tient  dès  le  moys  d'aoust  *  ;  et  M.  de  Vueilly, 
qui  doibt  aller  en  sa  place,  avoit  demandé  congé  au  roy  pour  se  retirer 
en  son  abbaye  de  Sainct-llecquier  pendant  le  temps  que  l'empereur 

1.  «  Escripi  cedicl  jour  à  M.  i\o  Villejrai^non  ;  item,  à  M.  rarceves<iiie  de  Ragiise  el  à 
messer  Pélrt'o.  El  séjourna  la  [)rcscnlo  drpj'schc  h  causée  du  inau hais  temps  jusqiies 
au  premier  décenilut.',  I.i«iu(.*lli?  M*  Guillauinc  Uovordy  porla  on  Conslantinople.  » 

Guillaume.  Uevcrdy,  liorlojjrer,  sans  dout»^.  lyonnais  et  d'origine  italienne,  étant 
données  les  attaches  nombreuses  que  Pellicier  avait  avec  Lyon,  et  l'existence  dan» 
cette  ville,  à  la  même  époque,  de  divers  personnages  de  ce  nom,  et  notamment 
d'un  certain  Jean  Reverdy,  notaire  et  fermier  des  gabelles  (V.  Invent,  sommaire 
des  archives  de  Lyoriy  t.  111,  p.  130,  col.  1). 

2.  «  A  Georges  de  Selve,  évcsque  de  Lavaur,  conseiller  du  roy  et  naguires  son 
ambassadeur  devers  l'empereur,  *,»20  livrer  par  letlres  à  Fontainebleau  le  22  novem- 
bre lî)40,  pour  le  parfait  payement  de  son  estai,  vacation  et  dépense  en  ladite  charge 
d'amlmssadeur  durant  iC  jours  commenctz  le  Ttoctobre  ir>tO  et  finis  le  18  novembre 
suivant,  qu'il  a  este  de  retour  devers  le  roy  à  Fontainebleau,  à  raison  de  20  livres 
par  jour  •  {Comptes  de  Vépargtie;  B.  N.,  ms.  Clairambaull  1215,  f*  79). 
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seroyt  au  pays  d'Arthoys  où  il  esloyt  encores  le  w  de  ce  moys  *. 
Lequel,  après  s^estre  trouvé  k  ceste  diette  que  Ton  doîbt  faire  à 
Wormes,  —  où  néantmoings  le  iiif  n'estoyent  encores  comparcuz  ung 
seul  des  protestants  ne  catholicques,  fors  M.  révesque  de  Feltre,  Tung 
des  principaulx  depputez  et  envoyez  là  par  le  pape  •,  —  s'en  doibt 
venyr  en  Itallye,  que  Ton  estime  estre  à  ce  moys  de  febvrier,  ayant  tiré 
de  tout  ce  pays  \k  et  de  la  Flandre,  ainsi  que  disent  les  Impériaulx, 
bien  deux  millions  d'or;  mais  il  le  croyra  qui  vouldra.  Nostre  Sainct  Père 
8*en  ira  au  devant  Tattendre  à  Boullongne,  lequel  faict  acquisition  des 
principaultez  de  Altemura  '  et  Tarenta  en  Calabre,  pour  Tinfeuder  au 
seigneur  Ottavio  et  à  madame  Margueritle,  fille  de  Tempereur  et  à 
leurs  enfans  masles  et  femelles  *,  d'aultant  que  n'avoyt  infeudé  Camarin 
que  pour  les  enfans  masles,  et  que  Tempereur  a  voullu  que  Ton  pour- 
veust  aussi  de  quelque  honneste  estât  pour  lesdictes  filles.  L'acquisi- 
tion sera  de  cent  cinquante  mil  escuz  qui  viendront  entre  les  mains  de 
l'empereur.  Et  desjà  en  a  envoyé  cent  vingt  mil  à  Naples.  Par  ainsi  la 
maison  Farnèze  se  essayera  de  faire  grande*;  car  desjà  n'aura  pas 
moings  de  soixante  mil  escuz  de  rente.  M.  de  Langey  a  esté  à  Poyrin  * 
avecques  le  chancellier  de  Millan  et  aultres  officiers  de  l'empereur 
pour  y  décidder  quelque  différend  qu'ilz  ont  par  ensemble;  mais, 
comme  j'entendz,  il  n'a  guères  bonne  oppinion  des  Impériaulx. 

«  Monsieur,  pour  vous  faire  part  des  nouvelles  de  Hpngrye  telles  que 
les  avons  icy,  encores  que  en  povez  à  l'aventure  estre  adverty  plus 
souvent  et  mieulx  que  nous,  vous  diray  comme  puis  naguères  est 
arrivé  icy  ung  des  serviteurs  do  M.  l'arcevesque  de  Transilvania  venant 
de  Budde,  lequel,  pour  plusieurs  raisons  qu'il  a  alléguées  à  son 
roaistre,  a  donné  très  bonne  espérance  que  le  roy  Ferdinando  n'estoyt 
pour  prendre  Budde  ainsi  que  les  Impériaulx  avoyent   mys   avant, 

1.  II  semble  que  le  roi  ne  l'y  ail  gnrriî  laissé  tlavanlajrc  si  l'on  en  Ju^'«'  par  le 
mandement  donné  au  trésorier  de  IVfKirfrne,  à  Fonlain<'hleau,  le  l'i  novembre  l.'îtiK 
de  payer  31  livres  10  sous  tournois  à  Guillaume  Basilic,  clievauelieur  d'érurie,  chara- 
de porter  à  Saint-IU(|uier,  à  Clau<le  Dodieu,  ami)assadeur  auprès  de  l'empereur,  des 
lettres  du  roi  (B.  N.,  original,  ms.  fr.  2:)722,  n"  OOG). 

2.  Tommaso  Campegpi,  évéque  de  Fellri,  de  1520  à  l;i59,  mort  à  Rome  le  21  jan- 
vier 156i,  à  l'Age  de  soixante-quatre  ans. 

Paul  m  l'envoya,  en  novembre  15 40, en  qualité  de  nonce  à  laconfénMice  de  Worins. 
qui  fut  presque  aussitôt  rompue  (juc  eommencée.  Il  assista  [>lus  tard  à  l'on  vert  nre 
du  concile  de  Trente  (15i5). 

3.  Bologne.  —  Allamura,  ville  de  la  province  de  Na|>les,  à  45  kilom.  d<'  Bari. 

4.  Ottavio  Farnese,  second  lils  di*.  Pietro-Aloysio  Farnese,  duc  «le  C.amcrino,  puis 
de  Parme  et  de  Plaisance,  né  le  s  octobre  1524,  mort  !«'  21  septembre  J"»Si».  Il  avait 
épousé  en  153S  Marguerite  d'Autriche,  veuve  «l'Alessandro  dei  Me<licis,  et  lillc  natu- 
relle de  Charles-Quint. 

5.  Les  Farnese,  originaires  du  cliAteau  de  Farncto.  prê<  d'I^rvido.  connus  dès  le 
XIII*  siècle,  fournirent  plusieurs  généraux  aux  petits  Ktat<  dr  ritali»»,  un  i>ape, 
Paul  III,  et  de  nombreux  cardinaux  à  l'Fglise,  et  régnèrent  sur  Parme  et  Plaisanre. 
pendant  près  de  deux  siècles,  de  154"»  à  1731. 

6.  Poirino,  bourg  du  Piémont,  à  \)  kilom.  de  C.liicri,  sur  la  Bonna. 
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pour  aultant  qnc  la  ville  estoyt  bien  foumye  de  gens  et  toutes  muDi* 
cioDS  nécessaires;  bien  que  ledict  roy  des  Romains  ayt  prins  la  partye 
de  maison  qui  est  au  bas  du  chasteau  de  Vicegrade  S  laquelle  Déant- 
moings  il  a  achepté  bien  chère  pour  luy  avoir  cousté  mieulx  de  troys 
cens  hommes  avant  que  remporter,  et  aultre  chose  n*a  dudicl  chasteau. 
Toutesfoys  j'ay  entendu  d'auUre  cousté,  par  lavoye  de  Romme,  d'ung 
perso^naige  qui  m'escripvoit  telles  choses  trop  voullentiers  pour  estre 
bien  proche  parent  de  la  royne  de  Poullongne,  c'est  que  Tévesque 
d'Agria  s'estoyt  retiré  vers  le  roy  des  Romains  avecques  mil  cinq  cens 
chevaulx  et  deux  cens  gentilzhommes,  et  avoyt  escript  à  Sa  Saincteté, 
protestant  voulloir  vivre  et  mouryr  avec  les  chrestiens,  donnant  très 
bien  compte  de  soy,  remonstrant  que  en  toutes  ces  choses  n  avoU 
jamais  failly  audict  roy  Jehan  jusques  à  sa  mort,  tant  en  son  adversité 
que  en  sa  prospérité;  et  que  ledict  roy  Jehan,  aux  conventions  qu'il 
feist  avecques  le  roy  des  Romains  et  l'empereur,  voullut  et  consentit 
que  le  royaulme  de  Hongrye  après  sa  mort  retournast  audict  roy  des 
Romains,  et  ses  enfans  se  contentassent  du  patrimoine  et  du  conté  de 
Slescia  ^;  et  que  luy  ayant  comme  conseiller  soubscript  lesdictes  capi- 
tullacions  et  promys  de  non  contre venjT,  voyant  que  son  roy  avait 
plustost  promis  l'amour  du  fils  que  le  bénefBce  du  royaulme,  que 
comme  prélat  et  chreslien  ne  povoit  mancquer  à  sa  foy,  mesmement 
pour  "ce  que  aulcuns  contre  tout  debvoir  de  raison,  soubz  colleur  de 
voulloir  pour  roy  ledict  enfant,  s'efîorçoyent  de  faire  que  ledict 
royaulme  pour  leurs  inlérests  particuliers  pervint  es  mains  du  Turcq, 
et  que  faire  aultrement  estoyt  ung  voulloir  ruyner  du  tout  ledict 
royaulme.  Et  adjoustoit  là-dessus  celluy  qui  escripvoit  ladicte  lettre 
que  pour  estre  noble  et  de  grande  auctorité,  sa  venue  pourroit  estre 
de  non  peu  d'importance  aux  choses  du  roy  des  Romains,  lequel  ja 
avoit  esté  demandé  en  Budde,  et  frère  Georges,  trésorier,  debvoit 
pareillement  estre  à  parlcmauter  avecques  le  roy  des  Romains;  et  que 
non  venant  à  temps  les  secours  du  Turcq  demandez  par  ceulx  qui  favo- 
risent le  fils  dudict  fou  roy  Jehan,  seroit  facile  chose  que  la  plus  grant 
part  de  ceulx  dudicl  royaulme  pervint  es  mains  du  roy  desRommains, 
et  au  temps  nouveau  l'on  verroit  qu'il  se  allumeroit  une  grosse  guerre. 
Vous  povez  trop  plus  certainement  juger  ce  qui  en  aura  à  estre  du 
cousté  là  où  vous  estes  que  ne  sçaurions  pencer  par  deçà.  Dont  ne 
vous  en  diray  aultre. 

«  Monsieur,  quant  à  l'armée  de  Doria,  vous  diray  comme  j'ay  veu 


1.  Visegrad,  bourg  de  llon^'rie  situé  au  sommet  d'une  montagne  escarpée,  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  entre  Gran  et  Waitzen  (Vacz),  au  nord  de  Bude.  On  y  voit 
encore  aujourd'hui  les  ruines  de  l'ancienne  résidence  royale,  où  fut  conservée 
pendant  longtemps  la  fameuse  couronne  de  saint  Klienne. 

'2,  La  Silésie  autrichienne,  en  hongrois  Slezia,  dont  les  centres  principaux  sont 
Troppau  et  Teschen. 
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ung  chappitre  d*une  lettre  venue  de  ladicte  armée,  contenaDt  comme 
le  vice-roy  de  Napples  avecques  vingt-sept  gallères  estoyt  allé  à  la 
Mahommette  où  estoit  le  roy  de  Thuniz  avecques  son  exercite;  et  soub- 
dain  que  ceulx  de  la  Mahommette  veirent  le  matin  se  présenter  les 
gallères  avecques  la  voille,  se  rendirent  audict  roy,  et  ainsi  en  print  la 
possession.  Et  dedans  cstoyent  seuUement  cinqTurcqs,  qui  se  meirent 
en  la  gallère  dudict  vice-roy  ;  et  furent  libérez  douze  ou  treize  chres- 
liens  qui  estoyent  dedans.  L'on  fut  là  deux  jours  jusques  ad  ce  que 
ledict  roy  eust  donné  son  (ilz  et  trois  aultrcs  enfans  de  ses  principaulx 
en  ostaige,  jusque  ad  ce  qu'il  eust  payé  les  soixante  mil  escuz  lesquelz 
estoyt  obligé  payer.  Et  que  s'estoyent  recouvers  cinq  lieux  sur  la 
marine,  et  en  màncquoyent  encores  deux,  sçavoir  est  la  Calibia  *  et 
Sfax  ',  qui  sont  de  peu  d'importance,  lesquelz  toutesfoiz  ilz  espéroyent 
les  recouvrer,  et  puys  Ton  verroit  ce  qu'il  se  pourroit  plus  faire;  Ton 
n'avoyt  encores  résolu  de  aller  al  Carouan  ',  y  ayans  en  effect  assez  de 
difficultez.  De  la  Mahommette  manda  ledict  vice-roy  les  quatre  gal- 
lères delà  religion  à  la  Calibia,  et  le  roy  y  manda  sept  cens  chevaulx 
pour  veoir  s'ilz  se  voudroyent  rendre;  lesquelles  gallères  retournè- 
rent bientost,  et  ont  refféré  qu'ilz  ne  s'estoyent  voullu  rendre  :  par 
quoy  Ton  avoit  deslibéré  y  aller  avecques  toutes  les  gallères  pour  la 
battre.  Et  depuys  j'ay  entendu  comme  André  Doria  avecques  ladicte 
armée  arriva  environ  le  xii*'  de  ce  moys  à  Palerme  en  Sicille  où  il  désem- 
barcqua  les  Espaignolz  qu'il  avoit  menez  avecques  luy;  puys  s'en  vint 
accompaigné  seullement  de  vingt-une  gallères,  et  arriva  à  Napples 
le  xiiii*  ou  xv".  Et  le  lendemain  sur  la  nuict  feist  voille  pour  Gennes, 
ayant  dix  gallères  des  siennes,  et  debvoit  passer  dès  le  xix*  du  présent 
à  Civita  Vechia.  Tout  ce  qu'il  a  faict  a  esté  la  prinse  des  deux  places 
de  Suza*  et  Monasterio.  Il  a  perdu  au  voyage  ung  sien  parent  nommé 
Jehan  Baptiste  Doria,  conducteur  des  gallères  de  Anthoine  Doria  ',  qui 
y  est  déceddé  de  mort  naturelle. 

«  Monsieur,  puis  naguères  cez  Seigneurs  ont  eu  nouvelles  comme 
deux  de  leurs  gallères,  ayant  rencontré  deux  fustes  de  Mores  venans 
de  Allexandrie  d'Egypte,  non  sçaichans  quelles  gens  c'csloyenl,  les 
salluèrent  de  quelque  pièce  d'artillerie  sans  bouUet;  mais  lesdicles 
fustes  leur  rendirent  ung  aultre  salut  trop  plus  mal  gracieulx,  car 
tirèrent  à  bon  essiant  force  artillerie  contre  lesdictes  gallères.  Quoy 

1.  Kelibia  ou  Klibia,  aujourd'hui  simple  bourgade  situt^c  sur  la  cùte  de  Tunisie, 
sur  l'emplacement  de  l'antique  Ch/pea.  Andréa  Doria  avait  déjà  soumis  ces  villes  du 
littoral  en  1539  et  y  avait  |)lacé  des  gouverneurs  de  la  dynastie  hafside. 

2.  Sfax,  ville  et  i>orl  de  la  Tunisie,  située  à  225  kilom.  au  sud  de  Tunis,  sur  le 
golfe  de  Gabès,  importante  par  son  industrie  et  son  commerce. 

3.  A  Kairouan,  importante  place  de  Tunisie,  h  58  kilom.  de  Sousse  et  16"  kilom. 
de  Tunis,  ancien  chef-lieu  des  possessions  des  Khalifes  en  Afrique. 

4.  Sousse,  ville  et  port  de  Tunisie,  située  dans  le  golfe  de  Hammamet,  à  110  kilom. 
de  Tunis,  importante  par  son  commerce. 

5.  Gian-Battista  Doria,  ûls  d'Antonio  Doria,  cousin  d'Andréa. 

VE5ISE.  —  1540-1542.  11 
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voyant  se  meirent  en  deffence,  et  feirenl  de  sorte  qu*ilz  prindreni 
lesdictes  fustes  et  sans  rémission  aulcune  meirent  à  mort  tous  ceulx 
qui  estoyent  dedans  sans  qu'il  en  réchapast  pas  ung.  Et  se  montoyent 
bien  en  nombre  de,  ainsi  que  Ton  estime,  deux  cens  cinquante.  Dont 
cez  Seigneurs,  ayans  entendu  ce,  en  ont  eu  très  grant  desplaisyr  et 
malcontentement  contre  ceulx  qui  ont  faict  ce  désordre,  attendu  mes- 
mementque  ce  a  esté  faict  sur  le  poinct  que  se  brassoit  la  conclusion 
de  la  paix  d^entre  culx  et  le  Grant  Seigneur;  et  de  faict,  pour  donner 
à  congnoistre  qu'ils  en  ont  estez  très  mal  contens,  ont  ordonné  que 
ceulx  qui  Tout  faict  soyent  très  bien  chastiez  :  pour  quoy  faire  les  ont 
mandez  venyr  icy. 

«  Monsieur,  quant  ad  ce  que  vous  ay  escript  touchant  l'ambassadeur 
que  doibt  mander  ici  le  Grant  Seigneur,  j'ai  depuys  entendu  que  cez 
Seigneurs,  après  avoir  bien  pencé  et  considéré  qui  ce  pourroyt  estre, 
ont  commencé  à  doubler  et  changer  d'advis  que  pourra  estre  que  ce 
ne  sera  Janus  Bey,  pour  ce  qu'ilz  ont  entendu  depuys  qu'il  est  creu  et 
monté  en  crédict  du  Grant  Seigneur.  Et  que  ilz  luy  avoyent  mandé 
dix  mil  chequins,  sçavoir  est  trois  mille  de  présens  et  les  six  mil  pour 
ses  intérestz,  qui  pourroit  estre  chose  qui  luy  suffiroit  pour  ceste 
fois  la  pratique  et  propine  de  cez  Seigneurs.  Or,  soit  qui  se  vueille,  je 
ne  double  point  que  n'y  faciez  tout  ce  que  sçaurez  très  bien  adviser  par 
vostre  bonne  prudence  et  saige  jugement.  Si  est-il  que  estant  si  fort 
persuadé,  et  si  je  osois  dire  pressé  d'aulcuns  bons  et  parfaictz  serviteurs 
du  roy,  vous  en  escripre  leurs  adviz  me  sembleroyt  leur  faire  tort,  et 
aussi  ne  faire  mon  debvoir  si  ne  vous  en  advertissois  :  c'est  que  vous 
plaise  de  ne  laisser  partyr,  s'il  est  possible,  celluy  qui  viendra  icy, 
sans  tascher  qu'il  ayt  commission  de  remonstrer  et  insister  envers  cei 
Seigneurs  de  faire  ligue  avecques  le  roy,  ou  pour  le  moingss'ilz  ne  voul- 
loyent  passer  ce  poinct  là,  qu'ilz  se  déclarassent  neutres,  se  tenant 
bien  asseurez  que  l'empereur,  se  voyant  délaissé  et  habandonné  d'eulx, 
ne  se  pourroyt  tenyr  de  leur  faire  très  bien  entendre  combien  il  s'en 
ressentiroyt.  Par  quoy,  bon  gré  qu'ilz  eussent,  seroyent  contrainctz 
de  prendre  nostre  party  :  à  quoy  faire  gist  toute  l'entreprinse,  après 
vous,  audict  ambassadeur  qui  doibt  venyr  icy. 

«  Monsieur,  j'ay  esté  instemment  pryé  par  M.  de  Langey  vous 
escripre  et  supplyer  que  vostre  bon  plaisyr  soit  luy  faire  avoir  ung 
saufconduict  du  Grant  Seigneur  en  la  forme  que  je  vous  en  envoyé  le 
mémoire.  Par  quoy,  si  mes  pryères  et  supplications  peulvent  rien 
adjouster  au  voulloir  et  affection  que  je  suys  bien  asseuré  que  avez 
de  luy  faire  plaisyr,  je  vous  en  supplye  de  tout  mon  cueur.  Et  m'a 
escript  qu'il  désireroyt  avoir  ledict  saufconduict  en  son  nom,  mesmes 
si  d'adventure  ne  le  sçaviez,  c'est  Guillaume  du  Bellay  *.  Et  ce  qu'il 

1.  Il  tirait  son  nom  de  la  terre  et  seigneurie  de  Langey-en-Dunois,  commune  du 
département  d'Eure-et-Loir,  arrondissement  de  Chàteaudun,  canton  de  Cloyes. 


[ifOVEMBRB    1540]  GUILLAUME   PELLICIER  .    163 

conviendra  desboarser  pour  cest  effect,  en  m'en  advertissant,  le  fera 
rembourser  à  qui  il  vous  plaira,  ainsi  qu*il  m'a  escript.  Et  de  rechef  je 
TOUS  supplye,  s*il  est  possible,  qu'il  vous  plaise  nous  le  faire  avoir. 

«  Monsieur,  n'ayant  à  présent  chose  qui  me  semble  plus  digne  de  vous 
présenter  que  ung  orloge  faict  par  le  présent  porteur,  pour  vous  faire 
apparoir  de  son  ouvraige,  vous  Tay  bien  voullu  envoyer  par  luy,  vous 
pryant  l'accepter  d'aussi  bon  cueur  que  si  c'estoyt  chose  de  plus  grant 
valleur  et  estime.  » 

Vol.  2,  f»  83  v«,  copie  du  xvi«  siècle;  5  pp.  in-f». 

PELLICIER  AU  MEME. 

89.  —  [  Venise]^  29  novembre  1540.  —  «  Monsieur,  quant  M.  Tévesque 
de  Transilvania  vint  en  France  par  commandement  du  feu  roy  Jehan, 
au  moys  de  may  dernier,  comme  vous  ay  escript,  oultre  le  saufcon- 
duîct  qu'il  avoit  obtenu  auparavant  du  roy  des  Romains,  en  impétra 
encores  ung  aultre  de  la  royne  sa  consorte  *  en  son  absence,  pour  ce 
qu'il  estoit  allé  devers  l'empereur  en  Flandres.  Mainctenant,  ne  se 
voulant  asseurer  d'iceulx  quant  il  fut  arrivé  icy  de  retour  de  France, 
dépescha  ung  de  ses  gens  vers  ledict  roy  veoir  s'il  pourroyt  obtenyr 
de  luy  confirmation  desdictz  saufconduictz,  ce  qu'il  n'a  peu  faire;  ains, 
nonobstant  iceulx,  iceliuy  roy  n'a  failly  de  faire  retenyr  ung  sien 
secrétaire  et  son  maistre  de  court  et  aultres  ses  serviteurs  qu'il  avoyt 
mandez  de  là.  Dont,  voyant  tel  empeschement,  et  qu'il  n'y  avoit  ordre 
de  passer  par  ce  cousté  là,  congnoissant  que  sa  présence  est  grande- 
ment requise  et  nécessaire  tant  pour  le  bien  et  proflict  dudiet  royaulme 
que  encores  pour  complaire  et  obéyr  à  S.  M.  qui  de  ce  Ta  pryé,  et  le 
tout  estant  pour  revenir  au  bien  et  commodité  du  Grant  Seigneur  qu'il 
arrive  là  avant  le  retour  des  ambassadeurs  de  Hongrye  qui  sont  allez 
vers  ledict  Grant  Seigneur,  —  aprez  avoir  ensemblement  consulté  et 
chairché  tous  les  moyens  que  avons  peu  pencer  les  meilleurs,  enfin 
n'avons  trouvé  plus  expédiant  que  dépescher  ung  homme  expressé- 
ment jusques  à  vous  en  toute  dilligence.  Et  vouUant  satisfaire  ad  ce 
que  m'avez  escript  de  donner  une  dépesche  à  maître  Guillaume 
Torloger,  le  trouvant  disposé  et  deslibéré  de  faire  ce  voyage,  vous  ay 
envoyé  par  luy  le  pacquetdu  roy  avecques  la  présente,  vous  pryant  par 
icelle  voulloir  impétrer  du  Grant  Seigneur  un  saufconduict  pour  le- 
dict seigneur  évesque,   adressant   aux   sanzacques   de   Bellegrade  ', 

1.  Anne,  fille  de  Ladislas  VI,  roi  de  Honprie  et  de  Bohi^mc,  et  sœur  de  Louis  le 
Jeune,  également  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  tué  en  1526  à  la  bataille  de  Mohacz. 
Mariée  en  1521  ii  Ferdinand,  elle  lui  donna  quinze  enfants  et  mourut  le  27  jan- 
vier 1547. 

2.  Belgrade,  capitale  de  la  province  de  Serbie,  conquise  par  Suleyman  sur  les 
Impériaux  en  1321. 
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Bosna  S  Sancta  Saba  ou  Cocha  *,  et  à  Morath  vayvoda  ',  et  à  tous 
aultres  officiers  dudict  Grant  Seigneur  par  où  il  aura  à  passer,  allant 
et  retournant;  et  s'il  sera  possible  impétrer  lettres  dudict  Seigneur, 
par  lesquelles  il  face  entendre  aux  princes  et  barons  de  la  Hongrye 
qu'ilz  luy  feront  bien  grant  plaisyr  et  service  sMlz  se  attendront  et 
gouverneront  par  le  conseil  et  instructions  dudict  évesque,  lequel  a 
charge  et  entend  très  bien  ce  que  est  pour  le  bien,  tranquilité  et 
advanlaige  de  tout  le  royaulme.  Je  vous  envoyé  le  double  desdietz 
saufconduitz  du  roy  Ferdinando  et  de  la  lettre  que  le  roy  a  escripte 
ausdictz  princes  et  barons  dudict  royaulme  en  faveur  et  honneur 
dudict  seigneur  évesque,  pour  vous  en  ayder  si  est  ou  besoing  sera. 
Et  vous  plaira,  incontinent  que  aurez  recouvers  lesdictz  saufconduictz, 
les  mander  en  toute  dilligence  par  homme  exprez  jusques  à  Raguse  à 
M.  l'arcevesque,  où  le  seigneur  Cola  Bunello  les  attendra;  et  de  la 
despence  .qui  sera  faite,  ledict  seigneur  arcevesque  en  sera  remborsé, 
vous  pryant  au  surplus  avoir  le  personnaige  qui  s'en  va  par  delà 
avecques  ledict  maître  Guillaume  Torloger,  duquel  ledict  seigneur  Cola 
vous  escripra  plus  à  plain,  en  singuUière  recommandation.  » 


Vol.  2,  fo  86,  copie  du  xvi<^  siècle;  1  p.  1/4  in-fo. 


PEI.LICIER  AU  MEME  *. 

90.  —  [Venise],  /*""  décembre  1 540,  —  «  Monsieur,  sur  le  poinct  que 
messire  Cola  et  maître  Guillaume  Torloger  voulloyent  partyr  s'esleva 
une  tourmente  si  très  grande  qu'il  n'y  eut  ordre,  et  a  fallu  attendre 
jusques  ad  ce  jourd'hui.  Dont,  ayant  entendu  quelques  nouvelles 
depuys,  n'ay  voulhi  ohmeltre  à  vous  les  faire  entendre  :  et  mesmement 
comme  Ton  a  icy  advis  de  bien  bon  lieu  que  Tempereur  n'est  pour 
faire  chose  du  monde  avecques  les  protestants  touchant  ce  qu'il  pen- 
soit  faire  à  ses  diettes;  quoy  voyant,  a  faict  les  plus  estroictes  ordon- 
nances et  édictz  contre  eulx  en  ses  pays  de  Flandres  qu'il  n'avoit 
jamais  faict,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  ung  double  que  je  vous  en 
envoyeré  par  la  première  dépesche  que  je  vous  feray.  Et  n'eust  esté 
que  je  n'ay  eu  le  loysir  de  la  faire  coppier,  pour  Tavoir  encore  receue 
tout  ^  ceste  heure,  je  vous  Teusse  envoyé  présentement.  Dont  lesdictz 

1.  Bosna-Scraï,  capitale  de  la  Bosnie,  province  hongroise  conquise  par  les  Turcs 
en  1528. 

2.  La  province  d'Ucrzêjçovinp,  érigée  en  durli(^,  en  1440,  parrempcreurFrédéricIV, 
en  faveur  du  prince  Slirpan  Kozalcha,  sous  le  lilre  de  duché  de  Saint-Saba,  du  nom 
d'un  évoque  du  xn"  siècle,  ^'ava  Nemania,  dont  la  sépullure  est  vénérée  dansTéglisc 
du  couvent  de  Milolchévo,  près  de  Prépolic 

3.  Sans  doute  Morato  de  Sêbénico,  oflicier  renégat  passé  au  service  des  Turcs 
(V.  de  Ilammer,  t.  V,  p.  308  et  suiv.). 

4.  Celle  lettre  étant  une  sorte  de  post-scriptum  des  précédentes,  nou8  avons  cru 
devoir  la  laisser  à  leur  suite,  malgré  sa  date. 
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proteslaots,  se  doubtans  de  quelque  chose,  sont  aprez  pour  faire  amas 
de  gens  plus  qu*ilz  ne  feireni  long  temps  a.  Qui  ne  donne  pas  peu  à 
pencer  audict  empereur,  lequel  Ton  dict  debvoir  estre  à  cez  Pasques 
en  ceste  Itallye  ;  et  jà  faict-on  mettre  ordreàMantoue  pour  le  recepvoir, 
et  aux  lieux  circonvoisins  la  gendarmerye,  et  sur  le  Ferraroys  pour 
les  gens  de  pied.  Quant  est  de  Hongrve,  Ton  avoit  tous  cez  jours  icy 
nouvelles  de  Rome  que  la  première  nouvelle  qui  viendroit  de  là  ne 
seroit  pas  moindre  que  la  prinse  de  Bude;  mais  ce  jourd'huy  Ton  a 
bien  entendu  icy  le  contraire,  car  Ton  a  eu  adviz  comme  Tarmée  du 
roy  Ferdinando,  tant  pour  la  peste  qui  s'estoit  mise  dedans  que  pour 
les  grans  froictz  qui  sont  là,  s'estoit  levée  et  dispersée  d*ung  cousté  et 
d'aultre,  et  que  une  partie  de  ceulx  de  dedans  sortirent  dessus  à  ce 
mouvement  qui  leur  donnèrent  très  grande  estroicte.  Je  ne  sçay  qu*il 
en  sera,  mais  si  est-ce  que  Ton  ne  a  plus  icy  telle  réputaciou  de  ladicte 
entreprinse  que  Ton  avoit  auparavant. 

«  Monsieur,  comme  je  vous  ay  escript  par  mes  aultres  lettres,  ayant 
trouvé  la  commodité  de  vous  envoyer  maître  Guillaume  Torloger  ainsi 
que  vous  mesme  m'avez  mandé  plusieurs  foiz,  luy  ay  baillé  ceste  com- 
mission, laquelle,  bien  qu'il  y  ait  pacquet  du  roy,  si  la  faict-il,  a  aultres 
despens,  comme  vous  entendrez.  Par  quoy,  Monsieur,  si  veoyez  que 
bien  fust,  il  me  sembleroyt  advis  que  Ton  ne  feroit  point  de  tort  à 
S.  M.  s'il  vous  plaisoit  luy  faire  donner  aultant  que  Ton  eust  peu  faire 
à  ung  aultre,  si  ceste  commodité  ne  se  fust  adonnée  présentement. 
Dont  pour  le  désyr  et  plaisyr  que  j'ay  de  son  advancement,  vous  en 
vouldroys  bien  supplyer,  si  comme  dict  est  voyez  que  bien  soit;  sinon, 
vous  en  ferez  ainsi  que  verrez  estre  le  meilleur.  » 
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91.  —  Venise],  29  novembre  1 540,  —  «  Sire,  j'ay  receu  la  lettre 
qu  il  vous  a  pieu  m'escripre  du  x*'  de  ce  moys,  ensemble  ung  pacquet 
pour  faire  tenyr  au  seigneur  Rincon;  lequel,  pour  le  maulvais  temps 
qu'il  a  faict,  ay  esté  contrainct  de  garder  jusques  à  hier.  El  encore,  pour 
ce  qu'il  n'y  avoit  point  icy  de  brigantin,  à  cause  qu'ilz  n'estoyent 
sceu  venyr  pour  ledict  temps,  a  faillu  prendre  une  barque  à  poste  pour 
le  porter  jusques  à  Raguse;  le  patron  de  laquelle  m'a  promis  y  estre 
dedans  cinq  ou  six  jours,  s'il  n'a  bien  fort  le  temps  contraire.  D'où 
ordinairement  l'on  va  à  Constantinople  en  xxi  ou  xxii  jours  quant  l'on 
veut  user  de  telle  dilligence  que  l'on  a  acoustumé  faire  à  porter  les 
aultres  paquetz,  qui  ont  esté  envoyez  par  cy  d'avant,  ce  que  je  pryeray 

i.  «  Escript  cedict  jour  à  M.  le  prieur  de  Garrigues.  > 
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M.  Tarcevesque  de  Ragusc  faire  faire,  et  encore  meilleure  8*il  est  pos- 
sible. Et  pour  ce,  Sire,  que  par  la  dernière  dépesche  que  vous  ay  faicle 
du  \n^  de  ce  moys,  avez  peu  entendre,  tant  par  les  lettres  du  seigneur 
Rincon  que  par  les  miennes,  le  succès  de  la  paix  de  cez  Seigneurs 
avecquesle  Grant  Seigneur,  et  que  depuys  n'en  est  venu  aultre  chose, 
vous  diray  tant  seullcment  que  comme  suyvant  ce  que  avoys  escript  k 
V.  M.  cez  Seigneurs  avoir  receu  lettres  de  Lotphi  Bassa,  Ton  m'a  dict 
davantaige  qu'iiz  en  ont  aussi  eu  du  Grant  Seigneur  en  semblable  sub- 
stance :  qui  est  en  somme  pour  se  allégrcr  et  congratuUer  avecques 
eulx  de  la  paix  et  accord  faict  entre  eulx.  Dont  ledict  Grant  Seigneur 
avoit  merveilleusement  grant  plaisyr,  estant  bien  deslibéré  de  la 
mainctenyr  et  garder  de  son  cousté,  les  confortant  et  exhortant  aussi 
que  de  leur  part  ilz  prinssent  bonne  garde  et  enchargeassent  bien  à 
leurs  ministres  de  ne  donner  occasion  de  rompture,  ains  voulloir  faire 
de  bons  voisins  et  porter  bonne  amytié,  non  seullement  à  luy,  mais  à 
ses  amys.  Et  en  oultre  m'a  Ton  dicl  que  en  ladicte  lettre  ledict  Grant 
Seigneur  parle  de  V.  M.  tant  honnorifficquement,  et  tient  propoz  qui 
expirent  tant  rafleclion  et  amour  qu'il  démonstre  porter  à  icelle  que 
cez  Seigneurs,  aprèz  l'avoir  leue,  en  sont  tous  demeurez  grandement 
esmerveillez  et  presque  eslonnez.  Qui  les  faict  croire  que  l'ambassadeur 
que  doibt  envoyer  icy  le  Grant  Seigneur,  qu'ils  estiment  debvoir  estre 
Janus  Bey,  comme  vous  ay  escript,  soit  pour  les  exhorter  et  conforter 
de  faire  eslroite  aniylié  et  ligue  avecques  V.  M.,  ou  pour  le  moings  de 
ne  donner  aulcun  aydo  k  personne  contre  vous.  Et  ne  peulvent  par 
quelques  discours  qu'ilz  sçaichent  faire  se  ad  viser  que  ce  soyt  pour 
aultre  chose;  et  pour  ce,  Sire,  que  ledict  seigneur  Rincon  ne  mefaisoit 
rien  entendre  par  les  siennes  dernières  de  la  venue  dudict  ambassa- 
deur, je  luy  en  ay  escript  par  le  brigantin  mesmes  qui  les  m'avoit 
apportées,  et  (jue  s'il  advenoil  ainsi  que  le  Grant  Seigneur  y  en  man- 
dast  ung,  pour  ne  obmeltre  rien  à  le  recorder  de  tout  ce  que  nous 
povons  adviser  par  derii  eslre  pour  servyr  à  sa  charge,  nous  a  semblé 
debvoir  advertyr  qu'il  regardas!  selon  son  meilleur  adviz  et  jugement 
s'il  seroyt  bon  que  ledict  ambassadeur  eust  très  expresse  charge  et 
commission  d'exposer  et  faire  instance  à  cez  Seigneurs  de  ce  que 
dessus,  et  semblabloment  de  leur  dire  et  déclairer  ce  que  par  les 
ministres  de  V.  M.  luy  seroyt  proposé. 

«  Sire,  puis  naguèrcs  est  arrivé  icy  M.  le  duc  d'Urbin,  pour  obtcnjT 
de  cez  Seigneurs,  ainsi  que  j'ay  entendu,  une  déclaracion  sur  certaines 
préhéminences,  qui  est  d'avoir  la  congnoissence  des  gens  de  guerre 
qu'il  a  soubzleur  estât,  afiin  de  les  choisyr,  mettre  et  lever  ainsy  que 
bon  luy  semblera;  ce  qu'ilz  luy  ont  octroyé.  L'ambassadeur  duquel  de 
par  luy  m'est  venu  veoir,  qui  m'a  tenu  plusieurs  propoz,  et  entre  aultres 
comme  son  maistre,  congnoissant  la  bonté  et  vertuz  de  V.  M.,  désireroit 
trop  plus  tost  tenyr  son  party  que  de  nul  aultre  prince,  estant  aussi 
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bien  certain  qu'il  en  pourroit  recepvoir  trop  plus  grand  bien.  Et  mes- 
mement  ayant  très  bien  apperceu  en  la  duché  jle  Camerin  quel  espoir 
il  peult  attendre  de  ceulx  que  il  se  fyoit  et  suyvoit,  et  voyant,  Sire, 
qu'il  avoit  mandé  vers  moy  sondict  ambassadeur  et  que  pour  sem- 
blable chose  ceulx  du  pape  et  de  Tempereur  Testoyent  allé  veoir  en  son 
logeis  suyvant l'ancienne  coustume,  me  sembla  debvoir  faire  la  pareille, 
et  ce  par  le  conseil  et  adviz  d'aulcuns  voz  bons  serviteurs  qui  sont  icy. 
Lequel,  oultre  ce  que  sondict  ambassadeur  m'avoit  dict,  s'efforça  me 
faire  encore  bien  entendre  davantage  pour  combien  de  raisons  il  dési- 
roit  grandement  vous  faire  service;  à  quoy  luy  feiz  response  en  termes 
généraulx  la  plus  pertinente  qu'il  me  fut  possible,  de  laquelle  feist 
démonstration  de  demeurer  bien  salisfaicl,  monstrant  s'en  asseurer 
encores  davantage  pour  les  propoz  qu'il  en  avoit  entendu  de  la  part 
de  M.  le  cardinal  de  Ferrare...  » 

Pellicier  raconte  au  roi  l'embarras  dans  lequel  se  trouve  l'évêque  de 
Transylvanie,  en  l'absence  de  ses  sauf-conduits,  et  comment  il  en  a  fait 
demander  à  Constantinoplo.  «  Toutesfoiz  à  grant  peyne  y  sçauroyt  l'on 
user  de  si  bonne  dilligence  qu'il  ne  soit  l'Epiphanie  avant  que  le  mes- 
sagier  soit  icy  de  retour,  nonobstant  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  le- 
dict  seigneur  évesque  fut  à  Budde  avant  que  les  ambassadeurs  de 
Hongrye,  qui  estoyent  allez  vers  le  Grant  Seigneur,  y  soyent  arrivez 
pour  beaulcoup  de  raisons  que  V.  M.  entend  trop  mieulx. 

«  Sire,  l'on  a  eu  icy  nouvelles  comme  l'empereur  estoit  bien  hors  de 
sesdesaings  de  faire  en  Allemaigne  à  ses  diettes  tout  ce  qu'il  pençoit, 
et  mesmement  avecques  les  protestants  :  dont  avoit  faict  les  plus 
estroites  ordonnances  et  édicls  contre  eulx  en  ces  pays  de  Flandres 
qu'il  n'avoit  jamais  faict.  Lesquelz,  se  doublant  de  ([iielqiie  chose, 
sont  plus  aprez  pour  faire  amas  de  f^ens  qu'ils  ne  feirent  longtemps. 
Et  dict  l'on  aussi  que  ledict  emperoiir  ne  s'en  vient  tant  cliargtî  de 
millions  d'or  de  ce  cousté  là  que  les  Impériaulx  avoyent  somé  icy 
le  bruict;  car,  si  ainsi  estoit,  ne  chaircheroit  en  tout  le  pays  de 
Flandres  de  remettre  les  deniers  qui  luy  ont  esté  accordez  par  les  gens 
du  pays  à  quarante-cinq  pour  cent,  si  on  les  voulloit  advancer,  ne 
aussi  à  Millan  de  bailler  vingt-quatre  pour  cent  à  ceulx  qui  luy  voul- 
droyent  avancer  argent.  Et  les  assuroit  sur  les  meilleures  entrées  du- 
dict  duché,  comme  le  sel  et  lelz  auUresprinses,  mais  n'en  a  sceu  trouver 
pas  ung  qui  ail  voullu  ce  faire.  Il  a  déjà  faicl  remettre  deux  cent  mille 
écus  d'Espaigne.  Et  pareillement  ont  esté  portez  à  Naples  cent  vingt  mil 
escuz  que  le  pape  luy  a  baillez  en  desduction  de  l'aehapt  que  a  faict 
Sa  Saincteté  des  contez  de  Altamura  et  Taronto  en  Calabria  *  qu'il  a 
achetez  cent  mil  escuz  pour  inféoder  au  seigneur  Ollavio  et  à  madame 
Marguerittc,  et  à  leurs  enfans  masles  et  fomellos,  d'aultant  qu'il  n'avoyt 

1.  Le  texte  porte  par  erreur  :  Calibia. 
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inféodé  Camerin  que  pour  les  enfans  masles.  L'on  s*attend  en  cesle 
Italie  que  Tempereur  y  sera  environ  Pasques,  et  jà  à  Mantoue  a  Ton 
faict  préparer  pour  sa  personne,  et  sur  les  lieux  circonvoisyns  pour  la 
gendarmerye;  et  en  aulcuns  lieux  du  Ferraroys  on  entendoit  que  l'on 
voulloit  faire  les  logeis  pour  les  gens  de  pied..  ». 

Pellicier  raconte  comment  deux  galères  vénitiennes  ont  pris,  près  de 
Chypre,  «  deux  fustes  mores  »  et  en  ont  massacré  Téquipage,  sans 
excepter  les  chrétiens  ni  les  femmes  qui  s'y  trouvaient.  Les  Vénitiens 
s'en  excusent  près  du  Grand  Seigneur  «  en  luy  mandant  par  ung  de  leurs 
secrétaires  cent  quarante  mil  ducatz  chequins,  qui  peulvent  valloir 
cent  quatre  vingt  mille  escuz,  en  desduction  des  trois  cens  mil  escuz 
qu'ilz  sont  tenuz  luy  bailler. 

«  Sire,  depuys  avoir  faict  la  présente,  M.  Tévesque  de  Transylvania 
m'a  envoyé  dire  qu'il  attendoit  de  jour  en  jour  ung  de  ses  gens  venant 
de  Hongrye,  par  lequel  l'on  pourroit  estre  certainement  adverty  des 
nouvelles  de  ce  quartier  là;  dont  m'a  semblé  debvoir  différer  jusques 
ad  ce  qu'il  fust  arrivé.  Et  ainsi  l'attendant  de  jour  en  jour,  la  présente 
dépesche  a  esté  retardée  jusques  à  ce  jourd'huy  ir  décembre  qu'il  est 
arrivé.  Lequel  est  passé  par  Pest  *,  au  devant  de  Bude,  et  dict  que 
jamais  l'exercite  du  roy  Ferdinando  n'a  aproché  de  Bude  nove  de 
quatre  grans  lieues,  ne  passé  Bude  vieille  -;  et  que  tant  s'en  fault  qu'ilz 
soyent  jamais  venuz  assaillyr  ceulx  de  ladicte  ville  de  Bude;  qu'ilz 
ont  eu  assez  affaire  à  se  deffendre  contre  les  issues  et  venues  que 
Valentino  Turec,  quelquefois  à  cheval  et  aultres  fois  à  pied,  leur  a 
souvent  données,  de  sorte  qu'ils  ont  bien  entendu  qu'il  ne  failloyt  qu'ilz 
s'adressassent  à  voulloir  assiéger  Bude.  Et  ainsi  sont  tournez  en  arrière, 
et  entend  l'on  qu'ilz  ont  reprins  à  assiéger  Vicegrade,  chasteau  ou  plus 
tost  maison  de  plaisance  des  roys  de  Hongrye,  auquel  en  allant  à  Bude 
avoient  faict  quelques  assaulx,  et  avoient  prins  certaine  tour  laquelle 
est  au  bas  en  la  closture  dudiet  chasteau,  qui  leur  fut  vendue  bien  cher, 
pour  y  estre  demeurez  plus  de  cinq  cens  hommes.  L'exercite  du  roy 
des  Rommains  n'arrive  pas  à  neuf  mille  personnes,  combien  qu'ilz  font 
couryr  le  bruict  d'estre  xvi  mil.  Le  conducteur  duquel  est  Léo- 
nard Felx  '.  Et  entend  l'on  que  ledict  roy  est  mal  content  contre 
Périmpeter  *  et  l'évesque  d'Agria,  qui  s'en  estoyent  fuiz  vers  luy,  pour 
l'avoir  conseillé  et  conforté  de  mander  à  cesle  entreprinse,  n'ayant 
trouvé  ce  qu'ilz  luy  avoyent  donné  à  entendre  :  dont  ledict  Périmpeter 

1.  Pesth,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  face  de  Bude.  C'est  aujourd'hui  la 
plus  belle,  la  plus  riche  et  la  plus  industrieuse  cité  de  la  Hongrie. 

2.  Bude  (en  allemand  Ofen),  capitale  de  la  Hongrie,  située  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  au  penchant  d^une  colline  en  amphithéâtre. 

Le  Vicux-Bude  (allem.  Alt-Ofen^  hongr.  O-Buda),  forme  une  sorte  de  faubourg 
au  nord  de  Bude,  sur  la  même  rive  du  Danube. 

3.  Léonard  Fels,  généralissime  de  Tarmée  de  Ferdinand  devant  Bude. 

4.  Pierre  ou  Peter  Pérényi. 
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s*e8toit  retiré  à  sa  maison.  Dedans  Bude  estoyent  quatre  mille  arque- 
busierSf  desquelz  y  en  avoit  mil  cinq  cens  Ratziens,  bons  gens  de 
guerre^  que  le  seigneur  Petro  Vie  *  avoit  amenez;  et  outre  lesdictz 
quatre  mil  y  avoit  deux  mille  vassaulx  ou  souldars  que  les  aultres 
barons  y  avoyent  conduictz.  Dict  aussi  que  le  jeune  roy  a  esté  baptisé, 
et  Tout  tenu  sur  les  fonts  Vallentino  Thurec  et  M""  frère  George,  évesque 
de  Yaradin;  et  luy  a  esté  mys  le  nom  de  feu  son  père,  combien  que  on 
eust  escript  de  Rome  qu*il  avoit  nom  Estienne.  Ledict  messaiger  a 
rencontré  ung  Sirec  Vayvoda  ',  homme  de  grant  réputacion  en  la  cour 
dn  Grant  Seigneur,  lequel  disoit  que  les  ambassadeurs  de  Hongrye 
s*estoyent  partys  de  Conslantinople,  mais  que  sur  la  venue  de  Laski  le 
Grant  Seigneur  les  avoit  faict  rappeller.  Et  disoit  en  oultre  ledict  Sirec 
que  estant  arrivé  à  la  Porte  il  espéroit  de  remonstrer  au  Grant  Seigneur 
les  bons  portemens  dudict  Laski,  lequel,  cependant  que  son  maistre  et 
les  siens  font  toutes  hostillitez  contre  les  alliez  du  Grant  Seigneur,  va 
faire  semblant  de  chairchcr  paix  etamytié,  de  sorte  qu'il  espéroit  bien 
qu'il  ne  s*en  retournera  jamais.  Licdict  messaiger  dit  oultre  avoir  entendu 
que  autour  de  Bellegrade  estoyent  ordonnez,  et  en  plus  grant  partye 
assemblez,  environ  le  nombre  de  cinquante  mil  Turcqs,  lesquelz  n*at- 
tendoyent  sinon  que  Texercile  du  roy  Ferdînando  arrivast  autour  de 
Bude  pour  les  venyr  veoir.  » 

Vol.  2,  P>  87  v<>,  copie  du  xvi®  siècle;  5  pp.  in-r>. 

PELLICIER    AU  CONNÉTABLE. 

92.  —  [Venise]^  29  novembre  i 540,  —  Monseigneur,  vous  verrez  par 
les  lettres  que  j'escriptz  présentement  au  roy  Tordre  qui  a  esté  donné 
pour  envoyer  le  pacquet  au  seigneur  Rincon,  que  je  receuz  avec  celles 
de  S.  M.  et  les  voslres  du  x*  de  ce  moys,  et  le  tardement  d'icelluy  à 
cause  du  maulvais  temps;  qui  me  gardera  vous  en  faire  aultrc  répéti- 
cion;  ne  pareillement  de  ce  que  luy  escriptz  touchant  l'ambassadeur 
que  Ton  dict  debvoir  mander  icy  le  Grant  Seigneur.  A  quoy  cez  Sei- 
gneurs se  attendent  tousjours  bien;  mais,  pour  ne  m*en  avoir  rien 
esté  mandé  par  le  seigneur  Rincon,  je  ne  sçay  que  en  pencer,  cong- 
noissant  mesmcment  la  coustume  de  leurs  ambassadeurs  esire  de  les 
advertyr  de  tout  ce  quilz  peulvent  entendre  et  conjecturer  d'eulx- 
mesmes.  Or,  Monseigneur,  en  advienne  comme  se  vouldra;  si  n'ay-je 
voullu  obmettre  de  vous  en  advertir  de  bonne  heure,  affin  que  s'il  en 
vient  ung,  vostre  bon  plaisyr  soit  me  faire  adverlyr  de  ce  que  je  auray 
à  faire.  Je  suys  tant  asseuré  que  Vostre  Excellence,  congnoissant  miculx 

i.  Petrovic8. 

2.  Sirak  Vayvoda. 
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le  naturel  de  telles  gens  qui  ne  font  trop  voullentiers  les  choses  s'ilz 
ne  se  voyent  acharessez  par  présens,  fera  pourveoirtanl  bien  à  tout  ce 
qu'il  sera  requis,  qu'il  me  sembleroit  vous  estrc  importun  de  vous  en 
rien  dire  ;  scuUement  m'en  recommande  humblement  à  vostre  bonne 
grâce. 

«  Monseigneur,  quant  aux  nouvelles  de  Hongrye,  Ton  en  esticysi 
très  mal  adverty,  et  encores  ce  peu  que  Ton  en  entend  est  tant  incertain, 
que  Ton  ne  sçait  bonnement  que  en  croire.  Toutesfoiz  je  ne  larray  de 
advertyr  Vostre  Excellence  comme  Ton  en  a  eu  icy  semblable  adviz 
que  à  Romme;  c'est  que  deux  bandes  d'Allemans  estans  entrez  en  Bude 
avoyent  estez  deffaictz.  Et  semble  qu'il  en  soit  quelque  chose;  car 
certains  Allemans,  desquelz  y  a  icy  grant  nombre,  dont  les  aulcuns 
sont  mieulx  advertiz  parlicullièrement  de  ce  cousté  là  que  aultres  de 
deçà,  voullans  excuser  cecy,  le  desguisent,  disans  qu'il  en  avoit  esté 
deifaictz  quelques  ungs  par  traînées  de  feu  que  ceulx  de  la  ville 
avoyent  faictes,  et  non  aultrement  par  faictz  d'armes  de  ceulx  dedans. 
Et  si  a  l'on  davantaige  que  pour  les  gmnts  froictz  qui  sont  là,  et  aussi 
pour  quelque  peste  qui  s'est  mise  au  camp  du  roy  Ferdinando,  et 
faultes  de  municions,  l'exorcite  s'est  levé  d'autour  de  ladicte  ville  et 
s'est  dispersé  et  allé  d'un  cousté  et  d'aullre.  Quoy  voyant,  ceulx  de  la 
ville  sortirent  eu  assez  bon  nombre,  et  à  ce  mouvement  leur  donnèrent 
une  bonne  estraincte.  Qui  est  bien  pour  faire  perdre  l'espérance  de 
Tentreprinse  que  les  Impériaulx  avoyent  mise  icy  avant,  que  la  première 
nouvelle  qui  viendroit  de  ce  cousté  là  ne  seroit  pas  moindre  que  de  la 
prinse  de  Bude. 

«  Monseigneur,  il  y  a  cinq  ou  six  jours  que  ung  des  faulconniers  du 
roy,  nommé  Théodore  Brassa,  de  Mayne  \  arriva  en  ceste  ville  avecques 
une  assez  bonne  quantité  de  faulcons.  Dont  le  lendemain  fuz  vers  la 
Seigneurie  pour  avoir  ung  saufconduicl  ainsi  que  l'on  a  accoustumé 
faire  ordinairement;  et  le  jour  d  aprez  se  partyt  d'icy  pour  s'en  aller 
vers  S.  M. 

«  Monseigneur,  j'ay  vcu  l'article  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  touchant 
ce  que  M.  de  Rhodez  vous  a  cscript  de  la  plaincle  que  M.  le  général  de 
Tordre  Saincl-François  luy  avoit  faicte  de  moi;  dont  je  vous  mercye 
très  humblement  de  la  bonne  affeclion  et  protection  que  en  ce  et  en 
toutes  aultres  choses  il  vous  plaist  me  dénionstrer.  Je  n'eusse  pas 
estimé  que  moy  ù  qui  la  chose  touche,  je  ne  diray  pas  à  aultre,  eust 
deu  vous  donner  cest  ennuy  de  vous  faire  entendre  telles  choses, 
sçaichant  très  bien  les  importantes  et  infinyes  occuppacions  que  avez 

\,  Maïna  ou  Magne,  région  de  la  Morêe  comprenant  une  partie  de  l'ancienne 
Laconic,  entre  les  golfes  de  Coron  et  de  Kolokylhia.  Les  Maïnotes,  fort  braves,  mais 
indiscipiinables,  ont  été  de  tout  temps  adonnés  au  brigandage  et  à  la  piraterie. 

La  fauconnerie  royale  se  recrutait  alors  en  grande  partie  parmi  les  Grecs  et  les 
Albanais  (V.  Cat.  des  actes  de  François  /•'). 
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à  meilleurs  affaires;  à  tout  le  moings  j'eusse  trouvé  raisonnable  que 
on  vous  eust  faict  entendre  le  tout  comme  la  chose  est  passée,  et 
mesmement  comme  la  nouvelle  est  venue  à  la  notice  dudict  seigneur 
général  :  car  là  on  eust  peu  voir  qui  est  cestuy  là  des  deux,  c'est  de 
moy  ou  de  celluy  qui  Ta  descouverte,  qui  a  faict  le  mal  office.  Or, 
Monseigneur,  puys  que  de  vostre  grâce  il  vous  a  pieu  m'en  advertyr,  et 
que  la  chose  en  est  si  avant,  me  semble  que  ne  sera  inconvéniant  que 
je  vous  donne  compte  dudict  affaire  comme  il  est  passé.  Si  en  premier 
lieu  je  premettray  que  je  prieray  toujours  à  Dieu  ne  me  laisser  vivre 
jusque  là  que  je  soys  ainsi  délaissé  de  sa  grâce,  que  je  vinsse  à  calom- 
pnier  ne  dénigrer  contre  le  debvoir  homme  du  monde,  tant  moings 
ung  chef  de  tel  ordre;  mais  si  est-il,  Monseigneur,  que  pour  le  ser- 
ment que  j'ay  à  Dieu  et  au  roy,  et  pour  le  debvoir  de  la  charge  qu'il  a 
pieu  audict  seigneur  me  enjoindre,  je  ne  doibz  ne  puys  espargner  en 
ce  que  touche  le  bien,  honneur  et  repoz  de  S.  M.,  selon  que  j'en  puys 
astre  deuement  adverty,  que  je  ne  )uy  face  sçavoir.  Aultrement,  Mon- 
seigneur, vous  sçavez  mieulx  combien  je  mesprendroys  contre  icelle. 
Dont,  Monseigneur,  ayant  esté  adverty  d'ung  personnaige  lequel,  non 
seullement  de  mon  temps,  mais  de  mes  prédécesseurs,  a  acoustumé  de 
donner  telz  advertissementz  que  quant  à  mon  endroict  il  m'a  semblé 
tousjours  les  trouver  aussi  seurs  que  de  nulz  aultres  que  soyent  par 
deçà,  ay  escript  en  telle  sincérité,  et  m'ont  estez  baillez  sans  y  changer 
rien,  ce  que  je  n'eusse  laissé  à  faire  ne  feray  quant  seroitbien  contre 
mon  propre  frère.  Ce  néantmoins,  Monseigneur,  vous  entendez  trop 
mieulx  s'il  afiiert  à  ung  domesticque  de  court  et  homme  de  tel  degré 
comme  est  frère  Jehan  Fabri,  évesque  de  Auren.  *,  de  non  seullement 
réveller  les  secretz  du  roy,  mais  les  donner  à  entendre  aultrement  et 
plus  agravez  que  en  vérité  ilz  n'ont  esté  escriptz;  car  ne  se  trouvera 
jamais  que  j'aye  escript  qu'il  ayt  mesdict  du  roy  ne  moings  qu'il  ayt 
esté  en  colliège  ne  aultre  lieu  publicq,  queledict  Fabri  l'a  rapporté  par 
sa  lettre  dont  je  vous  envoie  le  double.  Quant  à  moi,  il  m'a  faict  bien 
peu  fraternel  office  de  m'avoir  indicqué  à  son  général,  que  pleust  à 
Dieu  qu'il  eust  eu  de  meilleurs  occupations;  car  j'en  avoys  et  ay  encores 
assez  sans  m'aller  attacher  au  principal  d'entre  eulx,  que  je  reffuseroys 
aultant  d'avoir  affaire  au  moindre  que  à  quelconque  aultre  bien  grant  et 
puyssant  seigneur.  Je  suys  adverty  que  ledict  seigneur  général  me 
menace  du  cousté  du  pape,  de  l'empereur  et  du  roy,  comme  povezveoir 
par  ce  que  M.  de  Rhodez  vous  en  escript.  Ce  néantmoings,  ayant  la 
vérité  et  la  sincérité  pour  mes  deffenscs,  je  ne  m'en  travailleray  aul- 
cunement  qui  ne  m'y  attirera  davantaige;  mais  tant  seullement  vous 


\.  Frère  Jean  Fabri,  franciscain,  évéque  in  partibus  d'Auria  ou  Aureipoli»,  dans 
la  province  d*Ephèse,  devenu  coadjuteur  de  Nicolas  de  Gaddi,  cardinal  êvOque  de 
Sarlat  (V.  Annales  Minorum,  t.  XVI,  p.  471). 
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supplye,  Monseigneur,  me  mainctenyr  toujours  en  vostre  bonne  pro- 
tection et  saulvegarde... 

«  Monseigneur,  depuys  avoir  faict  la  présente,  M.  Tévesque  de 
Transylvania  m'a  dict  que  ayant  entendu  que  Tévesque  d'Agria  s'esloit 
retiré  vers  le  roy  des  Romains  avecques  mil  cinq  cens  chevaulx  et  deux 
cens  gentilzhommes,  et  qu'il  avoyl  escript  au  pape,  protestant  vouUoir 
vivre  et  mourir  avecques  les  chrestiens,  et  remonstrant  que  en  toutes  ses 
choses  n'avoit  jamais  failly  au  feu  roy  Jehan  de  Hongrye  jusques  à  sa 
mort,  tant  en  son  adversité  qu'en  saprospérité;  mais,  voyant  que  ledict 
roy  Jehan  avoit  plus  tost  premys  Tamour  du  iilz  que  le  béneffice  du 
royaulme,  que  comme  chrestien  et  prélat  ne  povoit  manquer  à  sa  foy, 
ayant  soubscript  les  cappitulacions  de  Taccord  que  feist  ledict  feu  roy 
Jehan  avecques  cellu y  des  Romains,  consentant  que  aprez  sa  mort  ledict 
royaulme  tournastàicelluy  roy  des  Romains,  et  que  ses  enfants  se  con- 
tentassent du  patrimoine  et  du  conté  de  Slezia  :  dont,  pour  toutes  ces 
causes,  ledit  seigneur  évesque  avoit  escript  à  M.  le  cardinal  Verulanus  S 
ainsi  que  Vostre  Excellence  pourra  veoir,  s'il  luy  plaist,  par  ung  double 
de  sa  lettre  qu'il  m'a  baillé  pour  vous  faire  tenyr.  » 

Vol.  2,  f>  90,  copie  du  XYi©  siècle;  2  pp.  3/4  in-f»*. 

PELLICIER  A  M.   DE  VILLANDRY. 

93.  —  [Venise]^  29  novembre  i 540,  —  «  Monsieur,  je  ne  vous  feray 
aulcune  répéticion  de  tout  ce  que  j'escriplz  présentement  au  roy,  estant 
bien  certain  que  ce  ne  vous  seroit  que  redicte  ;  mais  tant  seullement 
vous  diray  comnie  puis  naguères  est  party  d'icy  le  magnifïicque  messire 
Matheo  Dandolo,  patron  de  la  maison  où  de  longtemps  ont  acoustumé 
loger  les  ambassadeurs  dudict  seigneur,  et  où  suys  encore  de  présent, 
ayant  esté  mandé  par  ceste  Seigneurie  ambassadeur  vers  S.  M.,  comme 
ay  escript  par  cy  davant.  Et  pour  ce  qu'il  est  homme  qui  s'est  de  tout 
son  temps  trop  plus  adonné  aux  lettres  philosophiques  que  en  aultre 
chose,  et  aussi  qu'il  est  de  sa  nature  assez  solitaire,  aulcuns  bons  ser- 
viteurs du  roy,  le  congnoissant  tel,  m'ont  faict  entendre  qu'il  seroit  bon 
de  le  faire  entrelenyr  et  acharesser  mesmement  par  gens  de  lettres  et  de 
sçavoir,  luy  démonslrant  plus  de  bennevoUence  que  faire  se  pourra; 
car  cela  certainement  luy  augmentera  grandement  le  voulloir  qu'il 
pourroit  avoir  à  S.  M.,  et  par  ce  moyen  faire  tel  ofûce  en  sa  charge 
que,  comme  sçavez  très  bien,  les  affaires  du  cousté  de  deçà  ne  s'en 
pourront  que  mieulx  porter.  J'ay  puis  naguères  estéadverty  que  S.  M. 
voulloit  qu'on  luy  escripvist  entièrement  toutes  nouvelles;  dont  m'a 

4.  Ennio   Filonardi,  évêquc   de  Véroli  (1503-15i6),   de   Montefellro  (1538-1549), 
d'Albano  (1546-1549),  cardinal  (1538),  mort  à  Rome  le  19  décembre  1549. 
11  avait  été  l'ami  et  le  correspondant  d'Erasme. 
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convenu  faire  ma  lettre  ung  peu  plus  grande  que  de  coustume.  Je  vous 
supplye  me  faire  tant  de  bien  de  m'advertyr  si  je^uray  à  continuer,  ou 
de  ce  que  je  en  aurai  à  faire  doresnavant...  » 

Vol.  2,  f^  91,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-f«». 

PELLICIER  A  M.  DE  LANGEY. 

94.  —  [Venise],  2  décembre  1540.  —  Pellicier  lui  fait  part  des  nou- 
velles énoncées  dans  la  lettre  au  roi  du  29  novembre.  Il  lui  envoie  en 
outre  une  lettre  «  pour  le  magnifflcque  messire  Matheo  Dandolo,  qui 
s'en  va  ambassadeur  en  France  ». 

«<  Je  vous  supplye,  poursuit-il,  si  d'adventure,  lorsque  la  recepvrez, 
voyez  le  moyen  de  la  luy  faire  tenyr  avant  qu'il  fust  arrivé  à  la  court, 
qu'il  vous  plaise  de  ce  faire;  sinon  la  luy  envoyer  seurement  la  part  où 
il  sera... 

(c  Monsieur,  il  y  a  icy  ung  gentilhomme  lequel,  ayant  preste  ung 
cheval  au  dernier  messaiger  qui  s'en  est  retourné  vers  vous,  nommé 
Raymond  Rastaris  *,  à  Taultre  voyaige  en  s'en  retournant  de  ceste 
ville,  tant  pour  estre  affectionné  au  service  du  roy  que  aussi  pour 
avoir  cogneu  ledict  Raymond  en  ma  maison,  —  je  désirerois  grande- 
ment que  la  raison  luy  en  fust  faicte,  attendu  mcsmement  qu'il  y  a 
tesmoing  comme  il  a  mené  ledict  cheval  jusques  à  Thurin,  bien  qu'il 
nous  eust  dict  qu'il  cstoit  mort  par  chemin.  A  ceste  cause,  je  vous 
supplye  en  faire  telle  justice  que  congnoislrcz  trop  mieulx  estre  le 
debvoir;  car,  à  dire  la  vérité,  ce  n'est  pas  la  raison  que  ledict  gen- 
tilhomme perde  sondict  cheval,  et  plus  tost  vouldroys  l'en  satisfaire  et 
contenter.  » 

Vol.  2,  f**  91  v^,  copie  du  \\V^  siècle;  1  p.  in-l". 

I»ELLICIER  A  M.   DE  TILLE. 

95.  —  [Venise]^  2  décembre  i 540^.  —  «  Monsieur,  depuys  la  voslre 
du  in*  septembre,  èi  Rouen,  je  n'en  ai  rcceu  aulcuncs  de  vous,  sinon 
une  escripte  à  Saint-Pry',  et  Taullre  à  Paris,  du  pénultième  octobre, 
lesquelles  j'ay  receuz  tout  en  un  pacquet;  qui  me  faict  pencer  que 
celle,  où  m'escripvez  estre  l'ordre  et  provision  que  de  vostre  grâce 
m'avez  faict  donner  pour  les  escripvains  en  grec,  ait  esté  égarée,  vous 

1.  Raimundo  Rastaris,  courrier.  Il  est  appelé  plus  loin  Hostaris  (dépùclie  du 
20  mai  1541,  à  M.  de  Langcy). 

2.  Le  copiste  a  écrit  par  erreur  ■  II*  novembre  ». 

3.  La  cour  séjourna  à  Saint-Prix,  ahhayp  bénédictine  située  au  diocèse  de  Noyon 
(Aisne)." du  10  au  1"  octobre.  Le  roi  s'y  trouvait  encore  le  24  et  ne  rentra  à  Paris 
que  dans  les  derniers  jours  du  mois  (V.  Catalogue  des  actes  de  François  /•%  t.  IV, 
p.  146  et  suiv.). 
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asseurani,  Monsieur,  que  j'ay  esté  grandement  en  soucy  pour  n*avoir, 
longtemps  avoit,  eu  de  voz  nouvelles,  me  doubtant,  que  Dieu  ne  vueille, 
ne  fussiez  demeuré  mallade  comme  entendions  icy  estre  beaulcoup 
d'auUres  seigneurs  au  voyage  de  Normandye*.  Pareillement  je  n'ay 
point  receu  la  commission  que  le  roy  a  donné  à  ce  gentilhomme  grec', 
comme  semble  m'escripvez  par  ladicte  vostre  du  pénultième  octobre. 
Lequel  est  revenu  de  Rom  me,  et  luy  ay  tenu  le  propoz  tel  que  me 
semble  que  trovez  meilleur  touchant  ladicte  commission;  qui  m*a  faict 
entendre  qu'il  ne  vouldroit  qu'il  fust  estimé  voulloir  faire  marchandise, 
pour  estre  homme  qui  a  vescu  jusques  icy  honorablement  comme  sa 
lignée  a  faict  jusques  à  présent,  et  tant  moings  vouldroit-il  advancer 
ung  tournois,  faisant  service  à  S.  M.,  de  laquelle  il  se  tient  esclave  et 
les  siens  éternellement,  ains  luy  servyr  de  sa  propre  vye,  non  seulle- 
ment  de  ses  facultcz.  Ce  néantmoins,  s'il  vous  semble  que  par  ce  moyen 
que  m'escrivez  ou  aultre  il  doibve  faire  service  plus  agréable  au  roy, 
il  ne  reffusera  rien  qui  lui  soit  commandé  à  son  possible.  Par  quoy, 
Monsieur,  il  vous  plaira  en  disposer  et,  me  mandant  la  commission  et 
lettres  au  seigneur  Rincon  pour  avoir  son  saufconduict,  m'envoyer 
vostre  dernière  résolution  '. 

«  Nous  continuons  tousjours  l'œuvre  à  faire  escripre,  et  avons  entre 
aultres  cscripvains  dedans  Sainct-Anthoine  mesmes  ung  religieulx*, 
lequel  je  congnois  depuys  que  estoys  à  Romme  pour  m'avoyr  escript 
quelques  pièces  de  livres.  Lequel  painct  *  aussi  bien  et  aussi  correct 
que  nul  aultre  que  soit  icy,  qui,  pour  gouverner  la  librairie  dudict 
Sainct-Anthoine,  plus  aisément  nous  peult  servyr  de  ce  que  vouldrons 
faire  transcripre  d'icelle  que  tout  aultre;  car  aultrement  n'y  a  ordre 
de  deschesner  ^  et  tirer  les  livres  d'icelle  de  là  dedans,  si  n'est  par  la 

1.  Les  cléplacemenls  de  Fran^-ois  I*%  durant  son  long  règne,  furent  continuels, 
entraînant  forcément  ceux  de  la  cour  et  des  ambassadeurs  qui  étaient  tenus  alors 
d^accompagner  le  roi  dans  ses  voyages.  Matteo  Dandolo  nous  montre,  dans  sa  rela- 
tion de  1542,  François  1"  ■  vagando  sempre  per  tutta  la  Francia  »  (V.  Baschet, 
Diplomatie  vénitienne,  p.  i03). 

2.  Antoine  Kparchos. 

3.  La  lettre  par  laquelle  François  1"  accréditait  Eparchos  auprès  de  Rincon  est 
datée  de  Fontainebleau,  le  13  novembre  1540;  elle  a  été  publiée,  diaprés  une  copie 
de  la  Bibliothèque  Vaticane,  par  M.  Léon  Dorez,  dans  les  Mélanges  (Varchéologie 
et  (Vhistoire  de  VÉcole  française  de  Home,  t.  XllI  (Antoine  Eparque,  recherches  sur 
le  commerce  des  mss.  grecs  en  Italie;  Rome,  181)3,  in-8*,  p.  1),  Déjà  précédemment 
Eparchos  avait  reçu  du  cardinal  Bombo,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  à  Venise,  —  lors  de  son  départ  pour  Rome,  —  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  cardinal  Alessandro  Farnese,  en  date  du  7  octobre  1540  (V.  Emile  Legrand, 
Bibliographie  hellénique,  XV'-XVI^  ss.,  Paris,  2  vol.  in-8",  t.  I,  pp.  CCX-CCXXVII). 

4.  Sans  doute  s^agit-il  ici  de  Valeriano  Albini,  de  Forli,  chanoine  régulier  du 
Saint-Sauveur,  au  monastère  de  San  Antonio  de  Venise,  qui  copia  dans  cette  ville, 
de  1540  à  1543,  un  certain  nombre  de  manuscrits  grecs  (V.  H.  Omont,  Cal,  desmsi. 
grecs  de  G.  Pellicier). 

5.  C'est-à-dire  calligraphie. 

6.  On  sait  que,  durant  tout  le  moyen  Age,  les  manuscrits  précieux  étaient  enchaî- 
nés dans  les  bibliothèques,  par  mesure  de  précaution. 
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licence  et  commaDdement  de  monseigneur  le  révét>endissime  cardinal 
Grimani,  lequel  est  à  Romme*.  Par  quoy,  s'il  vous  sembloit  bon  et 
vous  plaisoit  luy  en  faire  escripre  par  le  roy  une  bonne  lettre  et  la 
m'cnvoyer  icy,  je  suys  asseuré  que,  pour  la  dévotion  qu'il  porte  èi  S.  M., 
nous  serions  patrons  de  toute  ladicte  librairie,  laquelle,  comme  bien 
sçavez,  est  douée  non  seullement  de  bons  livres  grecz,  mais  aussi  de 
très  rares  en  hébrieu,  et  cncores  en  latin  de  telz  que  pour  leur  anticquité 
Ton  peult  amender  beaulcoup  de  bons  lieulx  es  meilleurs  et  plus 
anciens  aucteurs  en  icelle  lengue;  et  en  oultre  par  ce  moyen  Ton  pour- 
roit  à  l'aventure  recouvrer  de  trop  plus  excellans  et  rares  livres  grecz 
que,  comme  j'entendz,  ledict  seigneur  cardinal  a  arrière  soy. 

«  J'ay  recouvert  ce  beau  monument  d'anticquité  de  Justinus  philo- 
sophus  et  maHir^\  cez  commentateurs  grecz  que  j'attendoys  de  Millan 
sur  les  Proverbes,  Ecclésiasticques  et  Job  ' ,  ne  sont  point  encores  arrivez 
icy,  mais  cependant  en  son  lieu  j'ay  recouvert  Eustatius  sur  la  Odissée, 
escript  de  la  main  de  M.  Tarcevesque  de  Malvoisie  \  lequel  j'estime 
que  avez  congneu  et  pour  sa  souffisence  povez  juger  la  bonté  et  cor- 
rection dudict  livre.  J'ay  aussi  acheté  quatre  livres  de  l'Iliade^  et  en 
fays  escripre  jusques  à  neuf;  c'est  aultant  que  jusques  à  présent  s'en 
treuve  en  ceste  ville,  mais  j'espère  les  faire  parachever  d'une  mcsme 
main  en  Boullongne',  où  elle  est,  comme  j'entendz,  tout  entière,  s'il 
plaira  au  roy  que  je  continue  quelque  temps  l'ouvrage.  Par  le  premier, 
j'espère  vous  envoyer  le  cathologue  de  tous  ceulx  qui  ont  esté  escriptz 
tant  de  Sainct-Anthoine  que  d'ailleurs;  à  présent  ne  vous  envoyé  que 

1.  Marino  Grimani,  évOquc  de  Céncda  (1508-1317,  i:)3-2-<540,  1545-1546)  cl  patriarche 
il'Aquilée  (1517-1529,  1533-1545),  cardinal  (1528),  mort  le  28  septembre  1510.  Neveu 
du  cardinal  Domenico  Grimani,  qui  avait  fondé  la  bihliollièque  de  San  Antonio, 
cl  théologien  distingué,  il  publia,  pendant  le  séjour  de  Pellicier  à  Venise,  des  com- 
mentaires latins  siir  les  épîtres  do  saint  Paul  aux  Uomnins  et  aux  Galates  (Venise, 
Aide,  mars  15i2,  in-i").  Le  pa[)e  Paul  111  lui  avait  confié  le  commandement  des 
galères  de  l'Eglise  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  et  le  chargea  de  missions 
importantes  auprès  de  François  !•'  et  de  Charles-Quint. 

2.  Sans  doute  le  ms.  grec  450  de  la  Bibl.  Nat.  (V.  II.  Omont,  Cat.  des  mss.  grecs 
de  G.  Pellicier). 

3.  Peut-être  le  ms.  grec  151  de  la  Bibl.  Nat.  (V.  H.  Omont,  toc,  cil.). 

4.  Peut-être  l'un  des  volumes  du  n*»  308  de  la  bibliothèque  de  Clermont  (V.  H. 
Omont,  toc.  cil.),  ou  le  ms.  grec  2703  de  la  Bibl.  Nat.,  selon  M.  Zeller  [loc.  cil., 
p.  123). 

Arsène  Apostolios,  fils  du  célèbre  érudit  grec  Michel  Apostolios,  réfugié  en  Occi- 
dent après  la  prise  de  (^onstantinople.  Archevêque  de  Malvoisie,  aujourd'hui  Mo- 
nembasie,  il  a  transcrit  lui-même  plusieurs  manuscrits  grecs  fort  précieux;  on  a  de 
lui  quelques  lettres  adressées  à  Antoine  Eparchos,  aux  papes  Léon  X,  Clément  VII 
et  Paul  ill.  Il  mourut  à  Venise  en  1535  (V.  Zeller,  loc.  cit.). 

T).  C'est  le  ms.  grec  2698  de  la  Bibl.  Nat.,  également  copié  par  Arsène  Apostolios, 
comme  l'indique  une  note  en  écriture  italienne,  du  xvi"  siècle,  ajoutée  sur  l'un 
des  feuillets  de  garde  de  ce  manuscrit,  qui  contient  le  commentaire  d'Eiislathc  sur 
les  chants  X  à  XllI  de  l'Iliade  (V.  H.  Omont,  loc.  cil.). 

L'édition  princeps  des  Commentaires  d'Eustathe  sur  l'Iliade  et  l'Odyssée  parut 
à  Rome  chez  Antonio  Bladi,  en  1542  (V.  Zeller,  loc.  cîL). 

6.  Rolncrnft. 
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le  cathologue  de  la  librairie  de  Florence  *,  lequel  à  mon  adviz  ne  trou- 
verez desgarny  de  assez  bons  livres,  et  ne  vous  envoyé  point  celluy  de 
Sainct-Marcq *,  pour  ne  lavoir  aultrement  recouvert  que  ainsi  qu'ilz 
ont  esté  portez  ployez  dedans  leurs  coffres,  lequel  j  ay  depuys  qu'es- 
toys  à  Rome.  Si  je  ne  le  puys  avoir  en  aultre  ordre,  le  vous  man- 
deray  ainsi  que  Tay.  J'ai  bien  aussi  celui  de  Rome  et  d'Urbin'; 
mais  je  attendz  de  jour  en  jour  celluy  de  Rome*,  lequel  M.  le  biblio- 
thécaire du  pape  *,  mon  singullier  frère  et  amy,  me  doibt  envoyer 
mieulx  en  ordre  au  premier  jour.  Si  je  ne  les  vous  pourray  mander 
tous  à  ung  coup,  ce  sera  pour  estre  occupô,  comme  sçavez,  à  aultres 
affaires.  Ce  néantmoins  ne  larray  jamais  aller  messaiger  de  là  sans 
vous  en  envoyer  au  moings  ung  à  la  foiz,  jusques  ad  ce  que  ayez  le 

tout. 

«  Quant  au  cathologue,  des  deux  cens  vingt-deux  pièces  de  livres, 
que  je  vous  ay  mandé  par  la  mienne  du  viii*'  octobre,  je  verray  de 
entretenyr  l'affaire  et  le  personnaigc,  que,  s'il  est  vray  et  y  a  moyen 
de  les  recouvrer,  aultre,  s'il  plaist  à  Dieu,  n'en  aura  Tadvantaige  que 
le  roy.  Je  suys  adverty  que  lesdiclz  livres  sont  bien  avant  en  la  Natolye  •, 
et  comme  par  bonne  adventure  sontjusques  dedans  la  Gallatia'^y  qu'est 
bon  omen,  s'il  plaisoit  à  Dieu  de  espérer  qu'ilz  deubsent  venyr  en  la 
meilleure  Galatin^,  de  tout  ce  que  j'en  pourray  trouver  davantaige  ne 
fauldray  à  vous  en  tcnyr  bien  adverty. 

«  Monsieur,  je  ne  vous  sçauroys  assez  remercyer  de  la  bonne  provi- 
sion qu'il  vous  a  pieu  me  faire  donner  tant  pour  le  seigneur  Démétrio 
Zéno  que  pour  les  deux  pièces  de  livres  que  vous  ay  mandé  et  aussi 
pour  les  cscripvains  grecz,  vous  asseurant  que  l'argent  ne  sçauroit 
venyr  si  tost  qu'il  ne  soit  mieulx  à  propos  pour  le  contenter.  J'ay 
cependant  relire  ledict  Démélrio  en  ma  maison  avecques  ung  sien 

1.  La  bibliothèque  de  Florence,  l'une  «les  plus  célèbres  de  toute  TUalie,  avait  eu 
pour  fontlateiirs  Cosiino  et  Lorenzo  dei  Modicis. 

2.  La  bibliolhè(iue  de  Saint-Marc  de  Venise,  fondre  par  le  cardinal  Hessarion,  et 
riche  en  ouvrages  précieux. 

3.  La  bibliothèque  d'Urbin,  constituée  au  siècle  précédent  par  Fcderipo  de  Mon- 
tefeltro,  premier  duc  d'Urbin,  qui  régna  de  1 '»:{4  à  r»82  (V.  Zeller,  loc,  cil.,  p.  121). 

4.  La  bibliothèque  du  Vatican,  que  les  papes  Si\le  IV,  Jules  II,  Léon  X  et  Paul  III 
contribuèrent  le  plus  a  former. 

5.  Agostino  ï^tcuco,  dit  Etif/ubinus,  né  à  (lubbio  au  duché  d'Urbin,  chanoine 
régulier  de  la  congréj;ation  <lu  Saint-Sauveur,  ancien  bibliothécaire  <lu  couvent  de 
San  Antonio,  à  Venise,  av.iit,  depuis  1")3S,  la  garde  de  la  bibliothèque  Vaticane 
(V.  Tiraboschi,  Storia  délia  litleralura  ilaliana,  t.  VII,  pp.  221  et  225).  Évéque  in 
parlibus  de  Cissamo  en  Candie,  il  a  composé  divers  commentaires  sur  l'Écriture 

sainte. 

6.  L'Anatolie,  province  de  l'Asie  Mineure. 

1.  La  Galalie,  ancienne  contrée  de  l'Asie  Mineure  correspondant  aux  sandjakals 
d'Angourieh  (Angora)  et  de  Kiangari  en  Anatolie. 

8.  Pellicier,  équivo(|uant  sur  les  mots,  voit  un  bon  présage  dans  ces^  livres  qui, 
d'une  Galatie,  ont  chance  de  parvenir  bient(H  dans  l'autre,  meilleure  encore,  qui 
est  la  Gaule  ou  France. 
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neveu,  lesquelz,  ensemble  ung  aultre  grec  doctissime *  et  M.  Martin', 
tous  suffisans  à  meilleures  entreprinses,  sont  journellement  à  rescrutier 
et  corriger  bons  aucteurs  grecz  avecques  le  plus  d'exemplaires  que  Ton 
peuU  trouver.  £t  d*aultre  part  y  a  céans  quatre  qui  rescrutient  Pline 
avecques  trois  bien  luiciens  exemplaires  dudict  Pline',  labeur  qui  je 
pense  pourroit  estre  non  moings  fructueulx,  si  Ton  a  le  temps  d'y  con- 
tinuer, que  de  quelconque  aultre  œuvre  que  Ton  sçauroit  entreprendre 
en  semblable  chose. 

«  Monsieur,  il  me  desplaist,  aultant  que  de  chose  qui  m'advint  en 
ma  vye,  qu*il  ne  m'a  esté  possible  de  trouver  le  moyen  faire  porter 
seurement  les  livres  du  seigneur  Eparcho  avecques  les  coffres  du 
magnifflcque  seigneur  Matheo  Dandolo  à  S.  M.,  lequel  ne  se  atlendoit 
de  partyr  si  tost;  mais  lui  fut  commandé,  sur  certaines  grans  peynes, 
qu'il  eust  à  se  partyr  soubdainement,  de  sorte  que  luy-mesme  ne 
povoit  pencer  comme  faire  conduyre  les  siens,  si  n'est  par  suffraiges 
mendiez,  et  ne  sçay  encores  comme  il  en  aura  faict.  Je  vous  supplye 
m'en  tenyr  excusé,  si  besoing  sera,  envers  S.  M.,  et  j'espère  que  pour 
avoir  esté  délayé  quelque  temps  il  ne  se  perdra  rien,  ains  se  gaignera 
tousjours  quelque  chose  ;  car  dcpuys,  rechairchant  lesdicts  livres,  avons 
trouvé  certains  commentaires  sur  Aristote,  De  parlibus  animalium  et  De 
generalione,  sur  Parva  naturalia^  —  innominato  auctore^  qu'ilz  estoyent 
de  PhiloponuBy  aultrement  Joannes  grammatkus  \  lesquelz,  sauf  De 
generaiioney  l'on  tenoit  pour  totallement  perduz  et  désirez  de  tous 
eeulx  qui  congnoissent  TexceUence  dudict  aucteur.  Nous  verrons  tant 
de  ceulx  [cy]  que  aultres  les  baptiser  et  restituer  en  leur  entier,  affm 
qu'ilz  puissent  comparoir  estre  dignes  d'un  si  grand  prince...  » 

Vol.  2,  ^  92,  copie  du  xvr  siècle;  3  pp.  1/4  in-f^. 


{.  Probablement  Nicolas  Sophianos,  de  Corfoii,  copiste  fort  habile,  employé  au 
service  de  rambassadtîur  impérial  à  Venise,  Diego  Hurtado  de  Mendozn,  et  qui 
travailla  également  pour  le  compte  <lu  roi  de  France  (V.  Dclisle,  Cab.  des  Mss.,  t.  1, 
p.  153). 

2.  Martin  Akakia,  sans  doute. 

3.  L*érudit  évéque  de  Montpellier  s'occupa  touttî  sa  vie  à  étudier  THistoire  uni- 
verselle de  Pline,  sur  laquelle  il  rédigea  de  précieux  commentaires,  conservés 
Autrefois  dans  la  bibliothèque  des  Jésuites  de  Paris,  «;t  dont  la  Bibliothèque  Natio- 
nale possède  encore  aujourd'hui  une  copie  partielle  dans  le  ms.  latin  0808  (V.  Zeller, 
loc.  cit.^  pp.  35  à  38). 

4.  Les  Commentaires  de  Jean  Philoponos,  grammairien  d'Alexan<lrie,  mort  vers 
660,  sur  le  De  generalione  d'Aristote,  avaient  été  imprimés  à  Venise,  dès  152G,  ])ar 
les  frères  de  sâbio.  Ceux  sur  le  Df*  partlbus  animalium  et  les  Parva  naturalia  sont, 
contrairement  à  Topinion  de  Pellicier,  de  Michel  d'Ephèse  et  ont  été  publiés,  le 
premier  à  Florence  en  loiS,  chez  Ciiunta,  le  second  à  Venise,  en  1527,  chez  Aide 
iv.  Zeller,  loc.  cU.y  p.  124). 

Venise.  —  1540-1542.  12 
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PELUCIER  A  M.  DE  RODEZ  ^ 

96.  —  [Venise],  28  novembre  1540.  —  «  Monsieur,  par  les  miennes 
dernières  du  xif  de  ce  moys,  vous  ay  adverly  amplement  de  tout  ce 
que  avois  touchant  la  paix  de  cez  Seigneurs  avesques  le  Grant  Sei- 
gneur, et  pareillement  de  toutes  aultres  occurrences  que  avois  lors; 
dont,  pour  ne  m'estre  presque  rien  survenu  depuys,  ma  revanche  sera 
bien  maigre  pour  ceste  heure  aux  nouvelles  que  m'avez  escriptes  par 
!a  vostre  du  xx''  du  présent.  Et  vous  diray  tant  seullement  comme  j  ay 
entendu  cez  Seigneurs  avoir  receu  lettres  du  Grant  Seigneur,  de  Lolphi 
Bey  et  aultres  bassatz,  se  congratulans  et  allégrans  avecques  eulx  de 
ladictc  paix  et  accord.  De  quoy  ledict  Grant  Seigneur  avoit  merveilleu- 
sement grant  plaisyr,  estant  bien  deslibéré  de  la  mainctenyr  et  garder 
de  son  cousté,  les  confortant  et  exhortant  aussi  que  du  leur  voulsissent 
faire  le  semblable,  et  prinsent  bonne  garde  et  enchargeassent  bien  à 
leurs  ministres  de  ne  donner  occasion  de  rompture,  ains  voulloir  faire 
de  bons  voysins  et  porter  bonne  amylié,  non  seullement  à  luy,  mais 
encore  à  ses  amys.  Et  estime  l'on  que  l'ambassadeur  que  doibt  envoyer 
icy  ledict  Grant  Seigneur  sera  Janus  Bey,  lequel  y  avez  veu  de  vostre 
temps,  et  peu  congnoislre  de  quel  voulloir  il  estoit  envers  les  amys 
de  son  maislrc.  Cez  Seigneurs  sont  aprez  pour  dépescher  ung  de  leurs 
secrétaires  pour  porter  les  cent  cinquante  mil  ducatz  avecques  plu- 
sieurs aultres  gros  présens.  Touchant  ce  que  m'escripvez  que  les 
Impériaulx  ont  semé  ung  bruicl  là  où  vous  estes  que  Bude  ne  peuU 
eschapper  au  roy  dos  Romains,  je  vous  diray  comme  puis  naguères 
est  venu  de  là  encores  ungaultre  des  serviteurs  de  M.  Tarcevesque  de 
Transilvauia,  qui  est  en  ceste  ville;  qui  dicl  bien  le  contraire,  et  que 
quant  l'exercite  dudict  roy  des  Romains  seroit  deux  fois  plus  groz 
qu'il  n'est,  il  ne  sçauroit  que  y  faire,  pour  estre  la  ville  tant  bien 
garnye  de  toutes  municions  qu'il  n'y  fault  rien  :  et  de  ce  mondict  sei- 
gneur l'arcevesque  de  Transilvania  m'en  veult  asseurer  par  bonnes 
causes  et  raisons.  Et  de  faicl  les  Impériaux,  congnoissans  que  l'on 
entêndoit  bien  icy  que  ledict  roy  n'estoit  pour  faire  grant  chose,  long- 
temps a  qu'ilz  ont  mys  en  avant  que,  non  obstant  que  les  Hongres 
désirassent  et  voulsissent  plus  tosl  avoir  pour  seigneur  icelluy  roy  que 
nul  aultre  que  y  prétende  droict,  ce  néantmoings  qu'ilz  n'estoyentpour 
l'accepter,  d'aullant  qu'il  n'estoyt  assez  puissant  pour  résister  aux 
forces  du  Grant  Seigneur,  mais  qu'ilz  chairchoyent  de  se  donner  à 
l'empereur,  pour  par  luy  estre  mainctenus  et  gardez  comme  celluy  qui 
est  puissant  pour  ce  faire...  » 

Pellicier  rapporte  ensuite  les  nouvelles  de  l'expédition  de  Doria  sur 

« 

1.  •  Nota^  que  la  présente  fut  envoyée  le  llir  décembre,  avecques  l'auUre  suy vante.  • 


i 
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la  côte  de  Tunis,  comme  dans  sa  lettre  à  Rincon  du  29  novembre;  et  la 
prise  de  deux  fustes  maures  par  les  Vénitiens  non  loin  de  Chypre,  comme 
dans  sa  lettre  au  roi  du  môme  jour. 

«  ...  Monsieur,  quant  est  de  M.  Gillius*,  il  y  a  environ  ung  moys  ou 
six  sepmaincs  qu'il  se  partit  d'icy,  sans  se  déclairer  à  homme  que 
je  sçaiche  la  part  où  il  alloit;  et  depuys  de  luy  n'ay  eu  aulcunes  nou- 
velles. Si  je  le  veois  premier  que  vous,  ou  sçay  où  il  est  résident,  je 
ne  fauldray  luy  faire  entendre  le  contenu  de  ce  que  m'en  escripvez. 
J'ay  envoyé  la  lettre  qui  s'adressoyt  à  messire  Quintian  *  à  Bresse  '...  » 

Vol.  2,  f=>  93  vo,  copie  du  xvi«  siècle;  2  pp.  in-r>. 

PELUCIER  AU  MÊME. 

97.  —  Venise^  4  décembre  i  540,  —  Pellicier  rapporte  les  affaires  de 
Honnie  comme  dans  sa  lettre  au  roi,  du  29  novembre. 

«  ...  Monsieur,  le  roy  m'ayant  commandé  faire  tous  les  plaisyrs  qu'il 
me  seroit  possible  audict  seigneur  arccvesque  de  Transylvania,  je  ne 
faulx  m'y  efforcer  en  toutes  choses,  tant  pour  accomplyr  le  comman- 
dement de  S.  M.  que  aussi  pour  Taffection  que  je  congnois  ledict 
seigneur  évesque  porter  à  icelle,  et  qu'il  est  voirement  digne  que  Ton 
s'employe  pour  luy.  A  ceste  cause,  vous  ay  bien  voullu  envoyer  une 
lettre  qu'il  m'a  baillée  pour  adresser  à  M.  le  cardinal  Vérulanus, 
laquelle  je  vous  supplye  luy  faire  tenyr  seurement... 

a  De  Venize,  ce  II /°  jour  de  décembre  M  V'^XL,  » 

Vol.  2,  f*  94  r»,  copie  du  xvi®  siècle;  i/2  p.  in-f^. 

PELLICIER  A  RINCON. 

98. —  Venise ^4  décembre  1540, — Pellicier  envoie  à  Rincon  le  double 
des  ordonnances  faites  par  l'empereur  contre  les  protestants,  l'informe 
des  nouvelles  apportées  de  Bude  par  un  serviteur  de  l'archevêque  de 

1.  Pierre  Gilles,  naturaliste,  érudit,  voyageur,  né  h  Albi  en  liOO,  mort  à  Home  en 
1535.  11  se  rencontra»  au  cours  de  ses  pérégrinations,  en  1349,  à  Jérusalem,  avec  un 
autre  célèbre  érudit  de  ce  temps,  Guillaume  Postel,  tous  deux  en  quôte  de  manus- 
crits grecs  et  hébraïques.  Le  principal  ouvrage  de  Pierre  Gilles  est  une  description 
en  quatre  livres  des  antiquités  de  Constantinople,  publiée  après  sa  mort  {De  topo- 
yraphid  Constantinopoleos  et  de  illius  antiquilatibus  libri  l\\  1361,  in-S*"). 

Gilles  laissa  la  plupart  de  ses  manuscrits  à  révoque  de  Rodez,  Georges  d'Ârmagnac, 
son  protecteur  (V.  Zeller,  loc.  cil,,  pp.  131  et  132). 

2.  Gian-Francesco  Conti,  dit  Quinzano  {Quintianus  Sioa),  du  nom  de  Quinzano, 
t)ourg  voisin  de  Brescia,  dont  il  était  originaire,  humaniste  et  poète  latin,  né  en 
1484,  mort  à  Quinzano  le  1  octobre  1537.  11  avait  été  précepteur  de  François  1", 
professeur  de  belles-lettres  à  Padoue  et  à  Pavie,  et  Louis  Xll  l'avait  couronne 
comme  poète  à  Milan.  11  a  publié  à  Venise,  en  1537,  des  Suppléments  à  Quinte-Curce. 

3.  Brescia. 
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Transylvanie,  et  lui  promet  ses  services  en  faveur  de  Demetrios  Azany  * 
pour  lequel  Rincon  lui  avait  récemment  écrit. 

«  De  Venize,  etc.  » 
Vol.  2,  1^  9o,  copie  du  xvi«  siècle;  3/4  p.  in-l^. 

PELLICIER  AU  MEME. 

99.  —  [Kenise],  ô  décembi^e  iô40,  —  «  Monsieur,  pour  aultanl  que 
les  enfans  du  feu  seigneur  Philipo  Strocy  *  sont  grandement  inté- 
ressez en  certaine  marchandise  qui  est  entre  les  mains  de  Nicolas  di 
Castrali  en  Surye^  à  quoy  les  povez  beaulcoup  ayder,  ainsi  qu'ilz  m'ont 
faict  entendre,  désirant  grandement  leur  gratiffier  en  tout  ce  qu'il 
m'est  possible,  pour  estre  tant  affectionnez  serviteurs  du  roy,  et  mes- 
mement  le  seigneur  Petro  Strocy  ainsi  que  sçavez  très  bien;  vous  ay 
bien  voullu  faire  la  présente  pour  vous  pryer,  mais  c'est  de  tout  mon 
cueur,  voulloir  donner  toute  faveur,  ayde  et  support  à  messire  Paulo 
de  Gradi  en  ce  qu'il  vous  requerra  touchant  cest  affaire;  de  sorte  que 
oultre  le  voulloir  que  avez  de  faire  plaisyr  ausdictz  seigneurs  Strocy 
pour  estre  telz  qu'ilz  sont,  encores  que  Ton  puisse  congnoistre  que 
Tamytié  d'entre  nous  deux  a  tel  effect  que,  estant  requiz  l'ung  laultre 
de  faire  plaisyr  à  nozamys,  désirons  de  nous  y  employer...  » 

Vol.  2,  f»  95  v°,  copie  du  .wi^  siècle;  1/2  p.  in-f^. 

PELLICIER  AU  MÊME. 

100.  —  [Venise],  6  drcembrc  io40,  —  «  Monsieur,  congnoissant 
vostre  naturelle  bonté  estre  tant  encline  à  faire  plaisyr  à  ung  chascun, 
et  encores  ayant  esté  pryé  par  ung  vostre  et  mien  amy,  qui  est  messire 
Fédérigo  Grimaldo*,  vous  faire  la  présente  en  faveur  et  recomman- 
dation d'ung  messer  Petro  Pompeo*,  duquel  à  mon  adviz  avez  bien  oy 
parler,  qui  fut  prins  de  Barberosse  dernièrement  à  Castelnovo  et  mené 

1.  Demclrios  Azani. 

2.  Gian-Batlista,  dit  Filippo  Strozzi,  issu  d'une  opulente  famille  de  banquiers 
florentins  ruinés  en  1534  par  l'arrêt  de  conflsc^ilion  rendu  contre  eux  par  les  Medicis. 
Emprisonné  en  1537,  à  la  suite  d'une  tentative  pour  surprendre  Florence  et  secouer 
le  joug  des  oppresseurs,  il  se  poignarda  dans  son  cachot,  le  18  septembre  153S. 
Filippo  Strozzi  laissait,  de  sa  femme  Glarissa  dei  Medicis,  nièce  de  Léon  X,  quatre 
fils  :  Pietro,  né  en  1500,  qui  devint  général  des  galèies  du  roi,  puis  maréchal  de 
France,  et  fut  tué  en  1558  au  siège  de  Thionville;  Leone,  né  en  1514,  chevalier  «ie 
Malte,  prieur  de  Gapoue,  qui  commanda  les  galères  de  France  et  périt  en  1554  au 
siège  de  Scarlino;  Roberto,  qui  dirigeait  la  banque  établie  à  Venise  par  sa  famille» 
et  Lorenzo,  cardinal,  archevêque  d'Aix,  mort  à  Avignon  en  1571. 

3.  Niccolo  dei  Castrati,  banquier  italien  établi  en  Syrie. 

4.  Federigo  Grimaldo,  des  Grimaldi  de  Gènes. 

5.  Pietro  Pompeo. 
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en  la  tour  de  mer  Maiour;  à  ceste  cause,  et  aussi  désirant  subvenyr  à 
tous  pauvres  chrestiens  sans  avoir  aultres  affections  particulières  de 
ce  monde,  mais  seuUement  à  celle  de  nostrc  foy  et  religion,  vous  ay 
bien  voullu  supplyer  qu'il  vous  plaise  luy  faire  tous  les  plaisyrs,  et 
donner  toute  faveur  et  ayde  que  estes  accoustumé  faire  à  ceulx  qui 
de  par  moy  vous  ont  esté  recommandez...  » 

Vol.  2,  f»  95  v<>,  copie  du  xvi«  siècle;  1/2  p.  in-P». 

PELLICIER  AU  MÊME  >. 

101.  —  [Venise]^  9  décembre  1540.  —  «  Monsieur,  depuys  les 
miennes  dernières  que  vous  ay  escriptes  du  im*  de  ce  moys  ay  receu 
les  vostres  du  dernier  octobre  le  vi°  de  ce  présent,  et  le  duplicata  de 
celles  du  x«  dudict  moys  d'octobre,  ensemble  le  pacquet  qui  s'adres- 
soit  au  roy;  lequel  incontinent  n'ay  failly  luy  envoyer  en  bonne 
diligence,  suyvant  ce  que  m'en  aviez  escript,  et  aussi  pour  ce  que,  à 
mon  adviz,  S.  M.  aura  très  grant  plaisyr  d'entendre  les  nouvelles  que 
luy  escripvez,  comme  j'ay  eu  pareillement,  et  aussi  tous  les  bons  ser- 
viteurs du  roy  qui  sont  icy.  Ausquelz  ma  semblé  ne  debvoir  obmetlre 
faire  sçavoir  telles  advantaigeuses  et  si  bonnes  nouvelles,  et  mesme- 
ment  de  ce  que  le  Grant  Seigneur  s'estoyt  montré  tant  affectionné 
envers  S.  M.  que  d'avoir  tenuz  si  haultz  propoz  en  sa  faveur  au  claris- 
sîme  ambassadeur  Badouare.  Lequel  toutesfoiz  en  avoit  bien  escript 
quelques  propoz  par  cy  davant  à  cez  Seigneurs,  comme  vous  ay  faict 
entendre  par  les  miennes  du  dernier  du  passé,  mais  non  si  amplement 
ne  aperlement  que  me  faicles  entendre;  et  n'espéroys  pas  moings  de 
vous  que  bientost  n'en  eussions  advertissement,  sçaichant  très  bien 
que  telle  chose  de  si  grande  importance  et  aperlenant  trop  plus  à 
vous  ne  vous  povoit  eslre  cachée  longuement. 

tt  Et  pareillement  ce  nous  a  esté  une  grande  consolation  d'avoir 
entendu  que  par  vostre  bonne  dextérité  les  ambassadeurs  de  Hongrye 
d'eulx-mesmes  aycnt  demandé  au  Grant  Seigneur  que,  advenant  le 
décedz  du  jeune  enfant  roy,  les  princes  du  royaulme  eussent  puissance 
de  povoir  eslire  pour  leur  roy  monseigneur  d'Orléans.  Sur  quoy  vous 
diray  que  peu  auparavant  que  aye  receu  vosdictes  lettres,  aulcuns 
d'entre  eulx  avoyent  faict  porter  paroUes  au  roy  que,  s'il  luy  plaisoil 
donner  en  mariage  mondict  seigneur  d'Orléans  à  la  royne  vefve  de 
Uongrye,  qui  est  d'eaige  compétant,  qu*ilz  Tesliroyent  et  mettroyent 
en  possession  dudict  royaulme;  mais  le  roy,  pour  sa  charité  et  équité, 
n'y  a  voullu  entendre,  ne  voullant  pour  quelque  bon  droict  qu'il  y  ayt, 
comme  mieulx  sçavez,  que  le  droict  de  nature  n'ayt  tousjours]lieu  en 

1.  •  Pacquet  du  roy.  • 


182  AMBASSADE   DE  [DÉCEMBRE   1540] 

son  endroict,  et  aussi  pour  donner  à  congnoistrc  à  Dieu  et  au  monde 
clairement  que  en  façon  quelconque  S.  M.  ne  veult  faire  chose  qui 
puisse  estre  cause  (|ue  l'empereur  et  son  frère  se  puissent  à  bon 
droict  plaindre  de  luy,  ne  prétendre  aulcunement  matière  de  romplure. 

«...  M.  de  Langey  m'escript  que  Tempereur  ne  se  trouvera  pointa 
Wormes,  et  que  les  dipputateurs  sont  desjà  sur  les  protestes,  qui  font 
pencer  que  le  tout  se  résouldra  en  fumée.  Et  aussi  que  Christophle  de 
Landeberg,  avecques  huit  mil  hommes  de  pied  et  mil  chevaulx,  s'est 
mys  aux  champs  pour  courir  sus  à  M.  de  Rotville*.  Les  cantons, 
exceplé  Basic,  ont  envoyé  quarante  hommes  pour  canton  dedans  la 
ville,  et,  si  ledict  Christophle  marche,  envoyeront  vingt-deux  mil 
hommes  de  secours  et  quarante  pièces  d  artillerye.  On  suspeçonne  que 
secrètement  le  duc  Ulrich  de  Wertemberg  ^  et  le  landgrave  de 
Hesse'  favorisent  ledict  Christophle,  et  les  ducz  de  Bavières  ceulx  de 
Rotville. 

«  Monsieur,  Ton  aeuicy  adviz  du  xxiiir  du  passé,  de  personnaige  à 
qui  Ton  poult  donner  foy,  eslanl  à  la  court  du  roy  des  Romains,  en 
confirmation  de  ce  que  vous  ay  escript  comme,  à  cause  de  quelque 
peste  et  aultres  deffaulx  qui  estoyent  survenuz  au  camp  dudict  roy, 
avoit  esté  contrainct  se  lever  d'auprès  Bude  et  lourner  en  arrière.  El 
davantaige  que,  voyant  ledict  roy  ses  affaires  n'aller  selon  ses  desaings 
et  enlreprinses,  rechairchoit  la  royne  de  Hongrye,  par  belles  et  gra- 
cieuses parolles,  de  faire  accord;  laquelle  luy  fisl  response  que  s'il  luy 
plaisoit  rendre  et  restituer  à  elle  et  à  son  tilz  tout  ce  qu'il  tenoit  du  feu 
roy  Jehan  son  mary,  qu'elle  verroit  de  se  soubmettre  à  la  reste  de  faire 
chose  qui  luy  seroit  agréable.  Sur  quoy  a  respondu  que  quant  à  cela 
il  Tavoit  desjà  allienné  à  aultres  et  qu'il  luy  estoit  impossible  de  ce 
faire,  mais  que  si  elle  voulloit  prendre  aultre  chose  en  récompense, 
qu'il  estoit  contant  de  le  luy  bailler,  voyre  presque  la  valleur  de  deux 
foiz  aultant  :  chose  ù,  quoy  elle  n'a  voullu  entendre,  disant  qu'elle  n'en 
feroit  jamais  aultrcment  si  on  ne  luy  restituoit  ce  que  est  de  son  feu 
mary;  qui  sont  les  termes  sur  lesquelz  sont  demeurez  ensemblement. 


i.  11  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  du  copiste,  el  il  faut  lire  «  MM.  de  Rotville  •. 
Rothwcil.  place  du  lîrisgau,  située  sur  la  rive  gauche  du  Neckar,  et  qui  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  son  enceinte  du  moyen  âjre,  était  l'une  des  villes  les  plus  consi- 
dérables de  la  ligue  de  Soual)C.  Pendant  près  de  deux  siècles,  jusqu'à  la  guerre  de 
Trente  Ans,  elle  fut  la  constante  alliée  des  cantons  suisses  confédérés,  et  devint 
ensuite  ville  impériale  jusqu'à  la  dale  de  1X02. 

Menacés  en  loiO  par  un  seigneur  des  environs,  Ghristoi»lic  de  Hohen-Landenberg, 
les  membres  du  conseil  de  ville  appelèrent  les  Suisses  à  leur  secours. 

2.  Ulrich  V,  3*  duc  de  Wurtemberg,  né  en  li8',  mort  le  6  novembre  1530.  Élu 
en  1498  après  la  déposition  de  son  oncle,  Kberhardt  VI,  il  avait  éi>ousé  Sabine,  11116 
du  duc  Albert  IV  de  Ravière,  et  nièce  de  l'empereur  Maximilien. 

3.  Philippe  1"  le  Ma(jnanime,  né  le  il  novembre  1504,  mort  le  31  mars  1567, avait 
succédé  à  son  père  Guillaume  11  en  I'jO'J.  11  partagea  en  mourant  la  Hesse  entre  ses 
quatre  lUs,  d'où  les  divers  landgraviats  de  C'assel,  Darmstadt,  llombourg,  etc. 
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Je  VOUS  envoyé  ung  double  d'une  lettre  escripte  par  M.  Tévesque 
d*Agria  à  M.  Tévesque  de  Transilvania,  qui  est  en  ceste  ville  pour  les 
causes  que  vous  ay  escriptes  par  cy  davant.  Et  par  icelles  lettres 
pourrez  congnoistre  le  progrez  de  la  mort  dudict  feu  roy  et  succès  des 
afiaires  jusques  audict  jour,  à  laquelle  donnerez  telle  foy  en  ce  que 
congnoistrez  estre  escript  sans  aulcune  passion  ou  perturbaeion.  Je  vous 
ay  aussi  escript  comme  André  Doriaestoit  arrivé  de  retour  de  Barberye  * 
à  Messine.  A  présent  Ton  entend  qu'il  est  ù.  Gennes,  ayant  laissé  en 
ladictc  Barberye  deux  mil  Espaignolz  pour  la  garde  des  places. 

«  Monsieur,  je  ne  veulx  aussi  oblyer  à  vous  advertyr  comme  Ton 
entend  icy  que  le  Grant  Seigneur  arme,  et  ce,  ainsi  que  ont  esté 
advertiz  secrettement  cez  Seigneurs,  est  pour  mander  à  Messine  en 
faveur  et  advantaige  du  roy.  S'il  est  vray,  je  suis  tout  asseuré  que  le 
sçaurez... 

<c  Monsieur,  je  vous  envoyé  une  lettre  adressant  au  fils  de  messire 
Marco  Anthonio  Cornaro*,  laquelle  je  vous  supplye  luy  faire  tenyr;  et 
n*estoit  la  crainte  que  j'ay  de  vous  estre  par  trop  importun,  je  vous 
supplyeroys  d'aussi  bon  cueur  pour  luy  que  pour  homme  que  je  vous 
aye  encores  escript,  vous  asseurant  que  le  père  est  de  telle  quallité 
qu'il  peult  beaucoup  en  ceste  ville  où  il  veult...  » 
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PELLICIER  .V  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE  3. 

102.  —  [Venise  .,  1 1  décembre  i 540.  —  «  Madame,  je  envoyé  pré- 
sentement le  porteur  de  cestes  expressément  vers  monseigneur  le  duc 
de  Ferrare  pour  luy  présenter  une  lettre  de  monseigneur  le  daulphin 
en  faveur  et  recommandation  d'ung gentilhomme;  et  pour  ce,  Madame, 
que  je  congnoys  mondict  seigneur  le  daulphin  estre  fort  afTectionné 
en  cest  affaire,  ainsi  que  entendrez  s'il  vous  plaist  par  cedict  porteur, 
j'ay  bien  osé  prendre  la  hardiesse  vous  supplyer  l'avoir  pour  recom- 
mandé, vous  adverlissant  au  surplus  que  pour  n'avoir  aultres  nouvelles 
de  la  court  dignes  de  vous  faire  sçavoir,  sinon  la  bonne  santé  du  roy 
et  de  monseigneur  le  daulphin,  vous  diray  de  celles  de  Levant.  Kt 
mesmement  comme  le  Grant  Seigneur  faict  très  bien  entendre  et 
congnoistre  apertement  à  ung  chascun  la  très  grande  art'ection  et 
bonne  amour  qu'il  porte  à  S.  M.  Et,  de  faict,  les  ambassadeurs  de 
Hongrye,  pour  impétrer  plus  facillement  dudict  Grant  Seigneur  ce  par 

1.  Barbarie. 

2.  Marco-Antonio  Cornaro. 

3.  «  Par  M.  de  la  Rocque.  »  Le  Cat.  des  actes  de  François  /•'  (t.  Il,  j).  50,  n°  4093) 
mentionne  un  don  fait  au  sieur  de  la  Uocque,  écuyer  ordinaire  de  Técurie  du  roi, 
h  la  date  du  15  juin  1531. 
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quoy  ilz  esloient  allez  vers  luy,  n'ont  sceu  trouver  meilleur  moyen  que 
de  s'ayder  du  nom  et  faveur  du  roy,  qui  leur  a  tant  vallu  qu'ilz  ont 
obtenu  tout  ce  qu'ilz  demandoyent,  sçavoir  est  que  le  jeune  enfant  filz 
du  feu  roy  Jehan  de  Hongrye  fust  maintenu  en  la  possession  du 
royaulme,  en  luy  payant  tel  tribut  que  faisoyt  le  père,  qui  est  de  cin- 
quante mil  escuz;  et  encores  ont  eu  congé  de  les  payer  à  meilleure 
condicion  que  Icdict  deffunct  roy,  car  il  estoit  obligé  de  les  bailler 
monnoyez,  et  à  présent  se  payeront  quinze  mil  en  draps  d'or  et  de 
soye,  dix  mil  en  lingots  d'or,  et  le  reste  en  ducatz,  à  la  charge  que 
ledict  Grant  Seigneur  le  doibt  maintenyr  et  garder  contre  tous  qui  luy 
vouldroyent  donner  empeschement.  Dont  voyant  lesdictz  ambassadeurs 
la  faveur  du  roy  leur  avoir  en  ce  si  grandement  aydé,  ont  fait  une 
requeste  audict  Grant  Seigneur  que  si  le  cas  advenoit  que  Dieu  fist 
son  plaisyr  dudict  jeune  roy,  qu'il  luy  pleust  permettre  que  les  princes 
de  Hongrye  peulsent  eslire  pour  leur  roy  monseigneur  d'Orléans,  ce 
que  ledict  Grant  Seigneur  leur  a  très  libérallement  et  allègrement 
accordé.  Quant  est  de  cez  Seigneurs,  j'estime  bien  que  avant  qu'il  soit 
peu  de  temps  Ton  congnoistra  par  effect  en  quelle  voullenté  ilz  sont 
vers  S.  M. 

«  Au  demeurant.  Madame,  je  vous  asseure  que  je  chairche  tous  les 
moyens  qu'il  m'est  possible  de  povoir  recouvrer  le  livre  dont  m'a 
escript  madame  de  Pontz;  mais  comme  vous  ay  faict  entendre,  c'est 
une  chose  brigue*,  car  celluy  à  qui  l'on  m'avoit  adressé,  nommé 
Augustin  ^  demeurant  chez  les  Jonta^,  a  esté  tousjours  mallade.  Et 

i.  Délicate,  diflîcile. 

2.  Nous  avions  pensé  d'abord  que  ce  personnage  pouvait  être  Agostino  Nifo, 
philosophe  et  commentateur  italien,  né  à  Ja|>oli  en  Calabre,  en  1473,  mort  à  Sessa 
vers  le  milieu  du  xvi"  siècle  (V.  Tiraboschi,  loc.  cit. y  t.  VU,  2*  partie,  p.  629).  H 
enseigna  la  philosophie  successivement  à  Naples,  à  Home,  à  Pisc,  à  Bologne  et  à 
Salerne,  et  fut  Tun  des  principaux  collaborateurs  des  Junla  (V.  Bandini,  De  Flo- 
rentind  Juntarum  lypograpfud;  Lucques,  1791,  in-8");  mais  Pellicier,  qui  devait 
l'avoir  connu  à  Rome,  en  eût  certainement  parlé  en  termes  plus  explicites. 

On  trouve  encore  à  Venise,  à  celle  époque,  un  érudit  nommé  Agostino  AgosUni, 
inscrit  sur  les  registres  de  prêt  de  la  Marcienne  en  15i7  (V.  Omont,  Les  registres 
de  prêt  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  dans  la  Bibliothèque  de  VÊcoU 
des  Chartes,  année  1887,  t.  XLVlll,  p.  664).  Peut-être  est-ce  de  lui  qu'il  s'agit  ici? 

3.  Les  Junta,  Giunta,  Giunti  ou,  selon  le  dialecte  vénitien,  Zonta  ouZonti,  célèbre 
famille  d'imprimeurs  originaires  de  Florence,  où  Ton  rencontre  dès  le  xiv*  siècle 
de  riches  négociants  en  laine  de  ce  nom.  Ils  avaient  pour  marque  et  pour  enseigne 
un  lys  rouge.  Le  fondateur  de  la  maison  de  Florence,  Filippo,  né  en  1450,  était 
mort  le  16  septembre  1517,  après  avoir  exercé  Timprimerie  depuis  1497,  laissant  la 
maison  à  ses  lils,  dont  Bernardo,  Tainé,  mort  en  1551,  dirigea  seul  la  maison 
depuis  1531. 

Le  frère  de  Filippo,  Luc-Antonio,  après  avoir  exercé  quelques  années  à  Florence, 
vint  à  Venise,  vers  1480,  y  fonder  une  librairie  et  commença  d'imprimer  en  1503. 
Après  sa  mort,  en  1538,  Tommaso,  l'un  de  ses  trois  lils,  continua  la  maison  sous  la 
même  raison  commerciale  :  les  héritiers  de  Luc-Antonio  Junta,  ou  simplement  :  les 
Junta.  Tommaso  mourut  en  1569,  et  l'imprimerie  passa  aux  enfants  de  ses  deux 
frères  Mariotto  et  Gian-Maria. 

Un  troisième  frère  de  Filippo  et  de  Luc-Antonio,  Francesco,  né  en  1448,  était  le 


i 


[DteEMBEB   1540]  GOILLADME  PELLIGIER  185 

encores  je  ne  veoy  pas  bien  que  par  son  moyen  nous  en  puissions  avoir 
facille  issue,  et  fault  y  aller  par  aultre  voyeet  de  longue  main.  Car  c'est 
une  joie  tant  précieuse  que  ledicl  livre,  que  si  ceulx  qui  Tout  entre 
mains  veoyent  que  Ton  ait  si  grant  envye  de  Tavoir,  ilz  le  vouldront 
survendre  si  très  cher  qu'il  n'y  aura  point  d'ordre,  et  mesmement  s'ilz 
entendent  que  je.m*en  mesle;  dont  ay  advisé  estrc  le  meilleur  mener 
caste  affaire  par  tierce  personne  et  avecques  le  temps,  sans  faire 
démonstracion  d'en  avoir  si  grant  envie.  Quant  est  du  seigneur  de 
Gradis,  dont  Yostre  Excellence  m'a  escript  plusieurs  fois,  je  en  ay  faict 
ce  que  j'ay  peu  envers  messieurs  les  advocateurs,  lesquelz  semblent 
n'avoir  trop  grant  envie  de  s'en  empescher,  me  respondanl  que  quant 
à  eulx,  ilz  ne  luy  font  point  de  partye,  mais  qu'ilz  ne  veullent  reffaire 
ne  entreprendre  sur  ce  que  leurs  prédécesseurs  ont  faict.  Et  de  faict, 
Madame,  il  y  a  bien  affaire  à  faire  retraicter  une  sentence  de  cez  Sei- 
gneurs quant  elle  est  donnée.  Toutesfois  je  en  feray  tout  ce  qu'il  me 
sera  possible;  et  pour  ce,  Madame,  que  j'ay  donné  charge  audict  por- 
teur vous  dire  encores  quelques  aultres  propoz  de  ma  pari,  de  paour 
devons  atédier  feray  fin,  aprezm'estre  humblement  recommandé, etc.  » 
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PELLIGIER  AU  ROI*. 

103.  —  [Venise],  12  décembre  1540,  —  Pellicier  a  reçu  la  veille  au 
soir  un  paquet  de  Rincon  à  l'adresse  du  roi,  avec  prière  de  le  faire 
tenir  de  suite,  ce  qu'il  a  fait.  On  a  reçu  de  l'ambassadeur  vénitien  k 
Gonstantinople  des  lettres  témoignant  des  bonnes  dispositions  du 
Grand  Seigneur  à  l'égard  du  roi;  or,  poursuit  Pellicier,  «  ad  ce  que 
j'ay  entendu  par  quelque  ung  qui  a  donné  bon  ordre  de  le  sçavoir  de 
quelques  ungs  des  plus  grans  de  cez  Seigneurs,  ilz  eurent  ccste  nou- 
velle si  agréable  que  d'affection  en  eslevèrent  les  mains  au  ciel,  pryant 
Dieu  que  jà  fust  arrivé  icy  ledict  messaiger,  pour  si  bonne  et  désirée 
chose;  et  qu'ils  s'attendoyent  bien,  quelque  contradiction  qu'il  y 
peult  avoir  pour  la  variété  des  oppinions,  que  Taflaire  ne  fauldroit  à 
avoir  bonne  issue. 

«  Sire,  Ton  entend  que  cez  Seigneurs  ont  eu  advertissement  de  leur 

père  de  Jacopo,  dit  Francesco  Junta,  qui  fui  imprimeur-libraire  à  Lyon  et  y  mourut 
en  1556. 

D'autres  membres  de  la  famille  exercèrent  la  môme  profession  en  Espagne,  à 
Burgos,  puis  à  Saiamanque  et  à  Madrid,  pendant  les  xvi*  et  xvii''  siècles. 

EnÛn,  le  fameux  auteur  comique  Pierre  de  PArrivey  était  un  Pietro  Junta,  venu 
de  Florence  à  Troyes,  où  il  enseigna  l'astrologie  et  lit  imprimer  divers  almanachs 
(V.  Ant.-Aug.  Renouard,  Notice  sur  la  famille  des  Junte,  à  la  suite  des  Annales  de 
^imprimerie  des  Aide  (Paris,  J.  Renouard,  1834,  in-S"  de  xvi  pp.). 

1.  «  Escript  cedict  jour  à  M.  le  prieur  de  Sainct-Pol,  Garrigues,  et  au  sire  Laurens 
Charles,  du  xv*  » 
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ambassadeur  qui  est  à  Constautinople  comme  le  Grant  Seigneur  faisoil 
armer  k  grant  dilligence  et  secrettement  cent  voilles  pour  voslre 
service,  et,  comme  escript  ledict  ambassadeur,  Ton  estimoit  que  ce 
seroit  pour  mander  à  la  volte  de  Gennes.  L'on  faisoit  bien  auparavant 
bruit  icy  que  ledict  Grant  Seigneur  arrivoyt;  et  ce  que  le  faisoit  plus 
croire  estoyent  quelques  lettres  escriptes  de  ce  cousté  là,  et  ung  Jurt 
qui  en  est  venu,  qui  Tasseuroit;  et  si  en  donnoit  quelques  bonnes 
enseignes,  mais  on  estimovt  que  ce  fust  pour  l'adresser  ài  Messine. 

«  Sire,  j'ay  entendu  d'ung  personnaige  à  qui  Ton  peult  donner  foy 
qu'il  a  sceu  de  bien  bon  lieu  comme  le  pape  et  l'empereur  menoyent 
une  praticque  ensemble  fort  secrette,  et  ce  à  ^'instance  du  seigneur 
Pierre  Aloysy  *,  tendant  ad  ce  de  faire  un  eschange  de  Parme  et  Plai- 
sence  avecques  Florence  et  la  Tuscane,  pour  en  faire  seigneur  le  sei- 
gneur Octavio'.  Et  pour  ce  que  lesdictes  terres  de  Parme  et  Plaisance 
avecques  leurs  contés  rendent  de  proffict  mieulx  de  cent  mil  escuz, 
Ton  tractoit  que  l'empereur  relourneroit  vingt  mil  escuz  de  rente  sur 
le  royaulme  de  Naples  pour  la  plus  vallue.  Et  estiment  quelques  ungs 
que  pour  ceste  cause  se  soit  fainctc  la  vérité  du  conté  de  Altamura 
audict  royaulme,  de  laquelle  vous  ay  escript...  » 

Pellicier  entretient  ensuite  le  roi  des  revers  essuyés  par  le  roi  des 
Romains  devant  Bude  et  de  ses  vaines  tentatives  auprès  de  la  reine 
de  Hongrie,  dans  les  termes  de  la  lettre  à  Rincon  du  9  décembre. 

«  Sire,  cez  jours  passez  le  magniffico  Paulo  Justinian  '  m'est  venu 
veoir,  lequel  m'a  tenuz  plusieurs  propoz  par  lesquelz  se  monstre  fort 
affectionné  à  V.  M.  Et  entre  aultres,  devisans  des  grans  moyens  et 
commodilez  que  peulvent  avoir  ceulx  qui  sont  puissans  sur  mer,  et 
concluant  que  qui  en  est  le  maislre  est  tousjours  supérieur  et  va  pros- 
pérant en  toutes  ses  entreprinses,  eniin  m'a  bien  osé  dire  qu'il  se  faict 
fort  d'avoir  le  moyen  de  vous  faire  avoir  douze  gallères  de  celles  qui 
suyvent  le  party  de  l'empereur,  ainsi  qu'il  donneroit  très  bien  à 
entendre,  après  avoir  sceu  la  voullenté  de  V.  M.  De  quoy  l'ay  très  fort 
remercyé  du  bon  voulloir  et  alîeclion  que  je  veoys  qu'il  avoit  à  vostre 
service,  et  que  très  voullentiers  je  vous  en  advertiroys,  ce  que  foN'S 
présentement.  Et  m'a  dict  davantaige  que  mainctenant  à  Gennes %n  y 
a  plus  de  ceulx  qui  sont  affectionnez  à  V.  M.  que  à  nul  aultre  seigneur. 
Et  oultre  ce  m'a  aussi  dict  que  non  obstant  que  le  pape  se  soit  faict 
apparoir  affectionné  à  l'empereur,  il  sçavoit  très  bien,  pour  estre  à 
son  service,  que  ce  qu'il  en  faisoit  estoit  plus  pour  quelques  respects 
que  de  franche  voullenté;  car  il  estoit  bien  asseuré  que  Sa  Saincteté 
dedans  son  cueur  vous  estoit  affectionné.  Et  sur  ce  propoz  j'ai  receu 


1.  IMetro-Aloysio  Farnese. 

2.  Ollavio  Farnese,  fils  de  Pietro-Aloysio. 

3.  Paolo  Giusliniani. 
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lettres  de  M.  Tévesque  de  Lodes*,  lequel  j'ay  tousjours  trouvé  grande- 
ment adonné  à  vostre  service  et  ayant  bon  accedz  envers  Nostre  Sainct 
Père,  et  aultres  des  plus  grans  de  sa  court,  m'a  faict  entendre  que 
lorsque  Sa  Saincteté  eust  les  nouvelles  de  la  paix  de  ccz  Seigneurs 
avecques  le  Grant  Seigneur,  en  demeura  merveilleusement  eslonné, 
craignant  que  cela  ne  advanceast  une  grande  guerre  entre  les  chrestiens 
par  laquelle  en  fm  TYtallye  n*en  fust  ruynée,  de  sorte  qu'il  demeura 
en  ielle  perplexité,  que,  ainsi  qu*il  escript,  si  Sa  Saincteté  eust  esté  sur 
ce  poinct  sollicitée  et  conduicte.  Ton  Teust  trouvée  trop  plus  facille  à 
l'attirer  de  vostre  part. 

«  Sire,  j'ay  escript  à  V.  M.  comme  après  le  décedz  du  feu  duc  de 
Mantoue,  M.  le  cardinal  son  frère  envoya  ung  gentilhomme  vers  l'em- 
pereur pour  luy  faire  entendre  la  grant  dévotion  que  ledict  deffunct 
avoit  tousjours  eue  à  son  service,  et  que  semblablement  suyvant  Tin- 
clinacion  du  père  le  filz  seroit  tousjours  de  telle  vouUcnté.  Dont  le  sup- 
plyoit  le  vouUoir  mainctenyr  et  garder  en  son  estât;  mais  depuys  j'ay 
entendu  que  oultre  ce  il  le  pryoit  très  instemment  prendre  son  hom- 
maige  et  luy  enféoder  ladicte  duché  ainsi  que  son  feu  père  la  tenoit. 
Sur  quoy  l'empereur  ne  leur  a  jamais  voullu  faire  meilleure  rcsponce, 
sinon  qu'il  y  manderoit  ung  homme  pour  adviser  et  se  prendre  garde 
des  affaires  dudict  duché.  Et  ad  ce  que  Ton  a  peu  entendre  Ton  estime 
qu'il  en  veult  faire  comme  de  Florence  et  y  mettre  le  seigneur  domp 
Ferrand  de  Gonzagues  affin  de  la  tenyr  tousjours  plus  ài  son  comman- 
dement; de  quoy  Ton  estime  que  ledict  cardinal  n'a  esté  contant.  » 
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PELLICIER  AU  CONNÉTABLE. 

104.  —  [Kewwe],  12  décembre  i  540.  —  «  Monseigneur,  ayant  receu 
un  pacquet  du  seigneur  Rincon  et  sçaichant  combien  le  roy  et  vous 
avez  agréable  d'entendre  des  nouvelles  du  cousté  de  Levant,  ne  lay 
voullu  retenyr  et  ne  différer  à  le  vous  mander;  ains  m'a  semblé  vous 
le  debvoir  envoyer  incontinent  avecques  ce  que  ay  peu  apprendre 
depuys  les  miennes  dernières  du  xxl\®  du  passé,  retenues  jusques 
au  II*'  de  ce  moys,  sans  attendre  auUrement  si  pourroys  rien  entendre 
davantaige  que  ce  que  j'cscriptz  présentement  au  roy.  De  quoy  ne 
m'estendray  à  vous  faire  aultre  répéticion,  estant  asseuré  que  ce  ne 
vous  seroit  que  reditte.  Tant  seullement  vous  diray  que  cez  Seigneurs 
estant  rechairchez  par  aulcuns  de  faire  chose  au  désavantaige  de 
M.  le  duc  d'Urbin,  quelques  ungs  fort  affectionnez  à  S.  M.  seroyent 
bien  d'aviz  que  cela  seroyt  cause  de  luy  faire  quitter  et  habandonner 

1.  Lodovico  Simonelta. 
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du  tout  le  party  qu'il  a  avecques  eulx  ;  et  que  par  ce  moyen  l'on  le 
pourroit  facillemenl  attirer  à  la  dévotion  de  S.  M.,  à  laquelle,  ainsi  que 
ay   escript  à  ce  que   ay  peu  congnoistre   par  les   propoz  que  son 
ambassadeur  me  tint  et  luy  pareillement  par  deux  fois,  je  le  treuve 
bien  afl'ectionné.  Et  leur  semble  que  le  mesmes  pourroit  Ton  espérer 
du  duc  Cosme  de  Florence,  pour  les  praticques  et  menées  qui  se  font 
par  Nostre  Sainct  Père  avecques  Tempereur  pour  essayer  de  faire 
seigneur  de  Florence  et  de  la  Tuscane  le  seigneur  Ottavio  ainsi  que 
j'ay  escript  au  roy.  Semblablement  sont-ilz  d'advis  que  Ton  pourroit 
gaigner  le  seigneur  Ascanio  Colonne',  principal  d'entre  les  Coulon- 
noys*  pour  certain  desdaing  que  il  a  conceu,  à  cause  d'une  sentence 
qui  a  esté  donnée  contre  luy  par  le  pape  en  faveur  du  filz  du  feu 
vice-roy  de  Naples,  Charles  de  la  Noya  ',  à  l'instance  de  l'empereur, 
qui  lui  est  d'intérest  plus  de  cent  mil  escuz.  De  quoy  m'a  semblé  vous 
debvoir  adverlyr,  affin  d'adviser  seullement  là  dessus  ce  qu'il  vous  en 
semblera  bon. 

«  Monseigneur,  Ion  a  eu  icy  nouvelles,  lesquelles  Ton  ne  tient  pour 
trop  certaines;  ce  néantmoings,  pour  ne  rien  obmettre  à  vous  faire 
entendre,  n'ay  vouUu  faillyr  k  les  vous  faire  sçavoir.  C'est  que  le  roy 
de  Thunis  voullant  retourner  de  Monasterio  ^  audict  Thunis,  estant  en 
chemyn  accompaigné  de  quatre  mil  Arrabes  et  de  troys  mil  Espaignolz 
que  luy  avoit  laissez  André  Doria,  fut  assailly  près  d'une  ville  appelée 
Carouan*^,  par  ses  ennemys,  eslans  au  nombre  de  sept  ou  huict  mil 
chevaulx  arrabes  qui  feurent  très  bien  recueilliz  par  ledict  roy,  avecques 
Tayde  d'iceulx  Espaignolz,  tellement  que  lesdictz  ennemis  feurent 
contrainctz  tourner  le  dos  et  se  mettre  en  fuitte.  Ce  que  voyans  lesdictz 
Arrabes  de  la  part  dudict  roy  se  révoltèrent  subitement  et  s'allèrent 


1.  Ascanio  Colonna,  duc  de  Paliano  cl  de  Tagliacoz|p,  grand  connétable  du 
royaume  de  Naples^  né  vers  1495,  mort  le  24  mars  1557.  U  avait  [épousé  Jeanne 
d'Aragon,  lille  de  Ferdinando,  duc  de  Monlalto  et  fils  naturel  de  Ferdinando  P%  roi 
de  Naples. 

2.  Les  Colonna,  illustre  maison  italienne  originaire  de  Colonna,  bourg  de  la 
campagne  romaine,  qui  a  donné  un  pape,  Martin  V  (Otto  Colonna),  et  de  nombreux 
cardinaux  à  l'Eglise.  Leur  énergie  était  proverbiale.  Selon  Paul  Jove,  quand 
Alexandre  VI  les  bannit  de  Rome  en  1499,  les  Colonna  prirent  pour  devise  :  «  Flec- 
timur,  non  frangimur.  - 

3.  Charles  de  Lannoy,  seigneur  de  Sanzelles,  prince  de  Solmona,  comte  d'Asti 
et  de  la  Roche-en-Ardcnne,  né  vers  1470,  mort  à  Gaëte  en  1527.  Issu  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  Flandre,  il  était  fils  de  Jean  111  de  Lannoy  et  de  Philippe  de 
Lalaing.  Vice-roi  de  Naples  pour  Charles-Quint  (1522-1524)  et  généralissime  des 
troupes  impériales  en  Italie  (1523)  après  la  mort  de  Prospero  Colonna,  il  se  signala 
notamment  à  la  bataille  de  Pavie  (1525)  où  François  1*'  ne  voulut  rendre  qu'À  lui 
son  épée. 

Ferdinand  de  Lannoy,  son  fils,  né  en  1510,  mort  en  1579,  se  distingua  également 
comme  homme  de  guerre  et  comme  savant.  On  lui  doit  de  bonnes  cartes  de  Bour- 
gogne et  de  Franche-Comté,  et  l'invention  de  Tartilleric  de  montagne. 

4.  Monasterio. 

5.  Kairouan. 
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joindre  avecques  les  ennemys  qui  vindrent  rechaircher  lodict  roy  et  le 
myrent  en  fuyte,  ayant  esté  blessé  en  deux  endroictz;  et  les  Espaignolz 
86  resserrèrent  ensemble  en  ung  bataillon,  et,  recullant  petit  à  petit,  se 
saulvèrent  avec  peu  de  perte  des  leurs.  Toutesfoiz,  Ton  a  icy  d'aultre 
cousté  que  ledict  Doria  n'en  avoit  laissé  en  ce  pays  là  au  plus  que 
deux  mille,  pour  la  garde  des  places  y  conquises  nouvellement,  et  mil 
cinq  cens  qu'il  a  admenez  à  la  volte  de  Genncs  pour  la  Lombardye, 
ainsi  que  Ion  estime,  et  le  reste  de  ladictc  armée  estoyent  Itallyens  ou 
Sicilliens. 

«  Monseigneur,  je  suys  attendant  à  grant  dévotion  nouvelles  de  ce 
qu'il  vous  a  pieu  de  m'escripre  que,  à  la  première  occasion  qui  se 
Irouveroit  au  conseil,  Vostre  Excellence  feroit  pourvcoir  aux  serviteurs 
du  roy  qui  sont  icy,  desquelz  vous  ay  escript  si  souvent  que  j'ay  belle 
paour  d'estre  estimé  fàcheulx  et  importun.  Ce  néantmoings  ne  sçai- 
chant  plus  de  quoy  les  entretenyr,  pour  leur  avoyr  fourny  tant  que  ay 
eu  ung  seul  denier,  et  ne  se  voullans  contenter  de  paroUe  comme  ilz 
ont  faict  en  partye  jusques  icy,  avecques  ce  peu  que  leur  ay  baillé,  qui 
est  beaulcoup  pour  moy,  suys  conlrainct  vous  requéryr  de  rechef  y 
faire  mettre  ordre;  car  je  vous  asseure.  Monseigneur,  que  auUrement 
je  ne  veoy  pas  que  je  sceusse  faire  icy  le  service  requiz  au  roy  ne  y  eslre 
à  son  honneur.  Et  entre  aultres  il  y  en  a  ung  duquel  vous  ay  escript, 
nommé  le  seigneur  Francesco  Beltrame,  qui  ne  cesse  ordinairement  de 
faire  telz  meilleurs  offices  qu'il  est  possible  pour  S.  M.,  me  donnant 
tous  les  advertissementz  qu'il  peult  apprendre,  comme  a  faict  présen- 
tement ceulx  que  j'escriptz  au  roy  des  menées  secrettes  du  pape  et  de 
l'empereur  touchant  Parme  et  Plaisence,  en  contreschange  de  Florence 
et  la  Tuscane;  et  aussi  de  la  responce  de  Tempereur  sur  le  faict  de 
rinféodation  de  Mantoue.  El  pour  ce  faire  ledict  seigneur  Beltrame  ne 
fault  d'employer,  oullre  sa  peyne  et  le  temps  de  luy  et  de  ses  amys, 
beaulcoup  du  sien,  affin  de  entretenyr  ceulx  de  qui  il  les  peult  tirer; 
car  il  a  bien  la  puissance  de  ce  faire,  n'ayant  besoing  de  cent  ne  deux 
cens  escuz,  et  la  récompense  qu'il  en  chairche  avoir  de  S.  M.  tend  plus 
à  l'honneur  que  au  proffict.  Et  luy  suffiroyt  qu'il  peult  faire  apparoir  à 
ses  amys  et  ennemys  que  on  l'a  en  mémoire  et  estime  l'on  ses  services, 
vous  asseurant,  Monseigneur,  que  s'il  plaisoit  au  roy  et  à  vous  l'on 
auroit  le  moyen  d'entendre  des  nouvelles  de  toutes  pars,  voire  des  plus 
grandes  importances,  et  à  l'adventure  plustost  et  mieulx  que  de  ceulx 
qui  seroyent  sur  les  lieux  mesmes;  mais  l'on  ne  peult  avoir  telles  intel- 
ligences sans  fournyr  la  main,  ce  que  de  moy-mesmes  ne  puys  faire. 
Je  en  advertys  Vostre  Excellence,  affin  de  y  donner  tel  ordre  que  bon 
luy  semblera...  » 

Vol.  2,  P>  99  v°,  copie  du  xvi®  siècle;  2  pp.  1/2  in-P'. 
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PELLICnSR  A   LA  REINE  DE  NAVARRE. 

105.  —  [Venise\,  12  décembre  1540.  —  «  Madame,  ayant  messer 
Sébastiano  *  entendu  le  contenu  de  la  vostre,  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
cripre  du  dernier  octobre,  a  esté  grandement  consolé  pour  Tasseu- 
rance  qu'il  a  eu  de  Vostre  Excellence  de  povoir  achever  de  mettre 
ordre  à  quelques  siens  affaires  sans  que  icelle  en  soit  aulcunement 
desplaisante,  craignant  aussi  que  en  se  mettant  en  chemyn  cesl  yver 
ne  luy  advint  quelque  malladye  ou  à  sa  famille,  mesmement  à  son 
petit  enfant,  qui  n'est  encores  pour  endurer  en  ce  temps  icy  tel 
voyaige  *.  Toulefoiz  en  ce  pendant  il  no  part  point  le  temps  qu'il  ne 
s'employe  à  faire  chose  pour  vous  povoir  faire  apparoir  de  ses  labeurs 
à  son  arrivée  vers  vous,  qu'il  espère  estre  aprez  cez  Pasques,  ainsi 
que  j'estime  qu'il  vous  escript.  Et  quant  à  la  responce  qu'il  vous  plaist 
me  faire  touchant  ce  que  vous  avoys  escript,  elle  est  tant  pleyne  d'af- 
fection par  sa  bonté  et  courtoisye  qu'il  n'est  possible  de  plus  :  dont 
très  humblement  l'en  remercye.  Si  est-ce,  Madame,  que  je  vous  voul- 
droys  bien  supplyer  que  si  congnoissez  que  cela  deust  importuner 
personne  du  monde,  de  n'en  mettre  jamais  propoz  en  avant,  car  de 
moy  je  n'en  feray  aulcune  instance;  mais  vous  en  larray  faire  ce  que 
congnoistrez  estre  le  meilleur,  estant  bien  asseuré  que  s'il  a  de  s'en 
ensuivre  bien  tost  quelque  bonne  fin,  ce  ne  sera  par  aultre  moyen  que 
le  vostre...  » 

Pellicier  conclut  par  les  nouvelles  relatives  aux  bonnes  dispositions 
du  Grand  Seigneur  à  l'égard  du  roi  de  France,  et  aux  négociations 
entre  le  pape  et  l'empereur  dont  il  a  été  question  dans  la  lettre  au 
roi. 

Vol.  2,  f°  100  V,  copie  du  xvr*  siècle;  1  p.  in-f". 

PELLICIER   A   M.   D'ANNEBAULT. 

108. —  [Venise]^  12  drccmbre  1540.  —  «  Monseigneur,  la  certai- 
neté  que  ay  toujours  eue  que  ne  faillez  de  sçavoir  amplement  toutes 
les  nouvelles  que  j'escriptz  ordinairement  au  roy  m'a  gardé  de  vous 
en  escripre  plus  souvent  parlicuUièrement,  estimant  que  ce  n'eust  esté 
que  redicte;  et  d'aullant  plus  à  présent  que  j'ay  esté  adverty  comme 
le  roy  vous  a  retenu  de  ses  affaires  privez,  chose  que  m'attendoys  bien 
que  ne  povoyt  tarder  longuement  d'advenyr,  ne  m'estendray  à  vous 

i.  SebasliAno  Serlio. 

2.  Serlio  amena  avec  lui  sa  femme,  Krancesc^  Palladiaou  Pallaude,  et  ses  enfants, 
qui  étaient  nombreux.  Ils  furent  logés  à  Paris,  au  palais  des  Tournelles  (V.  Charvct, 
Sébastien  Serlio^  p.  18). 
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faire  longue  lettre.  Tant  seullement  vous  diray  que  pour  le  grant 
plaisyr  et  désyr  que  j'ay  d'entendre  L'exaltation  de  vostre  honneur  et 
crédict,  ce  m'a  esté  aussi  grande  consollacion  que  de  chose  qui  m'eust 
sceu  advenyr,  sçaichant  très  bien  quel  support  et  appuy  ce  sera  en 
cest  endroict  là  pour  vos  affeclionnez  serviteurs,  desquelz  avez  tou- 
jours esté  et  estes  vray  protecteur,  comme  de  ma  part  j'en  sçauray 
très  bien  testiffier.  Dont  je  me  sens  tant  tenu  et  obligé  que  à  tout 
jamais  à  vous  et  aux  voslres  resteray  et  les  miens  voz  très  humbles  et 
obéyssans  serviteurs.  Et  pour  ce.  Monseigneur,  que  bonnes  nouvelles 
ne  semblent  jamais  superflues,  si  bien  quelque  foiz  on  les  veult  répéter 
à  ceulx  qui  y  prennent  plaisyr,  comme  suys  asseuré  que  feray  à  celles 
que  verrez  par  les  lettres  du  roy,  m'a  semblé  ne  debvoir  obmettre  à 
vous  en  faire  ung  sommaire  par  la  présente.  Et  mesmement  de  la 
bonne  disposition  en  quoy  se  retreuvent  à  présent  les  affaires  de 
Levant,  et  principallement  de  la  déclaration  que  a  faicte  le  Grant  Sei- 
gneur de  l'affection  et  bonne  amytié  qu'il  porte  à  S.  M.,  ayant  faict 
entendre  à  M.  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  la  grande  obligation 
qu'ilz  ont  k  icelle  sur  le  faict  de  leur  paix.  Laquelle  n'eut  jamais 
accordée  sans  qu'ilz  se  fussent  premièrement  déclarez  amys  de  l'amy; 
mais  que  à  la  dissuasion  de  S.  M.  il  avoit  laissé  ce  poinct  là  arrière, 
entendant  toutesfoyz  que  à  tout  le  moings  s'ilz  ne  se  voulloyent  déclairer 
totallementpour  icelle,  qu'ilz  ne  peusseiil  donner  aulcun  ayde  ne  secours 
à  Fempereur  ne  aultres.  Mesmement  à  la  récupéracion  de  la  duché  de 
Millan  et  royaulme  de  Napples,  ce  qu'il  n'avoit  voullu  coucher  par 
escript  es  articles  de  ladicte  paix,  voullant  pour  plus  grant  efficace  en 
bailler  le  commandement  à  part  à  celluy  qu'il  doibl  envoyer  icy,  pour 
la  ratifficacion  de  ladicte  paix  :  à  quoy  faire,  ainsi  que  Ton  peult  con- 
gnoistre,  cez  Seigneurs  sont  en  assez  bonne  disposition.  Dont  voyans 
les  ambassadeurs  de  Hongrye  la  faveur  et  crédict  du  roy  estre  si  grans 
envers  ledict  Grant  Seigneur,  n'ont  failly  de  leur  en  servyr  et  ayder, 
ne  congnoissant  meilleur  moyen  de  povoir  parvenyr  à  leurs  fins  que 
cestuy-là;  luy  requérans  d'eulx-mesmes  ([ue  son  plaisyr  fust  voulloir 
permettre  aux  princes  de  Hongrye  de  povoir  eslire  monseigneur  d'Or- 
léans pour  leur  roy,  advenant  le  décedz  du  jeune  enfant,  lilz  du  feu 
roy  Jehan  :  ce  que  très  libérallement  et  allègrement  leur  a  accordé, 
sans  qu'ilz  en  peulsent  eslire  aultre  eslranger,  mesmement  de  la  maison 
d'Aultriche,  ainsi  que  plus  au  long  pourrez  veoir  par  lesdictes  lettres 
du  roy.  Par  lesquelles  pourrez  aussi  congnoistre  comme  à  cause  de 
quelque  peste  qui  est  prinse  au  camp  du  roy  des  Romains,  et  aultres 
nécessitez,  a  esté  conlrainct  se  lever  d'auprès  de  Budde  et  tourner  en 
arrière,  chairchant  à  présent  de  faire  quelque  bon  accord  avecques  la 
royne  d'Hongrye,  laquelle  n'y  veult  entendre,  sinon  à  bonnes  en- 
seignes... » 
Pellicier  termine  sa  lettre  en  réclamant  Tintervention  du  maréchal 
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d'Annebault  en  faveur  des  gens  qu'il  emploie  au  service  du  roi,  car  il 
est  lui-même  à  bout  de  ressources. 

Vol.  2,  f«  101,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  3/4  ia-f. 


PELUCIER  AU  CARDIN.VL  DE  FERRARE. 

107.  —  [Venise]^  i  2  décembre  iô40,  —  Pellicier  a  reçu  la  lettre  du 
cardinal  en  date  du  31  octobre,  avec  celle  qui  était  adressée  à  Francesco- 
Beltramo  Sachia.  Il  a  fait  part  à  ce  dernier  des  bons  sentiments  du 
cardinal  à  son  égard  et  la  recommandé  de  nouveau  au  connétable. 

Pellicier  donne  ensuite  au  cardinal  les  diverses  nouvelles  du  Levant 
qui  faisaient  Tobjet  de  la  lettre  à  M.  d'Annebault. 

«  ...  Monseigneur,  Anthonio  Brucioli*,  florentin,  homme,  ad  ce  que 
ay  peu  congnoistre,  docte  et  plain  de  bon  zelle  à  nostre  religion,  pour 
la  dévotion  qu'il  porte  à  Vostre  Révérendissime  Seigneurie,  a  composé 
quelque  chose  sur  la  Saincte  Escripture,  de  laquelle  il  m'a  pryé  vous 
envoyer  le  livre  *;  ce  que  je  foys.  Ce  sera  vostre  bon  plaisyr  de  le 
recepvoir  d'aussi  bonne  afl'ection  qu'il  vous  le  présente.  » 

Vol.  2,  ^  102,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-f*. 

1.  Antonio  linicioli.  Le  Saint-Siège  adressa,  en  1548,  de  vifs  reproches  au  duc  de 
Ferrare,  par  l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  ferrarais  à  Home,  au  sujet  de  l'asile 
et  protection  accordés  par  Renée  à  cet  écrivain  florentin,  notoirement  hérétique, 
un  de  ces  fuoriscUi  comme  l'Italie  en  comptait  alors  en  grand  noml>re,  coupable 
d'avoir  exprimé  trop  librement  ses  opinions  en  matière  religieuse. 

Par  une  singulière  prédestination,  ce  nom  de  Brucioli  signifiant  •  copeau  »,  le 
psuple  ne  manquait  pas  d'y  faire  des  allusions  inquiétantes,  dis<înt  que  les  Brucioli 
n'étaient  bons  (|u7i  brûler. 

Sa  traduction  de  la  Bible  en  langue  vulgaire,  dont  il  est  sans  doute  question  ici, 
avait  eu  un  grand  retentissement;  certaines  parties  étaient  dédiées  à  François  1", 
au  cardinal  de  Ferrare,  à  Renée  et  à  sa  fille  Anne.  L'ouvrage  finit  pourtant  par  être 
brûlé  à  Venise,  en  place  publique,  de  la  main  du  bourreau;  l'auteur  fut  jeté  en 
prison,  jugé  et  condamné  à  une  amende  de  cinquante  écus.  La  devise  favorite  de 
Brucioli  était  celle-ci  :  •  Chi  dice  il  vero,  non  dice  maie.  »  On  le  lui  fit  bien  voir 
(V.  E.  Rodocanachi,  Ucnée  de  France^  p.  207,  et  Bartolommeo  Fontana,  Renala  di 
Francia,  p.  45). 

Brucioli,  quoi<jue  jeune  encore,  avait  composé  de  nombreux  ouvrages.  En  !542, 
TArétin  lui  écrivait  i)laisamment  :  •  E  non  vi  basla  egli,  mio  compar  Brucioli,  haver 
composti  più  volumi  che  non  havèteanni?  »  On  trouve  <le  lui  des  poésies  religieuses, 
Rime  sacre,  dans  le  ms.  897  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris. 

Il  paraît  avoir  eu  des  parents  établis  à  Venise  comme  imprimeurs,  à  cette  époque, 
car  il  y  publia  en  1543  un  Traité  de  la  sphère,  imprimé  chez  Francesco  Brucioli  et 
.ses  frères  (in4",  avec  fig.). 

2.  Peut-être  l'édition  aldine  de  1539,  qui  est  des  plus  rares  :  La  Diblia,  ffuale 
contiene  i  sacri  libri  del  Vecchio  Teslamenlo  tradotli  de  la  Hebraïca  verita  in  litigua 
ioscana,  per  Antonio  Brucioli,  aggiuntivi  duoi  libri  di  Esdra  et  piu  capitoli  in  Daniel 
et  in  Ester  nuovamente  trovati,  et  il  libro  tei'zo  de'  Machabei;  Co  divitii  Libri  del 
Nuovo  Testamento  di  Christo  Giesu  signore  et  salvadore  nostro,  trad.  del  greco,  del 
med".  In  Venetia,  per  Bartolomeo  de  Zanetti  da  Bressa,  nel  MDXXXIX,  del  mese 
di  agosto  (Renouard,  Annales  de  l'imprimerie  des  Aide,  p.  480). 
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108.  —  [Venise],  i 2  décembre  1540,  —  «  Monseigneur,  j'ay  receu  la 
voslre  du  xxv*  du  passé,  et  par  icelle  cogneu  comme  de  vostre  grâce 
et  bénignité  avez  eu  agréable  le  petit  service  que  ay  présenté  à  M.  de 
Saint-Quentin  vostre  filz  à  son  arrivée  en  ce  pays  *.  En  quoy  le  vouUoir 
a  esté  plus  grant  que  Teffect,  comme  en  toutes  choses  par  bonne 
expérience  pourrez  congnoistre,  advenant  Toccasion  qu'il  vous  plaira 
ou  à  luy  de  l'essayer.  Et  quant  au  poinct  que  m'escripvez  que  je 
veuille  prendre  esgard  à  son  gouvernement,  je  vous  asseure,  Monsei- 
gneur, que  je  Tay  trouvé  et  treuve  par  le  rapport  d'ung  chascun  tant 
bien  moriginé  et  si  bien  accompaigné  que  Ton  peult  bien  espérer  de 
luy  ce  que  désirez.  Ce  néantmoings  je  ne  larray,  pour  aultant  que  je 
congnois  assez  la  praticque  des  gens  et  du  pays,  de  Tadviser  là  où  il  y 
aura  lieu,  et  donner  tel  conseil  que  je  vouldroys  prendre  pour  moy. 
J'espère  de  le  veoir  à  ce  Noël  pour  ce  que  les  estudes  auront  vac- 
<^tions,   et  ne  fauldray  luy  faire  la  meilleure  compagnye  que   me 
pourray  adviser,  et  présenter  tous  les  plaisyrs  et  services  qui  seront 
en  ma  puyssance  de  luy  povoir  faire,  désirant  lui  gratiffier  et  servir 
d'aussi  bon  cueur  que  je  vouldroys  faire  à  mon  frère  aisné.  Et  atten- 
dant sa  venue,  je  Tay  envoyé  visiter  et  porter  votre  lettre  par  ung  de 
mes    gens  expressément,  lequel   n'est  encores  de  retour;  mais  j'ay 
donné  charge   expresse  au  courrier  que  ay  dépesché  pour  Thurin 
de  ne  pas  faillyr  en  passant  par  Padoue  de  Tadvertyr  s'il  luy  voulloyt 
rien  commander,  bien  que  l'eusse  jà  ad  visé  de  ladicte  dépesché  deux 
jours  a  :  vous  asseurant,  Monseigneur,  que  le  voulloir  que  j'ay  de  vous 
faire  plaisyr  et  service  ne  me  laissera  attendre  que  me  advertissez 
de  ce  faire,  ains  de   moi-mesme  où  verray  que   y  seray  bon  m'y 
employeray  d'aussi  bon  cueur  que  je  vous  remercye  très  humblement 
de  l'offre  qu'il  vous  plaist  me  faire,  que  je  accepte  pour  m'en  ayder  et 
valloir  advenant  l'occasion,  laquelle  pour  vostre  grant  faveur  et  crédict 
se  peult  présenter  de  jour  en  jour  k  ceste  court  où  j'ay  besoing  de  tous 
mes  bons  seigneurs  et  amys,  au  nombre  desquelz  je  vous  tiens  et 
réputte,  s'il  vous  plaist,  en  me  recommandant  humblement  à  vostre 
bonne  grâce.  » 

Vol.  2,  f»  102  V»,  copie  du  xvi®  siècle;  1  p.  in-f». 

1.  Jean  II  d'Humières,  gouverneur  de  Péronne,  Monldidier  et  Roye  (1519),  ambas- 
sadeur de  France  en  Angleterre  (1527),  gouverneur  du  dauphin  (1535),  lieutenant 
général  en  Italie  (1537),  né  vers  1485,  mort  à  Saint-Germain  en  juillet  1550. 

2.  Charles  d'Humières,  second  fils  de  Jean  II  d'Humières  et  de  Françoise  de  Contay, 
aé  vers  1510,  mort  à  Bayeux  le  5  décembre  1571.  Destiné  à  la  prêtrise,  il  était  alors 
abbé  commendataire  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  et  étudiait  à  l'université  de 
Padoue.  Il  devint  plus  tard  aumônier  du  dauphin  (2  février  1543),  évêque  de  Bayeux 
0548)  et  grand  aumônier  de  France  (1559-15C0). 
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109.  —  [Fiînwe],  15  décembre  i540.  —  Pellicierareçu,  depuis  les  dos 
niëres  lettres  du  2  octobre,  uu  important  paquet  de  Rincon,  à  l'adrcsM 
du  roi,  qu'il  prie  M.  de  Laugey  de  faire  suivre  le  plus  diligemmei 
possible,  attendu  i'  que  S.  M.  aura  plaisjT  d'entendre  les  nouvcHq 
qui  sont  dedans  >i,  t  savoir  les  bonnes  dispositions  manifesLêes  pi 
le  Grand  Seigneur  è.  I  égard  du  roi  de  France,  lors  du  baisemu 
accordé  à  l'ambassadeur  vénitien  Badoaro.  Ces  nouvelles  el  celles  d 
Hongrie  sont  Tournies,  comme  celles  des  dépèches  précédentes,  par  If 
lettres  de  Rincon  du  31  octobre  '. 

ri'XUCEER  A  M.  DR  ROUEZ. 

110.  —  Venise,  18  décembre  iJ40.  —  "  Monsieur,  par  les  miennes 
dernières  du  xxvar  du  passé,  retenues  jusques  au  m*  du  présent,  aurw 
entendu  la  réception  des  vostres  et  par  là  peu  congnoisti-e  qu'il  ne  s* 
fault  point  esmerveiller  si,  k  cause  qu'il  n'y  a  point  de  portes  en  celt) 
ville,  les  courriers  se  partent  pour  Rome  sans  que  l'on  en  soyt  advertj 
quelques  Toys,  ce  qu'ilz  ne  feroyenl,  comme  j'estime,  si  J'esloyslogi 
svecquea  l'ambassadeur  du  pape  pour  le  sçavoir.  Et  depuys  j'ay 
les  voslrcs  du  x*,  et  veu  les  nouvelles  de  l'assault  faict  par  les  Arrabei 
au  roy  de  Thunys.  En  contrescbange  desquelles  vous  diray  comme  11 
seigneur  Biidouare,  ambassadeur  pour  cez  Seigneurs  en  Constant^ 
nople,  allant  selon  l'acoustumée  baiser  la  main  du  Grant  Seigneur, 
et  le  remercyer  de  la  paix  et  amytié  qu'il  s'estoyt  daigné  octroyer  | 
sa  Seigneurie,  luy  avoyt  faict  dire  et  déclarer  en  audience  publicqui 
que  iccllo  n'avoit  &  en  remercyer  aultre  que  S.  H.,  et  que  sans  l'inter- 
vention et  pryère  dudict  seigneur  roy  ne  l'eust  Jamais  faict,  si  bi 
luy  eust  voulUi  cedder  la  moylié  de  tout  son  estai,  tant  griefvement 
estoil  indigné  contre  elle.  Dont  se  persuadoit  bien  que  en  recongnoïs- 
sauce  du  bien  et  proffict  qu'elle  avoit  receu  en  faveur  de  luy,  qua 
svËcques  le  temps  vouUontairement  viendroit  à  condescendre  ei 
adhérer  au  parly  du  roy,  et  laisser  toutes  aultrea  lygues.  Ce  qu'il  avoî 
bien  déterminé  mettre  avant,  premier  que  la  recepvoir  &  appoincte 
ment;  mais  que  à  la  dissuasion  et  instance  de  S.  M.  s'en  estoit 
déporté.  Par  quoyentendoit  et  vouUoît  expressément  que  si  elle  ne  M 
vouUoyl  du  tout  déclarer  pour  le  roy,  au  moings  qu'elle  ne  peust  donner 

I  aulcun  secours  ne  faveur  à  prince  du  monde  contre  ne  au  préjudice 
d'icelle,  et  espéci alternent  à  l'empereur  à  la  delTension  de  Napples  et 
Hillan;  auUrement  qu'Us  luy  feroient  desplaisyr,  et  s'en  vouldroyt  res- 


t.  Cca  lettres  n 


e  Irouvenl  mal  heure  use  me  ni  pas  dans  n 
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sentyr...  »  Les  ambassadeurs  de  Hongrie  ont  proflté  de  ces  bonnes 
disposilioQB,  avec  l'aide  de  Rincoo,  pour  obtenir  des  conditions  plus 
douces,  qui  sont  colles  dont  il  a  été  question  dans  les  lettres  précé- 
dentes :  reconnaissance  du  jeune  roi,  et  acceptation  de  l'éventualité 
de  succession  au  trône  en  Taveur  du  duc  d'Orléans;  enfin  modification 
de  la  forme  de  paiement  du  tribut  imposé. 

La  nouvelle  vient  d'arriver  ii  Venise  «  comme  sept  fustes  de  Mores 
estoyent  abordées  en  l'isle  de  CourFou,  et  non  s;aichant  la  paix  ou 
auUrement  pour  leur  publicque  inimytié  &  tout  le  monde,  n'ont  laissé 
de  prendre  et  emporter  tout  ce  qu'ilz  ont  peu,  et  entre  aultres  choses 
bien  emmené  quatre  ou  cinq  cens  personnes... 


«  De  VenizK.  •> 
,  f"  103  V,  copie  du  j 
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"  Sire,  depuys  les  dernières 
1  ce   moys,  ay  receu  les 


[ 

^"  t  il.— [Venise  \,  24  décembre  iôiO.  — 
lettres  que  ay  escriptcs  &  V.  M.  du  xii' 

siennes  du  wvn'  novembre,  ausquelles  me  suys  réservé  faire  responce 
jusques  ad  ce  que  eusse  exposé  et  faicl  entendre  le  contenu  d'icelles 
à  ceste  Seigneurie  suyvant  vostre  commandement.  Ce  que  ay  délayé 
quelques  jours,  pour  auUanl  que  le  prince  de  ceste  ville  et  quelques 
aultres  affectionnez  de  V.  M.  estoyent  mal  disposeï-,  de  sorte  qu'ik 
n'entroyent  point  en  colliége;  dont,  par  l'advii  et  conseil  d'aulcuns 
voz  bons  serviteurs  qui  sont  icy,  superceddé  de  ce  faire  Jusques  ad  ce 
qu'iU  feussenl  en  meilleure  disposition.  Et  incontinent  que  j'en/,  entendu 
le  duc  y  eslre  en  assez  bonne  pour  s'y  poulvoir  transporter,  envoyé 
vers  luy  pour  luy  faire  entendre  que  avoys  aulcunes  lettres  de  V.  H, 
de  grant  importance  pour  communicquer  à  la  Seigneurie;  mais  que, 
sçaicbant  très  bien  le  bon  lelle  qu'il  a  vers  vous,  et  aussi  que  quant  je 
alloys  en  colliége,  et  qu'il  n'y  estoyt  point,  me  sembloit  proprement 
veoir  ung  corps  sans  chef,  pour  ne  sçavoir  quasi  k  qui  debvoir  adresser 
ma  paroile,  m'avoit  semblé  estre  à  propoz  attendre  qu'il  peust  avoir 
la  commodité  do  s'y  povoir  trouver.  De  quoy  le  supplyoys  très  hum- 
blement de  me  faire  avoir  le  conseil  le  plus  secret  qu'il  seroil  possible, 
ce  que  très  libérallemenl  et  de  bon  cueur  a  faicl.  Et  n'y  avoil  que  des 
plus  principaulx  d'entre  eulx,  ausquelz  déclairé  le  plus  efticacement  et 
dexlrement  qu'il  me  fut  possible  le  contenu  de  vosdicles  lettres,  qui 
i  feirent  ^  l'accouslumée  une  responce  en  termes  généraulx  la  meil- 


_  ma 
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leure,  plus  afTeclionnée  ol  rf^coDgootssante  dc&  bons  plaisyrs  et  oftices 
qui  par  V.  M.  leur  oui  eslê  faicli,  qu'il  n"est  possible  de  plus,  sans  ce 
Déantmoiof^s  rîen  descendre  ft  la  parlicullarilé  de  ce  que  leur  avoys 
exposé.  Et  vouUant  eiilendfL-  en  quelle  pari  ils  auroyent  prins  Isa 
propoz  à  eux  lenuz  et  ce  que  iix  auroyent  raisonné  ensemble,  ay 
trouvé  que  pour  en  avoir  aussi  esté  adverLiz  par  leur  anabassadeur 
bien  amplemenl,  se  collaudanl  beauicuup  dos  bous  et  amyables  offres 
que  V.  M.  luy  avoyl  faictî,  ce  néantmolngs  concluant  que  Scelle  ne  fai- 
Boyl  dêmonstracion  quelconque  de  s'esmouvoir  ne  faire  aullre  apreal. 
que  par  cy  davant,  et  que  tousjours  la  pralicque  de  l'empereur  enve». 
vous  par  ses  parlys  et  offres  continuoyL  de  jour  en  jour,  ainsi  que  suys. 
adverty  àpeyue  seront-ilï  de  leur  franche  voulleulé  pour  faire  aullre 
jusques  ad  ce  qu'ils  voycnl  esniouvoir  aullrement  V.  M.  et  le  Grant 
Seigneur,  se  doubtans  que  vous.  Sire,  et  l'empereur  ne  ayez  eniiu  k 
TOUS  accorder  ensemble  et  que  le  tout  ne  ayt  h  tourner  a  leur  dom- 
maige. 

•<  Sire,  Je  vous  ay  escript  l'ordre  que  avoys  donné  pour  faire  tenyc 
le  pacquet  au  seigneur  Rincon  que  m'avez  mandé  avecques  votre 
lettre  du  x°  novembre,  qui  partyt  d'icy  le  xwiii'  dudict  moys.  Et  pour 
ce  qu'il  plaisl  &  V.  M.  s<;avoir  en  combien  de  temps  il  peull  esti 
arrivé  à  Raguse,  vous  diray  que  ay  receu  lettres  de  M.  l'arcevesque  it- 
là,  et  de  celluy  que  y  ay  envoyé  expressément  pour  ccst  effect,  comma 
il  arriva  là  le  xi"  du  présent,  n'ayant  esté  possible,  pour  le  maulvaiS' 
temps,  y  arriver  plus  tost;  et  soubdainement  à  une  heure  ou  deux, 
de  là,  mondict  seigneur  l'arcevesque  le  feisl  continuer  son  chemya 
en  la  meilleure  dîlligence  qu'il  fut  possible,  ayant  prorays  le  courrier 
estre  k  Constantinopte  en  vingl-ung  ou  vingt-deux  jours.  Je  attends 
pareillement  nouvelles  de  l'arrivée  de  l'aullre  pacquet  que  ay  recea 
dernièrement  avecques  celles  de  V.  M.  du  xxMi"  du  passé,  lequel  nfi^ 
faillyz  mander  par  briganliu  exprez  selon  vostre  commandemenU 
J'espère  qu'il  n'y  aura  pas  moings  de  dilligence  k  le  faire  teayr  au 
gneur  Rincon  que  les  aultres  précédans;  duquel  ay  receu  une  petite 
lettre,  me  confirmant  seuUement  ce  que  m'avoyt  escript  auparavant 
touchant  le  bon  et  brief  exploicl  que  avoyent  faicl  les  ambassadeurs  de 
Hongrye  avecques  le  Grant  Seigneur,  et  les  propoz  qui  avoyent  esté 
tenuz  h  M.  l'ambassadeur  de  ces  Seigneurs,  en  faveur  et  exaltacion  d> 
V.  M.,  m'advertissant  aussi  de  la  réception  de  vostre  pacquet  que  loy 
envoyé  par  homme  exprès  jusques  eu  Constantinople.  Auquel  me 
remeltoit  k  vous  faire  responce  à  quand  le  seigneur  Lasky  auroyl  en 
résolucion  de  sa  commission,  qui  debvoit  estre  dedans  sept  ou  buict 
jours,  pour  ce  que  l'on  n'esloit  point  deslibéré  de  lui  accorder  rien  de 
ce  qu'il  esloyt  allé  demander;  et,  comme  cez  Seigneurs  ont  esté 
advertiz,  on  luy  a  donné  si  bonnes  gardes  à  son  logeis  qu'il  n'en  peult 
pas  sorlyr  quant  il  veult,  et  aulcuns  estiment  qu'il  est  eu  grant  danger 
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de  sa  personne  ';  voulans  V3nyr  sur  le  propo/,  que  ay  escript  à  V,  M. 
par  la  mienne  du  xxia"  novembre,  que  ung  Sirec  Vayvoda  avoit  tenu 
ï  ung  des  serviteurs  de  M.  l'ùvesque  de  Transilvania  que  ledicl  Lasky, 
cependant  que  son  maistre  et  les  siens  l'aisoyent  toutes  liostililez  contre 
les  alliez  du  Grant  Seigneur,  l'aisoyt  semblant  de  rhaircher  paix  ni 
amytié.  J'ai  aussi  escript  &  V.  M.  comme  le  Grant  Seigneur  fuisoyt 
armer  a  grant  dilligence  et  secrètement  cent  voyiles  pour  respect 
de  vox  affaires,  chose  qui  se  continue.  J'eslime  bien  que  par  les 
premières  lettres  du  seigneur  Rincon  qui,  à  mon  adriz,  ne  tarderont 
guères  à  venyr,  l'on  en  sçaura  la  vérité  plus  au  long;  et  pareillement 
ce  que  cez  Seigneurs  ont  unlendu,  et  qu'ilz  tiennent  pour  tout  certain, 
c'est  que  celuy  qui  doibt  venyr  icy  de  la  pari  du  Grant  Seigneur,  qu'ilx 
attendent  bientost,  leur  doibve  ofTryr  Nadin  et  L^urana,  et  une  traicle 
de  cent  mil  sepliers  de  bled/.,  à  la  charge  qu'iU  renonceront  de  donner 
secours  &  l'empereur,  au  recouvrement' de  la  ducbé  de  Hillan  et 
royaulme  de  Naples. 

«  Sire,  l'on  a  eu  icy  nouvelles  de  la  court  de  l'empereur  comme  aprez 
avoir  entendu  le  maulvais  exploict  faict  par  l'exercite  du  roy  des 
Romains  en  Hongrye,  et  que,  en  se  retirant  ou  auparavant,  y  en  sont 
demeure?,  de  cinq  à  six  mil,  en  a  eu  si  grant  desplaisyr  qu'il  en  est 
devenu  presque  mallade.  Et  par  lettres  du  secrétaire  Fidel  s'entend 
que  icelluy  empereur  avoyt  mandé  au  marquiz  du  Guast  qu'il  escrip- 
visl  au  pape,  comme  de  soy-mesmes,  qu'il  estoyt  adverty  que  Sa  Sainc- 
leté  faîsoyt  quelque  trouble  au  duc  Cosme  sur  ses  confins,  luy  Taisant 
entendre  qu'il  ne  le  voulloyt  souffryr,  pour  ne  mettre  en  mouvement 
l'itallye,  et  qu'il  le  pryoit  de  s'en  déporter;  aullrement  qu'il  luy  don- 
neroit  ù  congnoistre  qu'il  n'estoyt  pour  l'endurer.  Ce  néantmoings  l'on 
tient  pour  tout  certain  à  ceste  heure  plus  que  jamais  ce  que  ay  escript 
à  V-  M.  par  mes  dernières  lettres  louchant  l'eacliange  de  Parme  et 
Plaiscnce  avecques  la  Tuscane,  et  que  la  chose  est  entre  euls  arrestée. 

«  Sire,  puis  naguères  M.  le  conte  de  Saincl-Seconde  *  m'a  escript 
lettres  de  créance  que  m'a  présentée  ung  de  ses  gentilzhommes  qui 


1.  Ltiski  (ul  relvnii,  pemlant  l'hiver  cl 
dans  le  palais  du  grand  vizir,  Lutty-Pitcha, 
le  visiter,  rassurant  qu'il  n'avait  rien  à  i 
beaux  les  tancoae  dont  il  lui  avait  Tait  prés 
second  vixir,  avait  bien  Con»eltté  de  lui  l'ouper  le  n 
t'y  Était  refusé.  Laski  avait  d'ailleurs  la  faculté  de 
mlcodre  la  messe  dans  l'église  du  parriarchat  grec, 


printemps  de  IStU-I^W,  prisonnier 
le  premier  drogman,  Yunix-Bcy,  vint 
ndre,  puisque  le  aullan  trouvait  fort 
.  Le  vieil  eunuque  Sulcjrman-l'HCha, 
r  le  nej^  eL  les  oreilles,  mais  le  sultan 
le  dimanche  pour  aller 
somme  était  alTectée  à 


;nlreUen  et  k  celui  de  ses  Reas  (V.  de  Hammer.  l.  V,  p.  32*  et  suîv.). 
2.  Pietm-Maria  Roaso,  des  Rossi  de  Parme,  comte  de  San-Secondo,  l'un  des  capi- 
taines tes  plus  renommiis  de  l'Italie,  qui  avait  successivement  «ervi  ut  aliandonné 
la  France,  l'Empire  et  le  Saint-Siège.  Sa  petite  place  de  San-Sec«nilo,  située  sur  le 
Taro,  nun  loin  de  Parme,  était  bien  Toriiliée  et  le  concours  de  ses  armes  pouvait 
être  pr<!dru«  au  roi.  Rosso  obtint  en  (543  la  charge  de  colonel  gémirai  d«  toutes 
les  Liandcs  italiennes  au  service  de  la  France,  cl  servit  en  Piémont  jusqu'en  ISU. 
U  avait  épousa  CamilU,  aile  de  Giovanni  di  Goiuaga. 
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m'a  exposé  de  sa  pari  que,  pour  l'iacIiDalion  que  a  toujours  eue  si 
maison  à  la  dévotion  de  V.  M.,  avoyl  grant  désyr  et  voullenté  d'entier 
&  son  service.  Et  mesmemeot,  ayant  enlendu  des  propoz  que  luy  a  Uns 
monseigneur  le  cardinal  de  Ferrare  et  l'asseurance  qu'il  luy  a  dounèe 
de  voslre  bonne  voullenlé  et  du  bon  traictemenl  qu'il  pourroyl  avoyr 
arecques  iceile,  me  pryant  Iq  vous  faire  entendre;  el  que  si  c'^t 
voire  bon  plaisyr  de  l'accepler,  que  luy  et  tous  les  siens  n'espargneronl 
jamais  ne  corps  ne  biens  à  vous  faire  service.  Et  pour  ce.  Sire,  que 
s'estant  lousjours  empidjé  aux  armes,  el  que  le  temps  aproche  de 
s'asseurer  de  ce  que  l'on  aura  à  faire  es  telles  choses,  m'a  faicl  dire 
que  désireroyt  grandement  entendre  de  bonne  heure  la  voullenlé  de 
V.  H.,  alTm  que  suyvant  iceile  il  veist  ce  qu'il  auroyl  à  faire  poury 
pourveoir,  me  faisant  bien  entendre  qu'il  ayuieroil  mieulx  eslrc  k 
voslre  service  pour  beaulcoup  moindre  avantaige  qu'il  De  ferort 
avecques  nul  aultre  prince.  S'il  semble  bon  à  V.  M.,  il  luy  plaira  m'ea 
faire  faire  responcc  de  ce  que  Je  auray  à  lui  dire.  Le  semblable,  me 
venant  veoir,  m'a  faict  le  soigneur  Sigismonde  Malaleste  ',  lequel  pour 
avoir  honneste  appoinclement  avecques  cei  Seigneurs  est  en  bonne 
rëpulacion  par  deçà:  et  de  moy  je  Ireuve  que  pour  l'eage  en  quoy  il  esl, 
qui  ne  arrive  h  vingt-cinq  ans,  fort  accord,  et  si  a  ainsi  que  j'ay  enlendu 
bien  bon  crêdicl  en  la  plus  granl  partye  de  la  Romanye,  el  mesme- 
nenl  es  principalles  villes  comme  sont  Ravena,  Himyny,  Fayance, 
Tmola  et  Cézena  *,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  est  pour  faire  deux 
mil  hommes  de  pied  et,  à  uitg  besoing,  cent  chevaulx  ligiers  :  m'ayant 
pryé  foi-t  affeclionnêment  escripre  ii  V.  M.  que,  nonobstanl  quelque 
appoinclement  qu'il  ayl  avecques  cez  Seigneurs,  il  désire  grandement 
estre  au  service  d'icelle;  h  quoy  il  vous  plaira.  Sire,  me  faire  faire 
pareillement  responce.  ■> 
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112.  —  [VetiUe],  24  décembre  i540.  —  «  Monseigneur...,  l'on  a 
lettres  icy  que  le  pape  esloit  en  bonne  vouUenté  de  faire  le  mariaige 
_&»  la  signora  Viltoria  avecques  M.  d'Aumalle,  combien  que  comme 

SigUmondo  lit  Roberto  Malatcsta,  agirËs  avoir  vainement  défendu  contre  \t* 
f  fapea  leur  seigneurie  de  Rimini,  avaient  dil  se  mlirer  avec  leur  pire  Pandolfo  IV 
1  Halaiesta,  depuU  ISSS,  dans  la  ville  de  Ferrare.  Le  premier  avait  une  immenH 
I, 'Mtorii^tË  dans  loule  la  Romagne;  le  second  obtint,  en  1S4t,  la  charge  de  colonel 
.  dans  l'armée  de  Pietro  Strozzi.  -  Un  traité  avait  été  conclu  dés  le  18  avril  I5Ï9,  i 
r.morenc«,  entre  François  1",  repréeenlé  par  Claude  Dodiej.  et  Pandolfo  Halalettai 
I  Bis  et  son  neveo,  qui  s'atlauhaienl  au  service  de  la  France  {Original  cooserri 
K  Archives  nationales,  Suppl.  du  Trénr  des  Chartei,  S.  900,  n*  4). 
L  Ravenne,  Rimini,  Faenia,  Imola  et  Ccscna,  places  de  la  Itomogne  sur  laquell* 
il^dtendait,  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  la  puissante  inlluence  des  Maltil«sU. 
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Ton  présumoit  on  ne  luy  donnast  point  occasion  de  se  tourner  du 
party  de  S.  M.  pour  luy  avoir  retardé,  comme  ilz  disent,  trois  ou 
quatre  pacquetz  de  son  ambassadeur,  lequel  pour  aulcuns  respectz  a 
pévocqué,  et  y  doibt  mander  ung  secrétaire  jusques  ad  ce  qu'il  y  ayt 
pourveu  de  quelque  prélat.  Et  entend  Ton  qu'il  ne  tient  pour  para- 
chever ledict  mariaige  que  à  ving  mil  escuz  et  à  faire  quelques  cardi- 
naux; mais  quant  aux  escuz,  Sa  Saincteté,  ainsi  que  Ton  estimoyt, 
n'estoyt  pour  en  faire  difficulté,  et  des  cardinaux  encore  moings.  Car 
il  en  feroyt  plus  tost  dix,  si  tant  en  plaisoit  à  S.  M.;  et  espéroyt  bien 
recouvrer  lesdictz  vingt  mil  escuz  pour  la  vaccation  des  offices  du 
patriarche  d'Alexandrye,  déceddé  puis  naguère  à  Padoue,  qui  estoit 
aussi  évesque  de  Malège  en  Espaigne,  qui  vault  sept  ou  huit  mil  escuz  ^ 
Dont  Ton  estime  que  M.  l'ambassadeur  de  Tempereur  estant  icy  n'aura 
pas  perdu  sa  peyne  d'en  avertyr  icelluy  empereur  en  toute  dilligence, 
pour  ce  qu'il  sera  pour  l'avoir;  et  dictl'on  davantaige  que  l'empereur 
faisoyt  tout  son  pouvoir  pour  essayer  de  gagner  le  roy  d'Angleterre,  et 
accorder  son  affaire  avecques  le  duc  de  Clèves  affin  de  nous  donner 
jalousye,  et  à  tous  noz  amys  et  alliez. 

<t  Monseigneur,  j'escriptz  présentement  au  roy  touchant  M.  le  conte 
de  Sainct-Seconde  et  le  seigneur  Sigismonde  Malateste,  qui  désirent 
grandement  estre  au  service  de  S.  M.,  ainsi  que  verrez  plus  au  long 
par  lesdictes  lettres.  Dont  ne  m'estenderay  à  vous  faire  aultre  descrip- 
tion de  la  quallité  desdictz  personnaiges;  tant  seullement  vous  sup- 
plyeray,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  me  faire  faire  responce  de 
ce  que  je  auray  à  leur  dire,  affin  que  pour  le  moins  ils  congnoissent 
que  on  ne  met  en  obly  ceulx  qui  se  viennent  offryr  au  service  de 
S.  M.  » 
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PELLICIER  A  l'élu  D'AVRANCHES  2. 

113.  —  Venise,  24  décembre  1540.  —  «  Monsieur,  il  ne  fault  que 
vous  attribuez  la  faulte  que  n'ay  faicte  responce  aux  deux  vostres, 
sinon  à  la  confiance  que  ay  eue  que  le  seigneur  lieutenant  du  seigneur 
Cézar  Frégose  vous  aura  respondu  à  celles  que  m'avez  adressées  pour 
luy  mander;  lesquelles  ay  baillées  entre  les  mains  du  seigneur  Augustin 

1.  Cesare  Riario,  patriarche  (rAlcxandric,  évéque  de  Malaga,  de  1519  à  15i0,  date 
de  sa  mort;  Gams  (Séries  episcoporum,  p.  40)  le  fait  mourir  à  Rome. 

2.  Christophe  de  Siresmes,  maître  d'hôtel  et  secrétaire  du  connélalde  de  Mont- 
morency, élu  d'Avranches,  fut  mêlé  à  diverses  négociations  avec  Henri  VIII  et 
Charles-Quint,  de  1338  à  iSiO  (Y.  Ribier,  t.  I,  pp.  452  et  467-468).  11  avait  reçu,  le 
16  octobre  ioiO,  des  lettres  de  provision  pour  l'offlce  de  vicomte  et  receveur  ordi- 
naire de  Bayeux  (C«/.  des  actes  de  François  /",  t.  IV,  p.  148,  n*  11618). 
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AboDdy  '.  qui  m'a  dicl  les  luy  avoir  envoyées  seurement.  Car,  quant  ^ 
j'eusse  pencê  que  mes  lettres  vous  eussent  peu  servyr  ou  que  eussiei 
désiré  d'en  avoir,  je  n'eusse  demeuré  si  longuement  à  ce  Taire;  mais 
n'ayant  eu  matière  qui  le  mérîlast,  m'eust  semblé  vous  estre  plus  loet 
importune  que  auUremont... 
-  Dp.    Venise.   « 
Vi>l.  2.  f  106  i->.  copie  du  xvi"  siècle;  1/2  p.  in-f. 
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114.  — [fVnise],  ]•' janvier  i54l.  —  «  Madame,  mandant  prése»' 
tement  le  porteur  de  cesles  vers  M.  le  conte  de  la  Mirandola  poiB 
quelques  miens  atTaires,  m'a  semblé  ne  debvoir  obmeltre  à  > 
adverlyr  des  occurences  et  nouvelles  du  rouslê  de  dei;îL;  et  mesmemeol 
comme  cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  Conslantinopte;  par  lesqueltet 
ont  entendu  que  le  seigneur  Rincon  en  estoit  party  le  xx^iii'  novembl 
pour  venyr  vers  le  roy,  et  que  le  Grant  Seigneur  l'avoyl  vestu  fo* 
richement  et  faict  signe  de  bien  grande  bénévolence,  lui  ayant  fait^ 
promettre  de  retourner  vers  hiy  dedans  quatre  moys;  dont  tedict  sef 
,  gneur  Hincon  a  laissé  là  la  plus  part  de  sou  train.  » 

Peliicier  termine  sa  lettre  en  citant  à  l'appui  de  cette  nouvelle  um 
lettre  de  l'archevêque  de  Raguse,  du  19  décembre,  dont  on  Iroaveiîl 
la  mention  dans  la  dépêche  qui  suit,  adressée  b.  l'ëvéque  de  Rodez. 
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116.  — [Veitité],  I"  janvier  fôfl.  —  «  Monsieur,  les  dernière» 
lettres  que  ay  receues  de  vous  sont  du  xi.v'  du  passé,  ausquelles  ne  gist: 
aultre  responce  fors  vous  remercyer  des  occurences  que  me  départot 
de  votre  cousté,  et  aussi  de  la  bonne  et  seure  adresse  que  avei  donné* 
aux  lettres  que  vous  avoys  envoyées  de  M.  l'évesque  de  Transilvaniij 
>  qui  a  esté  bien  aise  d'en  avoir  eu  responce.  Et  le  semblable  vous  suf 
plyeray  faire  faire  par  ung  de  voz  gens  bien  seurement  des  lettw 

t.  A)^stino  Abondio.  Ce  personnage,  nprËs  avoir  fait  parllo  de  1s  maison  < 
Ccsarc  Frrgoao,  éUit  devenu  le  principHi  agent,  le  Tocteur,  comme  on  disait  alot 
de  l'amlrnssatlo  de  France,  et  rec«*Hit  dans  sa  luBison,  à  Venise,  les  genlilstiomml 
ilBlieiis  (le  la  ctiunUsIe  de  François  I".  L'Arétin  mentionne  à  ce  litre  Aliondio  dal 
ses  lettres  (Il  steondo  Ubro  délie  Uttnt,  Paris,  180a,  p.  305),  et  Peliicier  se  loi 
en  divers  endroits  du  ï^le  qu'il  apporUil  dans  son  service.  Ce  lêlo  lui  coûta  ch« 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

%.  •  Par  masser  Jfaerontino  Guerzo.  • 
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qui  s'adressent  &  M.  le  conle  de  Languillare  ',  beau-père  du  seigneur 
Jehan  Paulo  de  Gère',  car  elles  sont  do  bien  )^rant  importance  pour 
le  service  du  roy,  que  luy  mande  un  bon  et  très  granl  serviteur  de 
S.  M.  qui  est  icy.  Dont,  pour  l'asseuranco  que  j'ay  qne  avez  telles 
choses  en  aussi  grande  recommandation  que  moy-meames,  ne  vous 
prieray  d'aullre  sinon  m'advertyr  s'il  vous  plaist  de  ce  qui  en  aura  esté 
faict  pour  ma  descharge.  Et  au  demeurant  vousdiray  que  .j'ay  rcceu 
lettres  de  M.  l'arcevesque  de  Raguse,  du  xix"  du  passé,  qui  me  faict 
entendre  comme  ledict  jour  estoyent  arrivez  à  Ilaguse  deux  courriers 
de  Constantinople,  parlii  de  là  le  xxviii"  novembre,  qui  luy  avoyent  dicl 

Ide  bouche  que  le  seigneur  Rincon  seroit  dedans  deux  jours  audict 
Raguse  pour  s'en  venyr  vers  le  roy...  » 
Les  nouvelles  qui  suivent,  concernant  les  afTaires  de  Levant,  se 
iretrouveront  plus  au  long  dans  la  dépôcbe  au  roi  du  3  janvier. 
k  (•  L'on  a  icy  lettres  que  l'empereur,  ayant  entendu  le  maulvalsexploicL 
Met  par  l'exercîle  du  roi  des  Kommains,  et  que  en  se  retirant  ceulx 
de  Bude  en  ont  deffaict  environ  de  cinq  k  six  mille,  en  a  eu  si  grant 
desplaisyr  qu'il  en  est  devenu  presque  maltade.  Qui  est  tout  ce  que 
TOUS  puys  dire  pour  ceste  heure,  fors  que  le  xx*  du  passé  Napoli  de 

IRomanye  fut  consignée  ez  mains  du  Grand  Seigneur;  et  le  xxu"  le 
■eublable  fut-il  faict  de  Halvaisye,  et  des  personnes  dedans  environ 
inille  des  principaulx  sont  allez  habiter  en  Candye,  en  Zante  el  aultres 
lieux  de  ceste  Seigneurie...  » 
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116,  —  [Feiiûe],  3  janvier  1541 .  —  «  Sire,  depuys  avoir  escript  & 
V.  H.  le  xxini"  du  passé,  j'ay  entendu  comme  cez  Seigneurs  avoyent 
receu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez  du  Grant  Seigneur;  et  pour 
n'en  y  avoir  aulcunes  du  seigneur  Bincon  pour  V.  M.  ni  pour  moy,  les 


k 


i.  Virgini 


I  Ortini,  rumle  clell'  Anguillara,  K^néral  des  galvrc!  cle  I'ËrUsc,  mort 
ilion  de  Djerba  en  I5C0.  Il  élnll  OU  de  Cnrio  Orsinî,  comle  dalf  Anguil- 
sefvice  de  François  1",  et  avail  épousé  .Maddalenii  SlroraLÎ,  sœur  des 
quatre  frères  Slroia. 

î,  Giovenni-Paolo  Orsini  do  Cerri,  gcnlil homme  emploïé  «u  serviciî  de  la  France. 
C'élnit  \f.  plus  Innuenl  des  Oraini.  D6s  1533,  il  avait  éU  chargé  de  népiciaiiuna  à 
Home,  avec  François  de  Dinleville,  évéqiie  d'Auxerre.  François  1"  le  nomma 
gentilhomme  de  1s  chambre,  ft  la  tin  de  1535,  et,  peu  de  temps  après,  colonel 
gént-rel  des  bandes  ilaliennes.  ~  Son  père,  Lorenzo  ou  Rtnto  Orsini,  seigneur  de 
Ccrri,  avait  déjà  servi  longuement  el  Ildèlcmenl  le  roi  de  France  en  Italie,  el 
rempli  les  fonetions  de  lieutenant  général  au  rojaume  de  Noples. 

3.  •  Hâta,  que  la  présente  dé|>escheavecques  celle  du  iinii  décembre  Turent  man- 
dées expressément  m  poste  par  L«  Bove  jusquesà  Thurin;  et  fui  escript  cedict  jour 
k  U.  de  Villandry.  Garrigues  et  au  sire  Laurens  Charles  :  dont  n'eu  furent  faictes 
nifnutcs.  • 
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envoyé  prjer,  s'iiz  avoyept  quelques  nouvelles  qu'iU  me  peulseiil  cotn- 
muDÎcquer,  m'en  Taire  part,  afiin  dp  les  faire  sçavoir  à  V.  M.  Qui 
feipenl  responce  ne  les  avoir  encorcs  veues,  pour  n'avoir  eu  le  lerops 
de  les  déchiffrer,  mais  ce  jourd'huy  m'onl  envoyé  quéryr  par  ungtle 
leurs  secrétaires,  où  suj'S  allé.  El  m'ont  dict  que  par  lettres  des  iy. 
XVI  et  xxvr  novembre  et  premier  décemhre,  avoyent  entendu  comme 
le  XVI"  novembre  ledlct  seigneur  ambassadeur  rencontra  le  seigneur 
Rincon  allant  vers  le  Granl  Seigneur  par  son  mandement,  pour  estte 
vestu  &  l'acoustumée  des  ambassadeurs  quant  se  partent  de  la  Fort 
et  que  le  xxvm'  dudict  moys  s'en  partyt  de  là  pour  s'en  venyr  V€ 
V.  M.  El  le  xxx"  d'icelluy  moys  ledict  Gronl  Seigneur,  ayant  entem 
les  effortz  du  roy  Ferdinando  en  Hongrye,  s'en  purtyt  aussi  de  Con 
tantinople  pour  aller  en  Andrinopoli  où  avoit  mandé  la  souldane  i 
femme,  auparavant,  en  merveilleuse  pompe  et  attirail.  Et  que  letfi 
Grant  Seigneur,  longtemps  auparavant  son  partement,   uvoit  cob 
mandé  esti-e  mys  en  ordre  de  cent  cinquante  Ji  deux  cens  gallèrS 
pour  quoy  plus  Inst  et  mieux  faire  avoit  mandé  en  Négroponle  ',  Cio 
aultres  lieux  chaircher  de  maistres  de  cest  art  lu.. 

«  Pour  lequel  ouvraige  avancer  et  haster  s'estoyl  transporté  plusicn 
foys  à  l'Apcenal,  chose  que  n'avoyt  jamais  acoustumé  faire.  Et  av( 
aussi  ordonné  estre  mys  sur  le  Danubio  cinq  cens  vaisseaulx  qa'i 
appellent  nasuades  '  pour  l'enlreprinse  de  Hongrye.  Et  par  aultn 
lellres  de  quelques-uugs  partie uUiers  de  ceste  ville,  escriptes  par  ledi 
seigneur  ambassadeur  de  cez  Seigneurs,  j'ay  veu  comme  ledict  Se 
gneur  Rincon  en  estoyt  party  ledict  xxvm'  et  que  ledict  Grant  Sfl 
gneurl'avoil  veslu  fort  richement  etfaict  signe  de  bien  grant  bènivo 
lencc,  s'en  venant  avecques  une  parlye  de  son  train  seullement,  ayai 
laissé  son  secrétaire'  avecques  le  reste  h  Constantinople.  Et  que  ledi 
ambassadeur  l'avoil  accompaigné  Iroys  mil  hors  Péra;  mais  avant  st 
partement  il  a  si  bien  faict  qu'il  a  impétrë  que  les  marchandises  < 
messire  Mapheo  Bernardo'  luy  ont  esté  restituées  :  qui  fait  beau 
coup  espérer  que  cez  Seigneurs  pourront  avoir  le  semblable  de  la  leti 
Et  en  confirmation  de  ce  que  ay  escript  à  V.  M.  par  le  second  artié 
de  mcsdicles  dernières  lettres  louchant  le  seigneur  Laski,  M.  l'arc 
vesque   de  Haguse  m'a  escript  que  aprei  qu'il  eut  eu  audience  d 


1.  Nc^reponl,  l'ancienne  Eubâe,  lie  de  l'Archipel  Irts  proche  île  U  cdU-,  d^ 
elle  est  séparée  par  le  dtlroit  de  l'Euripc.  Elle  avait  élé  reprise  par  les  Turcs  S 
lea  Vénitiens  en  U70. 

2.  Sorte  de  navires  ou  liateaux  de  lrana|M)rt  inie  nous  n'avons  pu  parveniî 
déterminer.  De  Ilamiiicr  jiarle,  dans  twn  Hiiloire  île  l'cjnpire  olloman  (t.  V,  p.  ïTi 
des  matelots  nassadistes  employés  pour  la  navi|ialion  du  Danul)e. 

3.  Vlncenio  Maggio. 

4.  UalTco  Bernardo,  rirhe  armateur  vénitien  trafiquant  avec  le  Levant.  Membre  ( 
conseil  îles  Dix,  il  fut  rais  plus  tard  en  arcusnlion  sous  le  chef  d'avoir  révéla  les 
«ecrels  de  la  Hëpublique,  prit  la  Tulle  et  fui  assassiné  sur  te  territoire  de  Ravcone 
eu  novembre  iSiÉl{CàltHdar  of  State  papers,  Venelian,  ^S3^-^S'j^,  p.  110  el  suiv.). 
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Grant  Seigneur,  soubdainement  fui  mené  en  ung  logeis  avecqiies 
tous  ses  serviteurs,  oh  l'on  luy  avoit  donné  si  bonnes  gardes  que  per- 
sonne ne  povoit  parler  a  luy,  ne  moings  nul  des  siens  ne  peull  sorlyr 
hors  de  ladicte  maison.  Donl,  se  voyant  ainsi  resserré,  envoya  s'excuser 
aux  bassati,  disant  qn'ilz  ne  se  debvoyent  esmerveiller  s'il  avoit  parlé 
si  hardiment  au  Grant  Seigneur,  car  ne  l'avoit  Faict  de  soy,  mais  par 
le  conimaDdemenl  son  maistre,  et  que  s'il  esloit  encores  à  dire  ce 
qu'il  a  dict,  n'en  vouldroît  retirer  une  seule  parollc;  toutesroys  que 
s'il  plaisoyl  audicl  Grant  Seigneur  le  laisser  retourner  devers  sondict 
maistre,  qu'il  feroit  de  sorte  avecques  luy  que  dedans  peu  de  temps 
ledict  Granl  Seigneur  et  luy  scroyent  bons  ainys,  et  si  seroyt  salisfaict 
et  content  de  luy.  Néanlmoings,  pour  tout  ce  qu'il  a  peu  dire  ne 
alléguer,  l'on  ne  l'a  aulcunement  eslargy,  ne  mys  en  liberté. 

"  Sire,  sur  le  poinct  que  faisoys  la  présente  dépesche  m'est  survenu 
ung  pacquet  du  seigneur  Rincon,  qui  m'escripl  le  vous  faire  tenyr  eu 
la  plus  grande  dilligence  que  faire  se  pourroyt.  Dont,  ft  une  heure  de 
là,  ay  dépesche  ung  homuie  csprei  en  poste  jusques  à  Turin.  El  m'es- 
cript  seullement  ledict  seigneur  Rincon  que,  incontinant  aprez  qu'il 
fui  arrivé  à  Sopbia ',  survint  commission  du  Grant  Seigneur  au 
chaoux  ^  qui  le  conduysoit  qu'il  ne  le  laissasl  passer  plus  oultre 
jusques  ad  ce  qu'il  lui  eust  mandé  et  ordonné  aultre  chose.  De  quov 
ledict  seigneur  Rincon  restoit  non  peu  estonné,  et  ne  povoit  pencer 
la  cause  de  telle  retardacion,  présumant  qu'il  luy  fauldroyt  plus  tosl 
retourner  b.  Andriuopoli  retrouver  ledict  Grant  Seigneur  que  de  pour- 
suj-vre  son  encommencé  voyaige  ',  J'estime  bien  qu'il  adverlisl  ample- 

iment  V.  M.  des  occurrences  de  delà.  Dont  feray  Su  à  la  présente.  » 
BToI.  a,  r>  107  V,  copie  du  xvi*  siécli;;  2  pp.  in-f*. 

).  Solia. 

S.  Chaourh,  ou  mt^ssager  d'ota 
aux  r6lcs  plus  importants  d'inln 
deurs  oftif  k-ls. 

3.  Les  nidiiiea  renseignements  sont  cuiillrmés  dans  une  curieune  dépiche  de  sir 
John  Wnllop,  alors  aml>aasadeur  de  Henri  VllI  à  la  cour  de  France,  adressée  de 
Ui^lun  a  son  maître,  le  SO  janvier  -.  ■  ...  Tbe  Turke  dollic  make  for  tliis  yere  grelc 
préparations,  oswel  by  see  as  Innd,  intending  to  cumme  in  persan  wilh  a  ^-t 
puissance  inio  Bungarjc,  and  is  aircdy  cumnie  Ihetherward  as  farre  as  Andreano- 
pole.  bringing  with  hym  bis  v'ito  and  wilTes,  nol  accuslomed  herelotore  so  la  doo, 
but  uver  leri  Ihem  at  Conslanljnopoll.  Furlhermore  he  dayly  makilh  a  «rele 
nomber  ot  vesselIeB  for  Ihe  ryver  of  Danubyne,  putling  nien  inlo  tlitoi  lor  lo 
learne  lo  rone  for  that  navigation.  The  said  ryrer  ys  awirte,  and  hallie  Ihe  grctisl 
curranl  of  ait  olher  or  Crislendome,  specially  towards  Hungarye  and  Almaigne. 
The  tiald  Turke  sent  helherwarde  Capilayne  Rjnckorne,  Ihe  Frenche  KInges  nmhns- 
iiadour,  leaving  his  secrclary  wilh  bym  unlil  his  returne,  who,  nFler  thaï  he 
uas  wel  Torwarde  in  his  journcy,  revoked  hjm  with  ail  spedc.  And  nasone  as 
he  had  suflidenlly  eommuned  with  hym.  he  was  dispached  wilh  ail  dilligence, 
and  is  loked  tor  hern,  Iteing  thought  Ihnt  be  bringeth  suche  grclc  and  secret 
maliers  of  importance,  Ihat  Uic  saîd  Turke  wol  nol  lru»l  to  send  hy  writing...  • 
{State  po^wn,  toI.  Vlll,  p.  B14}. 
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117. —  [Venisii],  3  janvier  i54i.  —  Petlicier  annonce  au  consul 
table  le  paquet  de  Rincon  et  le  départ  de  cetui-ci  de  Constantînople. 
I  u  ...  Pour  n'entendre  du  seigneur  Rincon  aullrement  la  cause  de  sa 
venue,  pour  ne  m'en  avoir  rien  escrlpt,  Je  ne  puys  adjouster  auUre  du 
mien,  et  aussi  j'estime  bien  qu'il  n'aura  faiUy  le  Taire  sçaroir  au  roy; 
mais  quelque  chose  que  ce  soit,  si  ne  furent  Jamais  si  estonnez  el 
marrys  les  ImpériauU  qu'ilz  sont  de  cesle  nouvelle.  Et  se  tienneol 
pour  dicl  que  â  ce  coup  on  yra  à  bon  essiant  et  du  tout,  faisant  I& 
dessus  mille  discours  que  le  Grant  Seigneur,  se  vouUanl  asseurer  du 
couslé  du  roy.  a  voullu  envoyer  en  personne  ledict  seigneur  Rincon.  Et 
prinripallement  pour  ceste  entreprinse  qu'il  faict,  qu'iU  entendent  très 
bien  estre  faicte  tant  par  mer,  terre  que  sur  le  Danubio,  la  plus 
grande  el  terrible  que  de  noslre  temps  fut  Jamais  oye;  mesmement  dn 
grant  nombre  des  vaisseaulx,  qu'itz  appellent  nassades,  qu'il  appreste 
Bur  le  Danubio,  qui  sont  sufflsans  pour  pouvoir  charj^er  quinze  mil 
hommes.  Depuys  les  miennes  dernières  que  vous  ay  escriptes  le  xmii' 
dupasse,  est  arrivé  icy  de  retour  le  seigneur  Contarin,  providadeur' 
de  l'armée  de  cez  Seigneurs,  lequel,  voullant  à  l'acoustumée  allef 
au  sénal  refférer  et  rendre  compte  de  sa  charge,  aulcuns  d'entre  eulxj 
s'y  sont  opposez  et,  comme  ils  disent,  l'ont  enlremys;  et  ce,  poat! 
aultant  que  luy,  estant  en  l'absence  du  général  faict  providadeur 
général  de  l'armée,  donne  plus  d'occasion  de  la  rompture  contre  II 
Turcq  que  tout  aultre.  Demain  l'on  doibt  veoir  ce  qu'il  en  sera,  a 
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118.  —  [rcrtiïe],  3  janvier  i  54i .  —  «  Monseigneur,  l'assurance  qttf 
ay  tousjours  eue  que  ne  faillez  &  veoir  ordinairement  les  nouvellea 
d'estat  qui  s'escripvent  au  roy  de  tous  coustez  m'a  gardé  de  vous  e 
escripre  par  ey  davant;  dont  je  vous  supplye,  si  en  ce  n'ay  faict  moi 
debvoir,  m'en  avoir  pour  excusé,  car  je  m'en  suys  plus  tost  retenu  d 

1.  Provédileur.  —  Lts  ConUirini,  venus  île  Coneopilia,  ■   liientaisants  et  de  t 
conseil  -,  dit  une  très  ancienne  chronique.  Iitnsonnsnt  ninsi   d'un  trait  les  pld 
Tieillea  rBmiiles  Établies  sur  le  sol  vénitien  (UolmenlJ.  lue.  eit.,  p.  tS). 

2.  François  de  Tournon,  second  Dis  de  Jacques  II  de  Tournon  et  de  Je«nne  i 
Polignac,  né  h  Tournon  en  1189,  morl  à  Puris  le  S3  avril  \i6î.  SucceasivemM 
archevêque  d'EmbniD  (1511).  de  HourgcB  (1535),  d'Auch  (fSBl)  et  de  Ljoo  (15S1) 
évèque  de  Satùne  (ISSD),  d'Ostic  et  Veilelri  (ISGO);  cardinal  (1530),  minisire  d'Hta 
il  prit  une  part  active  nax  négociations  des  irailés  de  Madrid  ()5iB),  de  CatnbMl 
(ISaS)  cl  de  Nice  (1538).  Henri  II  {'éloigna  des  alTaires  el  l'envoya  con 
deur  &  Rome. 
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ksour  de  vous  importuner,  sçatchanl  les  occupations  que  vous  avez 
chascufi  jour,  que  pour  faulte  de  bon  voulloir  et  affection  que  j'ay  à 
vous  faire  service.  Toutesfois  à  présent  s'estant  offerte  l'occasion,  m"a 
semblé  ue  debvoir  obmetlrc  à  vous  faire  le  présent  pour  vous  advertyr 
comme  j'ay  receu  la  voslre  par  M.  le  prothenotaire  de  la  Roctiefou- 
cauld  i  vostre  nepveu,  et  vous  remercyer  bien  humblement  de  l'hon- 
Deur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de  la  charge  que  luy  avez  donnée  de 
me  venyr  vcoir,  vous  assourant,  Monseigneur,  que  en  tout  ce  qu'il  me 
sera  possible  no  fauldray  à  luy  porler  toute  faveur,  et  faire  tous  les 
plaisyrs  et  services  qu'il  me  sera  possible.  El  pour  ce  qu'il  arriva  icy 
trois  ou  quatre  jours  devant  Noël,  le  pryé  de  demeurer  avecques  moy 
pour  passer  ces  Testes,  ce  qu'il  feisl,  oii  a  assisté  k  toutes  les  sérimonies 
etbajicquet  qu'y  ont  acouslumé  fairecez  Seigneurs  cez  jours  là;  lesquelz 
pour  l'amour  de  Vostre  Révéreadissime  Seigneurie,  luy  ont  faict  toute 
l'hooDeur  et  entrelien  que  se  peult  faire.  Et  pareillement  luy  ay  faict 
veoir  toutes  les  choses  plus  singulières  dignes  de  veoir  de  ceste  ville, 
en  attendant  que  ung  de  ses  gens  qui  estoit  allé  davanl  à  Padoue  pour 
prendre  ung  logeis  fust  de  retour;  et  s'en  partyt  d'icy  le  jeudy  d'uprez 
Noël.  J'estime  bien,  ainsi  qu'il  m'a  dici,  qu'il  me  viendra  veoir  ti  ce 
caresme  prenant,  que  ne  fauldray  lui  faire  la  meilleure  compagnye  dont 
me  pourray  adviser.  El  cependant  envoyeré  veoir  à  son  logeis  de 
Padoue  comme  il  se  porte,  et  si  moy-mesraes  avoys  loisyr  de  y  povoir 
aller,  je  le  feroys  d'aussi  bon  cueur  que  je  désire  vous  faire  service... 


Vol.  2,1^  109,  CO]iie  du  ? 
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tl9.  —  [  leiiwtf],  3  janvier  1541 .  —  Pellicier  remercie  M.  de  Langey 
de  sa  lettre  du  IS  novembre,  et  de  l'envoi  des  doubles  de  ce  qui  a  été 
^t  entre  lui  et  le  marquis  del  Vasto.  En  revanche,  il  lui  donne  les 

I.  Jean  de  la  Rocberoucauld,  seigneur  île  Blanzac,  troisième  fils  de  François  II, 
comte  de  la  Hoche roucsuld,  prince  de  Harsillsc,  t>aron  de  Vcrlcuil,  cl  d'Anne  de 
Polignsc,  dame  de  Randan.  H  devint  maître  <lo  la  chapelle  du  roi,  abbé  do  Uar- 
mouliers,  de  Villeloîn  et  de  Coriner>-,  el  mourut  a.  Verteuil  en  1583. 

Ed  France,  l'otHce  de  protonoUirc  apostolique  s'oblenail  assez  aisément  par 
an  rescrit  en  cour  de  Borne,  t  Tort  bon  marché,  et  n'emportait  aucune  obligation. 
BraotAme  nous  dil  que  ■  c'estoît  la  coustume  en  ce  temps  Ih  des  prolheno tairas, 
«t  mesmes  de  ceux  de  bonne  maison,  de  n'csire  gui^res  savans,  mais  de  se  donner 
du  t>on  temps,  d'aller  à  la  chasse,  de  jouer,  de  se  pourmener,  Taire  l'amour,  et  la 
pluspart  du  temps  faire  cocus  les  pauvres  gentilslioniines  qui  esloiculà  la  guerre  ■. 
El  il  cite  ce  début  d'une  chanson  b  la  mode  : 


i  par  cy. 


]p.  I.  m.  p.  41.) 

e  La  Hochcroucauld.  nllnnl  L'iudicr 
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nouvelles  qu'il  a  de  Rincon  el  de  la  cour  Impériale,  nouvelles  dont  il 
a  été  queiition  dans  les  iellres  au  roi  du  3  JaDvier  el  du  34  décembre. 
B ...  Jay  aussi  entendu  comme  l'empereur  avoit  faîct  ung  imposl  sur 
le  royaulme  de  Naples  de  troys  millions  d'or,  payables  en  Iroys  ans  ; 
desquelz  les  barons  du  pays  ont  à  payer  lamoicUé  elle  peuple  le  resle; 
mais  l'on  estime  qu'il  pourra  avoir  ledict  pay<>ment  en  six  moys,  poor 
aultanl  qu'il  en  fera  vendicion  et  eschangement  avecqaes  quelques 
marchans  comme  il  est  acoiistumë  Taire  '.  Et  ce  a  esté  accepté  el  coq- 


firme  par  tous  ceuU  du  payi 
guerre  contre  les  Infidelles.. 


lex 


octobre,  soubi  coulleur  de  Taire  la 
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120.  —  i  Venise] 
lettre  précédente. 


-  Mêmes  nouvelles  que  dans  la 
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121,  —  I  y'euise],  3  janvier  ij4i.  —  »  Monseigneur,  pour  avoir 
fourny  tout  le  temps  que  ay  esté  icy  Jusques  h.  présent  tout  ^exl^ao^ 
dinaire,  tant  pour  les  brigantins  mandez  ou  venuz  d'icy  el  Raguse,  el 
les  postes  el  aultres  messaigers  de  toutes  pars,  el  aussi  entretenu  du 
mien  propre  les  serviteurs  du  roy  qui  sonl  icy,  pour  continuer  mieuli 
le  service  dudict  seigneur,  me  trouve  si  despourvcu  d'argent  que  ne 
sçay  bonnement  que  faire,  si  de  vostre  gr&ce  ne  m'y  est  pourveu  en 
me  faisant  deslivrer  l'ordinaire  comme  me  a  esté  ordonné  pour  b 
demye  année  qui  est  desjà  escheue  au  premier  de  Janvier.  Et  ce  pe| 
danl  que  les  comptes  dudict  extraordinaire  seront  veui  et  allouez,  Jl 
me  pourray  ayder  dudict  ordinaire  comme  la  raison  veult.  Par  quof  j^ 
vous  supplye  très  humblement  me  voulloir  faire  ce  bien  de  me  fall 
ordonner  et  deslivrer  ledict  ordinaire  de  la  demye  année,  affin  que  jl 
me  puisse  faire  changer  aux  payemens  de  la  prochaine  foyre  des  TroU 
Roys  '  ;  qui  me  sera  double  commodité.  » 

Vol.  2,  f°HO,  copie  du  xvi'  siiicle;  1/3  p.  iti-t^. 


1.  Témoin  les  fameux  marchés  passés  avec  les  Fugger.  _ 

S.  •  Ceal  article  a  esté  roys  en  billel  dedans  les  lellres  de  MM.  le  conneaUMe," 

d'AnDetMult  et  cardinal  de  TournoD,  en  la  dépesche  précédente  dudicl  m' Janvier  •- 
3.  Une  des  foirea  de  Venise  les  plus  importantes  par  tes  transactions  c(>mme^ 

ciales  auxquelles  elle  donnait  lieu. 
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122.  —  [KcHise],  0  janvier  1 3i  I .  —  "  Monsieur,  j'ay  veu  loulce  que 
m'avez,  escripl  par  la  voslre  du  ix°  novembre,  et  mesmemenl  touchant 
celluy  que  vous  avnys  envoyé  expressément  porter  ung  pacquel.  A  quoy 
n'eusse  demeuré  si  longuement  à  vous  Taire  responce,  n'eusl  esté 
l'espérance  que  j'ay  de  vous  donner  à  entendre  de  bouche  les  raisons 
qui  me  meuvent  de  ce  faire.  Lesquelles  a  mon  adviz  ne  trouverez  si 
estranges  que  l'on  vous  a  voullu  à  l'aventuru  faire  entendre.  Or,  Dieu 
■ifiit  loué  que  pour  le  moings  il  n'en  est  arrivé  uulcun  inconvénient, 
il  lion  que  ung  peu  de  retardement  en  son  voyaige,  qui  peult  estre, 
'iiiiime  pourrez,  avoir  entendu,  n'ont  esté  par  son  delTault,  car  telz 
enipeschemens  sont  bien  arrivez  à  aultres.  Et  par  ndventure  si  je  y 
eusse  envoyé  ung  des  miens,  en  Teust  peu  ailvenyr  pjs,  pour  n'en 
avoir  aulcung  qui  entende  la  lengue  ne  mode  de  faire  du  pays  de  delà, 
comme  luy.  Et  pour  ce  que  me  remectz.  à  vous  en  dire  davantaîge  à 
nostre  entreveue,  je  m'en  déporte  pour  ceste  heure,  et  me  tourneray 
BU  propoï  que  je  congnoyi  plus  vous  appartenyr  que  h.  tout  aultre.  Et 
vous  diray  comment  quelque  temps  auparavant  que  eusse  receu  voz 
lettres  escriptes  à  Sophia,  le  seigneur  ambassadeur  Badouare  avoyt 
escript  à  cez  Seigneurs  lo  xxvin'  novembre,  les  advertissant  du  jour 
de  vostre  parlement  de  Constantinople,  et  de  toutes  aultres  choses 
plus  au  long  que  ne  m'avez  escript.  Et  principallcment  des  grandes 
earresses  et  démonstrations  de  bénivoUence  que  le  lîrant  Seigneur  et 
tous  les  bassalz  vous  avoyenl  faicles,  et  entre  aultres  choses  comme 
icclluy  Granl  Seigneur  vous  avoit  tenu  à  parlementer  avecques  luy 
environ  de  deux  k  troys  grosses  heures,  chose  qu'il  n'avott  jamais 
faicte  &  homme  du  monde,  fust  chreslien  ou  de  sa  loy.  Mais  des 
propozque  eustes  ensemble  n'en  a  rien  peusçavoir;  dont  cela  avecques 
vostre  venue  en  personne  faict  estimer  que  t'est  pour  chose  de  bien 
grant  importance.  Et  mesmement  les  Impériaulx  en  sont  demeurez 
merveilleusement  estonnez  et  marrys.  Et  quant  est  de  la  commission 
mandée  par  le  Grant  Seigneur  au  chaoux  qui  avoyt  charge  vous  con- 
duyro,  je  vous  advise  que  plus  de  vingt-quatre  heures  auparavant  que 
eusse  receu  vosdictes  lettres  de  Sophia  du  xi°  décembre,  avecques  le 
pacquet  du  roy  que  luy  dépeschâ  incnntinant  en  dilligence  jusques  h 
Thurin.  par  ung  de  mes  gens,  aulcuns  Ragusoys  qui  sont  icy  en 
avoyent  esté  advertys;  et  ne  faillyrent  â  en  semer  bien  tost  la  nouvelle, 
car  le  soir,  avant  que  arrivast  icy  voslredict  pacquet,  M.  l'évesque  de 
Transilvania  me  l'avoit  mandé  à  dire  par  son  secrétaire.  Je  ne  vous 


1.  •  Nota,  qu'il  fui  t'scripl  i  M.  de  Bo'lez,  le  vui' 
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dira}'  de  quelle  voullenté  snol  leedictz  Impériaulx  envers  cest  afTairi!,  ei 
ordinaircmeiil  en  toutes  voï  t'otreprioses,  car  voslre  pradence  renleud 
et  congDoîst  Irup  mieulx.  Mais  si  ne  larray-je  k  vous  dire  comme  jV 
esté  adverly  par  ung  qui  se  tient  grandement  tenu  a  vous,  et  que  bieQ 
cognoissez  pour  vous  avoir  conduict  auUrefoix  Jusques  à  Ragiise,  qne 
des  principaulx  d'entre  eulx  estant  icy  luy  ont  tenu  tel  propoi  de  voslM 
passaige  que,  quant  il  n'y  auroit  aultre,  il  suIDroit  bien  à.  vous  donner 
que  pencer  et  à  vous  pourveoir  de  aorte  que  en  vostredict  passaige  dp 
Raf^use  icy  vous  soyez  le  plus  aeur  que  faire  se  pourra,  et  pour  lri.> 
bonnes  causes  que  j'espère  vous  dire  &  vostre  arrivée  icy.  Quant  à  muv, 
pour  ne  avoir  eu  adverlisscmenl  de  vous,  ne  sçavoir  quel  chemin 
vouliez  lenyr,  el  aussi  pour  le  relardemeol  de  voslre  voyaige,  ne  sçavoir 
quant  serez  pour  venyr,  je  me  suys  retenu  y  faire  rien.  Par  quoy,  si 
la  présente  arrive  entre  les  mains  de  M.  l'arcevesque  de  Raguse  avant 
que  y  soyez  arrivé,  je  luy  escriplK  la  faire  tonyr  en  toute  diltigence  U 
part  ofi  que  serez,  aflin  que  s'il  vous  semble  bon,  en  ce  pendant  que 
vous  repnuserez  quelques  jours  audicl  Itaguse,  in'advertyr  de  ce  que 
je  auray  à  faire,  je  ne  fauldray  le  plus  tosl  à  in'omployer  de  le  mettre 
b.  exécution  envers  cez  Seigneurs  que  suys  asseuré  ne  nous  desnyeroQl 
chose  qui  soit  pour  voslre  soiireté  et  service  du  roy. 

«  Monsieur,  je  ne  vous  sçauroys  dire  a  présent  aullres  nouvelles  de  It 
court,  sinon  que  tout  le  monde  s'y  porte  bien.  Il  est  bien  vray  que  la 
reyne  de  Navarre  a  este  malade  d'uag  flux  qui  a  grandement  régni 
ceste   année  en  France,   mesmement  à  la  court,  sur  plusieurs  gi 
personnaiges;  mais  gr&ces  à  Nostre  Seigneur,  elle  est  de  présent 
très  bonne  santé.  Et  que  le  roy  s'en  debvoil  aller  aprez  cei  Roys 
Bloyg;  néanlmoings,  que  si  l'empereur  passoit  en  Itallye,  S.  M.  s'f 
viendroit  droict  &  Lyon  :  lequel  empereur,  comme  l'on  a  enteni 
estoil  fort  malade.  Et  disoît  l'on  que  les  festes  de  Not'l  H.  l'admird' 
arriveroit  à  la  court  à  ung  festin  que  debvoit  faire  M.  d'Orléans  *, 
il  seroit  le  bien  venu  *,  Qui  est  tout  ce  que  vous  puys  dire  pour  ce! 
heure'...  * 

Vol.  i,  ^  HO  V,  copie  du  .wi*^  siècle;  1  p.  3/1  in-^. 


t.  Philippe  Chabot. 

:!.  Charles,  ituc  d'Oriùanii. 

3.  Allusion  nux  bruils  svaBl-courciirs  t\p  la  disgritce  mumenUinée  encourue  pi 
l'amiral,  grice  bue  iulrigues  du  connétable  de  Munimorency  el  du   chaocel' 
i'ojel.  Les  lellrts  contenant  l'arrél  «les  coinmiasaires  cliarg*»  U'instruire  le 
lie  Chabot  sont  datéeu  de  Pou  lai  ne  bl  eau,  te  g  Uviler  ISil  (n.  ■(.).  ~  (V.  Calait 
lies  actet  de  Fraaçoiê  t",  l.  IV,  p.  180,  n"  11,827). 

f.  ■  A  e3lé   escript  à  H.  de  Vaulx   a  Padoue   le  xu*  janvier,   dont  ne  fui  1 

'       1  Madame  la  diidiessc  de  Ferrare,  el  n'en  tA 
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123.  —  {Venite],  H  janvier  1541 .  —  «  Sire,  par  les  miennes  der- 
nières du  uT  de  ce  moys  vous  ay  envoyé  ung  pacquet  du  seigneur 
Rincon,  ffiisant  mencion  de  la  retardacion  de  son  voyaigo  vers  V,  M. 
par  commaD dément  du  Granl  Seigneur.  Et  néantmoings  que  depuys 
n'aye  eu  aukunea  lettres  de  luy,  bien  qu'il  m'escripvist  que  dedans 
deux  ou  Iroys  jours  de  là  me  feroil  sçavoir  la  raison  pour  quoy  il  avoit 
esté  retardé;  loulesfoys,  ayant  entendu  d'un  pcrsonnaige  venant  de 
Eaguse,  que  il  estoit  venu  jusques  à  deux  Journées  prez  de  là  avccques 
ledict  seigneur  Rineon,  m'a  semMé  ne  debvoir  attendre  duvantaige  & 
vous  en  advertyr,  en  l'altenilaul  ou  pour  te  moings  lettres  de  luy,  et  ce 
pendant  vous  faire  entendre  ce  peu  de  nouvelles  que  ay  peu  apprendre. 
Et  mesmement  comme  l'on  a  entendu  icy  par  lettres  venues  &  Francesco 
Belzer,  qui  Taict  icy  pour  les  Foucres  d'.Xugusle',  que  le  camp  du  roy 
Ferdinando  s'eslant  arresté  à  Papa',  ville  de  Hongrye,  luy  estoyent 
couruz  sus  ung  tion  nombre  de  clievaulx  turcqs  vcnuns  do  la  Vallac- 
quie',  lesquels  le  lenoyent  de  si  prei  et  contraignoyenl  que  l'on  ne 
veuil  moyen  qu'ik  peussent  pour  le  moings  saulver  l'artiLerye. 

u  Sire,  par  lettres  du  secrétîiire  Fidel,  du  viir  de  ce  moys,  l'on 
entend  que  l'empereur,  ayant  entendu  le  grand  appareil  du  Grant  Sei- 
gneur pour  la  Hongrye,  estoit  devenu  fort  pensif  et  sollitaire  en  soy 
promenant  dedans  sa  chambre,  disant  telz  ou  semblables  propoz,  si 
aprez  que  les  Véniciens  ont  Caict  la  paix,  laquelle  leur  a  cousté  si 
cher  que  d'avoir  baillé  deux  telles  terres,  comme  Napoly  de  Roroanye 
et  Malvaisye,  el  si  grosse  somme  d'argent,  et  que,  nonobstant  ce,  sont 
encores  en  grant  suspeçon  et  doubte  pour  ledict  apresl,  que  doibvent 
faire  ceux-là.  contre  qui  tout  le  grant  appareil  se  faict?  Lesqueb.  Sei- 
gneurs, ayans  aussi  entendu  la  grosse  armée  que  faisoit  icelluy  Grant 
Seigneur,  ont  révocqué  leur  commandement  qu'ik  avoyent  faicl  de 
désarmer,  et  sont  plus  aprez  que  jamais  pour  chaircber  tous  moyens 
i  faire  argent  pour  entretenyr  leur  armée  qu'ilz  ont  Jti  dehors  et  y  en 
mettre  plus  grant  nombre,  ainsi  qu'ilz  ont  acoustumé  faire  toutes  et 
quantes  foiz  que  ledict  Grant  Seigneur  arme. 

a  Sire,  suyvant  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de 


I.  •  fJola,  que  cesle  dépesche  Fut  en9emt>lemcnl  envoyée  avecques  celle  du  xnu* 
de  cedict  niuys  par  mcssire  Jehan,  «expressément  en  ililligeDce  jusques  k  Thurin. 
Bt  *  calé  csoripi  a  M.  de  Villandry  Mns  en  Oiire  niynute.  • 

3.  Proneesco  Bcl)«r,  Tacteur  ou  représentant  des  célèbres  twnquiers  d'Augsbourg, 
les  FuKger,  qui  avaient  de  grandes  prupriélés  &  Venise  {V.  la  correspondance  do 
l'Ar^tin,  el  Pierre  Gautbiex,  FAretin  (1103-1556);  Paris,  lladiette  et  C",  1895,  in-8*, 
p.  216). 

3.  Papa,  bourg  de  Hongrie  situé  à  53  kilom.  de  Vcszprim. 

i.  V&lachie. 
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advertyr  V.  U.  de  tout  ce  que  je  pourrons  appi 
toucbaut  voz  afTaires,  m'a  semblé  ne  debvoir  obt 
comme  j'ay  veu  par  lettres  du  vi"  de  ce  moys  d'u 
de  V.  M.  qui  est  en  Allemai^ne,  que  l'on  prict  bi( 
PyémoDl  et  de  la  Myrandola,  eu  laquelle  l'on  tou 
d'autlre  sorte  que  celle  que  l'on  avoil  machinée  i 
dict  avoir  escript,  et  que  domp  Ferrando  de  Gi 
avoyent  la  main  :  de  quoy  n'ay  failly  advertyr  U 
se  tenyr  tousjours  sur  ses  i^ardes.  Pareillement  t 
fort  grandes  promesses  au  duc  de  Savoye  de  It 
duché,  et  que  tant  que  V.  M.  se  monstrera  amj 
amys  de  ce  cousté  là  ne  se  déclareroyent  enuemy. 
El  que  l'on  faisoît  faire  provision  de  toutes  sortes 
ceE  pays  1&,  escHpvant  da^'aDLaige  que  l'empereur 
voslre  conseil  cl  entre  les  princes  il  y  a  f;rand  dî« 
leurs  s'en  alloyent  tous  mal  conlens.  —  et  que  ton 
donnoit  ung  Itallyen  qui  est  auprès  de  vous  k  Vt 
percur  prez  de  V.  M.  sans  aullrement  donner  à  a 
naige  '.  Et  oultre  escript  que  le  pape  cherche  fort 
reur  en  Itallye,  et  qu'il  ne  lui  fauldra  point  d'ar{ 
qu'il  n'estoyt  pour  se  partyr  encores  de  là.  pour 
encorcs  appaisée  toute  l'AUemaigne,  &  cause  que 
de  là  ne  voulloyent  croire  en  sa  foy  comme  l'on  a 
se  feroit  comme  il  avoyt  esté  conclud. 

«  Sire,  j'ay  escript  &  V,  M,  comme  M.  le  conte  d( 
mandé  ung  de  ses  principaulx  pour  se  offrir  Kl 
depuys  m'en  a  escript  et  faict  parler  encores  pU 
ouKre  que  luy  et  ses  amys  et  adhérans  vous  seront 
serviteurs  toutesfoiz  et  quantes  qu'il  plaira  à  V 
pièces  d'artillerye  avecques  leurs  municions  néCC 
six  mil  septiers  de  bledz,  quelque  faulte  et  aécessij 
année  en  Itallye.  De  quoy,  Sire,  vous  ay  bien  v( 
supplyaut  me  faire  sçavoir  voslrti  bon  plaisyr,  att 
faire  responce...  »  ■ 
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1.  Pelticier  s'expliquera  plus  clairemeni  dam  m  lettre  • 
et  d^^nera  netlcmeot  le  cardinal  de  Ferraro.  Dr. 
accuiiatlons  aient  diminua  un  rien  la  faveur  dont  jouisBaJÉ 
France.  Il  fut,  suivant  la  relatioD  prammcee  te  20  août  IM 
au  retour  de  son  ambassade,  le  seul  Italien  admis  au  Cw3 
eamo  Trivulzio,  el  son  crédit  se  maintint,  après  Fnoç«d»J 
Henri  II  el  de  Charles  IX  (V.  Alberi,  I"  efrie.  1.  IV,  p.  3!).  ' 
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124,  —  [Venise],  /  /  janvier  1541 .  —  «  Monseigneur,  encores  que 
k  présent  n'aje  chose  de  grant  imporlance  pour  faire  sçavuir  an  roy 
t  i,  vous,  ce  néantm oings,  ayanl  enlendu  comme  le  seigneur  Kincon  i 
IBtoit  arrivé  à  deux  .journées  pre/  de  Raguse,  ainsi  que  verrez  par  1 
Klles  que  J'escriptz  présentement  à  S.  M.,  n'ay  voullu  larder  davan* 
jfcige  à  f  Q  adverlyr  leditt  seigneur  et  vous,  en  altendaul  plus  certaines  | 
nouvelles  de  luy,  et  cependant  vous  advertyr  de  ce  peu  de  nouvelles  • 
t  que  ay  peu  apprendre  depujs  les  miennes  dernières  du  m' jour  de  ce 
moys;  mesmemenl  comme  par  lettres  d'ung  serviteur  du  roy  qui  est  en 
Allemaigne,  duquel  povez  avoir  eu  très  bonne  informaciou  par  Tassin 
de  t.una',  ainsi  qu'il  m'a  escripl.  Et  par  icelles  l'on  entend  que,  incon- 
tinant  que  l'empereur  fut  adverty  que  cei  Seigneurs  estoyent  accorde/ 
avecques  le  Grant  Seigneur,  luy  manda  ung  gentilhomme  secrettemenl 
en  toute  dilligence  avecques  uug  grant  povoir  et  lilierté  de  négocier; 
s  que,  environ  six  Jours  auparavant  ses  lettres  du  vi"  de  ce  moys, 
ait  arrivé  vers   l'empereur   ung  courrier  de   Conslantinople   qui 
B'avoit  apporté  trop  bonnes  nouvelles,  disant  que  l'ambassadeur  du 
tfty,  qui  esloit  vers  le  tirant  Seigneur,  so  debvoit  partyr  de  Jour  en  jour 
Krec  bonne  expédition  pour  aller  vers  S.  H.  :  dont  tedict  empereur  se 
pelrouvoit  très  mal  contant. 

B  Monseigneur,  je  ne  veux  ohlyer  h.  vous  dire,  sur  le  propoz  du  pas- 

l^ge  dudict  seigneur  Rincon,  comme  les  Impériaulx  usent  icy  de  fort    ' 

modes  menaces,  et  entre  aultres  choses  j'ay  esté  adverty  que  l'am- 

issadeur  de  l'empereur  se  laiBsoil  entendre  avoir  dépesché  quelques 

Wrcques  armées  pour  le  cuyder  surprendre,  s'il  estoit  possible;  mais 

B  me  confye  tant,  soubz  Dieu,  en  la  prudence  dudict  seigneur  Rincon, 

que  avant  de  s'embarquer  il  donnera  si  bon  ordre  avecques  les  seigneurs 

Ragusiens,  ou  avecques  les  officiers  de  cez  Seigneurs,  que  moyennant 

l'aille  de  Dieu  il?,  ne  luy  feront  rien,  et  de  mon  cousté,  en  cet  endroict 

là,  je  doubteray  plus  par  terre  que  par  mer.  Je  n'ay  failiy,  entendant 

telles  entreprinses  desdictz  Impériaulx,  jagoit  qu'il  sçayt  très  bien  de 

quelle  amour  ili  l'ayment,  d'en  escripre  de  bonne  heure  audict  seigneur 

i  Aincon,  affin  que  estant  adverty  de  telles  choses,  il  préveust  encorea 

B  bien  en  niieulx  en  son  affaire. 

o  Monseigneur,  je  pence  que  soyei  bien  records  de  ce  que  ay  escriptdu 
lagnîrUcque  Paulo  Juslinion*  touchant  faire  avoir  au  roy  tel  nombre 

Ll.  Tns^iii  lie  Liina  ou  Lonslo,  aUas  Tassin  de»  EauK  (dclle  Acqiie!),  agent  par- 
olier ili:  la  France,  dans  la  llaule-lUIie.  pour  les  altbires  de  l'Empire.  11  rt^Mdnit 
jx»naU>,  place  lortc  <le  Lotnliardie  située  â  32  kilom.  de  Brcseis,  non  loin  du  lac 
^  Ganlo,  sur  le  chemin  de  Trente,  cl  de  lï  unlrelcnaîl  des  rvlalions  suivies  avec 
dilenr  de  France  à  Venise  et  le  gouvernement  du  Piémont. 
1^  ^Méo  GiuiUniani. 
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lie  gallêres  que  aurez  entendu,  et  aussi  de  l'offi 
de  SansocondL-,  lesquek  n'oni  failly  depuya  à  nou 
loir  entendre  quelle  responce  nous  en  avons  eui 
semble.  Monseigneur,  qu'il  y  ayl  Heu,  nous  ferez  fl 
&  leur  dire, 

n  Monseigneur,  l'on  a  îcy  lettres  de  Xaples  par  î 
que  l'empereur  a  mandé  à  domp  Ferrand  de  Gona 
faire  forci?  provision  de  biscnyt  pour  l'armée  qii' 
année,  laquelle  l'on  enlund  pourra  esire  grosse  i 
lères,  et  de  ach  davanlaige  :  dont  l'on  enlendfl 
j'ay  veu  par  une  lettre  da  coulu  de  LanguiUare, 
bueroit  paur  sa  part  douze  ^llères...  " 

Vol.  2,  f"  113  V»,  copie  du  XVI*  siècle;  I  p.  1/3  în-P. 


12B.  —  [Veithe],  f 5  janvier  1541.  — «  Mont 
Cér-ar  Frëgose,  présent  porteur,  cherchant  tous  U 
sibles  de  faire  service  au  roy,  ainsi  qu'il  a  to( 
s^vez  trop  mieulx,  avant  son  partement  pour  alb 
en  ceste  ville  pour  se  informer  et  enquéryr,  tant! 
et  anciens  serviteurs  de  S.  M.  qui  sont  icy,  comme] 
dudict  seigneur;  desquels  vous  pourra  donner  l 
pareillement  des  aultres  pars  de  l'Ylallye  que  no) 
pour  le  passé  co  me  sera  ung  grant  soullaigemenl 
par  luy  en  serer.  si  bien  satisl^ict  qu'il  ne  sera  b 
Rultre  récit.  El  pour  ce,  Monseigneur,  que  coogn^ 
quelle  alTection  et  bonne  voultenté  il  est  ser\'ilwi 
bleroit  chose  inepte  et  superflue  vous  en  dire  à 
pourray-je  tenyr  de  dire  que  je  l'ay  congneu  tant  âl 
service  d'icelle  que  j'estime,  si  le  roy  avoyt  une  dfl 
serviteurs  en  l'Ilallye,  Ton  pourroit  espérer  (| 
yroyent  que  de  nïieulx  en  inieulx.  Il  luy  a  'pieu  ■ 
affaires  parliculliers,  deaquel/.  amplement  et  ' 
communiqué.  Dont  je  vous  supplye,  Monseigneur 
escouter  parler,  mais  luy  donner  foy  en  ce  qo 
mesmement  touchant  la  despence  extraordioaitt 
faire  icy,  tant  pour  fournyr  aux  serviteurs  du  roj 
adviK  qne  j'escriplz  ordinairement  h.  S.  M.,  que  f 
dépesches  selon  le  commandement  du  roy,  ^ 
seigneur  Rincon  ou  de  M.  de  Raguse.  Pour  qu^ 
plus  de  mil  ou  douie  cens  escuz,  ainsi  que  l'on  pi 
compte.  Et  pour  ce,  Monseigneur,  que  Je  doibz  prai 
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bafTaires  sont  pour  estre  plus  pressez  et  difiicUles  quilï  n'ont  esté, 
mnséqaemment  en  danger  d'estre  subgectz  &  plus  grant  dospencc, 
l  plaisoyt  à  Vostre  ExL-ellence  m'en  faire  rembourser  l>ien  tost,  et 
Plllrc  cella  me  faire  advancer  quatre  ou  cinq  cens  escuz  pour  ayder  & 
"îournyr  ai  telle  despence,  comme  l'on  avoit  acoustutné  faire  à  mes 
prédécesseurs,  ce  me  seroit  une  très  grande  commodité  et  obligation, 
TOUS  asseurant,  Monseigneur,  que  si  n'estoit  la  grande  nécessité  où 
j'en  suys  ne  m'en  trouveriez  si  solllciteux.  Dont  je  vous  supplye. 
Monseigneur,  m'en  avoir  pour  excusé  et  me  mainctenyr  tousjours  en 
vostre  protection  et  bonne  grâce...  » 
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126.  —  [V'enhe],  i 5  janviet-  1541 .  —  «  Monseigneur,  oultro  ce  que 
le  seigneur  conte  Ludovico  de  Bangon'  m'a  déclairé  de  bouche  tou- 
chant le  granl  désyr  et  affection  qu'il  a  de  faire  service  au  roy,  encorea 
puys  naguères  me  l'a  confirme  par  lettres  qu'il  m'a  escriptes.  Dont 
n'ay  vouUu  obmettre  à  vous  advertyr  et  vous  dire  mon  advi/.  suyvanl  ce 
que  en  ay  entc-ndu  de  plusieurs  bons  serviteurs  de  S,  M.,  c'est  qu'il 
semble  que  advenant  le  cas  que  on  eust  bcsoing  de  l'employer,  il 
seroit  apte  et  sulUsanL  pour  faire  en  assez  d'endroictz  heaulcoup  de 
bons  services  au  roy,  ainsi  que  pourrez  entendre  plus  au  long  par  le 
seigneur  Cézar';  qui  me  gardera  vous  en  faire  plus  grant  discours. 
Tant  seuUemeot  vous  pryeray,  si  veoyez  qu'il  y  ait  lieu  luy  faire  res- 
pouce,  me  faire  advertyr  de  ce  que  je  auray  h  luy  dire.  » 
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127.  —  Ionise,  13  jaiwier  1541 .  —  «  Monseigneur,  pour  aultaat 
que  depuys  vostro  parlement  de  cesLe  ville  avoys  esté  adverty  par  ung 
personnaige  qui  venoit  de  Raguse,  et  esloit  passé  par  Anconne,  comme 
il  estoil  venu  avecques  le  seigneur  Kincon  deux  Journées  prez  Raguse, 
ay  tousjours  supperceddé  de  vous  mander  vostre  homme,  attendant 
ledict  seigneur  Rincon  de  jour  en  jour,  ailln  de  vous  faire  sçavoir  sa 
venue,  laquelle,  grâce  à  Nostre-Seigneur,  a  esté  ce  matin  avecques  une 
fuste  de  cez  Seigneurs  et  ung  hrigantin  de  conserve  fort  bien  en  ordre, 
vouUant  avant  son  parlement  d'icy  pour  la  court  aller  vers  cez  Sei- 

Kl.  Lodovico  1",  comte  ItAngone,  fr^re  aîné  iW  Guido  nannonr.  11  aTuit  uno  lualvon 
VentM^V.  Pietro  AreUno,  llutcondo  libro  deOe  Mtf-e,  Pnrle,  1U09.  p.  SUS). 
1  Cenare  Pregoso,  t)eau-rrere  des  deux  lUngonl. 
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goeups,  ausquelz  apporte  lettres  de  créance  ds 
entre  auUres  choses  leur  prve  qu'ik  ayent  à  faire 
ledict  seigneur  Rincon  sur  leurs  terres  qu'il  Ql 
inconvénient,  et  qu'ili  l'ayentà  conserver  sur  Iw 
seigneur  Rincon,  se  conTyant  en  la  bonne  gant 
d'eulx,  a  deslibér^  s'en  aller  gaigner  par  sur  lei 
Grisons,  non  voullanl  en  façon  du  monde  passai 
impëriauls.  Et  de  moy,  si  j'esloys  suffisant  pour 
que  liilel  conseil,  et  vostre  commodité  s'y  adonno] 
dempnt  que  Vostre  Excellence  prinl  tel  party,  et, 
commode  à  tous  deux,  que  Teissiez  ensemble  ledid 
loysir,  il  vous  plaira  m'advertyr  de  ce  que  vould 
me  trouverez  tnusjours  aultant  prest  à  vous  ol 
que  serviteur  et  amy  que  ayez.  Et  comme  &  la  vé 
tenu  et  obligé  faire,  au  demeurant,  Monseignei 
lettre  adressant  à  monseigneur  le  conneslable.  la 
mais,  quant  aux  instructions  pour  mes  affaires  ps 
n'estre  licite  ne  convenable  vous  donner  telle  cb 
les  mander  à  mon  homme  à  la  court  qui  est  le  pryi 
bien  à  ung  aultre  qui  n'est  moings  affectionné  & 
affin  de  vous  aller  trouver  et  vous  en  solliciter,  h 
voslre  prudence  advîsera  si  bien  la  commodité  i 
mettre  avant  mon  affaire,  que  il  me  sembleroyt  ) 
vous  en  advertyr  ne  supplyer,  ne  moings  de  avoir 
estant  certain  de  la  bonne  et  vraye  amytié  qu'il 
grâce  me  porter.  Tant  seullement  vous  suppïyeri 
de  la  responee  que  l'on  vous  aura  faicte  là  dessusj 
ce  qu'il?,  en  auront^  faire.  Et  ce  me  sera  tousjri 
augmentacion  de  l'obligacton  que  je  vous  ay. 

«  Monseigneur,  il  m'a  semblé  mieulx  à  propoi 
part  à  monseigneur  le  connestable  pour  le  seig 
Rangon,  laquelle  verrez,  et  si  ne  la  trouvez  bonne 
diminuez  ce  que  bon  vous  semblera  et  me  la  renï 
vous  la  mander  par  la  voye  de  Tliurin,  et  à  l'advl 
la  court  avant  que  vous.  Je  l'adresseray  à  mes  g«! 
la  vous  bailler,  affln  de  la  présenter  quant  bon  vo 


.  Df    Ve. 
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I.  Lu  prieur  de  Sninl-Pô]  jouîMiiil  à  In  et 
qiutîtif  plus  loin  i1'auinAnii;r  ordinaire  du  r 
Lorraine. 
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128.  —  [Venue],  iS  janvier  f541.  —  Pellicier  donne  au  maréchal 
les  nouvelles  conleoues  dans  la  lettre  au  roi,  du  11  janvier. 
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129.  —  [Veniie],  i8  janvier  1341.  —  «  Sire,  loul  ainsi  que  ay 
escript  6  V.  M.,  le  xi*  de  ce  mojs,  comme  ung  personnaige  avoit  dlct 
eslre  vomi  de  Constanlinople  jusques  h  deux  journées  prez  de  Raguse 
arecques  le  seigneur  Rincon,  et  que  pour  reste  cause  espéroit  qu'il 
seroit  de  brief  icy  ou  pour  le  moings  auroys  lettres  de  luy,  le  xim"  de 
ce  moys  est  arrivé  en  ceste  ville  en  une  fuste  de  cez  Seigneurs 
avecques  deux  brigantins  de  conserve  fort  bien  équipez.  Et  pour  avoir 
esté  grandement  vexé  et  travaillé  du  maulvais  temps  qu'il  avoit  eu  en 
son  voyaige,  tant  pour  se  repuuser  ung  peu  que  aussi  pour  se  trouver 
indispousé  à  se  povoir  transporter  devers  la  Seigneurie,  el  pareille- 
ment pour  avoir  quelque  temps  de  adviser  et  communicquer  luy  et 
moy  ce  que  cognoistrions  estre  besoing  faire  entendre  à  cei  Sei- 
gneurs, nous  sembla  estre  bon  qu'il  superceddast  quelque  jour,  et 
cependant  debvoir  envoyer  vers  eulx  pour  faire  entendre  sa  venue,  et 
sçavoir  la  commodité  do  ladicte  Seigneurie  pour  aller  vers  icelle.  Ce 
que  nous  feismes  le  xvi"  où  il  proposa  le  plus  succinctement  qu'il  peuit 
les  principaulx  poinctz  el  tout  te  progrez  de  la  négotîacion  qu'il  avoit 
faicte  envers  le  Grant  Seigneur,  touchant  leur  paix,  ainsi  qu'il  avoit 
pieu  &  V.  M.  luy  commander,  leur  faisant  IrSs  bien  entendre  comme 
il  avoit  leurs  affaires  en  aussi  grande  recommandation  et  charge  que 
celles  mesmes  de  V.  H.  Et  le  landemain  xvn-,  pource  qu'il  ne  leur 
avoit  faict  aulcune  mencion  de  la  cause  de  son  voyaige  vers  V.  M., 
nous  sembla,  pour  ne  les  laisser  en  quelque  suspeçon  ou  doubte,  leur 
[debvoir]  allerdéclairer  les  raisons  que  luy  et  moy  ad  visâmes  faire  plusft 


1.  •  R»cri|>t  ccdict  jour  à  M.  le  clinncelier  lout  ainsi  que  auilicl  seigneur  d'Hanne- 
bauIU  ■ 

Le  chancelier  esl  Guillaume  Pojel,  né  vers  1*74  aux  Grsnges  (MaJne-el-Loire)j 
morl  en  avril  IStB.  Arocal  au  Parlement  de  Paris,  il  plaida  pour  l^uise  de  Savoie 
contre  le  connétable  de  Bourbon,  ce  qui  lui  valut  d'Aire  nommé  aucceralvcment 
avocat  général  (lûît),  président  à  mortier  (IS34)  et  enfla  chancelier  de  France 
(1538).  L'animositê  qu'il  déploya,  de  concert  avec  le  connétable  de  MontmoreDCy, 
contre  l'amiral  Chabot,  en  février  1541,  se  retourna  bientdt  contre  lui  et  entraîna 
sa  cbote  el  sa  propre  condamnation  l'année  suivante  (aoâl  IS4S). 

2.  •  Escript  cedict  jour  au  ^ire  Lnurens  Charles  et  t  M.  de  Garrigue».  El  tut 
dépeKhé   expressément  incssire  Jehnn  en  dilligence  Jusqu'ï  Thurin,  qui  y  porta 


ut 
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propoz.  Et,  oullre  ce,  ne  faillyl  leur  faire  IrCs  bien  entendre  de  combic 
TOStre  amytiê  el  alliaoce  leur  seroit  trop  plus  utille  et  nécessaire  qi 
celle  de  nul  aultre,  leur  mellacL  davant  les  veulx  les  grandi  prépamli 
que  faisoit  le  Grant  Seigneur  coiilre  ceulx  qui  vouldroyenl  estre  « 
ennemys  fit  leur»  adliérans.  De  quoy.  Sire,  certainement,  ainsi  qi 
avons  esté  odvertiz,  cez  Sei|j;DGurs  demeurent  grandement  esloont 
et  pensifz,  et  croy  que  cclla  leur  aura  donné  fort  à  pencer.  et  adnsi 
à  ce  que  Tera  pour  leur  meilleur.  Le  seigneur  Rincon  est  icy  e 
attendant  de  mettre  ordre  et  avoir  asseurance  de  son  passaige,  suyvai 
ce  que  le  Grant  Seigneur  a  mandé  &  cez  Seigneurs  qu'ili  ayent  à  II 
faire  avoir  le  plus  seur  passaige  qu'il  leur  sera  possible  sur  len 
terres.  Et  encores  pour  plus  grande  seuretê  de  sa  personne,  cognoii 
saat  le  seigneur  Cézar  tant  grand  serviteur  et  dévot  h  V.  M.,  l'avu 
adverty  et  pryé  se  voulloir  trouver  à  son  cliastcau  de  Garde  sur  le  la 
aflin  que  là,  oultre  l'ordre  que  la  Seigneurie  y  aura  donné,  puisseï 
adviser  de  plus  grant  seuretê,  mesmement  sur  les  contins  de  a 
Seigneurs,  oii  l'on  veoit  y  avoir  plus  grand  danger.  » 
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130.  —  [Vetiise],  i 9  janvier  Iô4i.  —  Pellicier  annonce  à  M.  d 
Langey  l'arrivée  de  Rincon  ft  Venise,  et  l'entretient  des  agissemeol 
de  l'empereur,  dans  les  termes  de  sa  lettre  au  roi  du  11  janvier. 
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131.  —  [Kenîje],  20  janvier  i54l.  —  «  Monsieur,  depuys  li 
miennes  dernières  du  viii'  de  ce  moys  ay  receu  les  voslres  des  vir*' 
xinr  jours  du  présent,  ausquelles  ne  gist  grant  responce.  Et  vous  din 
seuUemenl  ce  petit  mot  quant  aux  premières  touchant  la  venue  icy  i 
seigneur  Rincon  en  ce  que  m'escripvez,  qu'il  eusl  esté  besoîng  n'avo 
esté  tant  divulguée:  ce  qui  est  véritable,  s'il  eust  esté  en  votre  povoir' 
le  mien  garder  que  l'ambassadeur  de  cei  Seigneurs  et  aultres  qui  sfï 
en  Constantinople  ne  l'eussent  escript  icy,  et  semblablement  les  Ri  _ 
siens,  tant  de  Constantinople  que  de  leur  ville,  de  sorte  que  on  en 
eu  icy  la  nouvelle  plus  de  dix  jours  avant  moy;  car  n'en  ay  riens 
de  luy  qu'il  ne  fust  arrivé  h  Sopliia,  et  ne  le  povoys  croire  si  n'eui 
veu  letlres  du  seigneur  ambassadeur  Badouare  escriptes  au  mai 
ficque  Mapheo  Bernardo,  et  que  depuys  la  Seigneurie  ne  me  l'eusl  ci 
lirmë.  Pour  quoy  faire   m'envoya  quôryr  pour  me  le  dire,  et  vo 
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commenl  je  ne  eusse  sceu  que  y  avoir  fairt  pour  garder  de  le  divul- 
guer; car  la  famé  ea  estoit  si  grande  en  cesle  ville  qu'il  n'esloil  ignoré 
ée  personne.  Et  pour  ce  que  ledîcl  seigneur  Rincon  vous  escripl  pré- 
sentement, ne  m'estt'nderay  è.  vous  en  dire  aultre,  sinon  que  nous 
sommes  aprez  pour  adviser  la  plus  grande  seurelé  de  sud  passaige 
que  nous  pourrons.  A  quoy  Taire  cez  Seigneurs  sont  bien  deslibérez 
nous  donner  bon  ordre  sur  leurs  (erres.  Quant  aux  nouvelles  de  deçà, 
je  en  suys  à  présent  fort  mal  garny  et  mesmemenl  du  coustê  de 
Naples  pour  vous  en  dëpartyr,  comme  m'escHpvez;  car  nous  n'en 
avons  aullre,  sinon  que  l'on  entend  l'empereur  avoir  mandé  h  domp 
Ferrando  de  Gonzagues  qu'il  eust  à  faire  faire  force  provision  de  bis- 
cuyt  pour  l'armée  qu'il  prétend  faire  cesle  année'...  Touchant  ce  que 
m'escripvez  Sa  Sainclelé  eslre  enirée  en  suspeçon  pour  le  rapport  que 
on  luy  avoil  faict  que  en  la  Myrandola  se  faisoyent  quelques  secrettes 
ealreprinses  et  menées  au  désadvantaige  des  terres  de  l'Esglise,  vous 
m'en  dictes  les  premières  nouvelles,  car  je  vous  asseure  qu'on  n'en 
entend  rien  icy;  et  me  oseroys  bien  promettre  qu'il  n'en  est  rien,  et 
Dieu  veuille  que  l'on  ne  chairche  plus  de  ficher  ladicte  Myrandola 
qu'elle  ne  faicl  aux  terres  de  Sa  Saincteté  ne  d'aultrcs.  L'on  a  entendu 
icy  par  lettres  venues  d'.\lleniaigne  que  le  camp  du  roy  Ferdinando 
s'estant  arresté  environ  Papa,  ville  de  Hongrye,  estoyeot  couruz  sus 
nng  bon  nombre  de  chevaulx  lurcqs  venans  de  la  Vallacquye,  lesquels 
le  tenoyenl  et  conlraignoyent  de  si  prez  que  l'on  ne  veoit  moyen  qu'ils 
peulsent  pour  le  moings  saulver  l'artillerye.  Dont  aulcuns  veullent 
dire  que  l'empereur,  ayant  entendu  le  peu  d'exploict  que  ledict  exer- 
cile  dudict  rny  des  Romains  avoit  faict  en  Hongrye,  avoil  esté  en 
partie  cause  qu'il  estoytde  facherye  presque  devenu  mallade,  avecquee 
ce  que  ses  affaires  en  Allemaîgne  ne  vont  pas  si  bien  qu'il  vouldroyt. 
Et  mesmemenl  ne  s'est  rien  faicl  en  ce  concilie  de  Wormes;  car,  au 
premier  article  qui  fut  mys  avant,  demeura  jus  sans  passer  plus 
ouitre.  J'ay  reeeu  ce  jourd'Luy  lettres  de  France  du  Xîiii'  de  ce  moys 
par  courrier  mandé  expressément,  mais  l'on  ne  me  mande  aultre 
chose  sinon  que  le  roy  et  toute  la  cour  est  en  très  bonne  santé,  Dieu 
oiercy,  et  que  les  alfaires  vont  de  tous  cousiez  de  bien  en  mieulx,  et 
monseigneur  le  conneslable  esloil  retourné  de  Chantilly.  Qui  est  tout 
ce  que  vous  puys  dire  pour  ceste  heure,  sinon  que  je  vous  remercye 
bien  fort  de  la  lettre  que  m'avez  envoyée  pour  le  magniliquo  Paulo 
Juslinian,  faisan!  rospunce  t  la  sienne  que  vous  avoys  adressée  par 
cy  davant.  » 
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132.  ~    Venue,  24  janvier   i54l .  —  Pellicier  annonce  au  comiX 
l'arrivée  de  Itincon  &  Venise,  et  lui  parle  de  la  nouvelle  entreprif 
projetée  par  les  Impériaulx  contre  la  Miraadolo,  dont  il  a  été  qoa 
tion  dans  les  précédentes  lettres. 

Il  ...  Sono  ussiti  Fuora  di  Hilano  dodeci  huomini  molto  bene  armiH 
con  una  massa  et  cortelie  {collelle}  alla  sella  del  cavallo,  et  la  magioi 
parte  degli  cavalli  sono  Turcht;  iquali  huomini  sono  passatî  sopra  I 
Mantoano,  et  non  stiano  mai  insicme,  anzi  scparali  Tudo  da  l'attro 
et  vanno  cosi  d'una  banda  et  de  l'allra,  senxa  afTermarse,  et  sono  Spft 
gnioli  et  Italiani...  » 

Pellicier,  se  souvenant  que  le  comte  de  la  Mirandole  avait  manifesi 
l'intention  de  se  rendre  en  France,  lui  propose,  pour  faire  avec  plor 
de  sécurité  le  voyage,  de  se  joindre  h  Rincon,  qui  doit  partir  avec  unif 
suite  de  serviteurs  du  roi  et  une  escorte  nombreuse  fournie  par  tf 
gouvernement  de  Venise. 
"  Da  Veiniia.  « 
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133.  —  [Venise],  27  janvier  i54i.  —  «  Monsieur,  vous  ne  i 
esmervcillerez  point  si  par  le  dernier  courrier  de  cesle  ville  n'avei  e» 
lettres  de  nous;  car,  ainsi  que  pourrez  veoir  présentement,  ne  tint  vtà 
seigneur  Rincon  ne  &  moy  que  n'eustes  de  noz  nouvelle»,  pour  ce  q 
y  feismcs  nostre  debvoir.  Mais  la  faultc  est  procédée  du  maistre  defe 
courriers  de  ceste  ville,  lequel  refusa  nostre  pacquet,  alléganl  cerlainK 
telle  quelle  nouvelle  ordonnance  taicte  par  les  signori  tavii  sopra  k 
merchanlia  ■,  qui  estoît  de  payer  douze  soldes  pour  once,  pour  le  pori 
Dont,  n'ayant  celluy  qui  luy  porla  noslredîct  pacquet  cummission  oi 
charge  de  payer  aulcune  chose,  pour  ne  l'avoir  jamais  faict,  nous  rap^ 
porta  nostredict  pacquet.  El  ainsi,  allant  et  venant  de  l'un  èi  l'autre,  h 
courrier  se  partist  sans  nosdictes  lettres;  par  quoy  vous  nous  en  aurai 
pour  excusez.  Et  le  lendemain  ne  faillys  à  mander  mon  secrétoiM 
devers  cez Seigneurs  pour  en  avoir  raison;  lesquels  trouvèrent  ladîcfi 

1.  En  italien. 

3.  Les  Ciiiitue  SavH  alla  Uertaniia  on  les  Cinq  Sages  préposes  à  l'adminiitmici 
du  Commerce  constiluaient  une  matiislrature  fort  importaDtu  dont  les  arcbiTW 
oiTrent  le  plim  griDd  intérêt  lu  point  de  vue  de  l'hialoire  du  commet 
l'iniJuslrie  de  Venisâ.  Ces  magistrats  ëlaient  en  correspondance  directe 
ftRil>assadcurs  et  résidents  étrangers;  ils  Irailaieni  avec  aux  de  toutes  les  airaint 
commerciales  et  industrielles  et  dt'liïraienl  les  permis  de  navigation  (V.  Bssche^ 
Archive*  de  Venue,  p.  B68). 
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orilonnaoce  bien  estraage,  et  envoyèrent  quéryr  Ik  maistre  des  i;(iur- 
riers  auquel  feirent  ung  gratit  rebulTe  d'avoir  ainsi  délaissé  nostredict 
pacquel,  luy  encliargeant  doresnavanl  de  ne  Taillyr  à  le  conduyre 
comme  ceulx  de  la  Seigneurie.  Kt  pour  ce  que  verrez  par  uosdictes  der- 
nières lettres  tout  Le  discours  du  vnyaige  dudict  seigneur  Rincon,  ne 
m'estenderay  à  vous  en  faire  aullreraenl  aulcune  répéticion,  mais  tant 
seutlemeut  vous  diray  comme  il  est  encore  en  ceste  ville,  d"o(i, 
j"espère,  se  partira  de  brief  pour  aller  vers  S.  M.,  ce  qu'il  eust  faict 
plus  tost,  n'eust  esté  la  responce  qu'il  atlendoit  de  cez  Seigneurs  pour 
avoir  l'asseurance  de  son  passaîge.  Lesquelz  luy  ont  ordonné  en  pregay 
pour  l'accompaigner  sur  leurs  terres  cinquante  hommes  d'armes  def- 
frayez  aux  despens  de  la  Seigneurie,  lesquels  seront  prins  sur  le 
Padouan,  si;8voîr  est  :  Irante  do  la  compagnye  du  seigneur  conte  Mer- 
furio  Bua',  et  vingt  du  seigneur  Rodolphe  Campegio',  qui  seront  tous 
soul>ï  la  conduicle  du  lieutenant  dudicl  seigneur  Mercurio,  pour  avoir 
plus  grande  asscurance  en  luy,  à  cause  qu'il  est  gentilhomme  véni- 
cien.  Et  tous  diray  que  le  consentement  et  faveur  dudict  pregay  a 
esté  de  sorte  que  de  cent  trente-huicl  ballottes  n'y  en  a  eu  que  cinq 
qui  n'ayent  assenty  à  ladicte  provision  ;  et  encores  des  cinq  n'y  en  a  eu 
que  deux  qui  soyent  formellement  contre;  car  les  Iroys  aullres  ont 
est(5  non  syncères,  De  quoy  les  Impériaulx  sont  entrez  en  une  grande 
fàeherye,  et  demeurer,  fort  estonnez  et  presque  confuz,  sçaiclians  très 
bien  que  cestedicle  provision  se  faisoit  directement  contre  culx,  pour 
aultant  que  l'on  n*avoit  à  se  garder  en  cesL  affaire  que  d'iceulx.  Et 
oultre  ladicte  provision  et  secours  que  nous  donnent  cez  Seigneurs, 
encores  le  seigneur  Cé/ar  Fregoso  ne  faull  à  s'y  employer  comme  ung 
bon  et  loyal  serviteur  du  roy,  ainsi  que  S.  M.  luy  en  a  escript.  Je  ne 
sçay  si  aurez  entendu  des  nouvelles  que  les  Impériaulx  ont  faict 
couryr  icy  que  lus  gens  du  roy  des  Rommains  ont  prins  Albe  Rcgal;  ce 
néantmoings,  pour  non  estre  lieu  muny  ne  gardé,  qui  n*a  jamais  ref- 
fusé  les  portes  à  qui  y  est  voullu  entrer,  ce  ne  seroit  pas  grant  cas, 
car  ce  n'est  aultrc  paralelle  en  Hongrye  que  Saincl-Denys  en  France,  et 

i.  Lp  comic  MprciirioBiia,  Bvcitiliirier  alhsnnis  nu  service  de  Venise.  On  pomplait 
alora  un  corlain  nnm1>re  d'Albanais  attachés  k  la  cfliir  par  iliversi^s  r<inclioDs  : 
c-u[iiuines  des  gardes,  rnoconniern,  elo.  (V.  Cal.  ilft  actes  lie  FranfoU  I".  patiim). 
Le  capitaine  Biia,  arrêlc  o  Turin,  en  15i8,  pour  fait  de  roalversnlîons  (V.  Slgtt 
papers,  vol.  w,  p.  358,  et  Germain  Lefèvre-PanlaiU,  Corrtipoad.  iTOdel  de  Selve, 
amhtmmit-ur  dt  France  m  AngUlerre  (I3i9-I3i9);  Paria,  Alcan,  188S,  in-H",  p.  50), 
éuil  un  autre  condotUere,  également  allumais  d'ari)(jnc,  et  qui  pourrait  £tre  iden- 
lifié  ATt'C  •  le  seigneur  chevalier  Giovanni  Bus  •,  sam  doute  parent  du  eomtp.  et 
qu'un  troiivero  mentionné  plu?  loin.  Le  comte  Mercurio  Bua,  en  effet,  péril  assas- 
siné à  TréïisE,  en  IS15  (V.  Caleaila.'a  of  Siale  papert  Vfnetian,  IÔ3i-l5»t,  pp.  lit 
et  I  i3}. 

2.  Roiloiro  Campeggi,  tlls  alni?  de  Lorenxn  Canipegei,  de  Bologne,  el  ile  Francesca 
(iuii^ln-VilIsni.  Sun  pËre.  jurisconsulle  distingui*  ut  profeaseur  A  riiuivvrsitd  de 
l'adoue,  devenu  vcitf,  cnlrn  dans  lea  ordres,  el  devint  cardinal,  puis  nonce  ou 
AUeinagne  el  k  Hilan.  Rodolfo  êIoÎI  colonel  dftns  1m  Iroupei  v^niliennes. 
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quant  tout  est  dicL,  est  plus  losL  pour  sépuUure  des  roys  et  chose  4| 
religion  que  lieu  de  guerre.  Mais  je  vous  puys  bien  plus  certainement' 
dire  que  l'on  a  icy  [nouvelles]  que  sept  sanzacques  turcqs  se  assem- 
bloyent  avecques  toutes  leurs  baudes  pour  aller  vcoir  les  gens  dudiet 
roy  Kerdinando,  et  faîsoyent  l'amasse  en  Bullegrade.  Qui  est  toift 
«e  que  je  vous  puys  dire  pour  cesle  heure,  « 

Vol.  3,  1*  in,  copie  du  xvj'^  sit-cle;  )  p.  t/2  io-t". 

l'ELUCIEH  A   VISCENZO  iUflOEO '. 

134.  —  Veniie,  29  janvier  io4l .  —  Mêmes  nouvelles  que  danslK' 
lettre  précédente,  concernant  l'arrivée  b.  Venise  de  M.  de  Germollei 
\Jtincon']  ',  l'escorte  que  la  Seigneurie  lui  a  accordée  pour  son  voyagei 
«t  les  agissements  des  Impériaux  et  du  roi  des  Romains. 

«  [li  Veuelia.  » 
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186.  —  [  Kem'se],  S  i  janvier-S  février  I54i .  —  Pellicier  a  reçu  le^ 
lettres  du  roi  des  6  et  14  janvier,  presque  en  môme  temps.  Rinct^ 
et  lui  se  sont  chargés  de  conQrmer  &  la  Seigneurie  la  boane  a 
du  roi. 

«  ...  Et  quant  ad  ce  que  m'escripvei  de  la  provision  qu'il  vous  I 
pieu  ordonner  mil  escuz  pour  Taire  présent  ii  celluy  qui  de  la  part  i\ 
Grant  Seigneur  pourroit  venir  icy,  luy  arrivé,  je  ne  fauldray  à  en  Tairfl 
tout  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  me  commander.  Et  quant  au  magnifllcqne 
Paulo  Justinian,  ledicl  seigneur  Rincon  el  moy  luy  avons  faiet 
«ntendre  vostre  voulloir  et  intencion,  et  sommes  informer  de  luy  dQi 
moyens  qu'il  a  de  parfaire  ce  qu'il  a  rays  avant  et  de  quelz  persoa» 
naiges;  mais  pour  ce,  Sire,  qu'il  désire  grandement  n'estre  découvert 
de  certains  porsonnaiges  et  que  V.  M.  pourra  mieulx  entendre  le  tout 
du  seigneur  Rincon,  nous  a  semblé  estre  le  meilleur  remettre  le  tout  fei 
luy.  » 

Rincon  a  retardé  de  quelques  jours  son  départ  de  Venise,  pool 
attendre  Cesare  Fregoso  el  assurer  la  sécurité  de  son  passage  par  ta' 
pays  des  Grisons,  où  il  a  le  plus  à  redouter.  Le  sénat  de  Venise  a  \otl 

i.  En  italien. 

S.  Rincon  avait  refu  du  rui,  en  Aon,  la  rMlcIlcnie  royale  de  Oermotles-I 
Ctialon  (SaAnG-el-Loiru),  par  lettres  datées  de  FonUînebleau,  le  S  novembre  iSW' 
(Cat.  da  aelet  dt  Franpoa  1",  l.  VI,  Suppléai.,  p.  IS4,  n'  IS  S83). 

3.  ■  Nota,  que  ccsiti  dÉpeiicLe  fui  envojée  expressément  en  dilligence  jusque*  fe 
Tliurin  par  La  Bove,  el  lut  escripl  à  M.  de  Villaudr},  ix  Soînt-Pol  et  birrigucs 
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pe  escorte  de  cinquante  hommes  d'armes  destinée  h  protûger  les 
wyageurs.  Pellicier  annonce  celte  nouvelle  au  roi,  dans  les  termes 
de  la  lettre  à  l'évôifue  de  Rodez. 

"  ...  Sire,  ce?.  Seigneurs  ont  escript  cei  jours  passez  au  Graat  Sei- 
gneur et  auK  bassatz  que,  ayant  consigné  les  terres  et  les  deniers 
qu'ilz  avoyent  &  bailler,  qu'iU  voulsissenl  aussi  de  leur  coslé,  tout 
ainsi  qu'ilz  ont  restitué  les  robbes  et  marchandises  à  messire  Maplieo 
Bernardo  par  votre  respect  et  Taveur,  rendre  celles  des  autres  gentils- 
hommes de  ceslp  ville  el  mettre  fin  d  toutes  les  aultres  choses,  comme 
de  Nadin  et  Laurana,  et  remettre  leur  baille  '  et  aultres  prisonniers  de 
leurs  subgeclz  en  liberté;  et  de  ce  ont  aussi  escript  à  leur  ambassa- 
deur Badouare,  alTin  de  solliciter  d'en  avoir  briefve  expédicion. 

n  Sire,  les  Impériaulx  ont  faict  couryr  icy  [le  bruyct|  que  les  gens  du 
roy  des  Rommains  ont  prias  Alberegal  "... 

<  Du  II"  febvrier. 

■■  Sire,  depuys  avoir  faict  la  présente,  nous  avons  advisé,  le  seigneur 
Rincon  etmoy,  nedebvoir  attendre  à  vous  advcrtyr  de  son  parlement 
jusques  ad  co  qu'il  fust  en  seurelë  et  hors  des  dangiers;  ains,  pour  ne 
laisser  V.  M.  trop  longuement  en  double  ne  souspeçon,  vous  adverlyr 
en  dilligence  comme  tout  à.  cesle  heure  est  monté  en  barque  avec  le 
seigneur  Cézar  Fregoso  très  bien  accompaignez,  prenans  leur  chemin 
par  les  Grisons,  pour  se  retirer  vers  vous,  0(1  j'espère  que  à  bon  saul- 
^—noient  seront  bien  tost,  moyennant  la  grâce  de  Dieu...  » 

I 

F-' 


,  Vol.  3,  ^  118,  copie  du  xvi'  siècle;  2  pp.  3/4  ir 


PELUCEEHAU  CONNETABLE. 


w 


136.  —  [  Venise],  3  I  junoier-2  février  i54i .  —  Pellicier  attend  encore 
dépêches  confiées  par  le  roi  fc  M.  de  Pons. 
..  Bt  pour  aultant.  Monseigneur,  que  le  courrier  envoyé  devers  nous 
pour  le  passaige  du  seigneur  Rincon  fut  adverly  par  M.  le  lieutenant  du 
seigneur  Cézar  Frégozo,  qu'il  trouva  <i  Thurio,  de  ne  passer  par  Castel- 
GeolTroy  ',  estimant  qu'il  le  deust  trouver  en  ceste  ville,  —  le  lendemain 
il  feiist  arrivé  icy,  nous  le  dêpescbàmes  en  toute  dilligence  vers  luy 
idictCastel-Geofroy,  pour  luy  porteries  lettres  de  S.  M.Lequelnefaillyt 


b«i1e  •  ou  baito,  ilii  latin  bajului,  Uileur  ou  dérenseur  île»  oationaun  en 
pays  élrringei",  élait  le  litre  officiel  que  porlaîent  les  représentants  Ue  Veniw 
auprès  de  la  Porte,  depuis  le  un'  siècle,  el  que  les  diptomBles  ou  écrivains  rran^ois 
avaient  courammenl  adopté  pour  les  désigner  {V.  Baschet,  Arehit/u  de  YeitUe, 
p.  38!).  Jacopo  Canalc,  ^lu  balle  \f  8  octobre  IS3B,  fut  remplacé  le  19  novembre 
ISi2  par  Girolamo  Zane  (Alb^rl,  3*  série,  t.  III,  p.  un). 

3.  V.  la  lellri'  a  l'éréque  de  Rodez  du  31  janvier. 

3.  Caalel-ColTteao. 
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incoDlioeot  de  venyr  en  tel  ordre  el  si  bien  accoD 
requiert ;el  n'ealoylquesujsasseuréque  congua 
bien  ledictseigneurCi-zaresl  grandement stTeclioi 
roy,  me  seiiiblert>jt  ne  faire  mon  debvoir  Laire  son 
s'estre  en[iployé  en  ee^t  enilroict  tant  bien  qu'il  i 
Toulesfuii:  pour  ne  vous  Uiier  de  su{iert1uité,  nie  i 
dire  davantaige;  car  aussi  plus  amplement  en  f 
par  le  seigneur  Rincon,  duquel,  à  sou  arrivée,  p<M 
nouvelles.  Et  pour  ce  que  avons  edvisé  que  âpre», 
en  seurelé  el  hors  des  dangiers,  alTin  d'en  advé 
toute  dilligence,  eslre  bon  dépcscber  ledict  Cfl 
pourra  eslre  plus  lost  b,  la  court  que  eutx,  en  4 
vous  ay  bien  voullu  advert^T  comme  depuvs  qu'9 
ung  pecquet  de  messire  Vincenzo  Magio  qu'il  a  U 
le  Grant  Seigneur,  du  xxi'  cl  xxiiit°  décembre,  oq^ 
premier  de  janvier  il  se  debvoit  parlyr  de  ConsU 
trouver  le  Granl  Seigneur  en  Andrinopoli,  qui  ]| 
moys  de  décembre.  Et  ne  se  Tut  si  lost  party  ledit 
Conslanlinople,  n'eust  esté  qu'il  luy  esloit  survai 
accnuslumée.  Et  estoyent  allé»;  en  sa  compai{{il) 
premier  el  quart  bassa  qui  est  son  gendre  '.  Et  ni 
ni!"  de  décembre  estoit  arrivé  Ib  ung  courrier  en 
royne  de   Hoogrye  au  Grant  Seigneur,   pour  a,% 
courrier  avoît  rencontré,  le  xvu'  novembre,  lesaOI 
enranl  ruy,  à  douze  journées  prez  do  Bude,  delw 
ung  lieu  appelle  Cliiazi.  El  disoit  icelluy  courril 
environnée   des  gens  du   roy  des  Komaina,  maj 
esloyenl  huict  mille  hommes  de  guerre  et  vîcbtl 
deux  uns;  et  qu'ilz  avoyenl  espérance  que,  &  I'm 
secours  qu'ils  attendoyent  du  Grant  Seigneur,  lai 
ladicle  emprinse.  Pour  laquelle  chose  le  Grant  SeU 
au  va.\-voda  Moldavo  el  Vallacho',  el  aux  aanzae| 
Bossnia,  Qelgrado,  Serayo,  Svornich,  Silislra  elNicoj 
au  secours  de  Bude;  lesquelz,  si  l'iver  ne  les  em] 

I.  Rualem-l'a.chB,  quatriâme  vtzir.  11  avait  épousé  Mihrmab 
noTeinbre  B3U  (V.  Charrière,  t.  I,  p.  117,  et  de  llammer,  t. 

i.  Scfflendria  (en  allcmaïKt  Sancl-Andreas).  rillu  de  S^erbie 
Uelgrade,  au  coDHiieut  du  Danube  et  de  la  Jessawo,  ancienm 
S«rbic. 

3.  L«  volévode  de  Moldavie  ici  di'signé  est  Pierre  Rare» 
par  les  Turcs  et  rentré  en  grAce  auprès  de  Suleyinan,  qui 
l'intrus  Alexandre  Cornes. 

Le  Tolévode  de  Voiariiie  était  alors  Itadii  IV,  qui  régna  de 

t.  Semendria,  Dosna-Seral,  Belgrade,  Serajen'o,  Zwornik, 
Yaliya-Pacha-Oghli  était  gouverneur  de  Semendria,  Oul&mft 
Bosnie,  Bali-Bcy  gouverneur  de  Belgrade,  el  Abmed-PacliaBQI 


I 
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fort  grant  en  ce  pays  li,  comme  diaoil  lediel  courrier,  feroyeat  lever 
les  enoemys.  Toutesfui/.,  Monseigneur,  attendu  ijue  CC7.  nouvelles  sont 
si  vieilles  comme  d'avoir  mis  tant  de  lemps  que  de  Hon{,Tye  &  Cons- 
liintinople,  et  de  1&  icy,  l'on  estime  que  ce  n'est  aultrc  chose  que  ce 
que  en  ay  escript  par  cy  devant,  touchant  l'approche  de  l'exercite  du 
rdy  Ferdinand  jusques  à  Buda-Vechia',  d'où  depuys  s'estoîl  retiré  à 
Vicegrad.  El  m'escript  davanlaige  que  ledict  courrier  disoylqiie  quand 
le  pays  sçauroit  que  le  Grant  Seigneur  auroit  consenty  que  le  jeune 
enTant  fust  roy  de  Hongrye,  les  seigneurs  du  pays  se  unyroyent.  Et 
que  la  cause  de  la  mutinacion  a  esté  pour  avoir  esté  divulgué  que  le- 
diel Grant  Seigneur  ne  voulloit  qu'il  y  eust  roy,  ains  y  mettre  ung 
begliarbey,  sçavoir  est  un  cappitaine  on  son  nom'.  Périmpcler' 
avecqucs  aullres  affectionnez  audicl  roy  Ferdinando  estoyent  de  ce 
temps  Ib  en  une  cité  appellée  Pest',  delb  la  rivière  du  Danubio,  au 
davant  8ude,  et  Thi^as  Nadasdin,  cappîlaine  dudict  roy  Ferdinando  ', 
lequel  estoil  allé  en  Transylvania,  avecques  sept  mil  hommes  de  pied 
et  qualre  mil  chevaulx,  pour  l'occupper,  comme  disl  ledict  courrier, 
y  a  faict  peu  de  proflicl,  pour  aullant  que  les  terres  et  cliasleaulK 
estoyent  gardez  de  gens  tldolles.  Le  lilx  dudict  Périmpeler,  qui  estoyt 
ft  Bellegrade  en  hostaige,  ayant  esté  conduicl  devant  le  GranL  Seigneur, 
interrogea  s'il  se  voulloil  Taire  Turcq,  qui  Teist  responce  qu'il  voulloit 
«t  ce  qu'il  plairoit  audicl  Grant  Seigneur;  et  ainsi  a  esté  mys  au 
irrail,  el  estime  l'on  que  s'il  eust  faict  aultrement,  qu'il  luy  eust 
iBsIé  la  teste. 

|>n  Monseigneur,  j'ay  veu  par  vosdictes  lettres  la  bonne  souvenance 
K'îl  vous  plaisL  avoir  de  moy.  Dont  très  humblementjevousremercye, 
tous  supplyant,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  me  mainctonyr  tous- 
inrs  soubz  vostre  bonne  protection;  car,  soubz  Dieu,  mon  espoir  gisl 
1  vous  plus  qu'en  nul  aulLre,  et  n'estoyl  de  paour  de  vous  importuner 
t  fasclier,  vous  supplyeroys  me  faire  secourir,  en  mon  grant  besoing 
l  nécessité  où  suys  plus  exlrememenl  que  ne  fuz  jamais,  pour  n'avoir 
lus  de  quoy  fournyr  à  faire  ma  despence  ordinaire  ne  l'extraordi- 
iaire.  Et  encores  moings  pour  ne  savoir  plus  quelz  propo?.  teoyr  aux 
■viteurs  du  roy  qui  sont  icy,  pour  les  avoir  lousjours  enlrelenuz  de 
•olles  jusques  à  présent,  lesquelles  ne  peulvenl  plus  prendre  en 
Kyemenl;  et,  pour  aullant  que  en  pourrez  plus  amplement  estre 
fermé  par  les  seigneurs  Cézar  Frégose  et  Rincon,  ne  vous  en  alté- 
leray  davanlaige...  » 


§■1.  Le  VicUK-Bude. 

!.  Beglierbey.  c'esl-ti-dirp  •  prinrc  des  princes  •,  iliBnili'  noaimilnblp  ki  a  ce 
Êlin  ^uveraeur  de  pru\ln(^t. 
la.  Peter  PËNny. 
|4.  P»th. 

L  Tboiiias,  comle  de  Nadasly,  eenlilbumiuu  bougrois  du  parli  tlt:  Fârdinimd. 
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Par  une  aoLe  datée  du  i  Tévrier,  Pellicier  infai 
départ  de  Rincoo  et  de  Fregoso, 
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137.  —  [Venue],  2  février  1541.  —  -  Madaoj 
lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  le  premier  jour! 
aultanl  coneollative  que  chose  de  ce  monde  <]ui| 
pour  avoir  entendu  les  affaires  de  S,  M.  aller  de  ■{ 
prospérant  que  proprement  semble  qu'itz  soyenU 
de  la  mafb  de  Dieu,  comme  certainement  je  pend 
Et  de  ce  cousté  vous  puys  bien  asseurer  quei 
escript,  encores  que  auparavant  ilz  y  feussent  ed 
y  sont  plus  que  jamais;  et  k  ce  la  venue  du  seig 
encores  avoir  au);naenté  l'affeclion  de  cez  Seigi 
pour  par  luy  avoir  entendu  la  bonne  vouUenté  <g| 
jours  portée  et  porte.  Bien  que  les  en  eusse  6aà 
qu'ik  en  feussent  asseurei,  ce  ncanlmoîngs  pouB 
de  povuir  mettre  &  exécution  le  commandement  d 
a  très  bien  dùclairé,  y  ont  d'aullant  plus  adjou» 
certirflcacion  de  celluy  qui  l'a  mandé.  Et  s'en  sofl 
et  satîsraicti  que  par  bonnes  et  efticaces  causew 
cogooistre;  car,  pour  ce  que  ledict  seigneur  Hiaci) 
quelque  double  pour  se  retirer  seurement  vers  fi 
pour  la  seurelé  de  son  passaige  cinquante  hoQt| 
despens,  pour  le  conduyre  sur  leurs  terres  '...        j 

"  Madame,  je  croy  que  aurez  bien  entendu  conul 

estoit  party  de  Constantinople  pour  aller  eu  Andril 

Pellicier  termine  en  recommandant  ses  intérêts*! 
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138.  —  [  Veniie],  2  février  1541.  —  Pellicier  t| 
de  sa  bienveillante  intervention  auprès  du  roît  lî 
nouvelles  reçues  de  Constantinople,  et  se  reconuM 
veau.  J 

VoL  2,  I*  121  V»,  copie  du  wi"  siècle;  3/4  p.  in-P.        ' 

].  •  Egcript  cedict  jour  à  MM.  de  Tbullea  el  Villandry,  di 

cl  au  »ire  Laurent  Chorleâ.  Item,  h  MM.  de  Sainct-Pol  el  ' 

(contenu  a  ung  sommaire  qui  est  enlre  le 
■2.  V.  la  leUre  au  roi,  du  31  jnnvier.  j 

3.  V.  la  lettre  au  connétable,  du  31  Janvier.  ^ 
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139.  —  [Venise],  2  féerier  f  54t.  —  «  Monseigneur,  il  y  a  quelques 
moys  que  vous  avoys  escript  par  un  chevallier  Odoardo,  lequel  avez 
peu  veoirb  Rome,  où  il  fui  blêcé  par  aulcuos  fadeurs  enlremelteur» 
du  roy  de  Portugal ',  pour  quelques  solli  ci  talions  el  menées  qu'il  fai- 
soit  là  contre  leur  gré;  mais  depuys  naguÈres  j'ay  entendu  que 
n'aviez  receu  mes  lellres;  dont  m'a  semblé  ne  debvoirplus  demeurer  à, 
TOUS  escripre,  ce  que  n'eusse  délayé  si  longuement,  n'custesté  que  je 
pengoys  bien  que  mesdicles  lettres  vous  eussent  esté  données,  el 
aussy  que  avoys  esté  adverly  que  Voslre  Révérendissime  Seigneurie 
n'cstoil  à  la  court  pour  quelque  temps.  Toulefoiz  &  présent  qu'ay 
entendu  que  y  estes  de  retour,  quant  ne  vous  auroys  jamais  eu  auttre 
obligacion  que  celle  dont  mes  gens  qui  sont  b  la  court  m'ont  adverly, 
roesmemenl  du  bon  oflice  qu'il  vous  a  pieu  faire  pour  moy,  ayant  mes 
affaires  en  telle  recommandation  et  protection  que  d'avoir  vouUu 
prendre  ceste  peine  de  rapporter  ma  requeste  au  conseil  privé,  pour 
avoir  le  payement  de  demye  année  de  ma  pension  ordinaire  ot  de  lanl 
d'aultres  amyables  oEFres  que  de  vostre  grâce  leur  avez  lousjours  faicles 
pour  mes  affaires,  si  ay-je  ft  présent  bonne  matière  de  vous  escripre 
pour  vous  en  remercier  très  humblement,  el  vous  suppiyer  qu'il  vous 
plaise  de  continuer,  comme  pour  l'uiig  de  voz  bien  humbles  ser^'iteurs, 
du  nombre  desquelz  je  me  tiens  et  réputeray  toute  ma  vye,  ainsi  que 
par  effect  congnoistrez,  si  en  aulcune  chose  de  ce  monde  je  puys  riea 
pour  vous.  Et  pour  ce  que  je  me  suys  tousjours  confyé  et  asseuré  que 
voyez  et  entendez  toutes  nouvelles,  tant  de  ce  cousté  que  d'ailleurs, 
que  on  escript  ordinairement  au  roy,  m'a  semblé  que  ce  ne  vous  eusl 
esté  que  redittc  de  vous  en  faire  aulcune  répéticion;  et  encores  pour 
cesle  heure  ne  m'eslenderay  à  vous  en  mander,  pour  aultanl  que, 
oultre  ce  que  en  pourre».  veoir  par  les  lettres  de  S.  H,,  en  pourrez 
aussi  estre  adverty  bien  amplement  par  le  seigneur  Rincon,  à  la  suffi- 
sance duquel  m'en  remectz  pour  le  présent.  Tant  seullement  vous  dîray 

1.  Jean  du  Bellay,  second  fils  de  Louis  ilii  Dellity,  seigneur  de  Langey,  et  de  Har- 
gaerile  de  La  TourLandry;  Trere  puiné  du  gouverneur  de  Piémont,  Guillaume  du 
Bellay.  N<  en  li92,  il  mourut  k  Rome  le  16  février  1S60.  Successivement  évéque  de 
Bayoane  (1926-1532),  de  Paris  (IsaMSSl),  de  Limoges  (IS4l-l5it),  de  Bordcaui 
(ISU-I553>,  d'AJtJooo  (155HS53),  do  Tuaculum  (1553),  de  Porto  (15S3-I53B)  el  d'Oslie 
{iSSM580j,  cardinal  le  al  mai  IS35,  lleiitenanl  généra!  en  Champagne  el  en  Picardie 
(1530),  il  fut  chargé  de  plusieurs  mi:isions  diplomatiques  en  Angleterre  (1917  et 
1S33),  el  prit  pari  encore,  en  1533,  h  Marseille,  aux  négociations  avec  Clément  Vil 
pour  le  mariage  de  Henri  11,  alors  dauphin  de  France,  avec  Catherine  de  Médicis, 
nifcc  du  pape.  Envoyé  plus  lard  comme  amlussadeur  aupris  de  Paul  ITI,  il  aban- 
donna les  affaires  après  la  mort  de  François  I",  et  te  retira  ft  Rome  (ISil). 

2.  Jean  111,  roi  de  Portupl,  né  le  6  juin  1503,  succâda  à  son  père  Emmanuel 
le  Orand  en  1321,  et  mourut  le  2  aodt  1557.  Il  avait  fipousé,  en  ISIS,  Catherine 
d'Autriche,  «Œur  puînée  de  CharleïOuïnt. 

VïBiBï.  —  1510-1543.  " 
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que  les  affaires  de  S.  M.  sonl  en  aussi  bonne  disp^ 
république  qu'ils  furent  longlemps  y  a,  el  croy  I 
en  aultre  qualité  du  coslé  de  Levanl;  de  sorte  qui 
le  chrisia  et  temps  décrétoire  des  affaires,  noti  sei 
mais  de  tout  l'Estat  de  la  chrestienté,  lesquetz  }4 
Tuellle  adresser  ainsi  qu'il  sçait  faire  mieuU  ( 
d'icelle.  S'il  vous  plaint  par  cy  aprez  que  je  vous  do 
des  occurrences  de  deçà,  en  me  le  commaadaaL 
vous  y  obéyr...  « 

VqI.  2,  I*  122,  copie  do  xvi"  siècle;  1  p.  in-P. 
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140.  —  [Venite],  S  février  i54i.  —  Pellicîer  a^ 
le  départ  de  Rincon  pour  la  France  el  lui  reconti 
Bellramo  Sachia,  eu  faveur  duquel  Rincon,  iaai 
qu'il  a  rendus  &  la  cause  du  roi,  doit  aussi  porter  k 
besoin.  i 

Vol.  2,  f»  laa  ¥«,  copie  du  xvr  siècle;  1/2  p.  in-K  ^ 

.  M.   DE  BODEZ. 


141.  _  [Venite],  5  février  i54i.  —  Pellicier a  pm| 
de  l'évêque,  en  date  des  22  et  29  janvier.  Rincoa  | 
2  février,  fort  bien  accompagné,  tant  des  cinquante 
que  la  Seigneurie  lui  a  donnés  pour  la  sécurité  de 
aussi  du  seigneur  Gézar  Frêgose  et  sa  compaignye,  i 
de  deux  cens  hommes,  de  sorte  que  en  tout  h.  Pado 
bien  troyscens  personnes,  tellement  que  moyeuDUHt 
pourront  aller  trouver  le  roy  et  bon  saulvement  » 

Suivent  les  nouvelles  venues  du  Levant,  par  Vin 
,   portées  dans  la  lettre  au  connétable,  du  31  janvier. 
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142.  —  [Venise],  tO  février  i541.  —  a 
du  V"  de  ce  moys  aurez  peu  veoir  le  parlement  de  et 
'gneur  Rincon,  pour  s'en  aller  vers  le  roy,  et  en  qut 

I.  •  ËBr.ript  ccdictjour  â  M.  de  Langey,  dont  n'en  Tul  ftûet  mii 
3.  •  Eacript  ccdicl  jour  à  M,  Tarcevesque  de  Raguse  el  Ji  mess 
L'D  CoQStanlinople,  dont  n'en  fut  faicle  minute.  • 


I 
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dont  à  présent  vous  dîray  comme  depuys  cet  Seigneurs  onl  escripl 
une  It^tlre  à  S.  H.  la  plus  gracieuse  et  recongnoissante  qu'ik  n'ont  faict 
loDglcmps  a,  remercyant  icelle  des  bons  offices  que  par  son  comman- 
dement ledict  seigneur  Rincon  avoit  faiclz  pour  eulx,  dont  en  estoyent 
succédez  les  offectz  tant  proffitables  k  ceste  rëpublicque  que  à  tout 
jamais  elle  luy  en  auroil  ubligacîon,  l'en  remercyant  fort  alTec- 
tueusemenl.  Et  comme  vous  sçavez.  qu'il  est  fort  difficile  que  en  une 
républicque  de  tant  de  pièces  ilz  puissent  esire  tous  conformes  en 
oppinions,  quant  se  vint  à  lire  ladicte  lettre  en  pregay  pour  la  ballotter, 
comme  il  l'accouslumée,  y  en  eut  quelques  ungs  qui  furent  d'adviz  de 
ne  la  debvoir  mander  si  affectionnée;  ce  néantmoings,  quelque  con- 
tradiction qu'il  y  ait  eu,  a  esté  conclud  la  debvoir  envoyer,  et  n'y  eut 
que  Irenle-cinq  ballottes  contraires  et  six  nou  sincères,  et  cent 
quarante-une  furent  d'adviz  de  ta  debvoir  mander.  Je  vous  escriptK 
cecy  aflin  que  congnoisseï  quelle  voullenté  cez  Seigneurs  ont  envers 
S.  H.,  lesqueh  et  leurs  subgectz  peiilvent  mainctenant  trafficquer  et 
praticquer  en  Levant  comme  ilz  faisoyent  auparavant  la  guerre  rompue 
contre  te  Grant  Seigneur;  car,  par  tous  ces  pays-là,  la  paix  a  esté  publiée, 
comme  je  pense  que  pourrez  avoir  entendu.  Qui  est  tout  ce  que  vous 
puys  dire  pour  le  présent.  ■> 
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143.  —  [Veiii'sf],  fô  février  lJ4t.  —  "  Sire,  pour  aultant  que 
depuys  le  parlement  de  ceste  ville  du  seigneur  Rincon,  qui  fut  le  ti"  de 
ce  inoys,  comme  nous  vous  feismes  sçavoir,  ne  avoys  entendu  de  ses 
nouvelles,  et  me  attendant  de  jour  en  jour  estre  adverty  de  son  pas- 
saige  et  en  quelle  seurelé,  aflin  de  vous  le  mander,  avoys  tousjoura 
différé  de  vous  escripre  depuys  les  miennes  dernières  dndictn*  de  ce 
moys.  Et  bien  que  l'aye  sceu  ung  peu  bien  lard,  et  que  V.  M.  en 
pourra  par  luy  eatre  mieulx  informée,  ce  néanlmoings  n'ay  vouUa 
laisser  k  vous  faire  entendre  comme  par  lettres  que  receuz  encores 
hier  de  luy,  escriptes  k  Thiran'  le  x"  de  ce  moys,  me  faicl  entendre 
comme  ilx  y  arrivèrent  ledicl  jour,  luy  et  le  seigneur  Cézar  Frégose,  k 
llkeure  de  disner,  en  très  bonne  santé  et  saulveté,  Dieu  mercy,  ayant 
.tenvoyé  de  là  tous  les  arcquebusiers  que  ledict  seigneur  Cézar  y  avoit 
iWnduictz,  leur  semblant  bien  n'avoir  plus  besoing  de  grant  scorte'. 

■  Sola,  que  c«ste  ilépeschc  fut  mandée  avecquea  ulle  du  xx'  de  ce  nioïs 
K «oiembleroenl,  par  ung  des  gens  du  seigneur  Sipioti  Constance  jus<|ue8  &  Th 

S.  Tirsno,  boui^  de  Lomliardie  «îlué  a  31  kilom.  de  Sondrio,  eur  TAdda. 
3.  Escorte. 
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Et  si  avoyout  paruillemenl  dès  Yzée*,  deçà  le  Ïa4 
pagnye  que  cesU-  Seigneurie  luy  avoil  donnée,  | 
m'escripl,  avoil  faict  très  bien  son  dfbvoir  envers  lû 
en  aller  remercyer  très  affectueusement  cestedie| 
m'a  faict  responce  que,  ayaus  cogneu  toujours  la  i^ 
amour  de  V.  M.  envers  leur  rêpublîcque,  et  mesmflji 
effecti  qtiP  le  seigneur  Riocon  et  voz  aultres  minïfl 
ntictz  pour  icelle.  ilz  esloyent  attenux  eldésiroyeati 
agréer  à  icelle;  par  quoy  avoyent  mys  le  meilleur  4 
conduyt  et  seurelé  dudict  seigneur  Rincon  qa"! 
adviser.  Mesmemi^nt,  attendu  qu'il  en  esloit  besoingJ 
merveilleusement  qu'il  eust  occasion  de  se  contenta 
la  bonne  compagnye  que  leurs  gens  luy  avoyent  raid 
H  Sîro,  j'ay  entendu  que  depuys  le  partement  dudil 
cez  Seigneurs  vous  ont  escript  une  lettre  la  plug 
feirent  longtemps  a,  remercyanl  V.  M.  des  bons  stï 
qu'ilz  avoyent  entendu  avoir  esté  faicts  par  icellujrj 
commandement,  et  des  bonnes  et  gracieuses  oflVes  1 
leur  faisiez  Taire  :  dont  à  tout  jamais  ceste  républiod 
obligacion.  Laquelle  lettre  voullant  ballotter,  corafl 
tume,  avant  que  la  mander,  y  en  eut  aulcuns  tenav 
vieille  humeur.  El  entre  aultres  leur  ambassadeur,  q^ 
nièrement  devers  l'empereur',  qui,  comme  ilz  disent 
traire,  ulléganl  pour  ses  raisons  que  icelle  lettre  ne  M 
si  airectionuéc,  pour  ce  que  cela  scroit  pour  irriter  | 
pourroyt  arriver  granl  ruyne  ft  ceste  républicque  de4 
estimer  l'empereur;  at^oustant  estre  bien  vray  que* 
grant  prince  et  puissant,  mais  que  la  satgesse  de  f 
telle  qu'elle  Taisoît  plus  li  estimer  que  sa  puisse 
néantmoings  estoit  telle  qu'ili  veoyent  par  bons  effia^ 
ce  moyen  en  sa  main  le  povoir  de  vous  faire  Taire  UI 
de  ce  qu'il  vonldroit,  moyennant  le  duché  de  MillS 
qu'il  lui  plairoit  demeureriez  bons  amys  et  d'accord  en 
cause,  exortoit  cez  Seigneurs  ne  voulloip  escripre  lad 
bien  une  générale  de  non  si  grant  affection.  Enfin 
ladictc  lettre  se  debvoit  mander  ou  non.  Et  premier 
avant  l'oppinion  dudict  personnaîge,  qui  n'eut  en 
trente-cinq  ballottes,  et  six  non  sincères.  Au  conlrairi 
quarente-et-une  d'oppinion  de  la  debvoir  mander,  ce  q 
ainsi  que  on  m'a  asaeuré.  Et  sur  ce  propoz  m'a 


l.  Iseo,  Ifourg  de  Lombardic,  situé  h  16  kilom.  de  Urcscia,  i 
S.  Pietro  Moeenigo. 
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le  cez  Seij^DGurs,  en  Iraictant  de  leurs  affaires  au  conseil  de  Diexe,  et 
^parlant  de  plusieurs  propoz,  mesmement  des  graos  bénefTices  qu'îlz 
ont  receuî  de  V.  M.,  et  couguoissans  la  yrayo  amytié  qu'elle  porte  à 
4seste  républicque,  ayans  aussi  en  coasidéraciou  le  grant  aprest  que 
ibisoit  le  Graal  Seigneur  pour  venyr  sur  la  chrestienté,  qui  ne  seroit, 
mme  ilz  esUmoyent,  sans  que  rilallye  s'ea  ressenlisl  en  quelque 
Cndroict,  et  voyans  clairement  le  grant  crédict  nt  povoir  que  V.  H.  a 
svecques  ledict  Grant  Seigneur,  avoyent  mys  avant  d'escripre  au  pape 
d'estrc  médiateur  envers  l'empereur  de  vous  faire  faire  lu  debvoir  de 
la  duché  de  Millau.  Et  pareillement  en  debvoyent  aussi  escripre  à  leur 
ambassadeur  auprez  dudict  empereur.  Toutesfoiz,  Sire,  je  ne  vous 
baille  pas  cecy  pour  certain,  car  l'ay  seuUement  entendu  de  quelques 
angs  particutliers  voz  serviteurs,  qui  ce  néantmoings  ont  accoustumé 
me  donner  quelques  foiz  de  bons  et  certains  adviz. 

n  Sire,  cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  preï  du  roy 

des  Romoiains'  des  xvi>  et  w  du  passé,  faisant  entendre  par  celles 

jiu  xvr  que  le  roy  Ferdinando  se  relrouvoyt  en  grant  extrême  nécea- 

lé  de  bledz,  dont  supplyoyt  ceste  Seigneurie  ne  hiy  voulloir  faillyr 

secouryr  de   la  plus  grande  quantité   qu'il   seroit  possible, 

comme  il   feist  cestedicte  Seigneurie   l'année   passée,   à   son   grant 

besoing;  cl,  oullre  ce,  qu'ilz  vueillent  donner  franc  passaige,  si  de 

quelques  auUres  princes  luy  estoit  concédé  traicte  de  bledz,  et  adve- 

Aoit  qu'il  fusl  besoing  passer  sur  leurs  terres  :  pour  aultant  qu'il  a 

ez  lesdictz  aultrea  princes  cbrestiens  de  luy  donner  semblable 

urs  qu'il  a  requiz  cez  Seigneurs.  Laquelle  lettre  n'a  esté  leue  en 

^gay,  pour  y  avoir  aultres  chefs  de  plus  grant  importance,  lesquelz 

l'ay  encores  peu  sçavoir.  lit  par  celle  du  xx'  a'enlend  ledict  roy  Fer- 

inando  avoir  eu  Albe  Kegai,  à  condicion  que  tous  les  biens  et  les 

irsonnes  qui  estoyent  dedaus  seroyenl  saulvos  et  que  en  la  courl 

idictroy  Ferdinando  y  avoit  plusieurs  mallades,  et  entre  aultres  ung 

iD  fllz  et  Iroys  des  damoyselles  de  la  royne,  et  ne  sçavoit  l'on 

icores  si  c'esloit  de   pesle,  laquelle  est  grande  en  ce   pays-lft,  et 

ladicle  court.  Et  a  l'on  encores  entendu  icy  du  fondique 

«  Thudesques  '  que  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  prez  dudict  roy 

1  *.  Fr»nceaco  Ssniito. 

I'  1.  II  y  avoil  A  Venise,  outre  leâ  constructions  privées,  quelques  édifices  appelât 

rgarU  [d'alUrr/o,  alberg/ieria,  auberge,   liôlellerio),  que   )a  Ri^publique  aliBO- 

nait  nui  étrangers,  h   qui  elle  laissait  la  faculté  de  se  gouverner  d'après  les 

Is  de  leur  pays.  Tels  étaient  les  Maisons  neuves,  dans  le  Rialto  neuf,  assignées  aux 

«cans,  at  les  magasios  des  Turcs  et  des  Allemands,  fondaeo  dei  Turehi,  fondaoo 

i  Tedtteki.  Le  nom  mâme  comme  la  chose  étaient  ■l'imporlalion  toute  orieDtale 

'.  l'arabe  fondouh].  Venise,  du   reste,  pussédail  ces  élablissemeols  dès   le  haut 

.loyen  ûgc;  les  Vénitiens,  en  revanche,  occupaient  à  Byzance  tout  un  quartier. 

,  Le  rondaco  des  Allemands,  construit  entre  liSO  et  1530,  (unsi  que  les  Procuralies 

'il  l'escalier  des  Géants  au  palais  ducal,  était  un  grand  bitiment  situé  sur  la  droite 

"m  Gmnd  Canal,  au  levant  du  pont  du  Rialio.  Le  Giorgione  et  le  Titien  travailUrent 
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Ferdmando,  nommé  mcssire  Francesco  Sanutî,  es 
pest^;  toutesfoiz  cesdictx  Seigneurs  n'en  ont  rien  ei 
«  Sire,  par  lettres  du  xxi*  du  passé,  escriptes  fi. 
sadour  de  cez  Seigneurs  près  de  l'empereur,  l'on 
Granlvelle  estoil  reLourné  du  collocque  de  Wormt 
empereur,  qui  disoit  n'y  avoir  esté  rien  faict,  s'eslai 
de  Ratisboone,  laquelle  ne  se  Toroit  si  tost  que  l'i 
de  la  peste,  et  se  remettroit  à  iing  auUre  temps;  eg 
ledict  empereur  s'en  venoit  de  brief  eo  ceste  Itallye 
grande  chère,  disant  qu'il  aymoit  fort  la  Seigneur» 
ne  désiroil  sinon  sa  grandesse,  comme  il  le  leur  ' 
efTect  avecques  te  temps.  Et  sur  ce  propos,  ceji  S^ 
receu  lettres  de  leur  secrétaire  Fidel  des  x  et  xr*  jo( 
advertissant  que  M.  le  marquiz  de  Guast  luy  avoU 
dément  do  l'empereur  pour  venyr  eu  Itallye  estoif 
aultant  qu'il  s'en  alloit  journellement  gaignant  et  ] 
avecques  les  princes  d'Allemaignc;  et  que  Jà  avoît  | 
le  duc  de  Saxonia  '  et  quelque  aullre,  et  que  le  duc  à 
deruit  aussy  avecques  luy.  Et  pareillement  que  le  1 
avoit  aussi  recherché  ledict  empereur  de  luy  donnj 
Millan'  pour  son  fus''  :  de  quoy  estoit  contant,  maisl 
en  voulloit  faire  porter  parolle  à  V.  M.  El  que  le  Ma 
ofTroit  sa  fille  avecques  deux  millions  d'or,  luy  tQ 
marquiz  du  Guast,  quant  l'empereur  et  son  Trère  1 
tresve  avecques  le  Turcq,  que  ilz  estoyent  bien  assatt 
le  moyen  de  V.  M.;  mais  qu'ilz  ne  s'en  soucîoyeDV 


D  décorer  1»  façade.  Avnnl  de  rccrvoir  rettc  il eati nation,! 

d^abitation  aux  tribuns.  Le:>  AlkmanJs  y  exerçaient  leur  oej 

'   veiltance  de  trois  magistrats  ou  vîsdomini,  percepteurs  do»  M 

t  ginéral,  et   le   coalrûle  des   emballeurs,  peseurs   ut  coortlM 

[  i(V.  Uoiroenli,  la   Vie  privée  d   Venue,  pamim).  La  douane  eatl 

dans  cette  coDâlrucliun,  dont  les  Tresques  sodI  mal  heu  relise  m  fi 

I.  La  aourelle  ëlail  peu  tondée;  nous  possédons  la  relation 

i  pour  successeur,  le  4  octobre  154),  Marino  CavaUo  (V.  Aiberi,  l 

a.  Spire. 

3.  Jean-Frédéric  U  Magnanime,  duc  de  Saxe  de  1332  h  1317.  & 
Oaurul  le  3  mars   1551.  Soutien  ardent   du  protesta ntisme  I 

,   dépouillé  de  ses  Élals  par  Charles-Quint,  après  la  bataille  dl 
bil  prisonnier,  le  Si  avril  1547. 

4.  Guillaume  h  Riche,  duc  de  ClËves  de  1539  à  15S!. 

5.  Antoine  le  Bon,  flls  de  René  II,  duc  de  Lorraine  et  de  B« 
tnoiit,  de  ISOa  âlS(4.  Nêlc  24  Juin  1490,  il  mourut  le  14  juin- 
Reniée  de  BourtMn,  dame  de  Mercœur. 

6.  Chrtsline  de  Danemark,  veuve  de  Primcesco-Maria  Sforia,  i 
Le  contrat  fut  signé  h  Batisbonne,  le  ÎO  mars  1341  (V.  B.  H.,  an 
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bien  cet  Seigneurs  ont  faicl  la  paix  avecques  luy,  laquelle  louoit  graa- 
dement,  néantmoinga  pour  cela  jamais  ledicl  empereur  ne  se  sépare- 
roiL  de  l'amylié  et  afFeclion  qu'il  porte  à  cesle  républicque,  et  que 
quant  ledict  empereur  se  vouldroit  accorder  avecques  V.  M.  pour 
veoyr  contre  cez  Seigneurs,  che  l'esCa  in  suo  }ielto;  mais  qu'il  ne  le  fera 
jamais,  et  qu'il  congnoissoit  ceste  républicque  tant  saige  qu'elle  ne 
escoutteroit  ne  attenderoit  point  aux  partys  qui  luy  sont  proposez,  car 
il  cognoisl  cez  Seigneurs  eslrc  tant  plains  de  foi  et  fermeté  qu'ilz  ne 
sont  pour  leur  moulvoir  aulcunement,  sçaichant  très  bien  que  si 
V.  M.  a  vouUu  prendre  cesl  apport  en  faveur  du  Turcq,  que  euQa 
celaseroit  h  vostre  ruyne.  Et  plusieurs  aultres  semblables  propoz  luy 
disoit,  estant  bien  asseuré  qu'il  ne  fauldroit  les  faire  entendre  &  cez 
Seigneurs,  lesquels  toulesfoiz  estans  rebatuz  de  tels  propoz,  ainsi 
que  J'ay  entendu,  u'y  attendent  pas  beaulcoup. 

"  Sire,  j'ay  entendu  d'un  personnaige  qui  disoit  sçavoir  pour  tout  ] 
vray  monseigneur  le  duc  de  Ferrare  avoir  tenuz  propoz  que  l'en 
peur  voulloit  mettre  deux  mil  hommes  dedans  Mantoue,  pour  s'empa-  I 
troDÎser  d'icelle,  et  tenyr  cez  Seigneurs  Vénéciens  en  crainte,  et  par  là  ] 
garder  de  ne  se  remouvoir  et  aussi  pour  ne  se  asseurer  trop  du  car- 
dinal de  Mantoue.  >< 
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144.  —  [Kedtjte],  15  féorier  i 541 .  —  «  ...  Monseigneur  le  cardinal 
de'ftavenne'  est  persévérant  en  son  oppinion,  dont  vous  ay  escript 
par  cy  davant,  c'csl  que,  advenant  le  Sainct-Siége  vacquer,  la  partye 
françoise  estoit  pour  avoir  meilleur  droict  et  part  à  disposer  de  l'élec- 
tion que  nulle  aultre.  Et,  â  ce  que  j'ay  entendu  de  bonne  part,  ledict 
cardinal  se  tient  peu  satisfaict  de  l'empereur,  pour  ne  luy  avoir  attendu 
beaulcoup  de  promesses  qu'il  luy  avoit  faictes,  et  entre  aultres  de  ne 
l'avoir  pourveu  de  l'évesché  de  Messine,  laquelle  il  cherchoit  plus  pour 
avoir  esté  jadizde  sa  maison  que  pour  la  valleur  d'icelle;  de  sorte  que, 
s'offrant  l'occasion,  il  ne  fauldroit  d'en  faire  démonstracion.  Et,  comme 
l'on  a  entendu  par  lettres  du  uW  de  ce  moys  de  M.  l'ambassadeur  de 
cez  Seigneurs  prez  dudict  empereur,  icelluy  empereur  avoit  conféré 
aulcuns  beneffices,  qui  puis  naguères  estoyent  vacquez  jusques  à  Is 
somme  de  quarante  à  cinquante  mil  escuz,  it  plusieurs  de  ses  servi- 
teurs et  entre  aultres,  comme  l'on  entend  par  lettres  de  Millan  du  x'  de 
cedict  présent  moys,  en  estoit  venu  par  pension  sur  aulcuns  desdictx 
béneffïces  à  leur  part  à  domp  Loppes,  trésorier  de  Millan,  mil  quatre 


1.  Bened«lta  Accolli. 
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cens  escui,  et  domp  Diego,  soq  ambassadeur  en  g 

de  cinq  cens  escuz. 

0  Monseigneur,  Ton  est  adverty  de  la  maison  t 
l'empereur  que  le  roy  d'Angleterre  a  inandti  en  ces 
tilzhDmmes  pour,  soubx  tilLre  et  colleur  d'appre 
adverty  de  toutes  les  choses  qui  se  font  et  s'enLfl 
Itallye.  Uesquelz  gentilshommes  en  a  mandez  U 
deux  h  Rome,  h  Millau  aultant,  k  Boulloigue,  Flora 
aux  aultres  bonnes  villes;  desquelz  ceulx  qui  soi^ 
roy  d'Angleterre',  pour  estre  grant  impérial,  les  9 
et  les  a  faict  si  domesticques  de  l'ambuâsadeur  de', 
ici,  que  Jouruellemenl  sont  avecques  luy,  qui  leur  M 
qu'il  veuU  et  luy  sunl  plus  advanlageuses,  estant  ej 
fauldronl  à  les  escrîpre  h.  leur  maîstre.  ] 

«  Monseigneur,  cci  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  U 
près  le  marquÎE  du  Gua^it,  du  xii'  de  ce  moys,' 
advcrtyst  ledict  marquiz  luy  avoir  teuuz  telx  pra 
«  Monsieur  le  secrétaire,  je  entendz  que  plusiourfl^ 
courant  que  l'empereur  vient  en  Itallye  pour  voutt 
les  princes  d'icelle  el  s'en  impatronniser;  maisarâw 
siez  le  tout  estre  au  contraire.  Je  vous  monstrera| 
empereur.  »  Ce  qu'il  feist,  par  laquelle  il  lui  esèl) 
en  llallye,  non  pour  supéditer  les  princes  ne  pour) 
d'icelle,  mais  qu'il  y  venoit  en  la  mode  qu'il  avoit  M 
pour  la  pacirder,  et  non  pour  y  mettre  guerre.  Dont 
escript  k  leurdict  secrétaire  qu'il  doibve  bien  g^ 
afGn  que  si  jamais  il  entrevenoit  au  contraire,  qu'llz 
jours  moustrer  audict  empereur,  escripvaul  aussi 
ledict  empereur  seroit  sur  le  commencement  d'apvril 
lettres  de  Rome  s'enteud  que  le  pape,  ayant  ente 
venue  dudict  l'mpereur  en  llallye,  avoit  changé  d'o; 
noulloDgne  à  la  my-caresme,  et  qu'il  avoit  détermi 
seconde  sepmaine,  pour  venir  h  la  volte  de  Camerii 
certaines  choses,  et  delà  s'en  venyr  audict  Boulloi 
monter  avecques  l'empereur',  n 
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1.  Harwell. 

2.  •  Sola,  que  le  x 
mynule.  • 


ripL  à  M.  de  Rodei; 
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14B.  —  [Venise],  20  février  i54i. —  «  Sire,  ayant  entendu  que 
M.  l'arcevesque  de  Haguse  me  avoit  dépesché  expressément  un  bri- 
gantin  avecques  lettres  de  messire  Vincenzo  Mazio,  touchant  le  sauf- 
cooduict  de  M.  levesque  de  Traosilvaaia,  et  aultres  nouvelles  de  ce 
coustè  là,  ay  retenu  mon  pacquet  du  xv"  de  ce  moys  de  jour  en  jour 
jusques  à  ce  jourd'huy  que  est  arrivé  ledict  brigantin  ;  ce  que  n'a  esté 
cependant  sans  estre  en  quelque  peine,  pour  estre  advertys  que,  à, 
cause  de  la  graot  lormente  qu'il  a  Taict  cez  jours  passez,  s'ostoil  péry 
UDg  brigantin  venant  de  Raguse,  doublant  que  ce  ne  fusl  celluy 
dépesché  par  ledict  seigneur  arcevesque,  Toulesfoys,  par  la  grâce  de 
Dieu,  est  arrivé  à  bon  port,  l'ayant  escbappé  aussi  belle  qu'il  feist 
jamais,  car  de  l'aullre  brigantin  péry  ne  se  peult  saulver  une  personne. 
Par  lesquelles  lettres  dudict  messire  Vincenzo,  de  Andrinop'iii  du  xuii" 
du  passé,  me  faict  sçavoir  seullement  comme  ledict  jour  estoil  arrivé  1& 
et  qu'il  avoit  faict  la  révérence  au  bassa,  le  supplyant  pour  ledict  saulf- 
conduicl  dudict  seigneur  évesquc  de  Transilvania;  qui  lui  avoit  faict 
respoQce  que  ledict  jour  le  deraanderoit  au  Grant  Seigneur  qui  à  son 
advis  n'eu   feroit  aulcune  dit'liculté.  Lequel   soubdain   aprez  l'avoir 

tenu  manderoitaudict  seigneur  arcevesque  de  Raguse,  pour  l'envoyer 
en  toute  dilligence  audîct  êvesque  de  Transilvania  qui  l'attend  à 
grant  dévotion,  pour  s'en  aller  en  Hongrye  où.  ainsi  que  m'escript 
ledict  messire  Vincenzo,  le  Grant  Seigneur  a  mandé  fort  grant  compa- 
gnye  turquesque.  Et  que  le  Bogdan,  —  c'est  le  vayvoda  de  Moldavia — , 
estoit  mort*,  au  lieu  duquel  le  Grant  Seigneur  avoit  remys  Petro 
Bogdan,  qu'il  en  avoit  déctiassè';  et  comme  m'a  dict  ceste  Seigneurie, 
c'est  moyennant  qu'il  en  payeroit  tribut  de  douze  mil  cscuz  par  an;  et 
avoit  ordonné  ledict  Grant  Seigneur  estre  acompaigné  de  cinq  cens 
chevaulx  qui  debvoyent  demeurer  là  â  la  garde  du  pays  avecques  luy, 
lequel  debvoit  mander  son  lilz  à  la  Porte  en  bostaige.  Il  baisa  la  main 
au  Grant  Seigneur  le  xrur  du  passé  et  s'en  debvoit  parlyr  le  xvi". 
U'escripvant  aussi  avoir  entendu  que  le  roy  de  Portugal  avoit  prin» 
la  Balserade',  qui  est,  ainsi  que  cez  Seigneurs  m'ont  dict,  une  isle  au 


■  mdv 

Kbt 


Ceslc  dépeacbe  fut  mandée  avecques  lu  précédente,  i^ui  est  du  xv*  de  ce 
\y%,  par  iing  des  gens  du  seigneur  Sipion  Conalance,  jusques  A  Thurin  en  clillî- 
_  ince.  Et  Tut  escript  c«dic1  ix'  TeLivrier  au  seigneur  Céiar  Fregoâo  et  â  H.  de 
Tillandr;:  dont  n'en  Tut  raid  mynule.  • 

a.  Aleianitre  tu  Corn«a.  Siniplo  portier  de  ta  ville  de  8uceava  en  Moldavie,  il 
«vsil  priii  part  a  la  conspiration  qui  coûta  le  trdne  et  la  vie  à  Etienne  VI,  &  la  On  de 
<BtO,  el  lui  avait  succéda.  Mais  Pierre  ttaresch,  rentré  en  grSce  auprès  des  Turcs, 
ne  larda  pas  à  le  vaincre  L't  lui  fit  Irnnclier  la  Idtc  dans  les  premiers  jours  de 
Avrier  ISil. 

3.  Pierre  Rarescli. 

4.  PeUidcf  semtile  «voir  été  mal  inrorm^i  cor  l'expression  de  Baisera  déugnail 
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devant  de  la  bouche  du  goulfe  de  la  mer  Rouge,  qui  tient  le  } 
en  telle  sub^eclion  que  l'isle  de  Ormus'  Taicl  la  bouche  et  entré 
du  goulfe  de  la  mer  Persicque;  car,  h  l'enlrée  ou  issue  de  cLascoB 
desdictz  gouires  Tault  faire  l'eslape  ausdictes  isics  respecLiveioent.  ISL, 
que  le  Grant  Seigneur  sesjourneroit  audict  Andrinopoli  encores  jusquoil 
&  la  iny-mars,  ainsi  qu'il  dlsoîl.  Toulcâfoiz  par  aullres  lettres  ds 
xviii'  janvier  j'ay  entendu  que,  dedans  ung  mois  de  là,  s'eo  debvoîfc 
partyr  pour  relourner  &  Conslanlinople  veoir  comme  Barberosse  avo$' 
I  fltict  mettre  en  ordre  son  armée  de  mer,  qu'il  avoit  là  laissé  expre*^ 
[  Bémenl  pour  cest  effecl,  affin  de  y  faire  la  plus  grant  ditligence  qu'3' 
Beroil  possible,  comme  ay  escripi  à  V.  M.;  laquelle  seroit  de  dens  cenft 
gsllères,  sans  les  fustes  et  aullres  vaisseaulx.  Qui  est  tout  ce  que  voa 
puys  dire  de  ce  costé  là,  sinon  que  par  les  lettres  que  cez  SeigDeuqi 
ont  eues  de  leur  ambassadeur  prez  dudict  GranL  Seigneur,  du  ivi*  i 
dict  moys  de  jauvier,  sont  adverliï  comme  icelluy  Grant  Seigneur  leOt 
a  promys  et  octroyé  une  tralcte  de  bledz  de  soixante  mil  septiers,  saut 
quelque  auitre  petite  quantité  qu'il  a  accordé  au  nom  de  leur  ambas 
sadeur  el  son  secrétaire;  leur  donnant  bonne  espérance  de  la  restitit> 
Uon  de  Nudin  el  Laurana.  De  quoy  cez  Seigneurs  ont  eu  merveilleu! 
ment  grant  platsyr  et  consollacion,  espérans  bien  que  à  la  dcslivraaofl 
des  deniers  qu'ilz  ont  mandez  audicL  Grant  Seigneur  par  ung  de  leiu 
secréLaires  et  Janezin,  qui  n'estoyenL  encores  arrivez  là,  icelluy  Gnit 
Seigneur  leur  en  fera  quelque  bonne  démonstracion.  Hz  ont  au! 
envoyé  une  nef  t  Napoli  de  Bomanye  et  Halvaisye,  pour  lever  laf 
Bouldars  el  aultres  habitans  de  là  qui  n'y  vouldront  demeurer. 

<>  Sire,  l'on  a  entendu  icy  comme  ung  gentilhomme  arménian  avoS 
esté  envoyé  à  Cippre  par  le  Sophi,  pour  sçavoir  comme  les  affaires  di 
la  chreslienté  passoycnt  avecques  le  Grant  Seigneur;  lequel  gentit- 
homme,  ayant  entendu  que  cez  Seigneurs  avoyenl  faicl  la  paix  avecqnei 
le  Turcq,  el  la  grande  alliance  qu'il  avoit  avecques  V.  M,, 
retourné  grandement  desplaisant,  et,  par  ce  que  l'on  a  peu  comprendra, 
ledict  Sophi  n'est  pour  faire  aulcun  empeschement  ne  encombriev 
ceste  année  audict  Grant  Seigneur. 

(c  Sire,  pour  aullant  que  les  personnaiges  qui  s'estoyent  ofTertz  1 
TOBtre  service  comme  vous  avoys  escript,  —  desquelt  il  a  pieu  à  V.  I 
me  faire  responce,  par  la  vostre  du  xxm"  du  passé,  de  ce  que  je  aura 


le  porl  Tort  imporlanl  de  Bassora,  sur  la  rive  droite  du  Cbal«l'Aral),  au  Tond 
goUe  pL'rsique,  tandis  que  la  ddaignstlon  tri'a  nette  du  silc  géographique  de  « 
Ile,  détendant  l'aecè»  de  la  mer  Itouge,  correspond  évidemment  à  Përim,  su  iniU«| 
du  détroit  de  Bal)-Bl-Mandcb,  qui  fut  en  effet  occupée  k  celle  époque  par  les  Porl 
gais. 

1.  L'ilc  d'Ormus,  ou  mieux  tlormouz,  pour  ^a  position,  qui  en  fait  la  clef  du 
Peraique,  et  pour  l'importance  des  riches  pâclieries  de  pertes  dont  eWe  était  «loi* 
le  centre,  avait  été  occupée  en  ISU  par  Albuquerque,  qui  en  Ql  une  des  première* 
BlstioiiB  des  PorLugaia  en  Orient. 
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h  leur  dire,  —  ne  sont  demourans  eu  ceste  ville,  ne  que  n'ay  veu  pas 
ung  de  leurs  agens,  ne  leur  ay  peu  encores  dire  vnslre  voulluir  el  inten- 
cion  ;  mais  je  me  attende  bien  que  de  hrief  ne  fauidronl  à  m'en  rechaip- 
cher,  et  lors  leur  Feray  très  bien  enteOdre  ce  que  m'en  avezescript,  et 
les  eaireliendray  en  ceste  bonne  voullenlé  le  mieulx  que  je  pourray, 
comme  le  semblable  feray  aux  aultres  qui  se  viendront  offryr  au  ser- 
vice de  V.  M.  " 


» 


i,  P"  126,  copie  du  xvr  siècle;  i  pp.  i 
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146,  —  [Venhe],  30  fiivrier  i54l.  —  «  Monseigneur,  vous  verrez 
par  la  lettre  que  j'escripli  présentement  au  roy  le  retardement  jusques  à 
ce  jourd'huy  de  ma  dèpesclie  du  w"  de  ce  moys;  dont  ne  m'estenderay 
aultremenl  &  vous  supplyer,  si  ay  demeuré  trop  longuement  à  escripre 
&  S.  M.  el  à  vous,  m'en  avoir  pour  excusé.  Tant  seulleinenl  vous  dJray 
qui;  depuys  ledicl.xv*,  ainsi  que  j'ay  receu  lettres  de  messire  Vincenzo 
Haggio,  cez  Seigneurs  en  ont  pareillement  eu  de  leur  ambassadeur 
prez  du  Grant  Seigneur.  Lesquelz  suys  allé  veoir  ce  matin  pour 
sçavuir  s'ilz  avoyent  rien  de  nouveau  davantaige  que  ce  que  jescriptz 
au  roy,  pour  luy  faire  sçavoir  et  à  vous.  Mais  ilz  ne  m'ont  rien  dict  de 
plus,  sinon  que  le  Grant  Seigneur  relourneroit  bicnt6t  en  Constanli- 
Qople  où  esloit  Barberosso,  qui  ne  fréquenloit  pas  trop  l'Arcenal; 
el  que  pour  cesie  année  ne  armeroil  que  quatre-vingtï  galléres  et 
soixante  fusies  qui  estoyenl  comme  gallères,  bien  que  j'aye  escnpt  au 
roy,  comme  verrez,  deux  cens  gallères  sans  les  fusies,  ainsi  que  m'a 
escript  ledict  messire  Vincenzo.  Me  disant  oultre  que  le  Granl  Sei- 
gneur ne  raisoilaulcune  préparation  de  l'exercite  par  terre  davanlaîge 
que  ce  qui  esloit  desjà  mys  en  ordre,  et  qu'il  avoil  ordonné  aux 
bassalz  aller  vers  la  Uongrye  ;  et  en  somme  comme  j'ay  de  bien  bonne 
part  qu'il  n'cstoll  pour  rien  faire  davantaige  jusques  ad  ce  qu'il  eust 
advis  el  responce  de  S.  M.,  suyvant  laquelle  il  en  feroit  tout  et  ainsi 
que  le  roy  vouldroit.  El,  comme  j'ay  entendu  par  aullres,  ont  aussi  eu 
adviz  que  le  roy  de  Polonia  '  se  monstroil  incliné  Ji  la  dévotion  du  roy 
des  Romains,  pour  la  conservation  de  sa  iille  ',  estaus  cesdictz  Sei- 
gneurs en  bonne  espérance  de  ravoir  Nadin  et  Laurana  au  desbour- 
sement  des  deniers  qu'ilz  avoyent  envoyez  audîct  Grant  Seigneur  par 
ung  de  leurs  secrétaires  el  Janezin;  et  que  toutes  leurs  aultres  choses 
prendroyent  bon  chemyn. 

u  Monseigneur,  vous  verrez  aussi  par  les  lettres  que  j'ay  escriptes 
\  roy  le  xv»  en  quel  estai  sont  les  affaires  de  S.  M,  envers  cez  Sei- 

L  SigisiDood  1". 
■    '«Ue,  reine  Ue  Uongrîc. 
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gneurs,  et  l'empeschement  que  voulloyenl  faire  aulcuns  d'enlre  vnlj., 
pour  ne  luy  debvoir  escripre  si  affectueusement  qu'ils  ont  fatcl,  ainsi 
que  l'on  m'a  asseuré;  dont  aulcuns  veuUent  dire  que  ce  personnaige 
qui  proposa  ses  raisons  pour  ne  debvoir  mander  ladicte  lettre,  se  tron- 
vanl  tant  de  ballottes  contre  son  oppinion,  en  print  si  grand  dosdaîi 
et  despict  qu'il  en  tomba  mallade  si  griervement  que  jamais  n'en  t 
relevé,  dont  est  mort  ce  jourd'huy.  » 


Vol.  2,  ^  127,  copie  du  xvi*  siècle;  t 
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147.  —  [Venise].  20  février  1541.  —  Pellicier  entretient  le  c 
chai  du  voyage  de  Rincon  et  de  Fregoao,  et  lui  annonce  les  i 
reçues  d'Andrtnople,  dont  il  a  esté  question  dans  les  lettres  au  i 
des  i5  et  20  février. 

Vol.  2,  f  127  v°,  copie  du  xvi"  siècle;  1/3  p.  in-f . 


148.  —  {Veniae]y  20  février  154}.  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  vos* 
lettre  escripte  àThiran'  le  x'  de  ce  moys,  laquelle  non  scullemafl 
&  moy  fut  grandement  agréable  et  consolative,  mais  encores  à  plq 
sieurs  aultres  bons  serviteurs  du  roy  et  voz  amys  qui  sont  iey,  i 
quel?,  ne  l'aillys  incontinent  le  faire  entendre,  comme  le  sembial 
feiz-je  le  lendemain  que  la  receuz  (i  ceste  Seigneurie,  la  n 
très  afTectueusement,  de  la  part  de  S  .  M.  et  de  la  vostre,  de  la  si 
bonne  compaignye  qu'ih  vous  avoient  donnée,  laquelle  avoil  faict  si 
bien  son  debvoir  que  vous  en  esliei  merveilleusement  contant  et_ 
satisfaicl  et  leur  en  restiez  obligé.  Et  pour  ce  que  je  suys  adverly  ( 
le  seigneur  domp  Diégns,  apruz  que  vous  en  fusles  party,  ay>l 
donné  à  congnoistre  à  cez  Seigneurs  qui  vous  estez,  et  dont  estiez  iî 
avoit  tenu  ppopoz  en  plein  colbége  que  vous  n'aviez  point  cherché! 
saufconduyt  et  seureté  pour  danger  ne  paour  que  vous  eussiez  t 
luy  ne  aultres  ministres  de  l'empereur,  mais  seuUement  pour  vM 
donner  réputacion;  et  que  vous  saviez  bien  que  de  tout  ce  n'y  avd 
lieu,  car  eussiez  esté  aussi  seur  en  sa  maison  que  en  la  mienne  pmpi 
et  plusieurs  aultres  propoz  ausquelz  je  ne  faillys  de  respondre  S 
chascun  poinct,  de  sorte  que  je  pence  que  la  responce  povoit  s 
faire  &  sa  proposition,  où  je  ne  oblyay  de  melLre  avant  et  m'ayd 
tesmoignage  d'une  lettre  envoyée  de  Millan,  de  laquelle  vous  e 
le  double,  pour  monstrer  le  contraire  de  ce  qu'il  disoit  n'y  avoir  litf 
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|>faire  entendre  h  cez  Seigneurs  combien  leurs  gens  avoyeal  esté  bien 
,  propoï  el  nécessaires.  Lesquelz  me  feirent  faire  responce  par  la 
bouche  du  uiaf^niffîque  Thomas  Contarin  '  que,  ayans  congneu  tous- 
jours  la  sincère  et  parfaicte  amour  du  roy  envers  eulx,  et  mesmemeat 
par  les  bons  effeclz  que  incessamment  avez  faictz  pour  cesle  répu- 
blîcquG  el  singullièremont  pour  lu  bonne  olTre  que  luy  avez  faicle  et 
qu'elle  s'attend  que  vous  ferez  mesmes  offices  envers  S.  M.,  comme 
ils  fîsloyenl  altenuz,  désiroyenl  en  toutes  choses  le  recognoislre  et 
agréer  à  S.  M.  et  k  vous,  et  esloyenl  très  aises  que  leurs  gens  voua 
ayent  donné  occasion  de  vous  contenter  et  coiloder  de  la  bonne  com- 
paignye  qu'ilz  vous  ont  falote,  mesmement  sçaichans  pour  vray  que 
sans  ce  vous  eussiez  peu  passer  grand  danger;  lesquelz  n'eussent 
vouUii  pour  rien  au  monde,  principallement  \b.  où  ilz  vous  eussent  peu 
gareutyr,  cL  qu'ilz  ec  remercyojent  et  regralioyent  Dieu...  « 

Le  reste  de  la  dépèche  est  consacré  aux  nouvelles  du  Levant,  déjà 
mentionnées  dans  les  précédentes  lettres. 


Vol,  2,  r°  til  V".  co\m  du  x 
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149.  —  [Venise],  20  féi 
ches  précédentes. 


I>ELLIC]ER  A  M.  DE  LANGEY  '. 

ij4l.  —  Môme  sujet  que  dans  les  dépè- 
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160.  —  Venue,  2S  févri 
14  et  li>  janvier.  Homes  aoi 

n  In  Venetia.  •> 
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■  1541,  —  Pellicier  a  reçu  ses  lettres  des 
'elles  que  dans  les  lettres  précédentes. 


I.  Toromaso  ConUrîni.  Il  avait  étiS  clinrgé,  â  l'automne  de  153S,  malgré  son  grand 
ige  —  il  avait  alors  quatre-vingt-quatre  ans,  —  d'une  négociation  avec  la  Porte. 

a.  -  Le  XXI*dece  moysfut  eacripl  audicl  seiRneurde  Langey,par  ung  homme  de 
pyed  i]u'il  avoit  mandé  icy,  el  fut  mandé  audict  seigneur  un  pot  de  gingembre 
vert  el  un  «olre  de...  [le  mot  esl  resté  en  blanc]. 

-  Item,  le  XXIIII* tebvrier Tul  escript  a  M.  de  Rhodez,  dont  n'en  Tut  Taict  mynute.  • 
3.  Kn  italien.  —  ■  Bscript  oedict  jour  6  M.  l'arceveaque  de  Raguse,  â  la  Seigneorie 

dodict  Itaguse,  et  à  maître  Guitlaume  l'orlogier.  Et  seajouma  ceate  dépesehe  ft  cause 
du  mauivais  temps  jusque»  au  VII*  mart;  auquel  jour  Tut  cscript  h  messer  Pctrco 
en  RaguBC,  eltui  Turent  envoyez  deuK  livres  grect. 

-  Nota,  qu'il  a  été  escripl  i  U.  de  Rodez  le  lit'  jour  de  mars,  dont  n'en  fut  laxcltt 
mjDUte.  • 


AHBASSADS  DE 


161.  —  [  Venite],  7  mar$  fS41.  —  -  Sire,  depu 
que  ay  escriptes  à  V.  M.  du  xx'àa  passé,  ces  S 
de  leur  ambassadeur  prei  de  l'empereur,  et  pi 
boa  lieu,  en  semblable  substance,  contenans  qui 
Wormes,  [comme]  l'on  povoit  avoir  entendu  la 
qui  en  a  esté  entre  les  princes  d'Allemaigne;  l 
franges  parolles,  mesmement  les  agens  des  da( 
temberg',  de  Clêves  et  du  landgrave*,  remoDStn 
raisons  le  maulvais  voulloîr  de  l'empereur  contre 
avant  plusieurs  bienfaictz  par  luy  à  eulx  proi 
poincl  attendus  aulcuD,  ains  au  contraire  cbe 
qu'il  a  peu  de  oster  l'aucloritë  qu'ilr,  ont.  luy  ret 
exemple  de  fîand,  qui  soubr.  sa  foy  a  réduict  aa 
mainclenaiil',  allégaus  aussi  l'observation  qu^ 
tout  ce  que  a  promys  à  V.  M.;  non  qu'il  ail  ce 
bien  de  l'empire,  mais  pour  quelque  dcsaing 
lequel  ilz  jugent  que  ne  soyt  aullrn  que  pour  sa  pi 
et  beaulcoup  d'aullres  paroUes  que  comme  escrt| 
seroyent  superRues  à  réciter,  jusques  à  dire  qui 
à  mal  leur  vye  et  âme;  el  enGn  la  coodusioQ  m 
ainsi  se  faire  grand  et  monarcque,  qu'il  le  chefl 
que  par  la  leur,  car  îlz  se  doulloyent  que  par  \st^ 
il  soit  si  grant,  et  qu'ilx  ne  le  veullent  faire  davai 
qu'il  demandoit  Kecours  el  subside  pour  le  roy  PI 
de  Hongrye,  ont  respondu  non  estre  leur  intérêt 
verront  estre  besoin  defi'endre  leurs  choses  et  d^ 
voyeront.  Enlïn  escript  ledict  ambassadeur  que  ) 
se  faire   aultrement   et  que  les  choses  alloyedl 
povoyent  estre  pys  pour  tous  respectz.  Et  cstÎMI 
empereur  passeroit  en   Itallye   le  plus  lost  qui 
quelque  nombre  d'Atlemans  vouUenlaires  pour  H 
Itallye,  en  les  mellanl  h  {'encontre  de  voi  gens  gq{ 
el  que  sa  personne  marcberoit  avant  vers  Naplt 
vers  la  Tuscane,  el  du  tout  se  asseureroit,  en  ^i 
gardes,  et  en  menant  avecques  luy  les  suspectz^l 

t.  •  Escript  cedict  jour  b  MU.  les  cardinaulx  de  Toui 
Ferrare,  et  au  sc^igneur  Céiat  Freposo,  et  aussi  h  S«jnct-I^ 
Laurena  Charles.  Et  rul  mande  l'extraordinaire  en  «mrt' 
truclions.  Dont  n'en  Tut  Taicte  mynulc.  •  ' 

2.  Ulrich  V,  duc  de  Wurtemberg.  » 

3.  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  Ilcsae.  j 
t.  Allusion  ï   ia   répression  cruelle  exercée  par  iTIharM 

Nvoltéa,  en  avril  15*0. 


J 
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de  faire  Taire  tous  effoctz  de  se  asseurer  avecques  le  pape  en  tooles  les 
façoas  qu'il  pourra,  et  pareillemenl  des  seigneurs  et  barons  qui  sont 
au  royaulme  de  tapies  qui  ont  de  luy  sti^peçoo,  comme  du  seigneur 
Ascanio  Coulonne  et  aullres  iofiDiE,  et  les  sollicitera  avant  que  le 
Grant  Seigneur  luy  donne  Tacherye  ou  empeschenieat  par  mer  ou  par 
terre.  El  quant  à  ceï  Seigneurs,  fera  que  Ferdinaado  y  pourvoyera, 
pour  aultant  qu'il  a  des  lieux  en  Friol,  et  que  par  la  voyc  du  conté  de 
Tliirol  les  tiendra  en  suspeçon  de  garre,  et  cependant  attenderont  k 
leurs  affaires.  Par  aultres  lettres  que  ledict  ambassadeur  a  depuys 
escriptes  à  oei  Seigneurs,  leur  faicl  entendre  que  ledîel  empereur  a 
mandé  à  doinp  Bernardin  de  Mendoce,  admirait  d'Espaignc,  qu'il  ayt 
avecques  toutes  ses  gallères  à  se  trouver  pour  le  plus  long  à  la  lin 
d'apvril  à  Genncs,  là  où  l'empereur  faict  son  compte  estre  arrivé, 
s'embarcquer  incontinanl  pour  passer  en  Espaigne.  Ce  néantmoings. 
Sire,  il  y  a  ici  tant  de  variables  oppinions  de  sondict  passaige  que  l'on 
ne  sçait  bonnement  à  quoy  s'en  tenvr:  car  les  ungs  disent  qu'il  sera 
de  brief  en  Itlalye,  et  les  aultres  du  contraire.  El  entre  aullres  l'ambas- 
sadeur du  duc  dUrbin,  qui  a  réputacion  d'avoir  grant  discours  et  de 
sçavoir  tel?.  alTaires,  a  dicl  en  quelque  bon  lieu  que  pour  beaulcoup  de 
raisons  ledict  empereur  ne  viendroit  point  en  Itallye,  ou  à  tout  le 
moings  n'y  seroit  devant  septembre. 

I'  Sire,  j'ay  dernièrement  escript  â.  V.  M.  ce  que  avoys  entendu  pnr 
messire  Vincenzo  Haggio  touchant  les  préparations  que  faisoit  le 
Grant  Seigneur,  tant  par  mer  que  par  terre,  et  aussi  comme  cez  Sei- 
gneurs avoyent  eu  adviz  par  leur  ambassadeur  prez  dudict  Grant  Sei- 
gneur n'estre  si  grandes,  mesaiemenl  par  mer  comme  escripvoil  ledict 
messire  Vjncen^.o  ;  mais  depuys  ont  esté  adverfiz  que  ledict  Grant  Sei- 
gneur faict  trop  plus  grant  aprest  d'armée  de  mer  que  leurdtct  ambas- 
sadeur ne  leur  avoit  escript.  El  que  en  Negroponle  et  es  environs  se 
faicl  très  grant  appareil  de  biscuitz,  et  encores  assez  bonne  quantité  & 
la  Vallonné  ',  quelque  grant  nécessité  qu'il  y  ait  de  grains,  ayans  aussi 
entendu  par  lettres  de  Gennes,  que  trente-quatre  fustes  ou  briganline 
parmy  quelques  gallJres  avoyent  esté  veues  tenant  la  voye  d'Algicr. 
mais  que  l'on  ne  si^voil  encorea  où  ils  s'adressoyent,  ne  quelle 
emprinse  voulloyent  faire. 

<•  Sire,  cez  Seigneurs  ool  aussi  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  prez 
du  roy  Ferdinando,  par  lesquelles  ont  entendu  comme  quinze  mil  cbe- 
vaulx  turcqs  avoyent  prias  d'assaull  une  ville  appelée  Vaccia',  cité 
êpiscopalle  prcz  de  Bude,  quatre  mil  de  ce  pays  là,  de  laquelle  l'ëvesché 
avoil  esté  donnée  dernièrement  au  fîlz  de  Périmpéter,  révolté  i  la 

I.  A\lon(^,  VAulan  des  Grecs,  antique  ville  de  l'.Mhanie,  li  lii  kilom.  il'Otrantc, 
arec  un  eicellent  port  sur  l'Adrialiquv. 
a.  Wailien  (en  liongroîs  Vaci),  ïilio  île  Hongrie,  sur  la  rive  gnuclie  du  Daniihe, 
,1  37  kilom.  'le  Bude. 
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partyc  du  roy  Ferdinando  *;  et  avoyent  prins  p 
toutes  les  personnes  utilles  à  servyr,  et  mys  en 
esloyenl  dedans  dudict  roy.  Et  le  semblable  avo] 
d'icelle  pour  leur  eage  ou  indisposition  inulilles 
cuydans  remédier  à  telle  nouvelle   et  vouUan 
tousjours  que  leurs  aSàires  ne  vont  que  bien, 
estoyent  uniz  luy  et  le  roy  de  Poulloagae,  et  que  1 
avoit  mandé  t  la  doubairièrc  royne  de  Bongryt 
qu'elle  s'sccordast  avecques  ledict  roy  Ferdina 
craignoit  son  indignation  jusques  à  la  menasser  i 
t>  Sire,  depuys  mes  dernières  lettres  est  venu 
sei^eur  conle  de  Sanseconde,  auquel  n'ay  faill; 
ment  et  elTicacement  que  me  suys  peu  adviser 
vostre  voulloir  et  intencion,  et  les  raisons  pourqi 
ne  povoil  pour  le  présent  accepter  son  offre,  l'en  i 
de  vostre  part  forl  atTectueusement.  Lequel  a  tait 
estre  grandement  contant,  me  disant  [k  dessus  que 
tant,  nesloit deslibérC  de  plus  eslre  au  service  i 
au  premier  jour  ne  fauldra  &  prendre  congé  de  lu] 
et  quantes  qu'il  vous  plaira  l'employer,  il  sera  U 
faire  service,  en  ayant  très  grande  voullenté,  t 
aussi  bon  moyen  que  nul  auJtr»  qui  suyve  vostre  \ 
oullre  ce  qu'il  le  peull  laire  de  luy-mesmespour 
il  beaulcoup  de  parens  et  amys  qui  n'ont  pas  pœ 
mement  les  Malespine,  marquiz  de   Luuesane', 
Lucques,  pour  estre  ses  bien  proches  parens  et  al 
lement  le  conte  Marsilius  Russe*,  qui  tient  en  S^ 
de  guerre  bien  exercitez  aux  armes,  desquelz  y  t 
busiers  bien  adroictz.  J'ay  tiré  de  tuy  que  le  maie 
de  l'empereur,  c'est  pour  aultant  que  de  toutes  Isa 
a  faictes,  ne  luy  en  a  jamais  tenu  pas  une;  et  si  ii 
une  bien  bonne  grosse  somme  d'argent  qu'il  a  d( 
du  sien  propre,  pour  son  service  et  commandeuU) 
peu  jamais  recouvrer  ung  seul  denyer  ne  moingsl 
assignées  par  ledict  empereur  :  dont  ne  se  faillt^ 
guittoit  et  ne  voulloit  plus  estre  &  son  service.       ti 


•i 


I.  Nicolas  Pérény,  évâque  désigné  de  Vacz  en  1S40.  Lefl 
qu'en  !S19. 

i.  Lorenzo  Cibo,  comte  de  Ferentilla,  elc.,  m&rié  en  1 
veuve  de  Scipionn  Fieschî,  Hlle  et  héritière  d'Alberico  MalM 
el  Carrara.  Il  mourut  en  1546,  h  \'ige  de  cinquante-hiût  10 

La  LunegiaoB  comprenait  une  partie  du  marquisat  deHÉÎ 

3.  Sarzane,  ville  de  Toscane,  située  h  13  kilom.  de  la  EU 
de  In  Magra.  C'était  la  capilale  de  la  Liinegisna.  I 

I.  Le  comte  Marsilio  Rossa.  —  Les  Slale  paperi  (Venetiamf, 
tionDODl,  à  la  date  de  I5t6,  •  le  •  signor  Marsilio  >,  cavalarf^ 
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«  Sire,  il  m'a  esté  envoyé  une  lellre  d'Allemaigne  par  celluy  voslre 
serviteur  qui  a  acoustumé  de  donner  advertissemens  île  ce  cousté-là; 
laquelle  m'a  semblé,  pour  plus  graut  foy,  vous  la  debvuir  envoyer  ea 
son  vray  original.  Hier,  M,  l'évesque  de  Transilvaoia  se  parLyt  de  ceste 
ville  pour  s'en  aller  à  Raguse  et  de  là  conlinuer  son  cbemyn  en  Hon- 
grye,  aprez  avoir  receu  son  saufconduicl  duquel  ay  escript  &  V.  M., 
me  pryant  vous  supplyer  le  lenyr  tousjours  au  nombre  de  l'ung  de  voz 
très  humbles  et  très  affectionnez  serviteurs,  el  avoir  en  voslre  bonne 
protection  le  pouvre  royaulme  de  Hoogrye,  comme  de  voslre  bénigne 
grAce  et  pyété  avez  tousjours  eu  par  cy  devant,  ce  qu'il  ne  fauldra 
foire  très  bien  entendre  &  tous  les  seigneurs  de  ce  pays-lft,  el  combien 
V.  M.  a  eu  ea  recommandation  les  affaires  dudict  pays. 

M  Sire,  le  secrétaire  Fidel  a  escript  à  cez  Seigneurs  comme  le  mar- 
quii  du  Guasl  avoit  deslibéré  aller  avecques  sa  femme  faire  caresme 
prenant  è.  Gennes  avecques  André  Doria,  el  que  plusieurs  Jugeoyenl 
qne  c'estoit  pour  traiclcr  et  adviser  quelque  bon  accord  entre  vous  et 
l'empereur.  Et  s'entendoit  que  ce  pourroîl  estre  en  vous  offrant  le  mar- 
quisat de  Montferral,  el  par  ce  V.  M.  ceddcroit  la  duché  de  Savoye 
audict  empereur,  en  donnant  ta  duchesse  de  Millan  en  mariaige  au 
fils  du  duc  de  Lorraine  avecques  la  duché,  du  consentement  de  V.  M.  ; 
et  que  l'empereur  seroil  content  de  ce  faire.  Sur  quoy  le  pape  se  voul- 
loit  entremettre,  prétendant  que  l'empereur  donnast  ladicte  duché  de 
HUIan  en  dolle  à  sa  fille,  femme  du  seigneur  Oclavio;  et  ce  faisant 
Sa  Saincteté  promettoil  audict  empereur,  en  récompense,  tant  d'or  et 
d'argent  qu'il  luy  si,'auroit  jamais  demander.  Et  d'aullre  cousté  le  roy 
Ferdinando  ne  se  oblye  point,  disant  estre  plus  tenu  faire  bien  aux 
.siens  que  à  nuk  aultres,  pryoit  ledicl  empereur  donner  ledict  estât  de 
Millan  k  son  grant  lilï'  avecques  sa  fllle  :  à  quoy  ledicl  empereur  ates- 
pondu  que  c'estoit  le  meilleur  de  le  tenyr  pour  luy  tant  qu'il  vivroyl, 
congnoissant  Icdict  estât  luy  estre  Innt  utilie  que  de  en  tirer  tant  d'ar- 
gent qu'il  laict.  El  sur  ces  propos.,  Sire,  ung  des  plus  grans  de  ceste 
Seigneurio,  et  fort  alTecttonné  k  V.  M.,  m'a  faict  dire  louchant  telz 
traîclez  et  offres  qu'il  vous  plaise  bien  adviser  de  n'en  recepvoir  plus 
de  semblables,  eslans  de  nulz  succez  el  eTlicaces;  car  vous  ne  pourriez 
croire  combien  cela  scandalise  et  rend  incertains  et  suspeçonneulx  tous 
TOE  affectionnez  amis  et  serviteurs  de  dei;^.  » 

Vol.  2,  r*  130,  copie  du  xvi'  siècle;  Il  pp.  t/3  in-P-. 
r'£u.iaER  Air  méub. 

152.  —  [Venise],  7  mars  i54l.  —  «  Sire,  tout  à  ceste  heure,  sur  le 
jtoinct  que  le  messaiger  cstoit  presl  à  partyr,  est  venu  vers  moy  ung 

I.  L'iafant  dun  Ft'li|>e. 
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religieulx,  qui  m'a  apporté  lettres  de  créance  de 
coate  Julio  Ceure  de  Gouzagues  '  et  du  cappitaluo 
lequel  m'a  exposé  de  par  eulx  que  quant  il  voa 
choses  d'Ilallye,  qu'ih  ont  le  moyen  et  povoîp  di 
deux  des  plus  fortes  et  importantes  villes  de  It 
que  de  ce  vous  eu  asseureront  par  toutes  les  m 
vous  plaira  adviser,  jusques  â  vous  ea  bailler  ho 
euTans  ou  aullres  personnes  plus  prochains  pan 
TOUS  plaira  d'y  entendre,  Hz  m'en  viendront  déc 
des  lieux,  et  les  moyens  par  lesqnel?.  il/  pourr 
faire.  El  si  diront  chose  de  plus  grant  importance, 
leur  dire  estre  vray  et  Taisible,  tellement  qu'ik  oi 
ment  contans  et  resjouj'S  de  si  bonnes  nouvelles,  t 
que  dessus  ne  veullent  que  V.  M.  face  seullemei 
auUrement  gens  de  guerre,  car  d'eulx  mesmes  ilz 
ce  qu'il  fera  besolng;  et  combien  qu'il  n'eust  clri 
aultrement  quel/,  lieux  c'esloyent,  si  l'ay-je  tant 
je  luy  ay  tiré  de  la  bouche  que  c'est  Crémoune  ( 
luy  ay  rêplicqué  s'il  entendoyt  les  chasleaulxct  foi 
que  oy,  et  que  sans  cela  ilz  n'entendoyent  estre  ni 
semblé  vous  debvoir  advertyr.  u 

Vol.  2,  r»  131  v".  copie  du  XVI'  siècle;  3/*  p.  in-f». 
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163.  —[Venise],  7  mars  ià4i.  —  ■■  Mons^ 
j'estime  bien  le  roy  avoir  peu  estre  adverty  de  \ 
diette  faicte  en  Woriues  entre  les  princes  d'A,tl 
moings  accomplissant  ses  commandomens  et  lesi 
faillyr  d'escrîpre  tout  ce  que  puys  aprendre  de  til 
que  a  l'aventure  S.  M.  la  pourra  avoir  entendus  i 
celle  que  H.  l'ambassadeur  de  cer.  Seigneurs  prex  I 
escript,  m'a  semblé  ne  debvoir  obmettre  à  la  fatlt 
la  leur  a  escripte,  et  que  l'ay  peu  aprendre.  Et  pol 
que  suys  bien  asseuré  que  la  verrez,  me  sembleif 

1 

\.  Le  comlc  Giulia-Ccsnre  di  GonzBKs. 

S.  Alcssunilro  C.-iIlnnt'o,  rnpîL.iine  iUilien.  Il  devait  apportM 
nardn  Caltaneo,  doge  dv  Gènes  ï  c^cttc  mfme  époque.  Un  M 
fut  conllrin6  pur  Louis  XII  dans  l'oroce  de  secrétaire  a 
Hr  Uiinn,  qui  lui  avnit  éU  donné  par  act«  du  5  décembre  tl 
f"  31  ¥°).  —  C'esl  d'ailleurs  l'époque  où  norissait  ï  Venise  d 
sculpteur,  arcliileote  el  poËte,  élève  de  Jacopo  Saosovino,^ 
Colonnala,  près  de  Carrare,  en  1S09,  il  mourut  à  Padoue  esl 

3.  Lodi. 
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[kars  i5ti] 

VOUS  ea  faire  aultre  pépélicion,  mais  bien  vous  diray  que  pour  pencer 
remédier  à  telle  nouvelle,  l'ambassadeur  dudict  empereur  qui  esl  icy, 
incootioeDl  en  avoir  esté  adverly,  n'a  failly  d'aller  vers  ceste  Sei- 
gneurie pour  luy  cuyder  TiUre  croire  que  les  ducs  de  Saxoune,  de 
Virtemberg,  de  Clèves,  el  le  landgrave  ne  Taisoyent  difliculté  do  se 
trouver  &  la  diette  de  Ratlsbonae,  sinou  pour  quelque  double  rpi'ilz 
avoyent  de  l'empereur;  mais  qu'il  y  avolt  pourveu  si  très  bien,  leur 
donnant  telle  asseurance  qu'ilz  ne  faisoyent  plus  difliculté  ne  double 
de  s'y  trouver;  el  que  quant  aux  affaires  de  Hongrye,  il  y  avoit  si 
bonne  intelligence  entre  les  roys  Ferdinand»  el  de  Poulongne  que  la 
royne  de  Poulongne  '  avoit  mandé  à  la  douairière  royne  de  Hongrye  sa 
fille  qu'il  railloil  qu'elle  s'accordast  avecques  ledict  Ferdinando  el 
penceasl  de  délaisser  l'entreprinse  de  retenir  ledict  royaulrae  de  Hon- 
grye par  beaulcoup  de  raisons  pour  lesquelles  elle  seroit  par  trop 
dÔBobéyssante  el  dcsraisonnable  de  y  cuatrevenyr.  Je  pence  que 
pourrez  avoir  entendu  d'ailleurs  les  raisons  pour  quoy  ladiclc  royne 
de  Poulongne  avoil  esté  eameue  de  chaîpcher  appoinclemenl  avecques 
Ferdinando  desdicles  affaires,  qui  est  pour  s'estre  le  vice-roy  de 
Naples,  soubz  coulleur  de  vtsiLer  les  places  de  la  Pouille,  asseuré  et 
empalrony  de  la  forteresse  de  Bar',  duché  apperlenant  à  ladicle 
royne;  par  quoy  estimant  que  ce  eust  esté  pour  ladicle  question  de 
Hongrye,  avoil  pourchassé  ledict  appoinclemenl,  penceanl  par  Ik 
recouvrer  sadicle  fortresse. 

«  Monseigneur,  par  lettres  de  l'ambassadeur  de  ceï  Seigneurs  prez 
du  roy  des  Romains,  l'on  entend  que  la  peste  avoit  esté  fort  grande 
en  son  exercile,  voire  encores  Jusques  en  sa  court,  comme  j'ay  escripl, 
mais  qu'elle  estoil  cessée,  el  que  Périmpeter,  ung  de  ses  cappitaines, 
avoit  ticentié  toute  3a  gendarmerie,  pour  ne  tenyr  si  grant  despence 
inulillemenl  b.  cause  des  froicU  qui  esloyent  si  grans  en  ce  pays-l& 
qu'il  n'esloit  possible  d'y  povoir  faire  aulcune  chose.  Ce  néantmoiugs 
que  le  Grant  Seigneur  n'avoil, laissé  de  commander  k  tous  ses  gens  des 
contins  de  ce  pays-là  qu'ilz  marchassent  avant  vers  Dude  pour  donner 
secours  au  Jeune  enfant  roy;  ce  qu'ilz  ont  faict  de  sorte  qu'ilz  ont 
prins  une  terre  nommée  Vaccia,  ainsi  qne  j'escripti  au  roy,  escripvant 
aussi  que  le  roy  Ferdinando,  pour  ne  se  trouver  k  la  diette  de  Ralis- 
bonne,  s'en  voulloit  aller  k  Vienne;  et  avoil  donné  ung  raynes  '  k 
chacun  homme  de  guerre  qui  avoyent  esté  k  son  service;  lesquelz  s'en 
eetoyent  partis  désespérez  el  guettoyent  les  chemyns,  destroussant  et 
L  tous  ceulx  qui  leur  povoyent  venir  par  les  mains.  Et  que  ledict 


IianI 
I.B 


la  SforTa,  Mlle  de  Gian-Galeaizo-Maria   Sforza,  duc  île  Milan,  el  d'iMliclln, 
>e  deN'aplus;  accoude  femme  de  Sigismond  1",  qui  i'aTBil  épousée  en  15IS. 
ée  en  1*91,  elle  muunit  à  Barl,  le  17  septembre  1358. 

2.  Bari,  ville  et  prorince  de  la  Pouille,  au  bord  de  l'Adriatique. 

3.  RJieinitthM  goldj/uldm,  écu  d'or  du  Rhin   monnaie  d'Empire. 
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roy  TOuUoit  atLendre  â  sa  conscrvacion  et  dod  ftj 
dont,  pour  cesle  cause,  ne  se  voulloil  trouver  h  ]»i 

«  MuQseigneur,  estant  bien  ct-rtuiD  que  aurex  eol 
Rome  le  début  qui  est  oieii  puis  iiaguùres  entre  Ist 
Ascanio  Colona,  ne  vous  eu  feray  auitre  répéticii 
siDon  en  bricr,  de  l'assemblée  que  Sa  SaincteLé  a  m 
ambassadeurs  qui  sont  auprez  de  luy  eu  la  man 
de  Trani*,  par  la  bouche  duquel  îi  avoit  faict  ented 
princes  et  seigneuries  d'Itallye  en  enlreprenDoyâW 
etaucloritù  de  l'Esglîse,  prenant  cuugnoissance  i 
ecclésiasticques,  et  s'entremetlaot  des  provisions 
bëneflices,  éuervation  et  mespris  de  l'auctorité  a 
n'estoil  deslibéré  d'endurer;  dont  estoit  résolu  â 
pour  euvoyer  h  chacun  d'iceulx,  et  mcsmement  Ikl 
aymer  leur  bien  plus  que  de  tous  aultres.  De  quofl 
est  prez  Sa  Saincteté  '  les  adverlit  inconlinant  eu  M 

V  Monseigneur,  Tassin  de  Luna  m'a  escript  vos 
bien  bon  et  atrectioQuê  ser>'iteur  du  roy,  qui  est  d 
ne  m'eslenderay  h.  vous  le  déchilTrer  aultrement;  ■ 
que  ledicl  Tassin  m'a  envoyé  une  lettre  qu'il  a  ree^ 
je  maade  présentement  au  roy  en  son  proprtd 
adjouster  plus  de  foy.  Si  d'aventure  n'entendiez  ■ 
DOnnuû  dedans,  c'est  le  pape.  Vous  verrez  par  icqi 
venu  payer  dix  escuz  d'or  pour  le  port  depuis  ftatia 
eeullement,  sans  deux  escuz  qu'il  a  cousié  depuys  II 
icy  :  dont.  Monseigneur,  je  vous  vouldroys  bien 
entendre  si  je  doibz  continuer  à  faire  telle  despeai 
pourra  veoir  par  mes  comptes  extraordinaires,  4 
moings  d'une  année  environ  cent  escuz.  Lesquelt 
présentement  ii  mon  homme  qui  est  à  la  court;! 
Dieu  ma  parfaicte  conliance  du  tout  en  vous,  vous! 
plyer  qu'il  vous  plaise  faire  ordonner  le  plus  tosti 
estre  deslivTé  argent  pour  mon  remboursement;  eSI 
Monseigneur,  que  je  m'en  trouve  en  plus  grande  II 
feiz  jamais,  et  quant  je  l'auray  reccu,  ne  demearen 
mains,  pour  aultant  que  Je  te  doibz  et  davantaige.4| 
coup  à  mes  créditeurs  que  je  demeure  si  longuenul 
et,  de  faict,  je  ne  sçay  plus  à  qui  me  retirer,  pool 


J 

ratai 
voirai 


1,  Ginvanni-Domenico  Cupi,  cardinal  (IS17),  administrattt 
Trani.  de  1517  h  tSS),  mort  le  IB  dâccmbre  1553,  après  avoir  d! 
les  sièges  lie  Macerata  {tSiS-(S37),  d'Adria  (1A28-IS53),  de  Moi 
de  Cunerino  (1S33-IS37),  de  Porlo  [1533-1637),  d'Ostic  (liiU 
<I9SS-I553]. 

2.  LorenzD  llragadiDO,  qui  avait  remplactî  A  Rome  Anlonio  Son 
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expérimenté  depuys  peu  de  jours  que,  me  retrouvant  en  grande  nifces- 
silé,  me  vouUuz  adresser  ii  ceulx  desquels  j'en  avoys  jà  empruncté, 
estimant  quili  me  deubsent  secouryr  au  besoîng,  pour  estre  tant 
affectionnez  au  service  du  roy;  mais  comme  voua  sçavei  très  biea 
qu'il  n'y  a  point  de  Fyance  en  telles  matières,  mesmement  aux  gens  de 
ce  pays  icy,  ÎIk  me  sceurent  IrSa  bien  respondre  que  si  je  eusse  faict 
mon  debvoir  de  leur  rendre  et  satisfaire  les  vieilles  debtes,  que  je  les 
eusse  tousjours  trouvé  à  mon  commandement,  et  qu'il/,  n'en  voul- 
loyenl  plus  bailler,  qu'il/,  n'eussent  estez  remboursez  premièrement. 
Ce  que.  Monseigneur,  n'ay  peu  Taire  eucores  jusques  icy;  dont  suys 
cootrainct  ù.  très  grant  intérest  trouver  aultres  amys  pour  me  secouryr 
d'argent  à  faire  ma  despence  ordinaire  et  extraordinaire,  en  attendant  ' 
que  aye  receu  ce  que  j'ay  advancé.  Par  quoy  je  voussupplye  derechef 
m'y  faire  povoir  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  et  qu'il  voua  plaise 
avoir  souvenance  des  bons  serviteurs  du  roy  qui  sont  icy,  Lesquelz  ne 
sçaventque  veulldire  récompence,  sinon  celle  que  de  ma  petite  puis- 
sance leur  ay  tousjours  faicle  le  mieulx  qu'il  m'a  esté  possible,  les 
lenans  en  espérance  de  jour  en  jour  de  leur  Taire  avoir  mieulx 
avccques  le  temps;  mais  ilz  commencent  Tort  â  en  désespérer,  et  ay 
bien  affaire  à  les  mainctenyr  :  doni.  Monseigneur,  pour  ne  vous 
attédier,  ne  vous  en  diray  davantaige,  sinon  que  eulx  et  moy  nous 
recommandons  très  humblement  à  voslre  bonne  grâce. 

«  ..,  Monseigneur,  encores  que  ma  lettre  soit  assez  grande,  toutesfoiz 
il  m'a  semblé  ne  debvoir  obmettre  &  vous  escripre  ce  que  tout  &  ceste 
heure  je  viens  d'entendre,  c'est  qu'ung  nommé  Bernardo  Tasso', 
secrétaire  du  prince  de  Salerne',  est  arrivé  icy  depuys  cinq  ou  six 
heures,  venant  en  toute  dilligence  de  Ralisboune,  où  il  dict  l'empereur 
eslre  arrivé  le  xxni"  du  passé,  et  que  les  princes  d'AIIemaigne,  mesme- 
ment les  ducz  de  Saxonne,  de  Virlemberg,  et  le  landgrave,  moyennant 
telle  asseurance  qu'ilz  sçauront  adviser,  ne  doubleront  de  se  trouver  b 
la  diette  dudict  Ratisbonne.  Ce  néantmoings  ilz  ne  se  reposeront  tant 
sur  la  seureté  et  Toy  d'aullruy  qu'ilz  ne  se  asseurent  par  tous  les 
Ljpoyens  qu'ilz  pourront  d'euls-mesmes  faire.  Et  pour  ce  viendront  tous 


'  1.  Bernardo  Tasso,  issu  de  l'illustre  m.iison  des  Torreglanï  de  Bergame,  poète 
fUlien,  père  du  célèbre  Torquato  Tasso.  Ne  en  1*93,  h  Bergaine,  mort  en  tS69,  il  fut 
alla.ché  successÏTemcnt  comme  secrétaire  au  prince  de  Salerne  (1531),  au  duc 
d'Urliin  et  enflo  nu  duc  de  Manlimc,  qui  lui  conHa  le  gouvernement  d'Osliglia.  On 
a  de  lui  un  poème  en  cent  uhaals,  Amadii  de  Gaule,  imité  du  Tameux  roman  de 
cheTBlerie,  qu'il  termina  en  15*0,  et  diverses  autre»  compositions,  poèmes,  odes, 
églogues,  élégies,  etc. 

2.  Ferrante  di  San  Séverine,  qualritmc  prince  de  Salerne,  né  h  Naples  en  ISOT, 
mort  tt  Avignon  en  I56S.  Longtemps  employé  au  service  de  Cliarles-Quint,  il  m 
distingua  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Afrique  et  en  Italie. 

La  prindpautù  de  Salerne,  située  sur  le  golfe  de  ce  nom,  h  5S  kilom.  de  Naples, 
avait  été  donnée  en  liS3  par  Ferdinand  I",  roi  de  Naples,  &  la  maison  de  Su  Eieve- 
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ensemble,  ayao!!  mil  cinq  cens  hommes  de  guerre  t  cheval,  saos  tei 
IraÎD  ordinaire,  qui  se  montera  bien  aultres  cinq  cens;  et  auront 
ladicle  ville  tout  ung  quartier  pour  eulx  d'où  seront  maistres,  se  coi 
fyans  que  pour  le  petit  nombre  de  gens  que  ledicl  empereur  a  avecqui 
luy,  qui  n'est  de  plus  que  quatre  cens  chevaulx,  bourguignons,  qd 
furent  jadis  à  la  garde  du  prince  d'Orenge  ',  l'empereur  n'est  pour  lei 
feire  rien.  Dicl  en  oultre  que  ledict  empereur  l'envoyé  pour  faire  qM 
le  tout  soit  presl  pour  son  passaige  en  Oennes  è.  la  Sainct-Jehan  poi 
le  plus  tard,  voullant  estre  embarcqué  en  ce  temps  là  pour  passer  ( 
Espsigne.  Ce  néantmoings,  s'il  est  vray  ce  que  l'empereur  a  ter 
propoz  en  secret  audicl  prince  son  maistre,  de  venyr  Taire  un 
h  Naples  pour  se  prendre  garde  de  ce  que  le  Granl  Seigneur  aura 
faire  à  ce  printemps  en  ce  pays  lô,  ne  se  pourra  faire  qu'il  soyt  si  toi 
&  Gennes  comme  il  a  faict  son  desaing.  .> 
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164.  —  [Kenijc],  7  mars  i54i.  —  Mêmes  nouvelles  que  dans  le( 
lettres  précédentes. 
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15S.  —  [Venise],  7  mars  i541.  —  Mêmes  nouvelles  que  dans  li 
lettres  précédentes. 
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156.  —  [Venhe],  7  mar$  1541.  —  Pellicier,  ayant  été  averti 
M.  d'Annebault  élait  allé  faire  un  voyage  &  sa  maison  de  Bretagne',  i 
présumant  qu'il  ne  sera  peut-élre  pas  encore  rentré  à  la  cour  lorsqn 
les  dépêches  y  arriveront,  lui  envoie   b.  tout  hasard  les   nouvelll 

1.  lia  principauté  d'Orange,  qui  appartenait  h  le  maison  de  Clialon,  pasu,  ( 
lESO,  par  suite  de  l'eilinclion  de  cette  famille,  h  la  branciie  ottonicnne  de  la  maîM 
de  Nas93u,  par  la  fille  et  unique  hi^ritière  de  Philil>erl  de  Cbalon,  prince  d'Orang 
mort  en  1530. 

9.  ■  Le  contenu  de  la  présente  fut  eseripl  à  MM.  les  cardinaux  de  Tournon, 
et  du  Bclay,  dudïct  Vif  mars.  • 

3.  Claude  d'Annebault  possédait,  en  Ilretpgne,  on  l'a  vu  plus  haut,  les  bsroaaiti 
de  la  Hunaudaye  cl  de  Beti,  qu'il  tenait  de  sa  femme.  Françoise  de  Tourneminc, 
baronne  de  la  Hunaudije  al  de  Aeti,  du  fait  de  son  premier  mari,  Pierre  de  Lartl, 
Migneur  de  HonlaQlant 
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latives  JL  la  diète  dont  il  a  été  parlé  dans  la  lettre  au  roi.  Il  prie 
I  outre  M.  d'Annebault  de  défendre  ses  ÎDtéréts  auprès  du  roi. 

IVol.  2,  (°  13*,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-P. 

PELUCIXR  A  RINCON. 

1B7.  —  [Venise],  7  mars  iâ4i.  —  «  Monsieur,  ne  voullant  jamais 
fuillyr  &  vous  tenyr  adverty  des  choses  que  je  congooys  vous  toucher 
de  plus  prez  que  à  nul  aultre,  encores  que  aoys  bien  asseuré  que 
o'eetes  en  aulcun  double  de  la  bonne  voullentê  que  aulcuns  vous 
portent,  et  que  comme  prudent  ne  failletàvous  tenyr  tousjours  bien  sur 
voz  gardes,  néantmoings  n'ay  voullu  obmetlre  à  vous  envoyer  ung 
double  d'une  lettre  que  ay  receu  de  l'amy  d'AUemaigne  par  la  voye  de 
TassÎQ  de  Luna,  tout  ainsi  que  l'ay  receu,  sans  y  augmenter  ne  dimi- 
nuer aulcune  chose;  de  laquelle  j'envoye  l'original  au  roy.  » 

Pellicier  informe  ensuite  Riucon  des  nouvelles  venues  de  la  diète, 
dans  les  termes  de  sa  lettre  au  roi. 

«  ...  Monsieur,  je  ne  veux  oblyer  à  vous  dire  comme  hier  se  partyt 
d'icy  M.  l'évesque  de  Transilvania,  pour  aller  à  Ragusc,  et  de  1& 
continuer  son  chemin  en  Hongrye,  bien  que  nous  n'ayons  en  encores 
nouvelles  que  son  saulfconduyl  soit  arrivé  audict  Raguse;  toutesfoJz 
il  espère  le  luy  trouver,  ou  que  bientost  aprei  y  arrivera,  me  pryant 
faire  ses  très  affectueuses  recommandations  i  vostre  bonne  grôce. 
Pareillement  cez  deux  gentilzhommes  angloiz  que  avez  laissez  icy  sont 
partiz  pour  Constanlinople  ;  pour  lesquels  estant  très  instemment 
requiz  par  messiie  Richardo',  me  allégant  l'octroy  que  leur  en  aviez 
faicl,  j'ay  escript  une  lettre  de  faveur  à  messer  Viucenzo  Maggio,  les 
leur  recommandant  de  vostre  part  et  mienne.  Il  y  a  deux  jours  que 
vostre  maistre  d'hostel  est  arrivé  icy  avecques  voz  chevaulx  tous  sains 
etgaillardz,  ce  néantmoings  bien  las  et  travaillez  de  la  marine,  ainsi 
que  je  espère  que  vostredict  maistre  d'hostel  vous  escript  plus  au 
lon^.  Dont  ne  vous  en  diray  davaolaige;  mais  viendray  à  vous  dire 
comme  je  envoyé  présentement  mes  comptes  extraordinaires  d'une 
année  entière  à  mes  gens  qui  sont  k  la  cour  :  dont  je  vous  supplye  me 
eslre  aydant  k  les  recouvrer  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  comme  je 
m'attend?,  et  asseure  que  ferez  comme  pour  l'ung  de  voz  bons  servi- 
teurs et  amys.  Je  vous  envoyé  aussi  quelques  instructions  pour  faire 
avoir  récompence  aux  serviteurs  du  roy  qui  sont- icy,  selon  que  nous 
advisames  ensemble  à  vostre  parlement.  M,  l'abbé  vostre  frère*  est  icy 

1.  Riclinrd.  Anglais  attaché  h  l'ambassade  de  Hanvcll  h  Venise  (V.  Slate  paptrg, 
Venelian,  lS3i-(SiJt,  p.  113). 

3.  Francisco  lUncon,  abbé  de  Bfnivenl  en  Limousin,  itbbaye  il'Au^stins  Tondt^e 
en  1028.  sur  le  lerriloire  da  Salaftnal  {Creuse),  Elle  prit  le  nom  de  Ben^venl  apr*s 
Ift  con»écraUon  de  ta.  belle  églUe  (xi*-xn*  siâctes),  enrichie  de  reliques  de  Mint 
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foisant  bonne  chère  el  s'employant  lousjours  en  i 
ce  bon  temiis  de  presches,  qui  m'a  baillé  UDg  pac 
lenjT,  que  vous  envoyé  pré  se  nie  ment,  m 
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1B8.  -  [VeiiUe],  7  mars  1541.  —  n  ....  Cei 
adverliz  par  leur  secrétaire  qui  est  en  Aogleterl 
avecques  la  royoe  Catherine,  sa  dernière  femme*,  i 
la  royne  Anne,  sœur  du  due  do  Clèves,  et  que  io 
au  palais,  alla  à  l'encoutre  avecques  ladîcte  royoA 
luy  feireut  fort  bon  recueil,  et  s'entr'cmbrassèrent, 
roynes  ensemble  en  une  mesme  couppe  d'or;  et 
dormyt  avecquea  toutes  deulx,  et  luy  feist  le  m 
grosse  chère,  en  luy  donnant  Iroys  mil  escui,  et  ( 
son  logets.  Escripvant  aussi  que  ton  lenuil  propo 
roy  de  donner  sa  lille  h  l'empereur  '  avecques  ung 
moings  qu'il  n'y  avoit  encores  rieu  d'asseuré,  et  qi 
doyt  fort  aux  fortiflicacions  de  ses  terres  confineii 
jallousie  s'il  veoit  aller  la  moindre  personne  sur  U 
confisqué  Lous  les  biens  de  son  ambassadeur  qu'B 
empereur'  qui  avoyt  de  cinq  à  six  mil  eecuz  de  i 

BarUiékiuy,  apportées  de  la  rille  de  Dénévcnl,  ea  Italie,  | 
cùsc  de  Limoges.  Fr.  Rincon  avait  succédé  daos  ce  béD« 
oeval,  limousin,  qui  Tut  tour  ï  tour  éiiiiue  de  SoissoM 
mourut  ta  1510.  D'après  la  Gallia  Chrittiana  (t.  II,  col.  «31)}) 
ou  Mrftil  mon  ea  1348. 

1.  Girolamo  Zuecalo,  que  l'ambassadeur  Carlo  Caiiello  . 
Londres,  en  quillAnt  son  poste  le  U  janvier  1S35  (V.  Slatt* 
1S64,  p.  14).  j 

Ce  secrétaire  nJsida  canslainmenl  en  Ançlel«rre  de  IS30  ■ 
obtint  de  revenir  à  Venise,  en  raison  des  Trais  énormes  qvl 
séjour  prolongé  i,  l'étranger  (Id.,  ibîd„  p.  113).  'i 

2.  Catherine  Howard.  Dlle  de  lord  Edniund  Howard,  due  j 
femme  de  Henri  Vjll,  née  vers  iSat,  eiéculée  à  U  Tour  d«  ', 
1S43.  Henri  Vlll  l'avait  épousée  le  âS  juillet  1540  hOslIanda,] 
divorce  avec  Anne  de  ClËTes,  et  la  proclama  publiquement  Fi 
à  Bunpton -Court. 

L'entrevue  de  l'ei-reine  avec  son  heureuse  rivale  est  lai 
Charles  de  Uariliac,  alors  amtiassadeur  de  France  en  Anglel 
dépêche  du  13  janvier  1541).  La  ■  farce  -,  suivant  l'eipressioi 
au  palais  d'Bamp  ton-Cou  ri,  dans  les  premiers  jours  de  janvic 

3.  Marie  Tudor,  née  en  1516,  morte  en  ISS8.  fille  de  Henri 
d'Aragon.  Elle  éponsa,  en  lâSt,  Tinrent  don  Felipe,  depuis  PI 

4.  Calais  et  Guines. 

5.  Richard  Pale,  archidiacre  de  Lincoln  (1528-IB4!],  puis  i 
(1SSS-IS9S),  ambassadeur  de  Henri  VHI  pris  de  Charles-Quint 
d'avril  1540  a  janvier  iï41.  Révoqué,  il  quitta  secrâlemenl  la 
et  prit  la  fuite  (V.  Corrap.  de  CA.  dt  Marillae,  p.  ^8). 
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sien  parent  en  prison  ',  pour  que  ledicl  ambassadeur  avoit  hanté 
conversé  avecques  l'agenl  du  cardinal  Polo'.  » 
Pellicier  termine  sa  lettre  en  priant  M.  de  Villandry  d'exposer  au 
tonseil  du  rui  l'embairas  de  sa  situation  pécuniaire. 
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PELLECIER  A   SI.  LE  LANCEÏ». 

158.  —  [Venise],  7  mars  i541.  —  Pellicier  donne  à  Guillaume  du 
Bellay  les  nouvelles  de  la  diète  rapportées  dans  sa  lettre  au  roi. 
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I._ 

d'aulcune  importance  digne  de  vous  faire  sçavoir,  depuys  les  miennes 
dernières  du  va'  de  ce  moys  que  ay  escriptes  à  V.  M.,  ay  tousjours 
suppercédé  de  faire  la  présente  dépesche,  m'attendaot  de  jour  en  jour 
avoir  nouvelles  du   Levant,  mesmement  par  celluy  qui  apporteroyt 
le   saufconduyt  de   M.   l'évesque   de  Transilvania,   suyvant   ce    que 
m'avoyt  escript  par  cy  davant  inesser  Vincenzo  Maggio.  Duquel  receuii 
_   eocores  hier  lettres  escriptes  à  Andrinopoli  le  xm"  du  passé,  m'adver- 
^BUssant  en  somme  voz  affaires  estre  eu  aussi  bon  estât  par  delà,  que 
HTod  ne  les  sçauroit  mieulx  souhaicter,  et  que  ceulx  &  qui  il  a  alTaire, 
■  en  tout  ce  qu'il  les  rechairche.  luy  font  grande  faveur  et  dêmonslra- 
cion  d'amytié.  Il  ne  m'escrîpt  aulcunement  de  l'armée  du  Grant  Sei- 
gneur; bien  m'advertist  qu'il  seroil  encores  pour  tout  ce  moys  en 
»  Andrinopoli,  et  puys  selon  que  les  choses  de  Hongrye  se  porteront 
n  se  gouverneroit.  Et  que  aulcuns  sangiacques  avecques  quinze  mil 
tjlbevaulx   estoyent  passez  le  Danubio,  et  s'en  alloyent  vers  Pest.  Il 

I.  John  Longlnnd,  ttè  en  1113,  mort  le  7  mai  15(7,  oncle  de  Pâte.  Il  tut  successi- 
vement chanoine  lie  Windsor  ((319-1521),  évùque  de  Lincoln  (1531-1517).  chancelier 
de  l'universiLË  U'0:((ord  (1533).  L'arre&uiioa  de  l'oncle  avait  tïté  la  conai^qiience  ds 
la  fiiile  du  neveu. 

S.  Heginald  Foie,  ai  en  ISOO  à  Slowerlon-Caslle  (Sl&ITord],  mort  en  ISSg,  était 
parent  de  Henri  VII  et  d'Edouard  iV- Cardinal  cl  Icgat  apoïtoliiiu''  en  Aniilelerrei 
U  encouriil  la  disgrâce  de  Henri  VIII  en  désapprouvant  son  chnogemcot  de  religion; 
M  Ute  lut  mise  à  prix,  et  il  n'échappa  qu'à  grnnd'peine  ï  la  mort. 

Il  remplit  depuis  diverses  missions  |)0ur  le  Saint-Siège,  Tut  l'un  des  trois  préû- 
denl«du  concile  de  Trente,  cl  devint  sous  Marie  Tudor  arclievùque  de  CautorMry 
(ISSa-lSSS)  et  pri-'sident  du  conseil  rojal. 

3.  .  Nota,  qu'il  fut  eacript  i.  M.  de  Rbodez,  le  XVII*  mars,  dont  n'en  f\il  fajcl 
■foute.  ■ 

•  \tem.  tut  au^i  escript  le  XIX>  dudict  moys  de  mars  â  madame  la  duchesse  de 
0  et  ft  H.  le  cardinal  de  Ravena.  • 
Eecript  cedici  jour  au  seigneur  C£xar  Frégoso  el  t  Soinct-rol.  • 
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m'escript  aussi  que  le  Sophi  voulloil  assaillyr  les  Géorgi&os,  pnor 
se  venger  d'ung  seigneur  d'entre  eulx  qui,  comme  vous  ay  escripl{i 
avoil  mandé  ung  sien  ambassadeur  au  Grent  Seigneur,  mais  estoyn 
demeurez  d'accord,  moyennaal  que  Ireze  chasteaulx  qu'il  avoil  serovei 
tenuz  et  gardez  des  aultres  Gêorgians,  et  qu'ltz  ne  le  souffryroyM 
plus  en  leur  pays.  J'ay  escript  à  V.  M.  la  prinse  de  la  Balserade  par  la 
Porluguetz.  A  présent  ledict  messer  Vincenzo  me  confirme  la 
nouvelle  estre  vraye,  et  qu'ili  la  faisoyent  fortîffyer  et  munyr  gra 
ment  :  qui  pourroit  estre  grant  destourbier  et  intérest  pour  la  t 
Scque  du  Levant  à  toute  cesle  mer  Méditerranne.  Le  Grant  Seigoea 
avoit  eu  nouvelles  que  le  Bo(,'dan  de  la  Moldavia,  esleu  da  peuple  d 
pays  par  la  mort  du  dernier  déceddê,  n'avoj-t  esté  tué  ainsi  que  01 
luy  avoit  donné  &  entendre,  alns  au  contraire  s'estoyt  Taict  fort,  et  a 
voulloyt  mainctenyr  en  son  estai  contre  Pelro  Bogdan,  remys  derniè 
rement  oudict  estât  par  ledict  Grant  Seigneur.  Lequel  Petro  avffl 
passé  le  Danubio,  luy  estant  venuz  à  l'encoutre  x.v"  chevaulx  q 
l'avoyent  rcceu  pour  seigneur  ainsi  qu'il  estoit  auparavant.  Ledi 
Grant  Seigneur  avoit  mandé  menasser  grandement  ledict  Bogdi 
esleu,  mais  l'on  estime  que  la  conTyance  qu'il  a  que  les  roys  Ferdi 
nando  et  de  Poulongne  ne  luy  fauldront  luy  faicl  avoir  l'audace  de  a 
voulloir  point  obéyr.  M'escripvant  davantaige  que  l'ambassadeur  d 
ceî  Seigneurs  n'avoyt  encores  en  ce  temps  là  trop  d'espérance  d 
ravoir  les  robhes  des  marchans,  et  que  le  dragman  '  dudîcl  messir 
Vincenio  luy  avoit  dict  qu'il  ne  se  reslilueroyt  aulcune  cbose. 
secrétaire  de  cesdictz  Seigneurs,  qui  a  conduict  l'argent  qu'ih,  on 
envoyé  uu  Grant  Seigneur  comme  vous  ay  escript,  s'en  debvoyl  partj 
de  Andrinopoli  pour  s'en  revenyr  par  deçà  le  xim"  de  ce  moys.  h 
seigneur  Laski  avoit  escript  audict  Grant  Seigneur,  le  pryant  de  1 
laisser  aller,  et  ce  faisant  luy  promettoyt  faire  grant  chose  en  satislîl 
cion  d'icelluy  Grant  Seigneur,  qui  ne  luy  avoytencores  rien  respondu., 
«  Sire,  le  marquiz  Bernardo  Faraon  a  escript  de  Messine  qu 
combien  que  l'empereur  fust  seul,  néanlmoings,  au  xv  ou  xx*  de  e 
moys,  Doria  se  debvoit  trouver  à  Messineravecques  huictante  gallèn 
et  plus  grant  nombre  de  naves  et  aultres  vaisseaulx;  et  qu'il  auroj 
tel  nombre  de  souldara  qu'il  seroyt,  non  seullement  suffisant  pour  M 
defTendre  de  tous  et  quelconques  ses  ennemys,  mais  encores  à  ung 
beeoing  pour  les  ofifendre.  Ce  néantmoings  s'il  est  vray  la  nouvelle  qui 
se  continue,  comme  vous  ay  escript  que  Barberosse  ait  mandé  dix-sept 
galléottes,  accompaignées  de  quatre  gallôres  et  aultres  vaisseaux 
Barberye,  qu'ili  se  doibvent  mettre  ensemble  pour  rendre  la  pareillt 
à  l'Espaigne   de  ce  que  domp  Bernardin  '  feist  à  ses  fustes  l'annét 
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passéo,  ne  sera  possible  que  l'empereur  puisse  faire  la  masse  des- 
dictes Luictante  gallères.  Lequel,  craignant  le  succei  n'advenjT  sem- 
blable aux  souldars  qu'il  a  laissez  en  ses  Lerres  do  Barberye  que  celluy 
de  Caslelnove,  les  a  mandez  chaircher;  et  entend  l'on  que  c'est  pour 
les  mettre  en  la  Lombardye.  Les  Impériaulx  dtseut  estre  advertjs  que 
quelque  bruyct  que  l'on  face  de  la  grande  armée  que  veult  l'aire  le 
Grant  Seigneur,  ce  néantmoings  qu'il  n'estoyl  pour  armer  et  mettre 
hors  pour  ceste  année  plus  de  cent  trente  gallères. 

B  Sire,  cez  Seigneurs  ont  eu  nouvelles  que  l'empereur  avoit  abaissé 
beaulcoup  les  aesles  ',  et  n'estait  plus  sur  ses  haultesses  comme  il 
Boulloil,  et  qu'il  abbrassoit  et  faisoit  caresse  &  ung  chaseun;  sollicitant 
le  plus  qu'il  povoit  la  dielle  de  Ratisbonne,  où  se  feroit  peu  de  chose, 
et  encores  ce  qu'il  s'y  feroit  fauldroit  que  ce  fust  avecques  le  consen- 
temeol  des  protestans,  et  que  le  roy  Ferdinando,  pour  ne  s'y  trouver, 
cbercheroil  tous  les  moyens  dont  il  se  pourroil  adviser,  disant  voulloir 
aller  à  Vienne  mettre  ordre  et  pourveoir  aux  choses  de  ce  cousté  1&, 
ayant  entendu  qu'il  estoit  entré  secours  dedans  Bude. 

n  Sire,  par  lettres  du  secrétaire  Fidel  cez  Seigneurs  sont  adverliz 
que  les  recteurs  des  villes  de  Bresse  '  et  Crème  '  luy  avoyent  faîct 
entendre  que  autour  desdictes  villes  esloyent  mil  cinq  cens  Espai- 
gnolz;  lequel  leur  a  respondu  comme  il  a  adverty  cez  Seigneurs  qu'ilz 
n'eslojent  pas  si  grant  nombre,  car  ne  passoyent  point  huicl  cens  : 
bien  estoj-t  vray  que  c'esloyent  la  fleur  des  souldars  de  l'empereur  et 
que  le  marquis  du  Guast  les  estimoyt  beaulcoup.  Laquelle  nouvelle. 
Sire,  me  fui  hier  confirmée  par  madame  la  contesse  de  la  Myrandola, 
m'escripvant  que  iceulx  Espaignolz  s'esloyent  partys  de  la  Luneiane  ', 
ayant  le  marquiz  du  Guast  commission  de  l'empereur  les  envoyer  aux 
frontières  de  Pyémont.  Et  avoyt  eu  adviz  qu'ilz  venoyenl  se  loger  prez 
des  confins  de  la  Myrandola,  et  que  en  signe  de  ce  le  duc  de  Ferrare 
pourveoyeoyt  ii  ses  terres,  et  le  duc  de  Hantoue  faisoyt  le  semblable; 
parquoy  elle  n'estoyt  sans  trouble  et  quelque  double,  se  Irouvans  ses 
voysins  bien  pourveuz,  et  cez  Espaignolz  qui  marchent  avanl  :  de 
quoy  m'advisoyt  affin  que  on  y  donnasl  provision.  Et  pour  ce.  Sire, 
que  estant  icy  les  seigneurs  Cézar  Fregoso  et  Rincon,  elle  esloyl 
entrée  en  semblable  double,  pour  s'estre  geliez  les  foussez  de  la 
Myrandola,  craignant  que  ne  luy  advint  ainsi  que  du  temps  de  la 
guerre  du  pape  Julie*,  avoyt  esté  advisé  entre  nous  ensemble  que 
pour  la  soulde  de  cent  ou  deux  cens  hommes,  pour  la  seurelé  et  garde 
de  ladicte  ville,  on  ne  deubsl  mettre  en  danger  et  hazard   ladicte 


I.  Ailes. 
3.  Bresds. 

3.  Crema,  ville  de  Lomliardie,  à  13  kilom,  de  Lodi,  sur  la  rive  droite  du  Sérii 

4.  La  Lunegiana,  pajs  de  Toscane.  —  V.  pluiî  haut,  p.  ïtO. 

5.  ;ulea  11  {GiulJano  délia  Rovere),  né  eo  UH,  pape  de  IS03  à  ISI3. 


AMBASSADE  DE 
place,  m'a  semblé  n'y  avoyr  moings  lieu  k  pri 
A  ceste  cause  ay  mandé  deux  de  mes  gens  aval 
vision  d'argent,  pour,  se  besoing  sera.  Taire  gen 
en  a  pour  la  garde  d'icelle,  Toulesfoiii  icy  plusii 
dicU  Espaignolx  ne  viennent  sinon  pour  Hanto 
ainsy  que  cei  Seigneurs  ont  eu  nouvelles  en  pleii 
vous  ay  escrîpt,  se  vouUoir  par  ce  moyen  ioips 
cet  Bns  ledicl  empereur  desjà  avoyl  faicl  entendii 
de  Mantoue  que  estant  ladicle  terre  sans  aulcq 
en  ayant  la  protection  il  luy  sombloyt  chose  cou 
ung,  Jusques  ad  ce  que  ledictjeane  duc  fust  en  4 
et  qu'il  ne  luy  sembloyt  pour  rien  du  monde  qit! 
vernée  par  le  cardinal,  pour  cslre  bomme  d'esf 
ayant  entendue  ladicte  ducliesse  feist  sçavoir  ini 
dinal,  qui  feist  faire  ung  conseil,  auquel  tous  tf 
feurenl  d'adviz  que  ledict  cardinal  n'eust  à  se  ^ 
vernement;  et  feirent  responce  audict  empereur  ^ 
bien  gouvernez  soubz  la  charge  dudicl  cardinal 
ledicl  prince  fust  en  eage  d'en  avoir  l'adminislrt 
ûuast  avoit  faict  entendre  audict  cardinal  qu'il  v« 
pour  luy  parler  de  la  part  de  l'empereur,  auquelJ 
seroit  le  bienvenu,  mais  qu'il  ne  menast  avecqq 
cinq  ou  trente  personnes.  Ht  oultre  ool  entendu; 
caDlinal  avoir  Taict  six  cens  hommes  de  guerq 
ladicte  ville.  >>  i' 

Vol.  2,  P  130,  co|ni!  du  xvi=  siècle;  3  pp.  in-f.  j 

PlXUCIEn  AU  CONNÉTABLK. 

161.  —  [Venise],  Si  man  ià4i ,  —  «  MonseigU 
les  lettres  que  j'escripU  présentement  au  roy  lel 
faict  sçavoir  messire  Vincenzo  Haggio  depuys  lei| 
que  ay  escriptes  à  S.  M.  et  &  vous  du  vu°  de  ca' 
vous  feray  aultre  rêpélicion,  mais  vous  diray  ce  qV 
taige.  C'est  que  le  xxvu"  du  moys  de  janvier  le  Sem 
les  dames  du  Granl  Soigneur,  s'esloyt  bruslé,  a 
dedans  do  plus  d'un  million  d'or  et  demy,  en  joyes 
et  mesmemenl  à  la  Soultane  estoit  bruslë  tout  le  p 
leur  qu'elle  eusl,  et  à  une  juyfve  nommée  Slraichill 
Seigneur,  s'estoit  bruslû  pour  plus  de  vingt-cinq 
HX'  auparavant  le  feu  s'esloyt  aussi  mys  en  ConsU 
bruslé  quelques  maisons.  Et  encores  auparavant  ik 
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Içjrs  en  la  municioD  des  pouidres  de  Péra,  qui  les  avoil  brusiées 
lecqiiGS  quarante  hommes.  M'escripvaDt  aussi  que  ung  personnaige 
;  lu  siïigneur  RiDcon  avoit  mandé  en  Jhêrusallem.  alfin  que  par  le 
^ycn  et  Taveur  de  S.  M.  fussent  rendues  aux  chresLiens  les  robes  et 
bicques  qui  leur  avoyent  esté  prinscs  en  Jherusalem  el  aullres  lieux, 
f  avoit  escript  avoir  mys  en  exécution  tout  te  que  au  nom  de  S^M. 
royt  eslé  demandé  au  Granl  Seigneur;  et  que  tout  leur  avoil  esté 
Ilidu,  qui  se  povoit  monter  en  or  et  argent  beaulcoup  de  milliers  de 
»tz  :  desquelles  choses  la  pluspart  avoyent  les  enseignes  de  fleurs 
►  lys. 
I  Monseigneur,  par  lettres  du  marquis  Bernardo  Faraon  cscriptes 
e  s'entend  que  en  ce  pay^  I&,  aprez  avoir  sceu  las  nouvelles 
I  la  paix  de  cei  Seigneurs  avecques  le  (îrant  Seigneur,  le  prys  des 
MUS  y  e^itoyt  ravalJê  jusques  au  plus  bas;  mais  que  depuys,  ayant 
«ntendu  icelluy  Grant  Seigneur  avoir  fermé  les  traictes,  sestoyt  baulsé 
plus  que  jamais,  et  que  l'empereur  avoit  aussi  fermé  les  traictes  en 
cez  pays-là,  avecques  telles  et  si  grandes  prohibitions  qu  "l  n'y  a 
moven  d'en  tirer.  Par  quoy  cez  Seigneurs  sont  en  grant  pensement  de 
grains,  cl  mcsinemcnt  pour  faire  biscuiclz  de  durée,  pour  n'en  avoir 
en  tous  leurs  estatz  de  deçà  groz  el  propres  pour  ce  faire. 

u  Monseigneur,  ce£  Seigneurs  onl  esté  advertis  comme  le  marquiz 
du  Guast,  estant  à  Gennes,  divisant  '  avecques  Doria,  venant  â  propoz 
de  luy  dire  que  cestc  Seigneurie  avoit  son  estât  grandement  fort, 
ledict  marquiz  luy  demanda  quelles  terres  il  pensoyt  et  estimoyl  eslre 
les  plus  fortes,  dont  luy  nomma  Crème,  Bresse,  Vérone,  et  Lugnago* 

Élas  que  toutes  les  aultres,  sur  quoy  ledict  marquis  dist  que  ce  seroyt 
i  première  qu'il  entreprendroyt  de  leur  ousler.  Escripvant  aussi  que 
dict  empereur  ne  viendroyl  en  Itallye  jusques  au  muys  de  julng,  et 
Be  le  roy  avoyt  escpipt  à  icelluy  empereur  voulloir  observer  la  Irefve 
de  dix  ans,  voullant  estre  son  bou  frère  et  amy,  en  l'asseurant  que  le 
Turcq  ne  le  mullesleroyt  poinct.  Et  plusieurs  aultres  discours  leur  B 
escript  ledict  Fidel,  et  en  fin  que  Leurs  Majestés  s'entreentendoyent 
et  qu'ilz  avoyent  départy  le  monde  ensemble,  au  grand  préjudice 
LDg  tiers  qui  estoyt  leur  républicque.  Et  sur  cez  propoz  cez  Seigneurs 
bt  aussi  eu  adviz  de  Romme  que  le  pape  avoyt  dict  voulloir  assem- 
Mr  et  aboucher  encore  Leursdictes  Majestez  une  aultre  foiz,  faisant 
B  desaing  que  ce  seroyt  Casai  de  Montferra  ',  avecques  espérance  de 


U  Deviwnt. 

L  Legntgù  ou  Porto-Legn«gu,  pince  forle  de  Lonibardic  sur  l'Adige.  h  35  hilom. 
■VCrooe. 

r.  Cuale.  place  forlc  ilu  Piémont,  sur  la  rive  droite  du  Pâ,  tt  flO  kilçm.  de  Turin, 
balaie  du  marquisal  de  Monlfcrrat,  pvs9«di^  depuis  isae  psr  les  ducs  de  Manloue. 

Wallop.  ambassadeur  de  tleuri  VUI  A  Paris,  écrivail  à  son  niailre,  lits  la 
il  tiïvrier  :  •  ...  The  Bushop  ot  Rome  9«ndilh  to  the  said  Diell  [rt  Halhbaniui  a 
Leeate  callud  Cardynal  Cunterryne  [Coatarmi]...  who,  ai  I  turc  uyc,  Iravaylelti 


«st 
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les  accorder  si  très  bien  que  tout  easemblemenl 
Turcq.  Toutes  lesquelles  choses,  Moiiscigaeur,  T 
grandemeut  retuoiiE.  et,  i^omme  uy  escript  t 
resdent  incortains  et  suspeçouneulx  heaulcou; 
serviteur»  et  aroys  de  deçk. 

<t  Monseiffueur,  si  H.  le  comte  de  la  Uyran< 
la  court  pour  qiiclijue  respect  ou  imporlance,  Ji 
Biipplyer  eslre  vostre  bon  plaisyr  le  faire  advi 
par  deçà  seroit  bien  requise,  pour  aultanl  que 
sa  femme  est  en  non  peu  de  suspicion  des  Ej 
auprez  de  ses  confins,  crai);naal  qu'ilz  ne  luy  tae 
lour,  et  anssi.  Monseigneur,  que  ce  nie  seroyt 
ment  de  ma  charge:  car  en  tous  teli  affaires,  et 
fault  desbourser  argenl,  elle  s'en  adresse  à  ino; 
aye  pour  employer  à  cesl  effect,  comme  avoyen 
Hais  vous  sçavee.  Monseigneur,  que  ne  m'en  a 
commission  du  roy  ne  de  vous,  parquoy  ne  sçay 
gouverner.  El  n'eust  esté  que,  estant  icy  les  Beq 
el  Rincon,  elle  me  rechaircha  de  luy  fournyr  ai 
plus  (traut  nombre  de  gens  que  ceuix  qu'elle  K 
foBseï  de  la  MjTandola  esloyent  gellex,  et  que  î, 
pour  la  soulde  de  cent  ou  deux  cens  hommes  qu 
ne  falloy-t  mettre  en  danger  et  bazar  ladicte  plac 
lain  de  ce  que  je  y  eusse  à  faire  à  présent,  Toi 
conseil  el  confort,  et  aussi  voyant  ft  cesle  heure  i 
de  y  pouneoir  qu'il  y  avoit  lors,  comme  j'escriptl 
deux  de  mes  gens  avecques  provision  d'argent,  i| 
faire  gens  davantiiige  qu'il  n'y  en  a,  pour  la  gard 
fournyr  ay  esté  contrainct  d'en  empruncter;  doni 
seigneur,  s'il  plaist  au  roy  et  à  vous  que  je  face  d| 
là,  m'y  faire  donner  provision,  et  me  faire  avoir^ 
comptes  extraordinaires  d'une  année  que  j'ay  en'fi 
sont  à  la  court,  car  je  ne  me  trouvé  jamais  en  À 
d'argent  et  de  crédict  que  Je  roiz  &  présent,  pourj 
attendu  a  satisfaire  mes  créditeurs  ..  »  || 
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belwixt  thc  Empereur  and  Ihc  Prenoh^ 
[lassayle  in  Honrcrrale,  liuL  &  amnivlc  ilyslance  troti 
•■  1.  sckini;  ta  hâve  ihe  more  perlit  knowledge  therM 
ed  that  llieri!  waa  nu  suche  ibint;,  an<l  UiHl  llie  ssi4] 
crédit  with   llie   Frencli  King  to  bring  Ihal  l«'| 


of  Benry  Vllt.  %•  partie,  1331-1543,  p.  820). 
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P&iJ.ICIEH  A  U. 


[162.  —  [Vettise],  Si  mars  154i.  —  PelHcier  donne  au  maréchal 
B  nouvelles  du  Levant  envoyées  par  Vinccnzo  Ma^gio,  et  celles  d'Italie 
"  ressées  fi  la  Seigneurie  par  Fedeli  qui  ont  fait  l'objet  de  la  lettre  pri^- 
bdente  au  roi. 

jVol.  2,  f°  138  V".  copie  du  .Wl"  siècle  ;  3/i  p.  in-^. 

l'ELLLCIEn  A  M.   IIE  LANGEV. 


163.  —  \Venise\,  2i  mars  i^4i .  —  Pellicier  informe  M,  de  Langey 
dos  nouvelles  reçues  d'Audrinople,  dont  il  a  été  Tait  mention  dans  les 
lettres  précédentes. 

"  ...  Je  ne  veux  oblyer  à.  vous  dire  que  mesaer  Vincenzo  Maggio 
m'escript  aussi  avoyr  impéirt'  voslre  suut'conduyt  en  la  plus  grant 
peyne  du  monde,  car  les  baasalz  ne  luy  voulloyent  concéder;  ce 
néantmoings.  à  Force  de  sollicitations,  suyvanl  ce  que  plusieurs  foiz 
luy  en  ay  escripl  s'y  estoyt  employé,  de  sorte  qu'il  l'avoyt  obtenu, 
selon  le  mémoyre  qui  luy  en  a  esté  mandé,  ayant  cousté  seullement 
six  escuT..  Duquel  m'escript  me  mander  la  teneur  en  vulguairc  itallien, 
et  que  le  tout  a  adressé  à  M.  l'arcevesque  de  Raguse  pour  me  faire 
tenyr,  mais  je  n'en  ay  encores  rien  receu.  Et  vous  diray  la  raison 
pourquoy,  ainsi  que  la  puys  présumer,  c'est  que,  mandant  ledict 
messer  Vinceuio  ung  aultre  saufconduyl  plyé  avecques  le  vostre  pour 
H.  l'évesque  de  Transilvania,  addressant  le  tout  audîcL  arcevesque 
de  Raguse,  lequel  non  sçaiehant  qu'il  y  eust  aultre  chose  auldict  pac- 
quet  qui!  ledict  saufconduyl  dudict  arcevesque  de  Transilvania,  a 
retenu  le  tout,  ayant  entendu  que  ledict  évesque  de  Transilvania 
estoyt  party  d'icy  pour  aller  fi  Raguse;  mais  j'espère  que  bien  tost  me 
renvoyer»,  lequel  incontinant  vous  feray  tenyr.  Et  ce  pendant  pourra 
eslre  que  ledict  messer  Vincenzo  me  envoyera  la  lettre  partîculliëre 
que  demandez  de  Barberousse,  laquelle  n'avoyt  encores  sceu  avoir 
pour  auitant  qu'il  estoyt  à  Constantinople,  et  ledict  messer  Vincenzo  6 
Andrinopoli,  bien  qu'il  m'escript  que,  pour  dire  la  vérité,  nonobstant 
ledict  saufconduvi  et  lettres  de  Barberousse,  l'on  se  mettra  en  grant 
danger  pour  les  couraaires,  auxquelz  on  ne  peult  commander  par 
escrjpt  ne  commandemens,  sinon  avecques  bonnes  canonnades.  J'ay 
envoyé  lesdictz  six  escuz  à  M.  l'arcevesque  de  Raguse,  snyvaut  ce  que 
m'avoyt  mandé  ledict  messer  Vincenzo,  qui  se  recommande  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce,  se  remettant  a  vous  escripre  avccqws 
ladicte  lettre  missive  de  Barberousse.  » 
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i'EIJJCiBB  A  RlfïCON. 


i64.  —  IVmUe],  21  mar»  1541.  —  Pellicicr  S 
DOuvelles  reçues  de  Viocetizo  Haf^o  et  lui  cooBt 
dans  lequel  il  se  trouve. 
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PELLICIEn  AL'  COXTÏ  DE  I.t  M1RAM)( 

16B,  —  [Venite],2t  mort  i 54 i.  —  » Corne iB, 
gib  pi(]  voile  doœaadalo  soccorso,  per  la  parlil 
sopraslautc  pericolo  Ai  certi  SpagDUoli,  cho  si  ^ 
nelti  conTim  délia  Miraadola,  il  si^or  imbftssatd 
due  huomÎDÎ  con  denarii,  et  provegiuni  da  far  g 
gnasse.  Ht  pot  si  esorluva  il  detto  signor  (ialleolh 
ft  die  menlre  era  di  lâ,  rolesiie  veder  di  meltl 
gioni,  che  per  lo  avenire  si  liavevano  a  fere  cera 
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l'EUIClER  A  M.  DE  ViLLANDRyll 

166.  —  [Venise\,  SI  mort  i54i.—  «  HoDSi« 

double  point  que  ne  soyez  très  bien  adverty  dul 

occurrances  de  delà,  ce  néanlmoings  pour  ne  d 

entendre  ce  que  l'ambassadeur  de  cez  Seigneur^ 

mesmemont  comme  il  y  estoyt  arrivé  le  xi*  da\ 

que  le  pape   avoyt  dict  en  plain  consistoire,  (A 

cbaslier  ung  si  grant  téméraire  el  désobéyssB 

estoyt  le  seigneur  Ascauio  Colonne,  et  que  Sft 

mil  hommes  de  pyed,  quatre  cens  clievaulx  et' 

vouUant  faire  jusques  au  nombre  de  x"  hommes' 

seigneur  Alexandre  Vilello  estoyt  guyde',  et  le  A 

principal.  Et,  comme  escripl  ledicl  ambassaden 

levé  quatre-vingt  mil  dncalz  du  Mont  de  la  Pyél 

'( 

t.  Résumé  en  italiiiii.  —  >  Escripl  leilitt  xxi*  jour  de  l 

Myraoïlula  ea  la  subsiance  ((ue  s'cnsuyl  cy  dessoubx.  • 

S.  •  Sola,  que  le  zxiii*  mars  fust  eBcri|il  A  Madame 

•  hem,  le  xiiin*  tusl  uscrlpl  k  HM.  de  Ithodi 

laiclmynule.  • 

3.  Alessandro  Vilello,  des  Vîtelli  de  Cilta  di  Caslello,  H 
en  ISse. 
i.  Pielro-ÀloysioFarnese.  J 

5.  Le  plus  ancien  élablisseiiienl  de  ce  );enreen  lUIte  af^ 
iViti.  Les  papes,  puis,  A  leur  exemple,  le»  cardinaux  et  M 
ragèrent  à  Kome  la  fondation  de  ces  maisons  de  chariléi 
criants  abus  du  prél  à  usure. 


lame  dei 
il  de  L8« 
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Berre,  et  que  elle  ne  TOuUoyt  enlcndrc  b.  aulcun  appoinclement, 
oobstant  que  ledict  seigneur  Ascanio  offre  de  luy  déposer  deux  de 
I  chasteaulx,  ou  bien  ses  enfans  en  ostai^e,  promettant  luy  faire 
^j-er  la  imposition  du  sel,  et  faire  tout  ce  qu'il  plaira  à  Sa  Saincteté 
hy  commander,  moyennant  quelle  le  vueille  recevoir  en  sa  bonne 
grftce  comme  il  estoyl  auparavant.  A  quoy  Sa  Saincteté  n'a  vouUu 
entendre...  '  a 


',  P'  1+0,  copie  du  .\v[ 


kle;  l/2p.  in-f°. 


V  PELLICIEH  A  LA   COMTEiïSE  IIE  LA  JimAKIiOLE'. 

167.  —  Venise,  S2  mars  1541.  —  «  Illustrissima  Signora,  ho 
riceputo  la  vostra  de)  xix"  del  instante  et  visto  quanto  ella  mi 
Bcrive,  massime  di  quelli  Spagnoli,  pur  che  qua  di  ci^  non  havemo 
nulla,  solum  iolendimo  che  il  signor  marchese  del  Guasto  volevai 
iindar  in  Mantoa,  parlar  al  Reverendissimo  Cardinale  da  parte  del' 
imperator.  Il  quale  Cardinal  gli  ha  risposlo  ctie  fosse  beu  renuto, 
ma  che  non  menasse  con  seco  piU  da  xxv  o  xxx  cavalli.  Tamen  subite 
nsto  la  vostra,  non  ho  manchato  proveder  a  tutlo,  il  meglio  m'ë  stalo 
possihile  et  essere  piU  conveniente  mandar  il  signor  Daramonte,  bonis- 
sinio  capitanio  et  intelligente  in  simile  cose,  per  cognoscere  da  lei  piU 
mÎQUtamente  le  cose,  et  anchora  per  farvi  iuleodere  più  al  longo  il 
mio  parer',  et  dare  ordine  al  tutto,  pregando  Vostra  Illustrissima 
Signoria  darli  plena  fcde  di  quello  che  in  ci^  vi  dira  da  parle  mia  corne 
faresli  a  mi  medesimo.  Questi  giorni  passali  ho  ricepute  leltere  de  la 
corte,  per  le  quale  ho  inteso  che  l'illustrissimo  Signor  voslro  consorte 
era  arrivato  in  quella  sano  et  gagliardo,  et  molto  ben  visto  di  Sua 
Magestà  et  de  tulta  la  corte.  Son  apressn  a  far  una  spedicione  in 
Franza;  non  mancharfi  scriver'  al  prefatto  signor  conte  quanto  m'havete 
scritto,  et  la  provisione  che  si  è  data,  sollicitandolo  voler  tornar  il  pih 
presto  sarà  poasibile.  Mentre  queslo  non  son  per  manchar  mai  ni  far 
ogni  oftïcio  che  sia  in  benefficio  et  essaltacioni  di  casa  vostra...» 

»«  /fi  fenelia.  » 
Toi.  3,  r>  135  v,  copie  du  .xvi"  siècle;  l/i  p.  in-f. 

1.  Voir  à  ce  sujet  le  curieux  Uocumeni  italien  annei<i  à  la  dépf  che  de  tord  WilliBm 
Howard,  ilalAe  d'Ambuise,  le  S  mai,  k  Henri  Vlll  (State  paperêof  Henry  Vtlt,  ib.,\i.  SG2). 

S.  Ippolil*  di  GomagA,  lllle  de  Ludovico  di  GoniagB,  prince  de  Boctola,  femme 
de  Galeolio  Pico  11,  comte  de  la  Mirondole.  —  -La  présente  tut  portée  par 
BIM.  d'Aramont  et  Pormiguel,  envoyez  vers  Indicle  dame  expressément.  • 

Gabriel  de  Lueli,  iiaron  d'Aramon,  né  en  Languedoc  dans  les  dernières  années  du 
IV*  siècle,  mort  vers  IS5i.  En  taS6,  il  vînt  &  In  cour  de  François  1",  puiâ  fut  alUehé 
quelque  temps  a  la  cour  de  la  Hïraodole  (1542).  Au  printemps  de  IB43,  11  était  k 
Conslsnlinople,  où  le  iMron  de  la  Gsrde  le  laissa  derrière  lui  en  qualité  de  résident. 
II  j  demeura  ensuite  arec  le  même  titre  sous  Jean  de  Monlluc,  el  y  revint  plus  tard 
comme  amlussadcur,  &  diverses  reprises,  de  lBt6  jusqu'A  sa  morl,  arrivée  au  court 
d'un  vojage  en  France. 
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168.  —  l'enhe,  28  mart  iâ4l.  —  «  DopO  la 
alli  xxvm°  del  passalo.  rilenula  sino  atli  mi  àtà 
tivo  tempo,  ho  ricevulo  doi  vostre  plichi  de  .V 
22  del  passato,  nelli  quali  eraoo  doi  altri  per  il  s 
non  lio  manchato  farglî  subito  et  sicuramente  teo 
pulo  lettere  de  Lione'  alli  xxv  de  febraro,  avi 
XMUi  era  t^ionto  li,  non  senza  grande  afTanno  pe 
strade  che  Sua  Sîgnoria  haTeva  havut»,  el  ben  cl 
indisposlo,  tamen  alU  xxr  se  parlï  per  la  corte, . 
al  ^orvilio  di  Sun  Magostà  clie  alla  sua  sanilti,  et  l 
moglio  '  in  Lione,  non  essendo  con  lei  pin  d'un  gîcK 
vi  scrive  pifi  al  longo  per  un  plico  m'ha  mandato  i 
vi  mando  al  présente.  lo  spctto  di  giorno  in  ^ia 
arrivala  a  lacorlu,  la  quale,  corne  hn  inleso,  si  reti 
che  l'haver6,  non  mancharfj  a  Tarvilo  intendere 
quelli  dove  sel(tje  non  banno  mancho  desiderio 
medesimo  si  come  me  barète  scritto,  pregando  ' 
gnarsi  continuar  darmi  avisî  délie  cose  decotestel 
meale  che  vi  sarfa  possibile,  et  da  parte  mia  a 
simile...  » 

Pellicier  remercie  ensuite  Maggio  de  la  peine 
re.tpéditioD  des  sauf-conduits. 

«  Di  nuovo  di  la  corte  tanto  tempo  fa  che  non  m 
di  modo  che  al  présente  non  vi  ne  poeso  dire  gI| 
per  lettere  de  M.  di  Langie  *  et  di  Lione  întendo  S| 
buona  sanilli  gratia  di  Dio,  el  mi  scrive  M.  de  l4 
riali  fanno  fortiScur  le  terre  loro  et  che  hanno  a* 
che  sapiano  dove  trovar  fanti,  quandogli  sarannol 
ha  fatto  il  prefatto  signor  di  Langie,  et  mi  serin 
dltrovaràboninsîmo  numéro  disoldati.ollra  quelli  d^ 
perche  ë  fornilo  di  danari  per  pagarle  et  satisfar  q 
del  Guasto  ha  mandato  a  la  cavalarie  (xic)  che  b  Bj 
che  habbia  à  venire  verso  Milano,  et  d'altra  parte  S 
apropinchar  se  cinclie  centn  buomiui  d'arme  in  j 
Brexa  et  Lronnoys*.  acio  chè  siano  piû  vicini  d) 
detto  siguor  di  Langie  le  mandarà,  si  pur  è  falto  farl 


1.  •  Fu  sci'ilto  il  ilctto  dini  signor  orcevescovo  di  Bitniu.^ 

2.  Lyon. 

3.  Anne  JouYanl  (V.  Cat.  dei  actei  de  Fr-ançoii  /",  l.  IV,  j 
i.  Guillsume  du  Betlsy.  suigneurdu  Lftngejr,  gouverneur  4 
5.  Dauphinë,  Savoie,  Bresse  el  Lyonnais. 
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artillaria  nuova,  et  el  fradello  di  M.  di  Langiei  è  in  Lione  con  trente 
peïze  grosse,  per  conducere  in  Piamonte,  cioè  Monlcalier*  et  altre 
terre.  In  summa,  Sua  MagGstJi  ë  niolto  disposla  da  non  patire  essere 
punto,  Benza  che  ella  non  se  rescenle  molto  bene. 

«  Si  è  nova  qui  che  l'itiiperalore  lia  scriLlo  al  duca  el  duchessa  di 
UanLoa,  eome  essendo  quulla  lerra  senza  alcun  governo,  ot  havendoia 
luy  in  proteclione  che  gli  par  giusta  casa  de  metlergli  un  governator, 
sino  ch'il  duca  sia  da  eta  matura,  el  che  non  li  par  per  niente  habbî 
essere  governala  per  il  Cardinal,  per  essere  huomo  di  ghiesa,  subito 
la  duchessa  lo  fecce  intendere  il  prefaltoCardinal  il  quale  volse  se  fece 
consiglio,  el  lultî  d'un  parer  volsero  ch'  il  dctto  Cardinal  non  havesse 
a  moverse  dat  guverno,  et  ferono  risposla  h  Sua  Magestà  Cezarea 
che  loro  si  Irovavano  ben  governati  solto  il  detto  governo,  iino  ch'il 
principe  fosse  de  elè.  El  marchese  del  Guasto  ha  mandalo  b.  farlt 
inlendere  che  voleva  esser  11  ii  parlar  da  parle  di  Sua  Magest&  Ceza- 
rea. Li  fu  risposlo  che  saria  il  ben  venuto,  ma  che  non  portasse  piu 
de  33  à  30  persone  con  luy.  Uanno  fatto  in  Mantoa  tiOU  fanli  per  la 
giiardia  délia  terra. 

"  Per  lellere  di  Ralishnna,  del  2i  et  28  Tebrario,  si  acusa  dal  parlir 
della  corle  de  l'imperatore  il  Révérend issi m o  vescovo  Campeggio, 
nuncio  del  papa,  che  se  aspettarfe  il  Reverendissimo  cardinale  Conta- 
rint  >,  che  Sua  Mageslà  Cezarea  faceva  a  lutti  abrazameiili  el  grossa 
ciera,  solicilaodo  più  che  poleva  la  dietta,  si  credeva  per  no  far  pocho, 
et  quello  che  Tara  convegnerà  tullo  essere  à  satisraltioni  dei  luthe- 
rani.  Il  re  di  Romani  voleva  star  a  Viena  el  proveder  a  molle  cose,  et 
che  fariaogni  cose  (ï/c)  per  non  trovarse  alla  dietta,  havendo  inlesoche 
in  Buda  era  intralo  socorso...  » 

pËllicier  termine  en  informanl  son  correspondant  du  méconlen- 
l^fnenl  du  pape  à  l'égard  d'Ascanio  Colonna  et  des  armements  pré- 
parés par  Sa  Sainteté,  en  mêmes  termes  que  dans  la  lettre  du  21  mars 
k  M.  de  Villandrv. 
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XXI*  de  ce  moys  amplement  tout  ce  que  i 
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Sire,  je  vous  ay  escript  le 
ïois  peu  apprendre  lors  de 


i.  Martin  ilu   Bctln)-.  Tsiileur  .les  Mémoh-eA.  Iro 

<le  l^ngey,  niiirl  à  G]ali);ny,  dans  le  l't^rcli 

par  son  mariage  avec  ImImUc  Chonu,  et 

»*r«l  (lu  roi  en  Normandie. 

I  i.  Moncalieri,  TÎlte  de  Piémont,  sur  le  Pfl.  &  S  kjlom.  de  Turin. 

1 1.  GSBparo  CoDtarini,  conilnSl  tvjque  de  Bt^llune,  tëgal  a|HMloliqi 


ne  UN  de  Lmiis  'tu  Bctlay. 
!  S  mon  lir.9.  Il  dovinl  prince 
iplit  la  charge  il 


■ 


260  AUB&SSADE  DE 

tous  couster;  ce  néaDlmoiagg,  à  présent,  ayant 
messire  Vîncenio  Maggio  pour  le  seigneur  Rint 
luy  fuire  teuyr  le  plus  lost  qu'il  me  seroyl  po 
avoyl  dedans  chose  de  non  peu  d'importance,  n 
sesjuurner  ne  attendre  s'il  surviendro^i  aultre  cl 
de  faire  sçavoir  à  V.  H.,  ains,  vous  faisant  si 
apprendre  depujs,  envoyer  le  plus  tost  audict  s 
pacqueL  Par  lequel,  combien  queje  soys  tout  assi 
toutes  nouvelles  du  Levant,  toutefoyS  si  n'ay-Je 
faire  sçavoir  ce  qu'il  m'escripl  par  ses  lettres  de  i 
passé,  et  ce  que  cez  Seigneurs,  m'ayaot  mandé  4 
municqué.  Mesmement  comme  Barberousse,  poui 
seroil  pour  estre  cappilaine  de  l'armée,  avoyl  rai 
pilaîne  au  Grant  Seigneur,  pour  luy  demander  s'il 
mist  hors  cinquante   gallères,  sur  quoy   luy  fi 
l'armée  esloyt  en  ordre;  qui  feisl  responce  de  noi 
apri-ï  avecques  la  meilleure  dilligence  qu'il  esloyt 
lors  ledict  Grant  Seigneur  dist  :  i.  Qu'elle  soyt  mil 
puys  je  diray  ce  que  l'on  aura  à  faire  ».  M'esct 
l'arcevesque  de  Moldavia'  estoyt  venu  &  Petro  Bi 
Granl  Seigneur,  pour  prendre  son  sormeul  qu'il 
ceulx  qui  l'avoyent  offensé,  et  que  lors  ilz  le  recepvi 
qu'il  ne  reffuseroytà  jurer,  et  faire  tel  serment  qm 
d'estre  receu,  mais  puis  aprez  luy-mesmes  se  abac 
duvantaige  qu'il  avoy t  esté  prins  deux  espyes  *  de  i 
dicl  que  le  camp  croissoyt  h.  Bude,  el  que  le  roj  P( 
aller  en  personne,  et  l'empereur  ix  Vienne.  Donl 
le  Grant  Seigneur  feisl  assembler  son  conseil,  el 
avecques  luy  plus  de  quatre  grosses  heures.  Enfînc 
conclusion  de  mander  mille  cinq  cens  gennissaires 
spachi^,  qui  sont  gens  à  cheval;  desquelz  le  beglia^ 
chef  et  les  yroyt  lever  en  Sophia,  Il  m'escripl  biei 
gens,  mais  qu'il  croyl  que  cela  se  fait  seullement  | 


1.  Game  n'indique  aucun  prélat  pour  le  siËge  de  Ba 
et  IcB  documcnU  préci».  semblent  Taire  tolalemeol  i 
[V.  Gains,  Seriei  episcoporum.  Ralisbonne,  1813,  in-< . 
davie  réûdaienlalorBâ  Ltuiber^iLeopolii);  l'archevêque delj 
était  Pierre  Slanechowski,  qui  nigna  de  15(0  k  isst 

5.  Espions. 
3.  Janissaires,  deytni  UcKeri,  •  nouvelle  Iroupe  •  :  milict, 

par  Alaeddîn,  trtre  el  vidr  d'Ourkhan.  et  composée  exclusiM 
med  IVi.  au  milieu  du  ivu*  siècle,  de  jeunes  chrétiens  cooi^ 
fflisme  (V.  de  ftammer,  t.  1,  p.  131).  • 

•      t.  Spahiij,  DU  tipahi»,  cavaliers  proprement  dits,  janissta 
relies  et  les  rivalités  furent  fréquentes  entre  ce  corps  el  «^ 

6.  Du  lat.  fama,  renommi^. 
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qne  Ie>Grant  Seigneur  se  mouve;  lequel  se  partjt  ie  xi\*  de  febvrier 
pour  aller  â  la  chasse  avecques  troys  de  ses  bassatz. 

"  Sire,  cez  Seigneurs,  ayant  aussi  receu  lettres  de  Coastanlinople 
des  II,  XIII,  XV  et  xxiii"*  jours  de  febvrier,  m'envoyèrent  quéryr  pour 
me  communicquer  de  leurs  nouvelles,  mais  en  substance  ne  me  dirent 
guiéres  davantaige;  me  réplicquaoL  seullement  du  feu  prius  au  serrait 
comme  vous  ay  cscript,  el  du  grant  domaige  et  perle  qu'il  s'y  feist,  et 
en  oultre  que  ledict  feu  y  fut  si  très  grant  que  ung  cliascun  pepdyt 
espoir  de  rien  saulvep  ne  retirer,  de  sorte  que  les  dames  dudict  sérail 
n'eurent  aultre  meilleur  moyen  de  se  saulver  sinon  de  se  getter  en  la 
place  publicque  où  furent  quelque  temps,  el  que  pour  quatre  cens  mil 
escuz  l'on  ne  sçauroyt  remettre  ledict  serrail  en  Testât  qu'il  estoyt.  Me 
dirent  aussi  que  ledict  Grant  Seigneur  estoyt  allé  à  la  chasse  aux  grues, 
en  ung  lieu  appelé  Jamboli';  je  ne  sçay  s'il  seroyt  auprès  du  fleuve 
Striraon  '  en  Tracia,  oii  Aristole  dict  se  assembler  des  grues  de  toute 
l'Europe  en  très  grans  troupeauix'.  Et  aussi  comme  ledict  Grant  Sei- 
gneur avoyl  receu  du  Caire  huicl  cens  mille  ducat?,  et  conduyct  aux 
fers  Imbrabim  Castro,  juyf,  qui  estoyt  imputé  d'avoir  faiclï  plusieurs 
larrecins.  Et  pareillement  que  le  Soplii  se  reuforsoyt  et  qu'il  s'estoyt 
paciB'yé  avecques  les  Géorgians,  ayant  intelligence  avecques  l'empereur 
que  incontioant  que  ledict  Urant  Seigneur  se  seroyt  voullé  vers  la 
Hongrye,  qu'il  viendroyt  sur  ses  pays  pour  l'endommaiger  et  troubler; 
et  bien.  Sire,  qu'iU  ne  m'ayent  aulcunement  communicqué  de  leurs 
affaires  particulliors,  si  ay-Je  entendu  que  leurdict  ambassadeur  leur 
a  escript  comme  il  avoy t  destivré  les  cent  mil  escuz  au  Grant  Seigneur, 
et  pareillement  les  présens  faictz  aux  bassatz.  :  sçavoyr  est  à  Lotphy, 
dix  mil  ducatz  chequins;  àRostin',  gendre  du  Grant  Seigneur,  &  Sultan 
et  Mehmct',  à  chascun  cinq  mil;  et  puys  en  fut  baillé  six  mil  ji  Janus 
Bey  pour  son  remboursement  d'aultre  tant  qu'il  en  avoyt  prestez,  et 
quatre  mil  qui  luy  en  furent  donnez.  De  quoy  ne  fut  contant,  et  entra 
en  grande  collére,  disant  :  «  Sonl-ce  icy  les  promesses  qui  me  furent 
faictes?  "  Pareillement  fut  donné  au  juyf  médecyn  dudiul  Grant  Sei- 
gneur mil  ducatz  chequins,  el  &  un  sien  nepveu  cinq  cens.  Dont  ledict 
Grant  Seigneur  ayant  entendu  avoir  esté  desboursé  seullement  à  son 
profQct  cent  mil  chequins,  dist  :  u  Pourquoy  ne  me  a  l'on  fourny  le 

1.  JamtKili.  vitte  de  Roumëlie,  &  3iS  kilom.  de  Sofia,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Touja. 

S.  Le  Stryoïon,  aujourd'hui  Strouma,  (IdUTc  célËbrc  dans  l'anliquilé  el  qui,  sorti 
de  rHémuï,  coulait  en  Tbrace  el  en  Macédoine  pour  se  jeter  ensuite  dans  un  golfe 
Oe  la  mer  Egiie. 

3.  Uul.  nalur.,  |[t.  VlIE,  ctiap.  m.  Le  passage  précis  d'Arialote  auquel  Pellîcier 
fait  allusion  est  relalit  aux  pélicans  :  -  Kxl  oi  ncliiiâii;  i'ixtvKilavai  xal  idTovtKi  iitb 
Tou  £tpg|idvo(  notaftoû  tnî  tÔy  'lutpov,  xixii  Titvonairj-jïiBi.  ■  (Arîslole,  CËuvra  com- 
plètts,  «dit.  Uidnl,  r>  toI.  gr.  in-S,  Paris,  18G2-I!i7i,  l.  tli.  p.  ISiï.) 

4.  Rustem-Pacha. 

5.  Suleyman-Pacha  el  Moliatnmed-Pacha. 
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tout?  )i  Et  lors  Janus  Bey  respondJst  que  cet  Seigneurs  Q*esto.vei)t 
obligez  à  en  bailler  pour  le  présent  davantaige,  et  cinquante  mil  à  li 
lin  de  l'au.  Sur  quoy  ledicl  (jrani  Seigneur  feist  responce  :  o  J'ajr 
entendu  qu'ik  les  ont  tous  mandez,  mais  qu'ilz  ont  esté  baillei  aux 
ungs  et  aux  aultres.  «  Kt  de  recbeT  Icdtct  Janus  Dey  respondist: 
est  bien  vray  qu'ilz  ont  mandé  anlcune  petite  somme  d'aspres  s 
féaulx  serviteurs  pour  observance  de  Ta  Majesté,  comme  à  Lolphi 
x"  chequins  »,  et  ainsi  lui  nomme  les  auUres  particullièremeut,  disant 
que  nul  d'entre  eulx  ne  les  avoyent  vouUui  accepter  —  pour  ne  faire 
desplaisyr  ft  Sa  Majesté  —  et  qu'il  les  avoyt  &  son  logeis,  luy  adjoustant 
encores  :  i  Ta  Majesté  doibt  entendre  que  quand  se  feist  l'aultn 
paix  averques  les  Vénieiens,  ili  mandèrent  donner  h  chascun  de  les 
basctiatï  xv"  ducatz  chequins.  »  —  Et  lors  ledict  Grant  Seigneu 
soubzrist,  et  ainsi  les  choses  pour  lors  passèrent.  Ledict  seigneur 
ambassadeur  a  aussi  escript  que  ayant  entendu  icelluy  Orant  Seigneur, 
au  retour  de  ladicte  chasse,  s'en  aller  h  Constantinople,  luy  feist 
demander  s'il  le  debvoil  aller  attendre  là;  lequel  luy  feist  dire  de  m; 
mais  puys  aprez  luy  feist  redire  qu'il  ne  se  partyt  de  Andrinopoli,  et 
qu'il  y  demeurast  avec  le  bassat  Mehmet.  Et  du  recouvrement  de  Kadiu, 
Laurana  et  des  marchandises  ledicl  Orant  Seigneur  luy  avoyt  faict 
entendre  que  ceste  Seigneurie  s'estoyl  Taicle  pryer  de  luy  bailler  li 
Parga,  et  que  jamais  ne  les  avoyt  requis  de  luy  rendre  ses  prisonniers 
et  marchandises  de  ses  subgectz  qu'ilz  avoyent  retenus  à  Courfon, 
Cippre,  Venize  et  aultres  pars  de  leur  domine'.  Ce  oéantmoingsqu'Q 
leur  avoyt  relâchez  et  mys  en  liberté  plus  de  cinq  cens  de  leurs  prisoD' 
niers.  En  somme,  escript  par  conclusion  que  ledict  GrunI  Seigneur 
ne  voulsist  qu'il  s'en  parlasl  aulcunemenl;  dont  cez  Seigneurs  sont 
demeurez  grandement  troublez  et  Tachez,  escripvant  davanlaige  qii9 
oullre  quinze  mil  cbcvaulz  qui  ont  esté  mandez  à  Bude  soubz  la  chai^ 
du  sanzacque  de  Samendria,  ledict  Grant  Seigneur  avoyt  encoit 
expédié  deux  mil  genissaires  et  huict  cens  mgitari*,  et  que  en  loulM 
façons  il  préparoyt  grant  exercile,  lanl  par  mer  que  par  terre,  et  qiU 
Barberousse  avoyt  en  ordre  promptement  soixante  gallères.  Lediot 
seigneur  ambassadeur  a  demandé  congé  de  s'en  revenyr  par  dcçk, 
pour  estre  chargé  de  plusieurs  nialladdies  qui  luy  sont  survenues 
ce  pays  Ik,  qui  est  tout  ce  que  puys  en  dire  pour  cesle  heure  à  V.  M 

1'  Sire,  par  lettres  de  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  prez  l'empereur, 
du  xni"  de  ce  raoys,  sont  adverliz  comme  le  xu'le  Révérendissime  ca^ 
dinal  Conlarin  y  estoyl  arrivé,  lequel  fut  receu  moult  honorablement; 
et  que  tous  les  calbolliques  estoyenl  arrivez  à  la  dielle,  mais  non 
encores  les  proteslans,  de  sorte  qu'elle  s'en  alloyt  tardant  et  protoie 
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géant.  El  par  aultres  lettres  dicelluy  ambassadeur,  du  xviii%  faict 
entendre  à  cet  Seigneurs  que  le  conte  Palatin  luvavoyt  dict  en  grant 
secrect  que  pour  vray  le  maryaige  du  tilz  de  monseigneur  le  duc  de 
Lorraine  avecques  la  duchesse  jadir.  de  Millau  estoyl  faict  et  conclud 
nvecques  très  grande  partys  qu'il  ne  luy  déclaira  aultretnent.  El  que 
Aothoiae  Doria'  esloyt  à  la  court  dudict  empereur,  charchant  et  solli- 
citant que  on  luy  voulsist  Taire  aullres  partir  que  par  cy  devant;  et 
mesmement  qu'il  ne  fust  subgect  de  André  Doria  comme  il  estoyt, 
advtsant  ledict  empereur  qu'il  estoyl  rechairché  grandement  de  V.  M. 
pour  venyr  à  son  service,  et  qu'il  estoyl  homme  el  libéré  pour  attendre 
•L  ceiluy  qui  luy  Teroyl  meilleur  traiclement. 

<■  Sire,  par  lettres  de  l'ambassadeur  de  ce?.  Seigneurs  preï  le  roy  des 
Romains,  escriptes  à  Vienne  le  it°  de  ce  moys,  l'on  entend  que  icelluy 
roy  avoyt  faict  faire  une  diette  où  avoyt  demandé  que  pour  ung  an  ung 
chuscun  l'eust  k  servyr  de  son  revenu,  et  que  ceulx  qui  ont  d'entrée 
au  dessoubzde  cent  escu/.  luy  fournissent  ung  bomme;  auquel  fut  res- 
pondu  qu'ili  se  réduyroyent  ensemble,  et  s'efforce  roy  ent  faire  tout  ce 
qu'il  leur  seroyt  possible  :  qui  est  ci-  qui  fut  faict  jusques  audict  ti"  de 
ce  moys,  Escripvant  davantaige  que,  résolue  ceste  diette,  s'en  feroyt 
une  aullre  k  Praga*.  El  que  l'ambassadeur  du  roy  de  Poullongne  s'es- 
toyt  party  de  la  court  du  roy  Ferdinando,  pour  aller  vers  la  royne  de 
Hougrye  veoir  s'il  pourroyt  faire  quelque  appoinclement.  Et  par  aultres 
lettres  dudict  ambassadeur,  du  xv*^^,  s'entend  que  ceulx  à  qui  fui  demandé 
tout  le  revenu  d'une  année  ont  respondu  estre  contans  luy  en  donner 
la  muytié  en  terme  de  deuK  moys,  et  l'aultre  moylié  en  terme  de  six, 
mettant  tes  deniers  en  la  maison  royale  pour  s'en  servyr  ti  son  besoing. 
Ceulx  qui  ont  d'entrée  au  dessoubz  de  cent  escuï  ont  respondu  eslre 
contans  payer  ung  bomme  à  cheval  pour  six  moys;  sçavoir  est  donner 
audict  roy  l'argent  pour  la  soulde  d'icelluy.  De  ceste  dernière  responce 
il  se  contenta,  mais  de  la  première  non,  disant  qu'il  luy  esloyt  néces- 
saire pourveoir  ft  ses  grans  affaires,  lesqueU  avoyt  présentement.  Sur 
quoy  ceulx  de  ladicte  diette  se  debvoyeut  retirer  une  aullre  foiz 
ensemble,  et  de  ce  qu'il  s'y  fera  ledict  ambassadeur  promect  advertyr 
cez  Seigneurs.  El  cependant  escript  que  le  \xr  ledict  roy  se  parlyroyl 
de  I&  pour  aller  faire  l'aultre  diette  de  Praga,  et  que  la  Moldavia  le 
b^iarcboyt  qu'il  voultusl  bailler  dix  mille  hommes  de  guerre,  qui  luy 

^^^  Anlonlo  Doria,  illustre  i^upilairio  génois  nu  service  ik  Cliarles-Quinl,  pnrent 
■rindrea  Doria.  Il  rorii|Kisn  une  rFlalion  des  événuioenU  île  win  temps  qui  Tut 
publiée  en  IS7I.  —  tiarwell  écrivait  du  Vi-nisr,  dès  l«  i  janvier  IIi3K,  k  Thoiuns 
Crumwell  :  •  Ilere  halli  ben  Antonio  Doria,  genevois,  a  uian  at  abitiit  rorty  jcrU 
i<t  âge.  nolhing  ïnr«riour  oiï  vi-rUi  l«  Auilrea  Dorln,  uhnsc  name  is  liiRtily  <ielo- 
l>mlc  in  hI  plures  of  Italye  lo  no  vnigar  Riarye.  ThU  ciU-e  linlli  «hnwid  thr?  sald 
Dori»  nrcal  lienivolcnrc  onil  honour.  for  his'excclleni  fnnie  .iml  vrlu-^  -  (Slalt 
^ntitn  of  llemy  VIII.  vol.  Vlll,  p.  131, 
i.  Prague  en  Ilobèoie. 
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tournerojent  a  gra.nt  commodité  et  proriicl,  et  dommaige  da  Turcq. 
Escript  aussi  ijue  lediel  roy  eslojt  demeuré  fort  suspeDS,  pour  avoir 
enteodu  que  ung  capitaine  de  frère  George,  nommé  Périm  ',  lequel  s 
esté  cause  de  conduyre  les  Turcqs  &  sai-caiger  Wacia  et  les  faire  riches, 
ayl  esté  faict  prisonnier;  quoy  voyant,  ledict  frère  Geoi^e  en  apriD» 
œaulvaise  augure,  et  en  a  adverty  ledict  roy  des  Romains. 

«  Sire,  par  lettres  du  secrétaire  Fidel  cez  Seigneurs  sont  sdvertit 
que  le  seigneur  marquis  du  Ouosl  tuy  avoyt  dict  avoir  lettres  de  lem- 
pereur.  îuy  faisant  sçavoir  qu'il  pensoyt  avoir  plus  de  dîflicullé  en  ses 
affaires  qu'il  ne  su  retrouvoyt,  avecques  toutes  les  praticques  que  ajt 
Bceu  faire  quelque  ung  contre  Iuy;  et  qu'il  ne  pourroyt  estre  si  tost  en 
Itallye,  ayant  escriptàAndré  Doria  lever  les  gens  de  guerre  qu"it  avovt 
laissez  en  AfTricque,  afiin  qu'il/,  se  trouvassent  au  temps  de  son  arphvée 
à  Gennes,  pour  passer  en  Espaigne;  et  que  ledict  empereur  ne  ferort 
le  chemin  de  Mîllan,  pour  n'avoir  le  temps.  Ledict  Fidel  escripl  davan- 
taige  que  icelluy  marquis  faict  plusieurs  saiges  discours  de  ce  que  a  à 
succéder,  desquels  Iuy  doibt  mander  le  double,  el  que  il  exorte  tant 
qu'il  peult  ledict  empereur  de  ne  se  partyr  si  tost  de  l'itallye.  J'ai  esté 
adverty  pour  tout  vray  que  domp  Lope  de  Soria',  par  mandement  de 
l'empereur,  avoyt  demandé  au  duc  de  Ferrare,  pour  la  seurlé  dudict 
empereur,  Modène,  Rège',  Carpy  et  Robrola',  ou  bien  l'asseurer  de 
garder  que  de  la  Mvrandola  ne  Iuy  viendroyt  nutcun  empescliement. 
A  quoy  ledict  seigneur  duc  n'avoyt  faict  encores  aulcune  rcsponce,  mai» 
avoyt  mandé  devers  le  pape,  comme  son  souverain  seigneur,  pour  s' 
consulter. 

"  Sire,  l'on  a  par  lettres  de  Traour,  isie  nuprei  de  la  terre  ferme 
Sébénico',  que  il  a  esté  descouvert  ung  trajcté  et  entreprinse  de  d( 
robber  la  fortresso  de  Glissa*,  la  voysine,  par  la  femme  d'ung  de  cet 
qui  de  ce  avoyent  charge  ;  parquoy  en  avoyent  esté  prios  par  les  Tyrc 
quatre  d'icculx,  et  exécutez  fort  cruellement.  Et  que  pour  ce  lesdii 
furcqs  avoyent  faictes  quelques  courses,  el  emmeni!?  plusi«uFs  gens  d| 
cez  lieux-là  et  environs.  Et  entend  l'on  que  l'évesque  dudict  Tra< 


t.  Pierre  Pi!r*nj'. 

2.  Don  Lopex  de  Sorin,  omhartsadeur  de  remi^reiir  h  Gfnes,  île  1533  h  <S39,  po 
h  Venise,  ilc  1333  A  1539.  Il  }  fut  retnplae^.  le  le  avril  tSSB.  p*c  i>on  Diego  de  Ha 
rlozB  (V.  les  inïtrurtions  «le  ce  dernier  lUns  les  SInle  papert,  Spanith,  1S38-I9I 
p.  ItG).  Entre  lemps,  Lopez  île  Surin  fut  cltarBÉ  de  diTcrses  mUaiond  dans  lei  tÎU 
d'ilalie,  notanimeDl  h  Sienne  tl  k  Ferrure. 

3.  Hep^o,  l'ancienne  Rhiigium,  a  '25  kilom.  de  Modtne. 

4.  Rubiern,  boui^  i  11  kilom.  de  Moflène. 

3.  Trau.  le  Tragariui7ii\ei*  Romnins,  ville  de  D&lmatie,  surrAdnatJi]iie,  ft  i7  hiloi 
de  Spalalru.  possédée  par  les  Vi'nîliens  depuis  691, 

6.  LiB&a,  lie  el  Iraiirn  de  Dalmnlio,  sur  un  golTe  qui  forme  l'un  des  plus  visle* 
des  meilleurs  porls  de  l'Adrlaliciue.  |tosition  Irtn  (orle  gu'on  a  lurnomnite 
Gibi-allar  <te  C Adriatique. 

1.  Christophe  de  Ne^ris,  év^r]ue  de  Trsu  de  ISaS  t  ISS9,  date  de  m  mort. 
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avojl  la  charge  de  conduvrc  ladicte  enlreprJnse,  comme  l'on  veult  dire, 
de  par  le  pape. 

"  Sire.j'ayeu  lettres  de  Romrae  par  lesquelles  I'od  me  faîct  entendre 
que  Nostre  Saincl  Père  avoyl  esté  adverty  par  lettres  de  Courfou, 
Raguse  et  Lépantho  que  Barberousse  avoyt  en  ordre  cent  cinquante 
gallËres  et  cent  aultres  vaisseaulx,  et  auroyt  des  coursaires,  et  que  t 
la  Valloone  faisoyent  cent  cinquante  patlacdres  '. 

n  Sire,  j'ay  escript  â.  V.  M.  dernièremeul  comme  madame  la  contesse 
de  la  Myrandola,  estant  en  double  des  Espagnoh  qui  dcbvoyenl  venyp 
loger  prez  des  contins  de  la,  m'avoyt  requis  instemment  y  voultoir 
donner  provision,  ce  que  ay  faict,  y  mandant  la  soulde  d'arrivée  pour 
cent  hommes  :  dont  je  supplye  V.  M.  me  faire  adverlyr  de  ce  que  je  en 
auray  il  faire  par  cy  aprei,  car  de  ce,  Sire,  l'on  ne  m'a  douné  nulles 
instructions  à  mon  partemenl,  ne  depuys  faict  aulcun  commandement 
ne  provision;  dont  ne  sçay  bonnement  qu'il  vous  plaîst  que  je  en  face.  » 

Vol-  2,  P"  tu  V*,  copie  du  xvi"  siècle;  5  pp.  in-f". 

V  l'EUICIEH  .k   11.   D'ANNEII.MXT. 

170.  —  Venue,  31  mars  1641.  —  Mûmes  nouvelles  que  dans  la 
précédente  lettre  au  roi. 

Vol.  2,  (»  iU,  copie  du  \VI*  siècle;  1/3  p.  inf. 


171.  —  Venise,   3i  mars   1541.  —  Mêmes  nouvelles  que  dans  la 
lettre  au  roi. 

P«  Dr  Venize.  - 
|.  •  Monsieur,  je  ne  veulx  obmettre  à  vous  adverlyr  comme  le  xxix*  de 
oe  moys  je  feuz  au  Dolo  *  veoir  voï  chevaulx,  lesqueh  Irouvay  en  très 
bon  poinct,  et  ne  bannyssoyent  que  de  entrer  en  chemin;  et  le  len- 
demain M.  le  Maître  °  ne  faillyl  de  prendre  son  chemin  vers  les  montz 
des  (irisons  pour  suyvre  vostre  train,   quelques  lettres  patentes   et 

Ïissives  que  luy  eust  donné  M.  l'ambassadeur  domp  Diego.  Je  prye 
ieu  leur  donner  bon  voyaige.  » 
: 


Vol.  2,  [°  144,  copie  du  ,\vi»  siècle;  1  p.  lu- 


.1.  Palanilres,  île  l'italien  palartdra.  •  Au  xvi*  «ièck,  i 
'   médiocrement  firanil,  donl  les  Turcs  se  serraient  ram 
le  transport  doa  chevaux.  •  (Jal.  Gloaiaire  naulii/ue.) 
3.  Dolo,  boiiiy  de  LonitNintie,  sur  la  Brenla,  à  19  kilo 
3.  Le  maître  d  hâte)  de  Ilincon. 
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172.  —  [VenUe],  31 
guérison  et  de  son  arri 
intérêts  particuliers. 

Vu!.  -2.  f-  Ut  v,  copie  du  ^ 


rt  i34l.  —  Pcllicier  félicite  Fregosode 
à  la  cour.  11  lui  recommande  le  soin  det 

-w  siècle;  1/2  p.  in-(*. 
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173.  —  [Veniii'^,  31  mars  ij4l.  —  «  Monsieur,  encores  que  je 
double  point  que  ne  soyez  adverty  des  nouvelles  el  occurrances 
Rome,  ce  néantmoings  pour  ne  obmellre  de  faire  entendre  ce  qne  pa 
apprendre  de  tous  coustez,  vous  ay  bien  vouUu  escripre  ce  que  ont 
ccz  Seigneurs  de  leur  ambassadeur  qui  est  là;  c'est  que  le  pi 
persévère  loujours  contre  le  seigneur  Ascanio  Coullonne,  et  que 
Sainteté  avoyt  mandé  lever  s~  Suysses,  et  que  l'ambassadeur 
l'empereur  prez  Sadicle  Sainteté  faisoyl  tout  ce  qu'il  povoyt  po 
appaiser  ta  chose.  EL  de  faict  j'ay  entendu  que  M.  l'ambassadeur 
l'empereur  qui  est  icy,  aujourd'buy,  en  montant  les  degret  du  palll 
de  cestc  ville,  a  dicL  &  homme  de  foy  que  l'empereur  avoyt  mandé 
pape  vouUoir  surceoir  à  l'enlreprinse  contre  le  seigneur  Ai 
Couloune  jusques  à  sa  venue,  qu'il  acoustreroit  tous  les  différej 
d'entre  eulx.  El  pour  ce  que  suys  bien  ssseuré  que  verrex  tontes 
aullres  nouvelles  que  j'escriplz  au  roy,  ne  m'eslenderay  à  vous  en  fs 
aullre  répéticion;  scullemenl  voua  pryeray  faire  tenyr  le  pacquet 
s'adresse  &  mon  homme,  el  pareillement  les  aullres  euclodz  avei 
la  présente  à  qui  ilz  s'adressent...  » 

Vol,  a.  r°  lia.  copie  du  xvi"  siècle;  l/a  p.  in-f". 


174.  —  [r«me],  2  aoril  {54 1.  —  ■■  Monsieur,  depuys  les  roienn 
dernières  que  vous  ay  escrîples  du  xxim'  du  passé,  ay  recen  1 
vostres  du  xxvii'  par  lesquelles  me  faicles  bonne  part  de  voi  ooc 
rances,  dont  je  vous  mercyc;  et  par  revanche  vous  diray  comma 
seigneur  Alloysi  AUemani'  est  arrive  icy  mandé  par  le  roy  ver»  I 

1 .  -  Escripl  ccilict  jour  à  M.  l't'vesiiiit  Je  Ludes.  • 

2.  AloyBÎo  Alamanni.  ou  Alemsnî,  potiU:  ilalien,  aé  à  Florence  en  ttSS,  nal( 
AmboiM  en  iSSS.  Banni  de  Florence  par  le  cardinal  Uiulio  deî  Medicis,  depuis  pi 
V3ue  le  nom  'le  Clément  VII,  pour  avoir  été  mêlé  &  une  eonspjraUon  eonlM  sa  1 
et  retiré  irabonl  à  Venise,  puii^  en  France,  il  piiL  pari  i  diverses  Icntatitea  pi 
n/Tnini-hir  fO.  pairie.  François  1"  l'avail  nllAché  à  son  service  el  lui  avait  cttoU 
charRe  de  maître  d'hAtet  de  la  dauphini^.  Aprts  sVtre  acquillé  heureuteroent 
plusivnra  miisions  diplomatiques,  il  Tut  nommé,  après  la  paix  de  (Mpy,  en  B 
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Seigneurs,  pour  les  remercyer  de  la  grande  di^raonstraciun  d'amytié 
qu'ilz  ont  raicle  à  S.  H.,  lant  pour  la  bonne  seurelé  el  provision  qu'ili 
ont  donnée  au  passaige  du  sci^^neur  Riucon  comme  vous  ay  escrîpt,  que 
aussi  de  la  grande  alTi'clion  et  amyttê  qu'ilz  onl  Taict  entendre  audict 
seigneur  luy  porter  par  leur  ambassadeur  prez  de  luy.  De  quoy  vous 
puys  bien  asseurer  cez  Seigneurs  estre  demeurez  grandement  salis- 
faictz. 

De  la  court  je  n'ay  aullres  nouvelles,  sinon  que  monseigneur  le  Con- 
ni-slabie  en  estoyl  party  pour  aller  en  Brelaigne  preudre  possession  du 
tlon  que  luy  a  Taict  M.  de  Chasteaubryanl',  et  que  M.  l'Admirail  avoyt 
t'slé  remys  en  tous  ses  biens,  honneurs  et  orUces  ainsi  qu'il  estoyl  aupa- 
ravant, et  que  de  brief  s'en  alloyt  à  !a  court  pour  remercyer  S,  M.  * 
qui  a  eu  1res  grand  plaisyr  et  contentement  de  l'arrivée  du  seigneur 
Kincon',  pour  lequel  j'ay  reeeu  ung  aultre  pacquel  depuys  que  vous 
ay  escripl.  » 

•mliassmltiir  aii|)rès  i\v  Clinrlcs-Quiiil.  Un  de  ses  fils,  Cian-UalUiiU,  devint  évi?i|iie 
d«  Bszas  et  de  MAc^in. 

Alamanni  avnll  reçu  ilu  roi,  enlre  autres  présents  deKliné;  k  récompenser  sei  vw- 

vîc«t,  \a  chftlellerie  de  Tullins  en  Dnuphiné  (I»ère).  donL  la  donation  (15311  lui  rui 

conBrniée  à  diverses  reprises,  notamment  en  lo32  et  I5tl  (V.  Cal.  dei acttt  tte  Fran- 

-fOiê  1",  L  II,  lil  et  IV,  paatim). 

^  La  Bibliothèque  nnlionate  et  celle  de  l'Arsenal,  h  Paris,  posiitdeiit  plusloura  ma». 

y|e  su  ceurres. 

Sa  femme.  Mudilalvnii  Dnnajiiti,  dame  d'IionnciinlE  Cnilierine  deMi'ilid!>,dcvcnuc 
rcuve.  épousa  en  secondes  noces  Jenn-Bapllste  Gondy,  norenlin,  maître  d'hâlel  de 

I,  Jean  de  Laval,  seigneur  île  CliAtcaubriant  et  comte  de  Plorlian,  gouiterneur  de 
Breta)tne,  parent  et  ami  iju  connétable,  né  en  I  (i46.  mort  veuf  el  sans  gioslérilé  en 
mu.  Il  avafl  épousé  Françoise  de  Foix,  sa-ur  il'OilcL  de  Fnix,  seigneur  de  Iviulrtc. 
l'ar  acte  dres»^  k  Paris  le  5  janvier  ISiO,  M.  de  riiAleaubriaut  avait  Tait  dgii  A 
Montmorenry  du  tiers  de  ses  Inunn  i  m  me  utile  s,  aoil  qnalone  terres  sises  en  BrptaKIie 
et  en  Aivjau,  dont  le  connétable  avait  déJA  Tnit  prendre  en  son  nom,  le  !t  mai  sui- 
Tant,  possession  et  investiture  (V.  de  Crue,  .Inné  de  Jtfontnior«ficy;  Paris,  Pion.  lïRS. 
•    -,p.  *S3). 

Qe  voyage,  entrepris  suus  lu  prétexte  de  remercier  son  biunfaileur,  cuinvidail  an 
tMd  avec  la  disi^rtce  de  Montmurenc)  et  la  réhabilitation  de  Clialwl. 
'  I.  La  défaveur  de  l'amiral  n'avail  pas  élé,  d'ailleurs,  de  longue  durée.  Les  lettres 
l'arrêt  des  commissaires  cliargéB  d'instruire  le  procË»  étaient  datioi  du 
■  Uvrler  tSM;  celles  porLinl  remise  île  toutes  les  somme»  auii|uolles  il  avait  élé 
',  comme  restitution  ou  comme  amende,  sont  du  11  mars  du  la  oiAme 
inée  (Ca(.  du  acier  de  Françoù  1",  l.  IV,  pp.  180  el  tS*,  n-"  H.aj7  et  ILHOS).  —  Il 
JMt  lire  encore  A  ce  sujet  la  piquante  dépêche  de  lurd  William  Howard  d'Kfdngham, 
Btbaasadeur  d'Angleterre  à  Paris,  adressée  i  Henri  VIII,  de  Itlnîs,  le  3  février,  el 
i  inonlre,  avant  même  l'issue  du  proets.  dans  quelles  dispuMtions  favorables  se 
Muvall  François  1"  è  l'égard  de  Cbabol  {Stale  pnprrt  of  Henri/  Vltl.  vol,  VIII, 
I  partie,  p.  :i3S|.  —  V.  aussi  la  dépêche  écrite  d'Amboise,  le  1(1  avril,  après  la 
Ibabililation  de  Chaliol  fid.,  ibid..  p.  5:;^}. 

1.  D'après  les  comptes  de  l'Epargne  (U.  N.,  ms.  Clair&mbault  lats,  r  10  v*).  Hincun 
lU  rôjoinl  la  cour  &  Blois  le  S  mars.  Une  dépêche  de  ramboJtsadeur  anglais 
Word,  écrite  de  Blois  à  Henri  Vlil,  le  (H  mars,  nous  donne  d'inléretsanls  détails: 
■And  tbe  next  day  following  [l'arrivée  de  Hincon)  i  wheyiil  and  dynol  wilh  Ibe 
eslable,  and  so.  afler  th'acrouslomed  manner.  1  wlicynt  to  Ihe  Kinges  chambre; 
Aieb,  ofter  Ue  had  dyned,  fie  tooh  aparie  Uie  said  Rançon,  being  none  otber  pcr- 
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Suivent  les  nouvelles  concernant  les  agissements  de  Barberoust 
dont  il  aétû  question  dans  la  lettre  au  roi  du  31  mars. 

fl  ...  Hier  se  partyt  d'icy  M.  l'abbé  de  Bonevente',  pour  s'en  aller  i 
France,  ayant  receu  lettres  du  seigneur  Kincon.  Par  quoy  ne  t 
ay  peu  bailler  celle  que  luy  escrîpviez  pour  lavoir  receue  encoreS' 
jourd'huy,  mais  je  la  luy  manderay  par  fa  première  dépescbe  quii 
fera  à  la  court.  J'ay  aussi  faict  tenyr  les  aullres  encloses  en  voal 
pacquet;  lo  semblable  je  vous  prye  faire  faire  de  cfUes  que  trouvai 


l'ELLICIER  A   M.   UE  LINC.EÏ. 

176.  —  [Venue],  .î  avril  i541.  —  Fellicier  a  reçu  les  lettres  i 
Lan);ey  des  18,  2i  et  26  mars. 

«  ...  En  contrescbange  desquelles  ne  m'eslendray  par  la  présenlc 
vous  en  cscripre,  me  remettant  h.  celle  que  j'eseripli  &  M.  le  m&n 
chai  d'IlannebauU,  laquelle  verrez.  El  vous  l'ay  adressée,  pour  aulti 
que  j'ay  entendu  que  de  brief  debvoil  arriver  à  Thurin.  et  que 
son  train  y  estoyt,  et  que  aussi  l'ambassadeur  de  l'empereur  a  di 
&  quelques  ungs  avoir  eu  lettres  de  Millan,  comme  ledict  seigne 
d'Annebault  estoyt  arrivé  audicl  Thurin.  Dont,  pour  la  presse  qi 
j'ay,  m'a  semblé  que  la  mesme  lettre  pourra  servyr  à  tous  deux, 
si  d'adventure  il  n'y  estoyt  arrivé,  il  vous  plaira,  aprOs  l'avoir  vea 
In  faire  fermer  et  la  luy  mander  la  part  oti  il  sera.  Au  demeurant,  Mo 
sieur,  je  pense  que  aurez  entendu  par  H.  Rabellays  comme  M.  Pau 
Hanutio,  fllz  de  messire  Aide,  homme  de  immortelle  mémoire,  déi 
ranl,  pour  les  rares  quallitez  et  vertus  qui  sont  en  vous,  obteni 
vostre  grâce,  palrocine  el  amytié,  faisant  imprimer  toutes  les  œu^Ti 
de  Cicéron,  vous  en  voulloit  desdyer  partye  des  oraisons,  et  &  cez  fil 
chairchoit  de  recouvrer  l'escusson  de  \oi  armes*.  Ce  qu'il  a  faict  i 

aone  nigh  lo  hère  Iheyni  but  [ha  Cardynall  oF  l^rayne,  snd  still  did  lalk  wilh  hji 
nigli  an  owre.  And  as  t  liera  say,  Ihe  King  halh  charged  hyn  Ui  open  no  malier  I 
no  man,  but  lo  tbe  Cardjnall  of  L-ofayne  and  Ihe  Carrtyn^I  of  Tornon  ;  so  tbat  J« 
I  cannol  Icriie  llic  cause  or  his  commyng  homr.  U  is  to  be  tfaought  Uiat  ti«  M 
played  a  good  parle,  for  Ihe  King  halh  ntade  hym  one  or  his  Maistres  de  Hostd 
[State  papert,  ibid.,  p.  ni3). 

^.  Francisco  Rlncon,  frère  de  l'ambiissadciir. 

3.  hea  armes  de  la  maison  du  BelJay  s^int  :  d'argent  &  la  bande  fwelée  dt  f/utuU 
aecompagni  de  six  fleuri  d'azur;  troii  en  chef  poiéei  deux  el  un,  et  traie  en  poùn 
miiee  en  bande. 

Il  s'agil  du  tome  II  de  l'édition  des  Di'Cmiri  de  Cirèron,  i]iii  contient  nn  elTel  ul 
dédicace  latine  de   Paolo  .Vanuziu  A  Guillaume  du  Bellay,  à  la  personne  duqi 
Rabelais,  comme  on   l'a  vu  plus   haut,  étail  attaché  comme  médecin.  —  JU.  T 
Cicertmis  orationei,  apud   Al<li  lilios,  Veneliis,  3  vol.  in-S*.  —  !.«  premier  voli 
parut  en  octobre  1510,  le  second  en  février  1341,  le  troisième  en  mars  de  U  mi 
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parachevé,  et  m'a  baillé  le  lome  desdictes  oraisons  t  vous  desdiées  pour 
les  vous  faire  tenyr,  me  prjant  vouUoir  plus  recommander  la  bonne 
voutlenlé  qu'il  a  en  meilleures  choses  de  vous  faire  service  et  hon- 
neur,, que  le  petit  présent.  Sur  quoy,  Monsieur,  je  vous  prye  croire 
qu'il  est  homme  digne  d'ung  tel  père  et  d'ung  tel  prolecleur  et  patron 
que  vous;  dont  vous  supplye  le  voulloir  mettre  au  nombre  de  voz 
meilleurs  familliers  et  serviteurs,  comme  il  est  de  tous  les  gens  de 
bien  et  de  sçavoir  qui  sont  en  ceste  Itallye  el  ailleurs  qui  le  congnois- 
sent.  Vous  asseurant  pour  beaucoulp  de  choses,  voire  pour  le  service 
du  roy,  que  ce  ne  sera  petit  instrument  que  luy,  pour  les  congnois- 
sances,  amytiez  et  dextérités  qu'il  a.  El  combien  qu'il  soyl  desji 
grandement  afTeclionné  au  party  du  roy  et  à  toute  la  nation,  ce 
néanmoings  je  n'ay  laissé  ne  laisse  occasion  quelconque  de  l'incliner 
davanlaige  h  ceste  dévotion.  Dont  cez  Jours  passez,  estant  banny  d'icy 
pour  quelque  cas  ung  frère  sien  qui  faict  toute  leur  manufacture  et 
œuvre  d'imprimerye  ',  ay  obtenu  de  eez  Seigneurs  saufconduyl  pour 
cinq  ans,  qui  est  le  plus  que  l'on  puysse  en  telz  cas  impétrer  de  ceste 
Seigneurie.  Et  derechef  je  vous  supplye.  Monsieur,  le  voulloir  avoir 
en  vostre  bonne  recommandation  et  grâce,  et  prendre  ladicte  dédica- 
tioo  à  gré  et  plaisyr. 

«  Monsieur,  j'ay  envoyé  aujourd'huy  appeler  le  seigneur  Asulanus ', 
pour  disner  avecques  moy;  auquel  n'ay  failly  faire  entendre  ce  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre  des  jumans  que  luy  envoyerei  comme  il  avoyt 
demandé,  et  la  charetle  aussi  avecques  force  plantes,  là  où  me  faictes 
sçavoir  qu'il  y  en  aura  pour  moy  dont  je  vous  en  remercye  de  très  bon 
cueur... 


»Tol.  2, 
176. 
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[Venise],   9   avril   f54f.  —   Pellicier   a   écrit   à  Maggio 

i.  Antonio  Uanuzio,  le  second  des  trois  Dis  d'AIdo,  fui  banni  de  Venise  pour  une 
alFsire  dont  lea  détails  sont  restés  ignorés,  et  (|ue  Paolo  Hanuzio  qualifie  dans  une 
lettre  d'égaretnenl  de  jeunesse, /uMntufi)  erratum  (\.  Renouard,  Annatts  de  Cim- 
primrrie  de$  Aide,  pp.  433  et  iSt).  Renouard  place  le  Fait  en  I5S3,  el  dit  qu'en  ISSS 
une  nouvelle  sentence  de  bannissement  fui  rendue  contre  Antonio  revenu  h  Venise, 
annulant  les  amnisties  précddenles.  C'est  i  celle  date  qu'il  alla  s'établir  comme 
libraire  ï  Bologne,  où  il  mourut  entre  ISSB  et  ISSU.  Peut-être  doit-on  reportera 
tsti  l'origine  de  la  myaléricuse  alTBiire  qi^i  l'exila  de  sa  patrie. 

3.  Francesco  d'Asola,  second  fils  d'Andréa  Tornisano  d'Asola,  et  beau-frère  d'AIdo 
Hanuzio.  A  la  tnorl  d'AIdo,  Andréa  d'Asola,  qui  avait  été  «on  associé,  continua  h 
diriger  la  célébra  imprimerie,  aidé  de  ses  deux  fils,  Prancesco  el  Federigo,  jusqu'k 
sa  mort,  arrivée  en  1S39.  L'imprimerie  demeura  fermée  jusqu'en  1S33,  ou  Paolo 
Hsnuiio,  Agé  de  vingt  el  un  ans,  la  rouvrit.  En  1340,  l'associaU'on  formée  entre  les 
nu  d'AIdo  et  les  Dis  d'Andréa  fut  rompue,  pour  reprendre  au  nom  des  seuls  Dis 
d'AIdo  (V.  Renouard,  id..  ibid.). 

3.  En  italien.  —  •  Per  il  drogamaoo.  •  —  •  Escript  cedicl  jour  &  maître  Guillaume 
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te  28  mars,  et  a  reçu  depuis  ses  lettres  du  S4  fét 

h  l'adresse  de  Rincon,  auquel  il  l'a  immèilialemei 

n  ...  Ho  liavulo  lellere  de  quello  amico  d'Allan 
pai'Iato  altre  volte,  corne  l'imperatore  è  adverlit 
Gtudeo'  de  ogni  cose  et  provisione  clie  fa  il  Gran 
corne  per  terra,  et  massime  verso  la  Ongaria.  El  i 
non  lo  stima  nieote  di  qiiella  banda,  el  che  ba  (^ 
de  piede  per  mandarli  et  sei  colouelli  per  Tar  ^ 
mette  in  ordioe  per  Tar  génie  da  cavallo  el  fora 
sorte;  et  se  dice   de   pili  che   farà  x"  huomiiii 
numéro  de  cavalli  ligi^ri,  tutti  Ualiani,  per  manda 
che  el  marchese  del  Guasto  ha  detto  che  l'impei 
che  peusava  havere  piii  ilirTicuIlà  ia  le  cose  sue  J 
che  trovavs,  coo  quanta  pralicbu  habja  fatta  q 
non  polrji  essere  si  presto  in  llalia.  Nondimeno  pt 
l'he  l'imperatore  comenciava  molto  a  Tastidiarsa 
ba  Talla  in  Alamagnia  senza  bavere  incomenciat) 
Doria  a  levare  quesli  fanli  che  sono  in  Affrica,  p4 
tempo  nel  giongere  suc  in  Genou  per  passar  in  f 
farà  la  via  de  Milan",  per  non  ponerli  (sic)  tempo. , 
»   Per  lettere  di  Vtena  s'inlende  il  rc  Ferdinaot 
diella  nella   quai  haveva  demandât»  che   per  o^ 
servisse  detla  sua  inlrala  et  che  quelli  da  100  duc^ 
un  huomo  per  uno.  A  la  prima  demanda  si  ë  fatt 
quanti  insiemc  gli  daranno   solamenle  xx"  rays^ 
queili  di  100  gcudi  in  gi(i  gli  daranno  800  huomini  1 
tante  qualclie  remonslracion  che  habbia  saputo  I 
potrcbbe  andar  a  rompere  xxiui"  cavalli  turchi  che  ( 
malissime  in  ordlne,  per  lo  longo  camino  et  cativti 
havuto...  I)  'j 

Pellicier  a  reçu  le  sauf-conduit  de  H,  de  Langcy'i 
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Reverily.  tt  M.  l'arccvcsquc  lif  Rn^tiiHC  et  Ik  mcsser  Pelro.  -• 
el  h  H.  (le  Loiks.  •  —  Le  Cat.  drf  aciea  de  Frart{oit  1"  \ 
mcntionnR  le  don  de  biens  nteubks  et  immeubles  fait  hl 
Guillanmo  ileverdy,  A  Verdun  Bunnenu  el  à  Hubert  Pellerl^ 
<le  la  reine.  • 

I.  l.e  Juif,  agenl  secret  ilo  la  cour  impériale. 

•i.  •  Escript  le  XU'  apvril  une  lettre  communo  h  MM.  Darsi 
miKuct  à  la  Mirsndola.  — '(«ni,  leiliel  XII'  apvril  escript  au  ■ 
ili  Rise  h  Ferrare.  •  ; 

M.  rl'Apigny  de  la  Muthe.  gentil  bom me  breton,  agent  frai 
ilolH.  On  le  retrouvera  plus  loin  dans  les  ftlTalres  de  Hsj| 
U  mai  ISt3).  ^ 
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177.  — [r«iMe|,  i3  avril  I54f.  —  i-  HoDBeigneur,  entre  aultres 
lerviteurs  du  roi  qui  vous  feurent  faire  la  révérance  quanl  fustcs  icy, 
r  eut  M.  lëvesque  du  Lodes,  lequel  pour  eslre  lanl  bon  et  affectionné 
iervileur  de  S.  M.,  ne  me  puys  tenyr  que  je  ne  vous  supplye  vous 
■ecorder  de  luy,  affin  qu'il  ne  soyl  mys  en  obly,  quant  il  plaira  & 
îadicte  Majesté  faire  mettre  &  exécution  l'espérance  que  l'on  a  donnée 
le  faire  quelque  récompence  à  sesdictz  aultres  serviteurs.  Desquclz 
'ay  baillé  une  liste  aux  seigneurs  Cézar  Frégoso  et  Rincon;  car, 
;omme  vous  sçave/.  trop  misulx  que  estant  la  nature  des  seigneurs 
talliens  subgecte  à  quelque  jallosye,  comme  communément  advient 
lUX  généreux  cueurs  quant  Hz  sont  oblyez  ou  postposez  à  leurs 
^areilz,  pourruit  estre  peu  contant  s'il  se  veoyeoit  laissé  arrière  des 
lultres,  attendu  sa  servitude  estre  si  alTectîonnée,  ancienne,  et  de  non 
peu  d'importance  à  S,  M.  Car  je  vous  puys  bien  asseurer  que  tout  le 
temps  qu'il  a  esté  icy,  il  m'a  donné  d'aussi  bonnes  adresses  et  certains 
idvis  que  nul  auUre,  et  mesmemcnl  en  certains  traictez  et  entre- 
prinses  que  l'on  voulioit  faire  &  Hesdin  et  Marseille,  lesquelz  fei» 
içavoir  de  bonne  lieure  au  roy,  dont  depuys  y  fut  très  bien  pourveu 
i!omme  ay  entendu.  Et  de  présent  luy  estant  à  Rome,  il  ne  fault  do 
me  faire  entendre  tant  amplement  et  par  le  menu  des  nouvelles  et 
occnrrances  de  delà,  et  faire,  comme  je  suys  très  bien  adverty,  si  bons 
nfllces  pour  S,  M.  vers  Sa  Saincteté  que,  s'il  estoyt  là  pour  Sadicle 
Majesté,  n'en  pourroit  estre  plus  songneulx,  ne  faire  mieulx  qu'il  faict. 
Et  y  vault-il  d'aullant  plus  qu'il  a  aussi  bon  accez  et  crédict  envers 
Nostre  Sainct  Père  que  guères  aultres  de  sa  quallilé  qui  soyent  auprez 
de  luy;  comme  par  effect  en  a  faict  bonne  démonstracion,  l'ayant 
niieuU  pourveu  des  vaccacions  qui  sont  escheues  en  la  collacion  de 
Sa  Saincteté  durant  le  temps  de  troys  ou  quatre  moys  qu'il  est  &  Rome, 
que  à  nul  auUre  qui  ait  esté  16  de  sadicLe  qualité.  Je  suys  pour  certain 
adverty  qu'il  est  de  brief  pour  avoir  meilleure  charge  et  moyen  de  cesl 
endroict  là,  pour  tousjours  puvoir  faire  meilleur  service  au  roy;  dont 
ne  seroyt  que  bien  &  propoz  de  l'entretenyr  à  ceste  heure  plus  que 
jamais,  et  luy  donner  seullemenl  k  cognoistre  que  l'on  a  s 
de  ses  bons  services,  en  mettant  quelque  exiVulion  aux  [ 
que  de  mon  temps  et  par  moy  on  luy  a  faict  faire.  Par  quoy  je  vous 
supplye.  Monseigneur,  en  porter  quant  viendra  &  propoz  quelque 
parolle  au  roy  et  ailleurs  où  verrez  estre  bon;  car  toutes  cez  choses, 
avecques  le  bon  moyen,  si,'avoir  et  crédict  qu'il  a  pour  aydcr  aux  choses 
de  Hillan,  et  la  grande  constance  en  quoy  je  l'ay  tousjours  trouvé  tant 
affectionné  et  bon  serviteur  du  roy,  que,  pour  tenyr  son  party  et  la  loy 
audict   seigueur,  n'a  rcffusê  d'eslre  déchassé   de   son   évcsché,  me 
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incitent  grandemeot  et  Tonl  prendre  la  hardiesse  f 
tiODnément,  et  supplyer  l'avoir  pour  recommaDd 
leure  prolectioD  et  grâce...  » 
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17B.  —  [Venue],  ISavril  i  54  f .  ~  PeWiâer  rei 
table  la  lettre  et  les  intérêts  de  l'évëque  de  Lodi. 

Vol.  S,  I*  U7  ï',  copie  du  xvi*  siècle;  1/2  p.  in-f". 


PEU.ICIEB  AU  BOl". 

m.  —  [Venite],  i  4  avril  Iô4i.  — «Sire,  de| 
niërcs  que  vous  ay  escriples  du  dernier  du  passé, 
gneur  Aloisy  Atlemani  qui  ma  donné  les  vostrei{ 
déclairé  bien  amplement  sa  commission  selon 
cion;  surquoy,  apre£  avoir  advisé.  luy  et  moy,  li 
bon  de  tenyr  h  cei  Seigneurs,  feusmes  vers  eubij 
exposé  tant  dextrement  et  eDicacement  sa  charge 
dès  lors  feirenl  démonstration  d'en  estre  merv^ 
satisraict?..  Ce   néanlmoings,  pour   cesle  heure  Ui 
rcspoQce,  sinon  générale,  à  leur  acoustumée,  rea 
tueusement  V.  M.,  et  qu'il/,  n'estoyent  à  présent  tl  i 
lière  et  parraicte   amytié  que   leur  porter  ;  carjj 
coogneu  par  bons  etTeclz,  nous  disaos  qu'ils  advisat 
ponce  plus  amplement  :  laquelle  depuys  avons  B9 
pour  avoir  esté   mallades  quelques   principaulz 
lesqueh  ne  povoyent  deuement  conclure  et  esp( 
se  sont  résolus  Jusques  &  hier  qu'ilc  feirent  coi 
lequel  nous  envoyèrent  quéryr,  et  nous  feirent 
et  plus  alTcclionnée  qu'il  estait  possible,  par  la< 
recnngnoissoyenl  et  se  tenoyenl  —  pour  les 
avoyent  roceuz  de  V.  M.,  tant  au  traictement  de  lai_ 
fection  d'icelie,  et  pour  les  bonnes  offres,  espoirs^ 
journellement  leur  donnez,  et  mesmement  par  caii 
exposer  par  ledict  seigneur  Allemani  —  obligez  kl 
seullement  eulx,  mais  toute  leur  postérité,  et  <iu^ 
dictes  offres  en  telle  asseurance  que,  advenant  l'oed 


I.  •  Escript  cedicl  jour  à  Sainct-Pol,  ain< 
est  tivccques  les  mynut«s. 
■  Item,  escripl  a»  sire  Lsurcns  Cliarles,  c 
•  lUm,  à  ïl.  de  Boys-Big&ult.  - 
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teroyent  ne  craindroyenl  de  s'en  valloir,  et  plusieurs  aultres  teli 
propoz  teodans  à  semblables  fins,  lesquelz  V.  H.  pourra,  mieulx 
entendre,  laot  par  l'expositiOD  de  la  leur  qu'ih  en  escripvcnt  k  leur 
ambassadeur  prez  de  V.  M.  par  ledict  seigneur  AUemaai,  que  aussi 
par  son  rapport,  lequel  se  partyt  d'icy  hier  au  soir  pour  aller  vers 
icelle. 

"  Sire,  j'ay  pareillement  receu  les  aultres  Tostres  des  xv  et  xix"  jours 
du   passé   avecques  le  pacquet   qui   s'adressoil  A  measire   Vincenzo 
Haggio;  dont,  suyvant  le  commandement  qu'il  voua  a  pieu  me  faire  par 
celle  du  XV',  de  faire  entendre  à  cez  Seigneurs  l'ouverte  déclaration  que 
leur  ambassadeur  résidant  prez  de  V.  M.  vous  avoit  faicte  de  la  bonne 
Toullenlé  quilz  ont  envers  vous  et  le  bien  de  voz  affaires,  suys  allé 
Ters  eulx,  lesquelz  ay  remercyez  de  voslre  part  le  plus  cordiallement 
qu'il  m'a  esté  possible,  et  falct  entendre  fort  efficacement  qu'ilz  ne 
trouveront  jamais  meilleur  ni  plus  constant  aray  et  allié  que  V.  M.,  ne 
qui  plus  voullentiors  ayde  et  favorise  leurs  affaires  en  tout  ce  qui  vous 
sera  possible,  comme  ilz  pourront  congnoistre  par  les  effeclz  quant  il 
en  seroyt  mestier.  Sur  quoy  ont  de  rechef  faict  responce  gênéralle, 
remercyant  très  affectueusement  V.  M.;  et  me  semble  que  iedict  acte 
et  retiiercyemenl,  joinct  ce  que  leur  en  a  escript  M.  leur  ambassadeur 
prez  lie  V.  M.,  aura  servy  à  confirmer  et  ayder  à  fonder  davantage 
l'oppinion  qu'ilz  avoyent  jà  conceu  pour  le  dire  dudict  seigneur  Alle- 
many.  El  depuys  est  arrivé  icy  l'homme  du  seigneur  Rincon,  fort 
rettpment,  qui  à  cause  du  maulvais  temps  a  esté  cootrainct  ees- 
lorner  quatre  ou  cinq  jours,  n'estant  possible  de  se  pouvoir  partyr 
5cy  aulcun  brigaulin,  barque  ne  aultre  vaisseau,  combien  que  dès  le 
jour  qu'il  arriva  y  fut  donné  tout  l'ordre  et  provision  nécessaires  que 
depuys  l'on  a  suyvy  et  usé.  Ce  néantmoings  a'est  tousjoura  tenu  cepen- 
dant le  plus  secrect  qu'il  a  esté  possible,  de  sorte  que  je  pence  que  son 
ige  n'aura  point  esté  divulgué.  Toutesfoiz,  Sire,  encores  ne  me 
uUant  du  tout  asscurer  en  cela,  l'ay  faict  acompaigner  d'nng  de  mes 
_  ins  jusques  à  Raguse,  auqunl  ay  donné  le  pacquet,  affin  que  s'il 
advenoit  quelque   empeschemement,   et  que   on   voulsist    visiter  et 
chftircher  ledict  personnaige,  on  nele  trouvas t  saisy  d'aulcune  chose, 
cl  cependant  mondict  homme  advisasl  ce  [que]  verroît  estre  bon  de  faire 
B  jtour  la  saulveté  dudict  pacquet.  Hz  se  partirent  d'icy  sabmedy  tx*  de 
Hke  moys,  avecques  beau  et  bon  temps,  en  une  bonne  baroque  fort  bien 
^Bquippée  et  garoye  de   bons  mariniers,  et  &  ung  besoing  assez  en 
^Brdre  pour  se  deffendre,  qui  leur   vouidroit  donner  empcschement, 
^ÊJA  le  patron  d'icelle  me  promist  les   rendre  audict  Raguse  dedans 
^Bnq  jours. 

B  H  Sire,  j'ay  escript  à  V.  M.  par  les  miennes  dernières  tout  ce  que 
avoys  lora  de  Levant,  et  envoyé  ung  pacquet  da  messire  Vincenzo 
Haggio  au  seigneur  Rincon;  depuys  en  ay  receu  ung  auUrc  que  luy 
Vuiisi.  —  iBiO-l5f2.  18 
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envoyé  prèsenlemenl,  par  lequel  j'estime  que  t 
advertye  de  toules  nouvelles  de  ce  cousté  là.  Ce  o^ 
à  V0U9  dire  ce  peu  qu'il  m'en  escript  par  la  sieno) 
xxiiii*  jour  de  febvrier,  qui  n'est  seullemenl  qii'i^ 
qu'il  m'svoyt  faict  entendre  touchant  la  charg^ 
nouveau  baillée  au  begliarbey  de  la  Grecîa  de  coa 
satres  et  ^m'  spaehi,  desqueU  avecqucs  le  reste  >j 
desjii  en  Ilon^ye  le  bassa  Maliommel  avoit  ^ 
général,  et  que  ledict  begliarbey  faisoyt  la  masse  del 
Par  lettres  que  cez  Seigneurs  ont  eues  de  leur  ad 
Grant  Seigneur,  du  kxv*  dudict  movs  de  rebvrierJ 
dict  Granl  Seigneur  avoit  redoublé  lesdicti  géniu 
il  inandoyt  quatre  mit  génissaires  et  mil  Tt)i«  spol 
Muslafa,  son  fllz*.  alloH  avecques  ung  très  grant || 
du  couslé  du  Sophi,  et  la  personne  dudict  Gral 
rojt  en  Hongrye,  ou  bien  jTuil  aprei  sondict  H 
que  ledict  Grant  Seigneur  avoj't  révocqué  le  tei 
xxvii"  febvrier  &  la  chasse  aux  grues  comme  il  ai 
voullaiit  aller  &  Conslanlinople  pour  donner  ordi 
armée  par  mer,  en  laquelle  avovL,  oultre  deux 
prestes,  encores  trente  galléres  neufves  ol  en 
reposant  trop  sur  Barherousse,  mettoit  dessus 
lui  donnoyt  comme  compagnye  Lotphi  Bnssa.  La 
parlyr  le  x*  mars  pour  aller  en  Conslantinople, 
cez  Seigneurs  par  ordonnance  dudict  Grant  SeM 
aussi  etsedebvoylpartyr  de  Andrinopoli  le  xxvi*f|| 
ce  que  je  puys  faire  enlendre  pour  ceste  heure  ds  t» 
Il  Sire,  par  lettres  de  Hatisbonne  des  ^xiTi"  et  XM 
cez  Seigneurs  sont  adverly  ipie  la  contesse  Pals 
duchesse  jadiz  de  Millau  >,  esloit  arrivée  à  la  coitl 
qu'il  avayt  mandé  le  double  du  contraict  de  mariaigi 
et  du  (ils  de  monseigneur  le  duc  de  Lorraine  '  en  ^ 
mençoit  fort  à  luy  ennuyer  et  fôclier  pour  le  long  i 
desjà  faict  là  sans  rien  encommencer,  et  atteDdoj|| 
et  le  landgrave  •  avccques  troys  cens  chevaulx, 
arrivez  nul   des  protestans.  Lesquek  avoyent 


I.  Sulej-irinn  MiisUra.  cinquième  (Ils  de  Pulcyniiin 
lirai  et  vaillant  guerriiT,  Fui  assassiné  par  ordre  de  son  | 
teiobre  I3S3. 

3.  Dorotbée,  Rlie  aînée  de  Christlern  II,  roi  île  Dnnemiirk,  A^ 
sœur  de  Cbsrleï-QLiinl  et  de  Ferdinand.  Née  en  1513,  elle  i 
1531,  PriïdérJc  II,  électeur  potatin,  et  mourut  ea  tSSD. 

3.  Christine  de  Danemark. 

t.  François  de  lorraine,  marquis  <le  Pont-h-MouseoD. 

9.  Le  duc  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hcste. 
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ipereur  quili  voulloyeiil  que  le  pape  eusl  seuUi'menl  le  spirituel,  et 

lemporei   restasl  audict  empereur,  qui  avoil  de   rechef  escripl  i^ 

Ddrea  Doria  qu'il  eust  à  se  trouver  à  Gennes  avecques  ses  }^llêres 

T  la  fin  de  ce  moys,  suyvaut  l'ordonnance  que  luy  avoyt  faicl  faire, 
affin  d'eslre  presl  pour  le  passer  en  Espaigne.  El  par  une  aultre  lettre 
escripte  par  icelluy  empereur  au  seigneur  durnp  Diego,  icy  son  ambas- 
badeur,  s'entend  icelluy  empereur  l'avoir  adverly  qu'il  luy  convenoil 
faire  avecques  les  prolestans  ce  qu'il  povoyt,  et  accepter  ce  qu'ils 
Vituidroyent;  laquelle  lettre  cez  Seigneurs  ayant  entendu  par  l'ambas- 
sadeur de  Maoloue'  avoir  esté  veue  entre  les  mains  dudici  domp 
Ui^KO,  l'envoyèrent  quéryr  pour  en  entendre  ce  qui  en  estoyt.  Je  n'ay 
peu  encores  sçavoir  le  surplus  de  ce  qui  s'en  est  ensuvv>';  si  je  pour- 
ray  entendre  de  ce  chose  digne  de  vous  advertyr,  je  ne  fauldray  Jice 
faire. 

'1  Sire,  j'ay  escripl  à  V.  H.  comme  à   une  dietle  ifue  le  roy  des 
-Romains  avoyt  faicl  faire,  ceulx  à  qu'il  avoil  demandé  tout  leur  revena  1 
d'une  année  avoyent  respondu  eslre  contans  luy  eu  bailler  ta  moytiA  ^ 
en  tirroe  de  deux  moys,  et  la  reste  en  terme  de  six;  et  ceulx  qui  ' 
ftToycnt  au  dessus  de  cent  escux  d'entrée  Uiy  bailleroyenl  ung  homm 
fc  cheval  pour  six  moys.  Toutesfoiz,  par  auUres  lettres  de  l'ambnssaJ  \ 
deur  de  cet  Seigneurs  pre^t  dudici  roy  des  Romains,  s'entend  les  choses  { 
eslpe  passées  aultrement;  car  ceuU  de  cent  cscuz  en  hault  luy  ont  J 
accordé  seullement  tous  ensemble  xx'"  rayaes,  et  ceulx  d'au  dessnubz  ià 
cent  escui  n'ont  accordé  que  tous  ensemble  pour  une  foiz  viii"  hommes,* 
quelques  remonstracions   qui  ait  sceu  faire   ledict  roy,  allégant  que 
estant  secouru  de  ce  qu'il  les  recharchoit.  il  pourroil  aller  rompre  I 
ïx"  chevaulx  turcqs  qui  cstoyenl  arriver  ft  Pest  très  mal  en  ordre,  et,  . 
|»our  la  longueur  du  cliemyn  et  maulvais  temps,  tous  deffaîctz. 

•  Sire,  par  lettres  du  secrétaire  Fidel,  cez  Seigneurs  ont  eu  confir-  i 
mation  des  nouvelles  cy-dessus  de  Hatisbonne;  et  davantaige  que  i 
l'empereur  fernyt  peu  de  fruict  en  ladicte  dietto,  lequel  avait  remys  [ 
entre  les  mains  du  marquis  du  Guast  lOC"  ducatz  et  50™  ht  petin  de  4 
domp  Lapes,  pour  eslre  employez  Ji  la  conservation  de  i'estut  ds  I 
Millan,  et  que  le  dernier  jour  d'ap^Til  ledict  empereur  seroyl  k  GenneV  1 
pour  s'embarcquer. 

Il  Sire,  j'ay  receu  une  lettre  d'AUemaigne  d'ung  vostre  serviteur 
duquel  vous  en  ay  envoyé  une  aultre  par  cy  davant.  Et  pour  ce.  Sire, 
que  j'estime  que  pourrez  bien  entendre  qu'il  est,  ne  vous  le  especif- 
ieray  aultrement  ne  déclare   le   contenu  ri'icelle,   de  laquelle,  pour 

Ire  dilTIcillemenl  escripte,  et  avoir  ung  peu  la  pratîcque  de  lire  telle 


I.  Benedelto  A^nclli),  qui  nisida  longtemps  k  Veni»  ei  lui  l'un  iIm  prlnc-ipaui 
inpsgnons  de  diïbauche  du  fameux  Arélin  (V.  Pierre  Gaulhiez,  loe.  cit.,  \i.  ÎXO  et 

Wttim). 
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lettre,  m'a  semblé  vous  en  dcbvoir  plus  tost  enw 

l'origiDal. 

«  Sire,  j'ay  aussi  receu  lettres  de  M.  l'évesqo 
comme  il  estoit  arrivé  &  Raguse  ;  au<]uel  la  Seigneu 
loul  Ift  bon  recueil  et  Iraicteraent  qu'il  est  possib 
l'avoir  deffrayé,  el  ce  pour  la  recommandation  et . 
j'avois  faicl  de  luy  £i  icelle,  et  combien  il  estoyt 
serviteur.  De  quoy  na  failly  par  une  sienne  qui! 
remercyer  très  humblement  V.  H.,  se  tenant  gri 
d'icelle.  Il  m'a  envoyé  une  lettre  pour  Taire  tenjn 
préaentemenl.  M.  l'arcevesque  de  Kaguse  n'a  faillyi 
bien  son  povoir,  comme  il  est  acoustumé  faire  &  ^ 
le  logeant  en  sa  maison  et  usant  de  toutes  les  coU 
tetei  qu'il  luy  a  esté  possible.  Lequel  m'escript  que  I 
avoyt  esté  faict,  comme  dict  est,  général  de  tout  | 
Kullant  que  les  sanzacques  desquels  vous  ay  cscriptl 
faict  lexercile  de  xv"  chevaulx  pour  la  Hongrye  ne  ^ 
Ledict  évesque  de  Transilvunia  se  partyl  de  Ragufl 
ainsy  que  m'a  escript  ledict  arcevosque,  avecques  & 
continuer  son  voyage,  prenant  droict  son  chemin  | 
là  en  Transilvania,  et  puys  en  Hongrye  trouver  i 
vueille  donner  bon  voyaige;  il  m'a  lousjours  assetil 
là  ne  fauldra  de  nous  advertyr  de  toutes  les  occuÉ 
droni  de  ce  coustê  là.  J 

«  Sire,  faisant  la  présente  dépescbe  j'ay  receu-l 
pacquet  de  messire  Vincenzo  Maggio  pour  ledict  sfll 
luy  envoyé  présentement,  par  lequel  V.  H.  po» 
fraisches  nouvelles  du  Levant  que  celles  cy  dessuaJ^ 
lettre  du  m"  de  mars  de  Andrinopoli.  que  ledict  lui 
partiroyt  de  là  dedans  xii  jours  pour  la  Hongrye;  a 
gneur  ne  se  bougeruît  plus  tost  que  le  xxV  duq 
alloyl  faire  son  baieran  picoio',que  l'on  veult  enH 
pasques,  en  Conslantinople;  et  se  murmuroit  fort  I 
quoy  il  y  retournoyl,  non  sçaichanl  ne  povant  p« 
H'escripvant  aussi  qu'il  esloyt  venu  nouvelles  coa 
s'estoyent  uuiz  tous  ensemble,  tant  ceulx  qui  sayi 


1.  Le  petit  Dclram,  importante  !ile  religieuse  de  l'utainti^ 
du  jeûne  ilu  Ramadan.  Elle  se  céK-bre  le  premier  jour  il6  ]t 
(les  sacrillccs  d'asxenux^  et  de  moutons,  des  musiques,  dea  | 
sances  de  toute  sorte;  elle  dure  trois  jours.  \ 

Le  prand  Belram  a  lieu  le  dixième  jour  de  tuledglié,  la  d« 
en  00111  mémo ratiou  du  pùlerinage  de  la  Mecque,  que 
de  faire  dans  ce  mois. 

L'année  mahométane  étant  lunaire  «1  beaucoup  [ 
réWfl  sonlesseniiellemenl  mobile». 
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Sophi,  que  du  Granl  Seigneur,  el  avoyent  yu  une  nuîcl  assailly  les 
SophieDs,  desquelz  avoycnl  desfaicLz  eavyron  douze  mil,  et  emporté 
pour  signe  de  victoire  plusieurs  testes,  nez  et  aureilles.  Qui  est  tout  ce 
qu'il  m'escripl  et  que  puys  dire  pour  ceste  heure  à  V.  M.  « 


2,  f"  lis,  copie  dii.wi"  siécle;4  p|i. 
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180.  —  [Vcnûfi],  i4  avril  134S .  —  «  Monseigneur,  par  la  dernière 
dépesche  que  j'ay  faicle  au  roy,  ne  vous  ay  poinct  eacript,  pour  aul- 
tant  que  J'avoys  entendu  que  estiez  allé  on  Bretaigne  et  que  k  la 
réception  de  mon  pacquet  à  grant  peyne  pourriez  estre  de  retour  b.  la 
court.  Toutesroiz  à  présent  n'ay  vouUu  laisser  de  continuer,  estimant 
bien,  selon  mon  souliaict,  que  y  pourriez  estre  arrivé  îl  la  réception 
de  cestuy-cy,  bien  que  oullre  ce  que  j'escriptz  k  S.  M.,  n'aye  grant 
chose  digne  de  vous  faire  sçavoir.  De  quoy  me  sembleroyt  chose 
superDue  de  vous  faire  aulcune  répéticion;  tant  seuUemenl  vous  diray 
comme  a  esté  découvert  ung  Iraictë  qui  se  faisoit  à  Glissa,  duquel  ay  J 
escripl  au  roy  derniëreoient,  mais  non  si  amplement  comme  l'ay 
toteodu  depuys.  Lequel  se  conduysoyt  soubz  le  pape  et  l'empereur 
E^iui,  ainsi  comme  on  dict,  avoyent  intelligence  avecques  troys  demys 
FTurcqa,  et  derays  chrestiens,  qui  avoyent  le  maniement  de  cest  affaire 
avecques  l'évesque  de  Traour.  Lesquelz  troys  feurenl  mander,  à  Rome 
parler  avecques  Sa  Sainctelé,  qui  leur  feist  donner  vt  ducatz,  el 
escripvyt  t  Anconne  qu'ilz  leur  feussent  baillez  tous  les  gens  et  secours 

Iqu'ilï  demanderoyent.  Losquelz  avoyent  grant  amytié  et  intelligence 
lavec  les  gardes  de  Glissa,  de  sorte  qu'il?,  entroyent  dedans  jour  et 
Auict,  et  a  telle  beure  qu'il  leur  plaisoyt.  Dont  facillement  la  povoycnt 
^srober,  n'eusl  esté  que  ung  d'entre  culx  dist  le  tout  à  sa  femme, 
laquelle  le  conta  k  une  aultre  qui  soubdainement  l'alla  dire  au  po- 
destat', qui  sans  faire  aulcune  demeure  escripvist  le  tout  à  Glissa  :  de 
sorte  que  deux  des  troys  qui  faisoyent  ladicte  entrcprinse  feurent 
esquartetlez.  De  quoy  ceste  Seigneurie  ayant  esté  adverlye  fut  d'oppî- 
nioD  de  mauder  quérjT  aux  fers  ledict  évesque.  Bt  aultres  feurenl 
d'advis  escripre  audict  podestat  dudict  Traour  qu'il  feist  entendre  h 
icelluy  évesque  de  par  ladicte  Seigneurie  qu'il  eust  k  se  présenter  et 
venyr   vers  icelle,  El  sur  ce  fut  faîct  grant  dispute   entre  çesdicU 

Ï Seigneurs.  Toutesfoiz  la  chose  fut  différée,  et  depuys  a  esté  deux  con- 
«eili  de  Diexe  oli  ne  s'en  est  point  parlé.  Dont  l'on  estime  que  la  chose.  J 
■est  assouppye,  et  qu'il  ne  s'en  parlera  plus. 

1.  PodesUt  (du  latin  pateitar,  t>ouvoir),  nom  itonné  dans  l>«BUcoup  de  villM 
il'llalie,  au  moyen  ige,  k  coriains  magistrats  investi»  de  l'aulorilé  puliliquc.  I^ur 
«rigïne  remonte  au  lu'  siècle. 
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-  Monseigneur,  quelque  ung  m'a  dicl  icy  avoir  ni 
reur  voulloit  mander  le  marquis  du  Guast  poi 
générât  de  tous  les  gens  de  guerre  itallleos  qa 
l'eutreprinse  de  Hongrye;  et  que  au  lieu  dudicl  m 
verueuient  de  Hillan,  debvoyt  mander  quelque  gi 
gnol  de  ceulx  qui  sont  auprez  de  luy,  ne  me  le  9| 
nommer  ne  déclairer... 

»  MoDseigneur,  depuys  avoir  faict  la  présente , 
de  CùusIantÎDople  que  le  Grant  Seigneur  vouUoyt 
Tune  pour  mander  en  Hongrye,  l'autre  vers  le  So| 
avecqucs  Barberousse  en  la  Poullle.  >• 


Vol,  : 


f  lôO,  copie  du  xvr«  siècle:  1  p.  1/3  in-P". 


Il  ANNEHACLT. 


[VeftUe],  i4avril  /5-f /.  —  Peilicier  enf 
iccës  de  la  mission  d'Aloysî  Alamanni  ftl 
accueil  de  la  part  de  la  Seigneurie  :  (M 


181.  -[V 

du  plein  succès  à 

escellenl  accueil  i 

«  ung  petit  présent  ».  Pellicîer  [ermine  sa  lettre  en  j 

nebault  les  nouvelles  du  Levant  conlenues  déjà  dal 

datée  du  même  jour.  ' 


Vol.  3,  C  tal,  copie  du  s 
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l'ELLIClER   A    UESïRE  KHEOItSO.         ] 

182.  —  [Venise],  14  avril  t. ^41.  —  »  Monseigi 
n'eust  esté  possible  à  tiomme  de  povoîr  recepvoirl 
et  consoUation  que  j'ay  faicl  à  la  réception  de  ceO^ 
m'cscripre  du  xx'  du  passé,  lant  pour  avoir  entendï 
sauce  que  désïroys  plus  que  toutes  aullres  choses,  i 
seuraitcG  que  me  donnei  du  contentement  que  S,  M. 
chose  qui  procède  plus  de  sa  naturelle  bonté  et  rapj 
seigneurs  et  amys,  desquels  vous  estime  l'ung  det' 
pour  mes  mérites;  et,  ne  me  sçauroit  faire  récompei 
que  cesle-là.  Je  ne  vous  sçauroys  assez  h'umblemc 
bon  office  que  avez  faict  et  faictes  ordinairement  poi 
S'il  m'estoit  possible  vous  povoir  donner  &  cognoisln 
dévotion  et  obligation  je  vous  porte,  je  en  feroys  tel 
que  sçauroyl  faire  le  filz  au  père;  mais  n'y  povant 
ceste  heure,  il  vous  plaira  accepter  le  bon  vouUoir 
attendant  que  l'occasion  s'adonne  de  vous  pouvoir  I 
vice.  Et  cependant  vous  diray  comme  j'ay  eu  lettre 
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maigae  par  tes  mains  de  Tassin,  faisant  enleadro  comme  l'empereur 
avoyt  eu  lettres  du  Juyf,  ladvertissaDl  que  le  Grant  Seigneur  faisoyl 
marcher  son  camp  mieulx  en  ordre  qu'il  n'estoyt  l'autre  foiz  qu'il  vint 
eu  Uongrye,  et  qu'il  y  venoyl  en  personne.  Son  armée  de  mer  eatoyt 
en  ordre  pour  faire  voille,  mais  Ion  ne  povoil  entendre  de  quel  cousté 
la  voullûit  mander.  Il  escript  aussi  que  l'empereur  et  l'Allemaigne  ne 
l'estiment  du  cousté  de  Vienne,  ayaus  faicL  six  mil  hommes  de  pied, 
et  metloil  l'on  ordre  pour  faire  gijns  de  cheval,  et  quelque  nombre  de 
chevaulx  lé(;iers,  tous  ilalliens,  pour  mander  a.  Vienne  avecques  force 
municions.  Je  envoyé  ung  double  de  ladicte  lettre  au  roy,  pour  aultant 
que  l'original  est  un  peu  malaisé  à  lire,  pour  eslre  mal  oscripl.  Je  en 
ay  envoyé  d'aultres  par  cy  davant,  et  supplyé  me  faire  responce  si  je 
delivoys  continuer  à  faire  la  despence  qu'il  y  convient  faire;  mais  l'on 
ne  m'en  a  jamais  l'aict  responce.  Je  vous  supplye.  continuant  tous- 
jours  de  me  mainctenyr  soubz  voslre  faveur  et  protection,  si  vous 
trouvez  k  propos,  d'en  dire  ung  mot  où  cognoistrez  qu'il  sera  besoing, 
afGD  que  l'on  me  advertisse  de  ce  que  j'en  auray  doresnavant  à  faire, 
et  me  voulloir  donner  provision  tant  de  cella  que  des  aultres  choses 
extraordinaires  qu'il  me  convient  faire  ordinairement,  comme  voua 
sçavez  très  bien...  Il  vous  plaira  avoir  souvenance  des  bons  serviteurs 
du  roy  et  ingéniers  qui  sont  icy,  entre  tesquelz  y  en  a  ung  qui  s'atten- 
doyt  que  bientost  aprei  vostre  arrivée  ft  la  cour  auroit  responce  du 
party  qu'il  cherche  et  quelque  provision  d'argent.  C'est  celluy  qui  faict 
le  bronze;  lequel  est  venu  vers  moy  pour  avoir  quelque  secours,  en 
attendant  responce  de  vous;  ce  que  ay  faict  ainsi  qu'il  m'a  requis- 
Dont  vostre  plaisyr  sera  y  faire  donner  ordre  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible,  et  vous  recorder  aussi  de  me.sser  Jean  Carrare',  ingénier 
fort  expert  à  trouver  caues,  comme  vous  ay  cscript,  auquel  je  désire 
grandement  donner  à  congnoistre  combien  vouldroys  faire  pour  luy. 
Vous  sçavez  qu'il  est  homme  qui  le  vaull,  et  pour  ce  je  vous  le 
recommande  cl  moy  aussi  humblement  b.  vostre  bonne  gr&ce,  etc.  m 

I       Vol.  2,  ^  ]5(,  copie  du  xvi°  siècle;  1  p.  t/2  in-f". 


^  l>£LL]i:iEIl  A  mscoN. 

183.  —  [Ifiniscj,  14  oui*/  /j-J/.  —  "  ...  Monsieur,  je  vous  diray 
comme  celluy  que  avez  envoyé  en  Levant  partyt  d'icy  le  ix'  de  ce  moys 
aprez  my-nuict,  en  fort  beau  temps,  et  en  une  bonne  barque  fort  bien 
équippée;   le  patron  de  laquelle,  qui  est  Scarpe',  me   proumisl  le 

I.  Giovanni  Camra,  ingénieur. 

S.  Scarpa.  —  Des  leUres  de  naluralilé  Turent  acconlâcs,  en  juin  ilt(2.  k  L,aurenl 
(le  Scarpe  [LoreoM  Scarpa],  natit  de  Gfnes,  et  h  Isabelle  de  Laugel,  sa  femrae. 
venu»  en  Franue  au  service  ùe  CcMrc  Fregoso  [Cal.  det  aclei  de  Franfois  l",  SuppI,, 
l-  VI,  p.  343,  a'  12,  eil).  Heul-tlre  s'agittïuiUl  du  Diiine  perauniuige. 
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reodre  en  Raguse  dedans  cinq  ou  six  jours,  s'il  ne  luy  surveaoyt  bien,' 
le  vent  coniraire  '.,.  n 

L'envoyé  de  Rincon  fui  un  tnomenl  «  en  gmnl  ennuy  et  pejnae  et, 
ses  hardes,  qui  demeurèrent  quatre  jours  depuys  qu'il  fut  icy,  et  eslioi 
quasi  hors  d'espérance  qu'ib.  deubseut  venyr  à  bon  porl  ',  loutesfoii 
jour  meemes  qu'il  estojt  prest  à  s'embarcquer,  y  arrivèrent,  et  les 
emportées  avecques  luy,  faisant  son  voyaige  plus  joycusemeiit  qall 
n'eusl  faict  s'ilz  feussenl  demeurées  arrière...  » 

Pellicicr  envoie  à  Rincon  les  deux  paquets  reçus  de  Vincei 
Haggio,  et  lui  donne  les  nouvelles  d'Allemagiie  et  de  Levant  contem 
dans  les  précédentes  lettres  au  roi  et  à  Cesare  Fregoso. 

Vol.  2,  f-  IM,  copiu  du  xvi"  siècle;  i  p,  1/2  iii-P'. 


l'ELLLCIER  A  U.  UE  VILI.INDRT. 

184.  —  [l'enwe],  f4  avril  1541.  —  "  Monsieur,  bien  qoe  par  1< 
dernières  dépesches  que  j'ay  eues  de  la  court  n'en  aye  receu  aulcu 
de  vous,  ne  moings  celles  du  roy  calre  signées  de  voslre  main,  U 
tesfoiz  si  n'ay-je  vouUu  laisser  &  vous  faire  la  présente,  espérant  q 
serez  lors  de  la  réception  de  ceste  dépescbe  li  la  court,  plus  pour 
discontinuer  de  vous  escripre  que  pour  chose  que  j'aye  digne  de 
faire;  car  oullre  ce   que  j'escriplï  présentement  au  roy,  que  su] 
asseuré  que  verrez,  ne  vous  sçauroys  dire  aultre  cliose,  sinon  ce 
TOUS  mesmes  S(;aurez  mieulx  que  de  ce  couslé.  S'il  est  ainsi,  ce  a< 
moings  si  n'ay-je  voullu  obmetlre  à  vous  le  faire  entendre,  c'est  que 
aecrélaire  Fidel  a  escripL  à  cei  Seigneurs  que  le  roy  avoyt  escript 
seigneur  marquis  du  (iuasl  qu'il  avoil  fortifTyé  Kyrasto*,  qui  est 
contre  les  cappitulacîons  de  la  Irefve,  et  qu'il  voulsisl  faire  retouri 
les  choses  en  leur  premier  estât;  aullrement  par  la  Sadicte  Majesté  < 
tendoyl  la  Irefve  estre  rompue,  à  quoy  lodicl  seigneur  marquis  li 
avoyt  respondu  que  moult  voullentiers  feroyt  retourner  le  luul  en 
entier,  pour  agréer  audicL  seigneur  roy.  Au  demeurant,  je  ^ 
faire  tenyr  tous  les  pacquetz  enclodz  en  cestuy-cy  ob  ilz  s'adressent, 
mesmemenl  celluy  de  mon  homme  le  prieur  de  Saincl-Pol,  et  vous 
ferez  bien  grant  plaisyr,  que  recongnoistray  toutes  foys  et  quantes  qS 
vous  plaira  m'employer...  » 


Vol.  2,  P*  1S3,  copie  du  xvi"  siècle;  1/2  p.  in-I''. 


t.  V.  la  leltre  au  roi  du  U  avril. 
2.  Ctieraaca,  ville  torte  du  l'iéim 
3S  kilom.  de  Mondovi. 
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PELLICŒR  A  M.    DE   LIMOGES  i. 

185.  —  [Venise],  14 avril  1541 .  —  Pellicier  a  reçu  la  lettre  de  Lan- 
geac  du  1"'  janvier,  «  en  faveur  et  recommandation  de  maître  Léonard 
Aleaume  »,  auquel  il  promet  de  s'intéresser  *. 

«  ...  J*ay  esté  fort  desplaisant  d'avoir  entendu  vostre  si  longue 
détemption  de  malladye,  de  laquelle  je  supplye  Nostre-Seigneur  vous 
TOuUoyr  exempter.  Et  puysqu'il  vous  plaist  me  faire  sçavoir  de  vostre 
estât,  vous  diray  aussi  que  depuys  que  suys  icy  je  me  suys  tousjours 
si  sainement  porté  que  n'ay  eu  aulcune  indisposition  qui  m'ayt  gardé 
ne  empesché  de  faire  le  service  du  roy  par  deçà,  vous  advisant  que  ses 
affaires  y  sont  en  très  bons  termes,  Dieu  mercy.  Je  ne  veulx  oblyer  à 
TOUS  dire  chose  que  à  mon  adviz  aurez  grant  plaisyr  d'entendre,  c'est 
que  depuys  quatre  ou  cinq  moys  vostre  ancien  et  nostre  commun  amy, 
M.  de  Lodes',  alla  à  Rome  par  mandement  du  pape;  duquel  et  de 
tous  les  siens  a  esté  tant  bien  veu  et  recueilly  que  Sa  Saincteté  l'a  mieulx 
pourveu  des  vaccations  qui  sont  escheues  en  sa  collation  durant  ledict 
temps  que  nul  aultre  qui  ayt  esté  là  de  sa  quallité.  J'ay  esté  adverty 
qu'il  a  entendu  que  le  roy  voulloyt  de  bryef  faire  quelque  récompence 
à  ses  serviteurs  qui  sont  de  deçà;  du  nombre  desquelz  à  bon  droict 
luy  semble  ne  debvoir  estre  laissé  ne  oblyé,  comme  l'ung  des  plus 
affectionnez.  Dont  désirant  aultant  son  bien  et  advancement  que  le 
mien  propre,  je  en  ay  escript,  le  plus  efficacement  et  affectionnément 
qu'il  m'a  esté  possible,  à  ceulx  qu'il  m'a  semblé  luy  povoir  ayder,  et 
xnesmement  à  MM.  le  connestable,  d'Hannebault  et  Rincon,  afin  que 
leur  plaisyr  soyt  luy  voulloir  donner  faveur  envers  S.  M.  qu'il  ne  soyt 
mys  en  obly.  Et  encores  que  soys  bien  asseuré  que  ne  désirez  moings 
son  bien  que  moy,  ce  néantmoings  je  vous  prye  en  parler  ausdictz 
seigneurs  et  aultres  voz  amys,  quant  viendra  à  propoz;  et  de  ce  je  ne 
demeureray  moings  obligé  à  vous  que  si  c'estoyt  pour  moy  mesmes...  » 

Vol.  2,  f*  i53,  copie  du  xvi«  siècle;  4  p.  in-P». 


i.  Jean  de  Langeac,  né  à  Langeac  (Haule-Loire)  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  mort  à 
Paris  le  22  mai  1541,  ou  plutôt,  suivant  Gams,  le  25  juillet  de  la  môme  année.  Il  fut 
successivement  protonotaire  apostolique,  conseiller  au  grand  conseil,  grand-aumô- 
nier du  roi  (1516),  évoque  d'Avranches  (1526-1532)  et  de  Limoges  (1532-1541),  maître 
des  requêtes  (1535),  chargé  de  nombreuses  missions  diplomatiques  en  Portugal,  en 
Pologne,  en  Hongrie,  à  Venise  (1528),  en  Suisse  (1531),  à  Ferrare  (1535  et  1536),  en 
Ecosse  et  en  Angleterre  (1537),  et  enfin  ambassadeur  à  Rome,  du  9  septembre 
1539  au  30  juin  1540  (B.  N.,  ms.  Glairambault  1215,  r  79  v**).  Son  successeur  au 
siège  de  Limoges  fut  Jean  du  Bellay,  nommé  le  22  août  1541. 

Etienne  Dolet,  qui  avait  été  secrétaire  de  Langeac,  vers  le  temps  de  son  ambas- 
sade à  Venise,  lui  a  dédié  son  traité  De  /e^a/û,  imprimé  à  Lyon  en  cette  année  1541. 

2.  Léonard  Aleaume,  limousin,  recommandé  par  son  évoque. 

3.  Lodovico  Simonetta,  évêque  de  Lodi. 


AMBASSADE   DB 


M.   DE    UNC.EÏ. 


[ifflii  I54i] 


186.  —  [  Venise],  1 5  nvril  i  54 1 .  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  U  vostw; 

du  x\^°  du  passé  par  le  pcrsonnaige  que  sçavez,  qui  se  parlyt  d'iey 

Sftbmedy  pour  contiouer  son  voyaige.  11  u'a  eslé  sans  grant  esinoy  et 

I  peyne  du  si  long  scsjour  que  ont  demeuré  ses  hardes  &  venyr;  cl  jfc 

l  BTJons  quasi  perdu  l'espérance  qu'llz  deubsent  jamais  arriver  &  bot 

L  porl  :  ce  néanlmoings.  le  jour  qu'il  se  debvoyt  embarcquer,  le  touly 

I  vint  sans  avoir  eu  aulcun  dommaige.  Vous  remercyant  bien  fort  an. 

I  coffre  et  couvertes  '  qu'il  vous  a  pieu  menvojer,  je  suys  aprez  pour 

I  veoir  de  trouver  quelque  cliose  pour  vous  mander  en  contreschange 

['par  vostre  inulletier,  lequel  j'ay  faict  demeurer  icy  quelques  jours, 

r  voyant  aussy  le  temps  êStre  très  maulvais  pour  se  mettre  en  chemla. 

Le  seigneur  Aloysi  AllemaDÎ  s'est  party  d'ky  ce  matin  avecques  trôl 

L  bonne  répulacion  de  cck  Seigneurs,  qui  ont  faict  une  respUDce  si  Iril 

[  affectionnée  et  pleine  de  bon  vouUoir  vers  S,  M.  qu'il  n'est  possible  d« 

I   plus:  laquelle  luy  ont  baillée  par  esci'îpt  pour  porter  à  leur  ambassa^ 

I  deur  qui  est  prez  du  roy,  qui  de  par  eulx  la  face  entendre  à  S.  M.  lia 

I  Iny  ont  faict  ung  petit  présent,  en  signe  de  bennevoUance,  seullemenl 

L  de  111=  escuz;  et  pour  ce,  Monseigneur,  qu'il  a  voullu  ava 

rvoyaige  le  plus  qu'il  a  peu,  s'en  est  allé  faire  ses  pasques  à  Ferrare, 

I  ob  avoil  alTaire  pour  quelques  jours  *.  Dont  estimant  plus  losl  la  pi*' 

sente  dépescho  povoir  estre  k  la  court  que  luy,  avons  advisé  esire  11 

meilleur  advertyr  S,  M.  de  tout.  Par  quoy  je  vous  prye  faire  tenyrlii 

pacquet  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  pour  aultant  qu'il  y  gd  a  deai 

,  aultres  dedans  de  Constantinople.  Toutesfoiz  je  ne  sçay  s'il  y  a  chosS 

I   en  iceulx  de  grant  importance,  car  messire  Vincenzo  Maggio  ne  m'en 

I   escripl  pas  grant  cas  pur  les  siennes  duxxiiii'  febvrier...  h  etc.  SuivcaL  ' 

les  nouvelles  de  Levant  contenues  dans  la  lettre  au  roi,  du  14  avril. 

o  ...  Monsieur,  je  vous  envoyé  votre  saufconduyt  que  ay  receu, 
suyvant  ce  que  vous  avoys  escrîpt  par  les  miennes  dernières;  je  peaC», 
que  le  trouverez  en  très  bonne  forme.  Ledict  messire  VincenEo  m'es- 
cripl  avoir  eu  responce  de  Barberousse  sur  la  demande  qu'il  luy  avoyl 
faicle  d'avoir  la  lettre  missive  pour  pescher  le  courait  ',  et  que  [i 
qu'il  soit  retourné  à  Conslanlinople,  qu'il  l'aura;  mais  que  je  l'ay^ 
receue  je  ne  fauldray  pareillement  vous  la  faire  tenyr.  El  cependant 
vous  diray  que  j'ay  demandé  congé  à  cez  Seigneurs  do  povoir  enlevai 
de  Bresse  *  les  liarnoys  que  m'avez  escript  pour  M.  le  cappitaiue  Hon^ 

1.  Couvertures. 

2.  Voir  dans  tlibiur  (t.  1,  p.  !IS9)  le  liilli^i  en  ÎLallun,  billcl  tout  cmpreinl  de 
loise  il«r«rencp,  d'Ercole  iI'UbI.'  au  roi,  daté  (le  Ferrare,  le  20  avril  I3U.  el  rtip- 
porté  par  Aiamanni  au  retour  de  :<a  mission. 

3.  Corail. 
i.  Breacia. 
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;  lesquels  De  m'ea  ont  Taict  aiilcunc  diFticultê.  Ce  néanlmoings 
^ne  le  peuvent  accorder  du  tonique  premièrement  cela  ne  so}!  passé 
r  le  pregay,  ce  qu'ilit  mont  promys  de  faire  au  premier  jour,  qui 
b  poura  eslre  que  aprei  ces  feates,  que  ne  Tauldray  les  en  remen- 
JroÏP.  » 

ftPellicier  termine  sa  dépéclie  en  mentionnant,  dans  les  termes  de  la 
Ire  du  14  adressée  au  connétable  de  Montmorency,  le  bruit  qui  court 
'■  la  nomination  du  marquis   del  Vaslo  comme  généralissime  des 
troupes  italiennes. 

Vol.  a.  ^  15:1  V,  copie  du  xvi"  siècle  :  1  p.  l/i  in-f». 


PELLICIER  A  LA  DUCffESSE  DE  FERR.\RE. 

187.  —  Venue,  19  avril  /ô4I.  —  "  Madame,....  pour  cesle  heure 
ne  vous  puys  dire  aultres  nouvelles,  sinon  que  M.  de  Langey  m'cscript 
que  luy  et  ses  voysins  sont  lousjonrs  parlans  de  paix  et  amytié,  mais 
se  prëparans  cbascun  de  son  cousté  des  choses  requises,  tant  & 
offencor  que  b.  se  deffeadre  ;  et  que  il  avoit  couru  quelque  bruict  à  la 
court  que  l'Angloys  se  voulloyt  remuer,  à  cause  qu'il  avoyt  faict  passer 
quelques  gens  deçà  la  mer.  Dont,  fc  ceste  cause,  le  roy  y  avoyt  envoyé 
le  seigneur  do  Taix*,  qui  a  rapporté  que  c'esluil  seullement  pour  le 
relTraichissement  et  changement  de  la  garnison  de  Calais'.  Toutesroi:^ 
S.  M,  n'a  laissé  d'envoyer  en  Picardye  monseigneur  de  Vandosme'  et 
lc8>seigncurs  de  Piennes',  de  la  Roche  de  Mayne'  el  aultres  cappi- 
taines  de  la  garnison  du  pays.  H'escripvant  aussi  une  très  f&cheuse  et 
desrorlunée  nouvelle  qui  est  arrivée  ji  la  court  puys  naguËres,  laquelle 


I.  H.  cic  Molines,  genlilhomnic  île  la  chambre  du  ilaupliin.  tl  fui  envoyé,  i)uel- 
ques  mois  plus  larJ,  par  François  t"  nu-tlKvenl  de  l'empereur,  (n  Towane,  pour 
(c  plaindre  de  l'allenlal  commis  contre  Rinron  et  Fregoiii)  (V.  Charrière,  loc.  cit., 
t.  I,  pp.  317  el  5M). 

S.  îean  ilc  Tait,  genlilhommu  de  la  chambre  et  panetîer  de  Fmni;i>iB  l*  (1539), 
ctievalier  de  l'ordre  du  roi,  gouverneur  el  mallrc  des  eaui  et  /orfiis  de  Loelies, 
ainlii.isadcur  eilreord inaire  b  Rome  (IS3S),  colonel  général  de  l'inranterio  (ISt3|  et 
prand-mailre  de  l'artillerie  (1S(S);  lue  au  siège  de  Hcwlin  en  iSS3. 

3.  Voir  la  ConfipondancedeUarillac.  pp.  211}  el  suivantes.  Le  prétexte  de  la  mission 
de  M.  (le  Taix  était  de  s'intonncr  de  la  santé  de  Henri  VI  (VU.  ibid.  el  Slalt  papni 
Qf  Hfnry  VIII,  vol.  VIII.  5*  partie,  pp.  5*3-511). 

t.  Antoine  de  Bonrbon,  duc  de  Vendâme,  gouTcrneur  de  Picardie,  aé  au  chAlenu 
de  la  Fère  (.Visne),  le  33  avril  1518,  mort  aux  Andelys  le  17  novembre  15113.  Il  devint 
roi  de  Navarre  i  la  mort  de  son  bcati-père,  Henri  d'Albret,  le  3!t  moi  1555. 

5.  Antoine  de  llalhvin,  «ei^eur  de  Piennea,  Bugenhoult  et  Majgnetai^.  chevalier 
de  l'ordre  do  roi,  puis  grand  louvetier  île  France,  tué  eu  titge  de  Thérooanne  en 
tns.  H  avait  épousé  Louise  de  CrËvecceur.  veuve  de  Guillaume  GouFller,  seigneur 
de  Bonnivet,  amiral  de  France. 

e.  Charles  Ticreclin,  seigneur  de  la  ItnchtMlu-Mainc,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  capitaine  de  cinquante  lances  d'ordonnance,  iieulenanl-général  et  gouver- 
neur de  Mouiun  (IS43),  capitaine  de  Beaumont-en-Argonne  (ISBO). 


AMBASSADE  DB 
Tousescriptz  assez  mal  voulieutiers  pour  le  dang 
gneur  d'Orléans  À  la  morl  du  baroD  de  Caslelnau, 
de  Gramont,  tué  par  les  lacquaiz  sur  le  poul  d'An 
du  coucher  de  S.  H.  Et  se  retiraiil  k  sou  lo^jeJe, 
de  nuict,  en  ceste  maDière  que  eulx,  voyaus  lesdi 
pont,  devisans  ensemble  et  sonnant  le  tabouHn, 
àe  leur  faire  paour,  s'approcbaot  d'eulx,  commec 
Tue!  ■>  Iceulx  lacquaiz  tournèrent  visaige,  et  le 
donner  un  coup  d'estoc  au  travers  du  corps  t 
d'Orléans,  ce  qu'il  eusl  Taicl,  n'eust  esté  que  ledî 
au  devant  qui  receut  le  coup,  qui  soubdainement 
Et  encores  peu  s'en  faillyt  que,  tumbant  l'espée  m 
ledict  seigneur  d'Orléans,  lequel  il  renversa  soub 
de  eadicte  espée  ;  mais  Noslre-Seigneur,  par  sa  dii 
permettre  que  il  soyt  arrivé  ung  si  grant  meschd 
France...  * 

0  De  Vfviz".  <■ 
Vol.  3,  ["  155  y",  copie  du  XW  siècle;  I  p.  in-f". 


188.  —  [Venise],  23  avril  iû4l.  —  Pellicier  | 
Maggio,  en  date  des  3  et  23  mars,  avec  celles  adro) 
fi  pris  soin  de  lui  transmettre.  ; 

<>  ...  Per  leltere  de  Ralisbona  del  primo  apriU 
aquello  dl  non  se  era  fatln  nuHa  in  quella  dietla,  t 
principi  d'Allamagna,  et  se  dubita  che  anzi  Pasct^ 
overo  puocho.  Era  già  passato  un  mese  che  l'iiai 
xvn  giorni  che'l  legato  dal  papa  '  arrivù  anchora  H 
far  niente.  Il  langravio',  gli  tre  duclii  di  Bavières^ 

I.  Le  rail  est  relaW,  avec  ijupiqiies  inténjasnnlss 
Latanne,  t.  III,  p.  ISO)  et  par  de  Thou  {Hiitoire  * 
n«,  Il  vol.  in4',  l.  Il,  p.  493). 

Le  baron  de  Caslelnau,  gentil  homme  gascon,  avait  un  frè 

Casleinau  de  Chaloase,  qui  Tut  mêlé  A  ta  conjuration  de  II 

<1S0I))  prÈï  de  ce  même  pont  d'Amboise  où  lui-même  n' 

naguère,  en  cberchanl  auEsi  h  proicger  le  duc  d'Orléans.      : 

3.  •  Escript  ]«  dernier  apvril  h  MM.  de  Hhnlei  et  éve«qu«l 

3.  En  iUlien.  l 

*.  Gasparo  Contarini,  cardinal  légal.  || 

5.  Philippe  U  Magnanime,  Inndtiravc  de  Hesse.  ,« 

6.  Guillaume  IV  U  Comlanl,  né  le  13  novembre  1493,  maTt\ 
BaTiêre,  de  150«  b  1S50. 

Louis  X,  frère  puîné  de  Guillaume  IV,  né  leig  septembre  t< 
il  régna  sur  une  parUe  de  la  Bavière,  de  1510  h  I54S. 

Louis  V  le  Pacifique,  prince  électeur  palatin,  de  la  1 
tclibach.  Né  le  3  Juillet  14'!8,  mort  le  16  mars  1544,  il  réf 
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▼îc  S  et  sei  vescovi,  grandi  principi  de  Tlmperio,  erano  gionti  et  il  car- 
dinal de  Maiance,  elettor  et  cancellier  de  Tlmperio,  si  aspettavano  fra 
doi  dl  '.  Il  ducha  di  Saxonia',apresso  del  quai  è  Luther,  si  è  excusato 
per  un  messo  da  non  andar,  causando  le  sue  podagre...  » 

On  dit  que  Tempereur,  après  avoir  expédié  les  affaires  de  la  diète. 
Tiendra  en  Italie  et  de  là  passera  en  Espagne,  s'il  ne  survient  aucun 
empêchement.  L'opinion  de  la  cour  impériale  est  que  la  Hongrie  ne 
court  aucun  danger  pour  cette  année  de  la  part  des  Turcs  ;  d*un  autre 
c6té,  le  Grand-Seigneur  ne  parait  pas  avoir  en  ligne,  actuellement, 
sur  mer,  plus  de  trente  galères. 

Vol.  2,  f»  154,  copie  du  xvi*  siècle;  1  p.  1/2  in-f>. 

PELLICIER  A  M.   DE  RAGUSE  ^. 

189.  —  Venise^  23  avril  1541 ,  —  Pellicier  a  reçu  la  lettre  de  Tarche- 
véque,  avec  celle  de  Yincenzo  Maggio. 

«  Di  Veneiia.  » 
Vol.  2,  1^  155,  copie  duxvi®  siècle;  1  p.  in-r. 

PELLICIER  AU  ROI  ». 

190.  —  [  Venise]^  30  avril  1 541.  —  «  Sire,  j'ay  escript  le  xira*  de  ce 
moys  à  V.  M.  comme  le  seigneur  Aloysi  Allemani  estoyt  party  d'icy 
avecques  responce  de  cez  Seigneurs  qu'ilz  adressoyent  à  leur  ambassa- 
deur prez  de  vous,  pour  vous  la  faire  entendre.  Dont,  estimant  que 
avant  la  réception  de  la  présente  pourra  estre  arrivée  vers  vous,  et  aussi 
que  pourrez  avoir  receu  lesdictes  miennes  dernières,  par  lesquelles  V.  M. 
Taura  sommairement  entendue,  ne  m'estenderay  à  vous  en  faire  aultre 
répéticion,  ne  de  Tordre  qui  fut  donné  à  celluy  que  le  seigneur  Rincon 
a  envoyé  par  deçà  pour  son  voyaige  ;  mais  bien  comme  hier  arriva  icy 
de  retour  Thomme  que  je  avoys  envoyé  avecques  luy  jusques  à 
Raguse,  qui  m'a  apporté  lettres  de  M.  Tarcevesque  de  là,  m'advertis- 
santque  le  xvin*  apvril  y  estoyent  arrivez.  Et  le  landemain  matin  xix* 
se  partyt  bien  accompaigné  pour  continuer  son  voyaige,  lequel,  j'es- 
père, avecques  l'ayde  de  Dieu  fera  en  bonne  prospérité.  Et  ad  ce  que 

1.  Ernest  1%  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  né  en  1497,  mort  en  1546. 

2.  Albert  de  Brandebourg,  né  en  1490,  mort  le  24  septembre  1545,  évêque  d'Haï- 
berstadt  et  archevêque  de  Magdebourg  (1513-1345),  puis  de  Mayence  (1514-1545), 
cardinal  (1318). 

3.  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  duc  de  Saxe. 

4.  En  italien. 

5.  «  Escript  cedict  jour  au  seigneur  Rincon,  et  à  Sainct-Pol  le  pénultime  de  ce 
moys.  Et  a  esté  retenue  ceste  dépesche  jusques  au  V*  may,  que  fut  escript  au  sire 
Laurens  Charles  :  dont  du  tout  n'en  fut  faict  mynute.  • 
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je  puvs  comprendre  par  ce  que  m'escript  messi 
sera  le  très  bien  vomi;  car  ili  sont  allendans  i 
dévotion  nouvelles  de  V.  M.  Duquel  niessire  Vî: 
lellres  de  Andrinopoli  :  lu  première  du  \xiii' 
ra'escripl  aidlre,  sinon  que  le  Cirant  Seigneur 
XXVI'  dudict  mois  pour  aller  â  Conslantinople  et 
la  Grécia se parlyl  le  xxvm"  dicelluy  moys  pour  , 
dant  le  bassan  Hahommet  pour  \k  faire  la  mass 
que  l'on  doibt  mander  à  Bude;  et  par  l'aultre,  dt 
m'escript  que  le  m'  de  ce  moys  se  partiroyt  ( 
suivre  le  Grant  Seigneur  qni,  en  citnlirmaliou  j 
parlât  ledicl  xxvi*.  faisant  son  desaing  esire  dedi 
Constanlinople.  Il  avoyl  laissé  ledicl  bassan  Mab 
uopoli,  qui  s'en  debvoil  partyr  le  dernier  dudicl  t 
dutsant  avecques  luy  lous  les  sangiacques  de  la  G 
i\v  la  Moréa.  Etquo,  couiprins  les  gens  de  guerrt 
jà  &  Bude,  et  ceulx  qui  y  alloyent  lors,  seroyeni 
chevaulx,  et  de  Iroys  mil  janissaires.  Et  se  murrrtl 
que  si  l'empereur  alloyl  â  l'emprinse  de  Hongi 
Seigneur  se  mouveroyt.  Escripvant  aussy  que  Péri 
ung  sien  homme  à  la  Porte,  ulTrant  de  traicler  li 
Seigneur  et  le  roy  Perdinando  :  auquel  a  esté  t 
Granl  Seigneur  se  soulcyoit  peu  de  sa  paix  dSi 
Bogdan',  suyvanl  ce  que  ay  escript  à  V.  M.  par  c| 
en  son  siège;  lequel  a  promys  au  <!rant  SeigDei 
audict  Ferdinand».  L'arcenal  en  Constautinople  i 
dilligence  ;  dont,  ainsi  qu'escript  ledict  messer  Via) 
de  le;  que  le  vice-roy  de  Xaples  réveoyt  les  pis 
royaulme,  l'on  ne  s'en  esmerveilloyt  point, 
ce  néaolrooings  n'y  avoyt  point  de  certitude  où  ij 
vuulloyt  mander  son  armée  de  mer.  Qui  est  tout 
pour  ceste  heure  â  V.  M.  de  ce  cousté-là.  i 

R  Sire,  l'on  a  entendu  de  bien  bon  lieu  que,  esta 
leurs  affaires  publicques.  et  entr'aultres  de  ce  qnj 
s'il  advenoyt  que  In  guerre  commençast  entre  V, 
depuys  avoir  faiclz  sur  ce  plusieurs  discours,  l'iu 
d'entre  eulx  se  leva  en  piedz  et,  comme  ilz  disen 
qu'il  estoyt  impossible  qu'ils  peussent  demeurer  ne 
expédiant  qu'jlz  advisasseat  duquel  de  vous  < 
prendre  le  party,  et  que  aussi  bien  ii  la  lin  maulgi 
lraincl7.  se  dêclairer;  car  cependant  ne  despendro^ 
estoyent  en  ligue  Rvecques  l'ung  de  vous,  pour  aufl 

1.  Pierre  Rarcscli. 


fur-  isti 
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BtraïDclz  iPDyr  boD  nombre  île  gttlléres  et  les  terres  muoyes  de 
iT)s.  Laquelle  despence  seroyt  aullaDl  excessive  que  s'iU  esloyent  en 
lîgup,  et  que  esUns  à  veoir  ne  sen-iroyent  â  nul,  ains  de  tous  deulx 
seroyeni  mal  voullui.  Et  enfin  dist  que  son  adviz  estoyt  piiur  le  hénef- 
fice  de  leur  estai  s'accorder  avecques  V.  M.,  et  que  cela  povoyent-ili 
fiiire  avecques  leur  gmnl  aduantaigi;.  persuadant  ce?.  Seigneurs  que 
l'on  n'nura  H  leur  reffuser  cumme  l'on  ne  Teist  aultresroix  Brandise  et 
Barletle',  chose  à  eulx  de  moult  grande  commodité  et  importance. 
Toutesfoiz,  ayans  à  faire  te!  effect.  vouldroyent  estre  rechaircbcz  du 
Granl  Seigneur  et  qu'il  promist  ce  que  dessus  et  aydast  h  ce  fairis  et 
faire  encores  que  V.  M.  leur  promist.  Discoururent  aussi  que  si  par 
sort  l'empereur  s'accordoyl  avecques  les  Allemans,  que  il  les  feroyt 
descendre  en  une  furye  que  les  pourroyent  beaulcoup  endommaiger;  h 
<]uoy  fut  respondu  que  si  ledicl  empereur  le  faisoyt,  il  estoyt  nécessaire 
que  le  pape  suyvist  le  party  françoys,  de  sorte  qu'iU  seroyeni  en  une 
ligne  el  quilz  auroyent  peu  à  craindre  l'empereur.  Fut  dict  davanlaige 
que  si  ledicl  empereur  ne  se  faisoyt  d'accord  avecques  les  Allemans, 
qu'il  seroyt  avecques  le  pape;  dont  l'on  debvoit  regarder  que  c'est  que 
l'on  avo)i  &  faire.  A  quoy  fut  respondu  que  tant  plus  e&loyl  leur  gaing, 
car  estans  contre  luy  seroyeni  pour  avoir  Ravenne  et  Servis  ',  comme 
aultresfoiz  ont  eu.  Tous  lesquels  discours  et  adviï  semblt^rent  fort 
plaire  pour  lors  aux  Seigneurs,  combien  qu'il  n'y  fut  passé  plus  oullre 
pnor  ceste  heure  I&;  et  depuys  n'en  ay  entendu  aultre  chose. 

"  Sire,  estant  madame  la  comtesse  de  la  Myrandola  entrée  en  grande 
-iispicîon  et  double  des  Espaignolz  qui  s'aprochoyent  de  ses  conGns, 
I'  y  donné  le  meilleur  ordre  que  je  sceuz  adviser  ainsi  que  vous  ay 
■-script.  El  depuys,  ayant  entendu  que  lesdictz  Espaignolz  avoyent 
prins  auilre  cliemyn  et  j&  esloigne/  de  là,  m'a  semblé  n'estre  plus 
besoing  de  y  lenyr  ceulx  que  y  avoys  envoyez  ne  faire  plus  ceste  des- 
pence. Dont,  avecques  l'adviï  et  consentement  de  ladicte  dame  leuray 
mandé  qu'ili  s'en  retournassent,  ce  qu'ilz  ont  faicl.  Sur  quoy  je  ne 
veulx  ohlyer  h  vous  dire,  Sire,  que  le  seigneur  Petro  Slrocy  ',  souhdaiu 
qu'il  eut  entendu  ce  que  dessur.,  s'en  vint  ofTryr  luy  et  tous  ses  gens 
avecques  une  bien  bonne  grosse  somme  d'argent  s'il  faisoyt  mcslier  ', 
si^aîcbant  trêshien  que  je  en  pourroys  estre  IrÙ's  mal  pourveu,  De  quoy 
de  la  part  de  V.  M.  l'ay  remercyc  rortalTectionnément,  vous  asscurant, 
Sire,  qu'il  me  semble  estre  rungdesplusall'ectionnezet  ulilles  h  vostre 
service  de  tous  ceulx  que  je  congnoisse  par  de(;a.  El  de  faicl  l'ardent 
Uftir  qu'il  a  de  le  démonstrer  par  elfecl  luy  a  faicl  prendrL-  envyc  de 


ri.  Brin<Ilsi  et  Barlrlla.  sur  l'Adrliili.|iie. 
[Si  Cervia,  vitk  siluév  h  20  kilom.  il«  Iti 
rnuniqiie  p.ir  un  canal  nnvi)nilile. 

;  Piulro  SIraxzi. 

I.  S'il  ttail  nécessaire. 
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s'aJIer  lenyr  à  Thuryn  pour  ne  demeurer  des 
presl  se  d'aventure  l'on  a  besoing  d'employer, 
peine  de  passer  lorsque  l'occasion  se  pourroyt  i 
vice  k  V.  M,  Et  nestoyt  que  j'estime  que  V.  M.  i 
me  faire  entendre  comme  Je  auray  dore^Davanl  à 
faict  de  la  Myrandola,  je  l'en  supplyeray  très  but 

u  Sire,  ainsi  que  la  cuusturne  desambassadeura 
venant  de  leur  charge,  de  refférer  et  faire  entend 
rement  qu'ilz  peulveut  toutes  choses  qu'il?,  ont  ^ 
noistre  es  lieux  oii  ils  ont  est^,  messire  Chrîsloa 
dernièrement  de  V.  M.,  a  faict,  il  y  a  deux  joi 
pregay  0(1,  ainsi  que  j'ay  esté  adverty,  il  a  si  lrè& 
n'est  possible  de  plus  que  V.  M.  avoyt  le  bien  e^ 
Républicque  en  aussi  grande  affection  et  reco) 
vostres  propres,  ainsi  que  par  les  efTecti  luy  «vie* 
àcognoialre  advenant  l'occasion;  et  que  ce  peu 
de  V,  M.  la  tousjours  congneue  et  aperceue  de  fl 
envers  eulx,  et  tant  plaine  de  vérité,  sincérité  eti 
ment  l'un  s'y  povoit  confier  et  attendre  indubitAJl 
dessus  fort  par  le  menu  tes  grans  moyens  que  î 
ayder  &  voz  amiz  et  alliez,  et  au  contraire  nuyrd! 
ennemis  pour  la  grande  puyssance,  richesse,  uny 
V.  M.  a  en  son  ruyaulme;  et  plusieurs  aultres  p) 
grande  exaltaciou  el  gloire  de  V.  M.  :  ce  que  ceM 
dément  estimé,  et  comme  aulcuns  m'ont  dict,  celfti 
k  les  confirmer  el  cslablyr  lotallemonl  on  la  dévo| 

<i  Sire,  les  Impériaulii  ont  voullu  semer  icy  un| 
favoriser  tousjours  leurs  affaires  ai  nsi  qu'ilz  ont  ac< 
velles  de  la  court  de  l'empereur,  que  les  gens  du 
estoyent  h  Pest,  avoyenl  faict  une  saillye  sQr  leu] 
ikavoyent  desfait  grant  quantité,  oslé  l'arlilleryi 
mort  le  chef,  c'est  Morat,  vayvoda  de  Glissa;  mais,  : 
ont  entendu  par  lettres  de  leur  ambassadeur  qui  i 
diuando,  tout  d'ung  mesme  Jour  que  celles  de  HsU 
pas  été  si  gaillarde  comme  ik  l'ont  mise  avant.  1 
ceul.\  qui  avoyeut  assailly  ladictc  place  la  bâtirent 
sorte  qu'ik  y  fcirenl  quelque  brèche;  mais  elle  toi 
de  dedans,  de  tel  couraige  que  ceulx  de  dehors  n'j 
dommaige.  Donc,  voyans  estre  garnye  de  gens  de  4 
quantité,  et  qu'ilz  n'y  eussent  sceu  rien  faire,  ains 
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dommaige,  se  levèrent  d'autour  d'icelle  sans  que  Jamais  ilz  en  feussent 
suUrement  contrainctxet  endomniaigez,  ne  moings  qu'ilz  y  ayentperdu 
une  seuUe  pièce  d'à  rti  lier  je.  Ce  semble  estre  plus  à  croyre  que  lesdîcles 
lettres  de  la  court  de  l'empereur,  attendu  que,  comme  dict  est,  sont 
d'un^  mesme  Jour  que  celles  de  ta  court  dudict  roy  Perdinando. 

"  Sire,  estant  bruyct  îcy  que  l'empereur  faisoyt  xn"  lansquenetz, 
m'a  semblé  faire  mon  debvoir  de  me  informer  dilligemment  que  en 
estoyt.  Pourquoy  faire  m'en  suys  adressé  t  aulcungs  de  vo7  bons  et 
affectionnez  serviteurs  qui  sont  icy,  entre  lesquels  ung  qui  a  furl  bon 
accès  et  crédict  avecques  des  plus  grans  de  cet  Seigneurs  s'en  est 
abordé  avecques  ung  des  principaulx  d'entre  eulx  et  enclin  au  party  de 
l'empereur,  pour  povoir  sçavoir  mieulx  et  plus  certainement  telz 
affaires.  Et  ainsi  devisant  ensemble,  luy  demanda  s'il  avoyt  rieu 
entendu  de  ce  que  dessus;  qui  luy  dist  que  pour  certain  l'empereur 
faisoyt  xii'"  lansquenets  pour  mander  en  Hongrye.  Et  luy  réplicquant 
voslre  serviteur  que  ce  n'estoyt  que  une  couverte,  mais  en  vérité  que 
c'estoyt  pour  Lombardye,  ledict  gentilhomme  l'asseura  que  non  pour 
le  présent,  ains  pour  les  affaires  de  llongrje,  et  que  cela  fust  vray  il 
verroyl  que  l'empereur  s'y  Irouveroyl  en  personne.  Et  ad  ce  propoz 
entendiK'-je  que  cez  Seigneurs  ont  eu  adviz  de  leur  ambassadeur  prez 
dudict  empereur  qu'il  faisoyt  grant  aprest  de  gens  pour  la  Hongrye  et 
aultres  choses  de  guerre,  et  qu'il  estoyt  résollu  de  y  aller  luy  mesroes. 

«  Sire,  pour  n'avoir  eu  longtemps  a  aulcuncs  lettres  de  V.  M.  et  que 
j'ay  entendu  de  quelques  ungs  que  icelle  n'a  receu  mou  pacquet  du 
vil'  mars,  suys  entré  en  non  peu  de  fftcherye  el  peyne,  pour  y  avoir 
dedans  choses  de  assez  grande  importance  dont,  craignant  qu'il  ne  soyt 
veau  h  bon  port,  m'a  semblé  ne  debvoir  obmetire  à  vous  mander  ung 
duplicata  desdictes  lettres  :  ce  que  faiz  présentement  à  toutes  adven- 
tares,  s'il  estoyt  perdu  ou  esgaré.  Qui  loutestoiz  si  cella  advient  me 
fera  bien  esmerveiller,  attendu  mesmemeni  qu'il  a  esté  porté  seure- 
ment  jusques  &  Tliurin,  comme  apparoit  par  la  lettre  de  H.  de  Langey 
qui  ma  adverty  de  la  réception. 

«  Sire,  cpz  Soigneurs  raisonnent  beaulcoup  entre  eulx  que  l'empe- 
zeiir  faict  tous  ses  effors  et  chairche  tous  les  moyens  qu'il  peult  de 
lire  l'accord  du  seigneur  Ascanio  Coulonne  avecques  le  pape,  tendant 
àcez  fins  que  puys  aprez  se  puysse  valloir  de  ses  gens  de  guerre,  pour 
mander  en  Hongrye  soubz  la  soulde  de  Sa  Saîncteté,  s'il  la  pourra  attirer 
&  ce  faire.  ■> 
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191,  —  [Kratie],  30  avril  1541 .  —  Mômes  nouvelles  que  dans  l& 

[lettre  au  roi.  Pellicier  a  reçu  deux  lettres  de  Vincenzo  Maggio,  écrites 
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d'Andrinople,  les  23  et  28  mare.  11  envoie  à  Rin 
Maggio,  par  Lesquels  M.  d'Anaebautt  pourra  «enM 
nouvelles  de  ce  couslé  la  ».  [ 

-  ...  Monseigneur,  vous  avez  pu  voir  par  les  1(| 
sioD  que  Tut  donnée  k  la  Hyrandola  quant  le  brng 
gnoli  se  approchoyenl  de  là.  Dont  à  présent  voua 
porté  H.  Daramoot,  lequel  y  avoys  envoyé  tant- 
gneusement,  m'a  semblé  ne  debvoîr  obmettre  k 
Bupptyer  Monseigneur  '  l'avoir  pour  recommar 
qu'il  a  à  la  court,  comme  à  mon  adviz  avez 
adverty...  ■> 
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103.  —  [Venise],  50  avril  1541.  —  .<  MonBei|j| 
bleroyl  faire  mon  debvoir  envers  vous,  si  obmett(| 
sort  que  l'on  a  gecté  sur  vous  en  la  famé  qui  en  eaf 
que  l'on  a  eu  lettres  de  Gennes,  par  lesquelles 
avoit  faict  gouverneur  de  Prouvence,  et  baillé  foij 
donné  charge  tenyr  toutes  les  gallëres  en  ordre  : 
les  Gennevoys  contraires  &  nostre  party  en  combnl 
ne  pryeray  pas  Dieu  Heullemenl  qu'il  soyt  ainsi, 
le  désire.  Le  seigneur  Christophoro  Capello 
bien  entendre  &  cez  Seigneurs  en  quelle  estime  et  I 
S.  M.,  combien  qu'ili  en  eussent  assez'esté  advd 
Monseigneur,  je  ne  veulx  aussy  oblyer  .'i  vous  dira 
avoyent  semé  icy  ung  bruycl,  qui  a  esté  conlirmég 
venues  h  cez  Seigneurs,  que  certainement  le  GraaU 
mettre  hors  ceste  année  grande  armée,  et  que  | 
sçauroyt  avoir  plus  de  \\\  ou  xxxv  gallères  eo  il 
gneurs  ne  sont  pas  trop  mal  contans,  car  de  leur  tk 
vent  pas  trop,  el  attendront  à  veoir  comme  lesd 
passeront.  J'espère  que  par  les  premières  lettr^ 
messire  Vincenzo  Maggio  nous  en  serons  adverUsij 
pour  aullant  que,  mais  qu'il  soyt  retourné  en  Coofl) 
celluy  dernièrement  renvoyé  par  le  seigneur  Rincott 
informez  à  la  vérité.  Et  de  moy  je  ne  puys  pencer  m 
cousté  l&  passent  ainsi  légèrement  que  l'on  dicl.  m 
que  les  occurances  succéderont,  k  vous  en  tenyr  t| 
cesle  heure  je  ne  vous  en  diray  aultre,  me  remet 

\.  Le  connilalile  de  Montmorency. 
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que  nostre  commun  amy  oL  vostre  aiFectioniiB  et  loyal  serviteur  vous 
en  escript.  Tant  seiillement  vous  diray.  Monseigneur,  que,  me  confyant 
soubz  Dieu  du  tout  en  la  bonne  espérance  qaa  m'avez  lousjours  donnée, 
el  que  ay  cogneue  par  bons  effecU,  vous  supplyeray  avoir  souvenance 
de  moy;  car  si  j'ay  eu  afTaire  de  vous  par  cy  davant,  je  l'ay  encores 
plus  que  jamais,  pour  aultant  que  mes  comptes  des  mises  extraordi- 
naires, et  la  liste  des  serviteurs  du  roy  que  je  avoys  envoyez  par  le  pac- 
quet  de  S.  M.  di!S  le  vii^  mars  h.  mou  homme  Sainct-Pol,  ainsi  qu'il  m'a 
escript,  ont  esté  esgarez  avecques  ledict  pacquet.  Qui  me  vient  aultant 
mal  à  propoï  que  chose  que  me  eustsceu  arriver;  par  quoy je  vous  sup- 
plye,  si  d'adventure  ne  se  retrouvoyent,  estre  moyen,  en  attendant  que 
je  eu  puysse  renvoyer  d'aultres,  que  l'on  me  destivre  quelque  somme 
d'argent  telle  que  l'on  verra  estre  raisonnable,  ou  par  manière  d'avance 
ou  bien  de  rabaiz  sur  celluy  qui  m'est  deu  par  mcsdictz  comptes;  car 
je  TOUS  asseure  que  je  ne  sçay  plus  de  quel  cousté  rao  tourner  pour  en 
trouver,  el  aymeroys  beaulcoup  mieulx  que  l'on  me  levast  d'icy  que 
de  m'y  laisser  en  telle  nécessité.  Car,  y  estant  ainsi,  je  ne  sçauroys  faire 
te  prollict  du  roy.  ne  mon  honneur,  vous  supplyant  aussi  me  Taire  cer- 
tain si  l'on  a  cnvye  de  me  tenyr  encores  icy  longuement,  car  je  en  suys 
en  tel  suspens  que  je  feiz  de  la  despence  extraordinaire  que  je  ne  feroys 
ft  j'en  estoys  asseuré,  et  si  pour  ceste  cause  et  aussi  pour  mon  argent 
\  ne  puys  faire  mes  provisions,  qui  me  tourne  k  grand  dommaige...  m 
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[  193.  —  Venue,  4  mai  1541.  —  Pellicier  annonce  à  Maggio  la 
KptioD  de  sa  dernière  lettre,  en  date  du  o  avril,  par  laquelle  il  est 
hit  mention  de  son  retour  d'Andrinople  â  Constantinople.  Il  la  trans-' 
Mttra  fidèlement  à  Itincon,  ainsi  qu'il  a  faict  des  précédentes. 

.  Se  inlende  degli  Imperiali  qua,  che  quelli  che  sono  in  Pest  per 
[  re  Ferdinando,  erano  isslti  fuora  délia  terra,  et  haverano  assaltati 
lî  Turchî  che  la  lencvano  assidiata  con  moUo  grandissimo  danno  loro, 
invendoli  tolto  l'artigliarîa  et  amazzato  moite  personne,  tra  le  allre  il 
K«apilanio  cliiamato  corne  s'estima  Moral  vaivoda  da  Glissa.  Tamen 
aquello  che  s'é  inteso  daltre  bande,  quelta  issita  non  ë  stata  cosi 
gagliarda  per  gli  Imperiali  come  e  detlo  di  supra.  L'e  lien  vero  che 
i  Turchi  che  havevano  assaltato  la  terra,  la  battetteno  de  taie 
iiiere  che  romporono  alquaoto  de  la  muraglia;  ma  fu  tanto  ben  dif- 
,  che  non  posseno  farc  altro;  il  che  vedendo  quellt  di  fuora,  et  che 
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era  molto  ben  provista  di  buoni  soldai!,  noa  volu 
levorco  dî  la  senza  alcuao  danno.  Se  dice  par  chat 
dissimo  essercito  per  maDder  in  UDgaria,  el  gia  U 
queoetti.  Alcuni  teDgono  che  lui  medesîmo  ia  peiH 
iDaDcha  dî  c^rcaro  luUi  i  modi  et  iDgeniarsi  per  fij 
il  signor  Ascanio  Colona,  acio  de  poter  havere  qî 
al  ser>'itio  loro,  che  pooDo  ben  essere  îd  numert 

fauli,  buoni  soldali > 

«  Di  Venelia.  « 
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184.  —  Venue,  4  moi  ib4i.  —  v  Reverendtaal 
puocodi  maravugliam'haapporlato  la  lorDatadetl 
m'havendo  V,  S.  per  la  sua  luttera  che  ei  m'iift; 
quai  cagion  eglî,  seaza  esser  dallo  Scarpa  ricon^l 
deveva,  sia  rilornato,  et  spelialmenle  uou  m'hfl| 
aicuna  cagion,  per  la  qualc  questa  novilà  gli  siM 
sommutnente  si  lodi  nelle  sue  del  buon  olQcio  a 
usato  il  detto  Scarpa  in  queslo  viagio,  oltro  a  glii 
qua  doi  giorni  avanti  il  suo.  Ben  so  io  che  cb*il  sigi 
coinmesso  che  s'espedisse  a  posta,  ma  essendo  C0 
per  ritornar.  non  so  per  quul  cugione  V.  S.  in  ca^ 
inaudar  un  altro,  con  cio  sia  cosa  ch'ella  sa,  quai 
provalo  da  i  miel  predecessori,  et  dal  signer  Rj 
SdeltJL  sua  non  ù  huomo  il  quai  ne  dubitî,  como  v'ei 
il  sigDor  Giovan  Jacomo  délia  Croce,  commesso  ia) 
queste  cose,  el  capilan  Cola  di  Barletta,  et  altri  aj 
tori  di  Sua  Maésia  Cristianissima.  Il  percbè  molt« 
fatto  ch'eisia  senza  vosLre  molto  inanzi  al  miobuool 
che  egli  si  sia  scnsato,  et  m'habbia  dcUo  che' 
aspettar  con  speranza,  et  quasi  Terma  certessa  dî, 
con  un  plico,  il  quai'  ella  di  Conslanlinopoli  fra  doj 
lava.  Perhô  non  l'ho  volulo  sodisfar  che  primo  io  a 
verita,  perche  ella  non  gli  habbia  volulo  confidarli 
simamente  havcndo  la  coaimodiLà  et  la  SGCurU  del] 
tanto  io  non  gli  ho  volulo  dar  i  quindici  scudi,  G 
del  suo  pagamento,  ma  gli  ho  dali  al  voslro,  ne  i 
flnche  io  non  son  falto  certo  s)  perche  questo  i 
anchora  per  quai  cagion  il  mandalo  mlo  s'é  cosi  ïf 
lito,  che  non  habbia  poluto  levar  K-  cose  sue,  et  \ 
commandato  cjie  mi  portasse,  in  maniera  che  qw 
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tare  iina  espressa  fuga.  Slarô  ilonque  ad  aspeltar  cli'ella  mi  dia  aviso 
di  lutto  ciù.  Perche,  Monsignor  inio,  la  conscicnlia  et  l'honop  e'I 
debito  mio  non  sopporta  ch'  io  debba  far  ispender  Sua  Maeslà  ove  non 
è  punto  di  bisogno,  oltre  chc  gli  audilori  de  i  conti  dc^l  mio  principe 
vogliano  diligentamenle  \eder  la  ragion  di  tulle  le  spcae  che  si  fnnno, 
ne  una  ne  vogliano  ammetlere,  la  quai  non  sia  convenevole.  Il  perché 
se  accadesse.  che  mentre  fusse  qui  un  brigantino  ispcdito  da  V.  S.  mi 
sopragiugnesse  une  spaccio  da  Sua  Maesta,  el  io  di  nuovo  coducesse 
un  altro  briganlino,  non  mi  mancando  la  comudilft  di  quel  che  già  é 
obligalo,  parria  una  cosa  mollo  slrana,  ne  mi  sariano  in  modo  alcun 
rifalte  lali  spBse,  ne  oosi  couverria  ch'andassero  a  mio  damno  :  so  che 
V.  S.  rai  inlende  meglio  che  io  non  so  scrivere,  el  che  a  pari  nostri  si 
spetla  più  che  a  quelti  per  e  quali  si  dice,  amicuî  usque  ad  ara*.  La 
priego  donquc  a  voler  in  cio  commetler  ordine,  come  por  la  sua  pru- 
deulia  et  boolà,  ella  sapra  molto  ben  fare,  la  quai  sar&  cnnlenta 
mandar  il  présente  pHco  a  posta  a  messer  Viocenzo,  et  a  V.  S.  mi  raco- 
^fnando  el  olîero. 

.<  Di  Viw'im.  « 
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195.  —  [Veniié],  5  mai  i54].  —  »  Monsieur,  depujs  les  miennei    , 
teroidres  du  w'  de  ce  moys  que  vous  ay  escriples,  en  ay  reçu  Iroyg 
B  vous.  La  première,  du  w  de  ce  moys,  avecques  quelques  pacquetz    i 
lOur  moy  que  adressiez  &  M.  Daramont  &  la  Myrandola  pour  me  Taira 
mais  il  esLoyt  desjà  icy  de  retour,  n'estant  plus  besoing  sa 
bnyr  là,  pour  estre  la  place  hors  du  suspect  des  Espagnols  qui  s'en 
ntoyent  esloignez  et  prins  aullre  chemyn,  et  esl  &  présent  avecques  j 
lOy.  Auquel,  tant  pour  l'amour  de  vous  que  aussi  pour  estre  person- 
î  qui  mérito  luy  faire  tous  plaisyrs.  Je  ne  fauldray  de  ma  pari  k   ■ 
m'y  employer  comme  vouldroys  faire  à  chascune  personne  que  par   i 
vous  me  sera  recommandée.  L'aullre  est  du  mu"  ensuyvanl,  avecques 
le  pacquet  du  seigneur Malhco  Danduln,  adressant  k  ceste  Seigneurie; 
^  laquelle  incontiuant  ne  faillys  le  mander  par  mon  secrétaire,  qui 
!ur  fcisl  bien  entendre  la  bonne  dilligence  que  en  aviez  faicte,  et 
nnime  soubdain  que  l'eustGsreceudépeschastesungmessaigercxprcs- 
Ëment  pour  leur  envoyer.  De  quoy  vous  remercyèrent  fort  afTecUon- 
[émenl,  et  en  feurent  grandement  aises  et  contans.  La  dernière  est   < 

I  xtx*,  avecques  lettres  de  mon  homme  Sainl-Pau[l].  qui  esl  U  1& 
lourtpour  mes  affaires;  lesquelles  ne  m'ont  pas  peu  donné  de  fftcherye 
voir  entendu  qu'il  s'esloyl  ainsi  esgaré  ung  de  mes  pacquetz 
^î,  je  vottsasseure,  esloyl  d'aussi  grande  importance  pour  lesaifoires 
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du  roy,  que  nul  auUt-e  que  je  ave  envoyé  loogtem] 
aussi  coppieuse.  Dont  m'en  fatct  trop  plus  de  mal 
comptes  extraordinaires  qui  estoy^nt  dedans.  Coi 
diement  de  l'expûdicion  d'ic^utx  me  soyl  grandei 
oéantmaiag».  attendu  qu'il  est  venu  jusque»  h  vou 
qu'il  soyt  du  tout  perdu,  mais  bien  demeuré  an 
mort  de  Pierre  de  Buurgonj^ne,  ainsi  que  m'escHpt  i 
foiï.  je  renvoyé  ung  duplicata  des  lettres  du  roy 
du  vit"  mars:  car  de  mon  compte  extraordinaire  ( 
tost  reffaict.  Et  altendray  encore  une  aultre  dépose 
Tooir  si  moadicl  pacquet  sera  point  retrouvé,  et  i 
supplye  Taire  faire  toute  dilligence  de  le  recouvrei 
si  eu  entendez  rien  d'aventure  avant  que  je  puis» 
court,  ce  me  sera  ung  grant  plaisyr  de  le  sçavoi 
supplye  bien  fort,  car  par  la  lettre  que  ay  receue  df 
Lyon  ',  ne  se  faict  aulcune  mencion  ne  aultraa 
retrouvé...  »  , 

Pellioier  communique  ensuite  à  M.  de  Lange] 
Levant  qu'il  a  reçues  de  Vincenzo  Miiggio,  dans  lu 
au  roi,  du  30  avril. 

>i  Ledict  messire  Vincenzo  ni'escript  que,  soubdi 
à  Constantinoplc,  verra  d'avoir  la  lettre  de  BarbcT(^ 
laquelle  me  prouiect  envoyer  par  la  premicre  dép^ 
feray-je  k  vous,  mais  que  je  l'aye  receue;  qui  e| 
pays  dire  pour  ceste  heure  de  ce  couslé  là. 

«  Monsieur,  pour  ce  que  congnoissuz  trop  mîei 
roys  escripre  combien  Messieurs  les  Strocy  etleui 
jours  esté  alTcclionnez  et  lidellcs  serviteurs  du 
il  vous  en  faire  plus  grande  description;  mais  i 
gneur  Slrocy  qui  est  îcy,  cherclianL  et  considéi 
qu'il  luy  est  possible  de  faire  service  audict  seîgnei 
que  luy  ayant  estât  du  roy,  lequel  fault  qu'il 
que  ainsi,  à  entrotenyr  cappitaines  et  aultres  gens 
tosl  dësireroyl  le   faire   en  aultre   lieu   que  icy 
mode  de  s'employer,  advenant  l'occasion.  Dont 
que  aussi  pour  la  grande  amour  et  révérance  qu'il 


l.  Giovrtnni-Francesro  Bini,  Décodant  el  iMnquîcr  florenll 
des  Stroni  (V.  Invent,  lotnm.  dei  archiv.  de  ta  ville  de  t^n 
et3l3,  col.  I).  lUni  poasâilait,  ealtt  aulres  imnwut)!»  îo^jl 
apprend  un  compte  lyonnais  de  IS38,  •  une  belle  maisoiia 
(Ibid.,  l.  ri,  p.  t~,  col.  1).  Il  avait  obtenu,  avec  Giaa-Batlista  m 
le  privilège  exclusif  d'importer  seuls,  pendant  dti  ans,  M 
France,  privilège  qui  fut  révoqué  le  1"  juin  inii,  d 
cedèe  le  3U  iln  même  maU  IT.  Cal.  des  aclei  de  Françoii  l 
n"  ISHlSel  1S969). 
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l  le  trouvez  bon  et  vous  plaist,  aller  demeurer  et  résider  à  Thurin, 
fin  d  estre  lousjours  plus  prompt  et  hors  des  daugiers  et  T&cheryes 
passer  quant  il  en  seroyt  besoing,  me  pryant  vous  en  voulloîr 
Wcripre.  Ce  que  ay  bien  voutlu  faire  asseï  mal  voullenliers  pour  les 
bons  plaisyrs,  soullaigcmens  et  confors  que  incessamment  reçoiï  de 
liiy  pour  les  affaires  du  roy,  et  encores  pour  la  confyance  que  j'ay  en 
luy  plus  que  eu  nul  aultre  depar  deçà,  s'il  advenoyt  que  j'eusse 
alTaire  de  quelque  bonne  grosse  somme  d'argent  pour  employer  au 
service  de  S.  M.  Comme  dernièrement  pour  la  Myraudola,  soubdaîn 
qu'il  entendyt  quelque  bruyt  que  les  Espaignolz  alloycnt  de  ce  cousté 
là,  9e  vint  offryr  luy  et  tous  ses  gens  avcuqucs  cinquante,  voyre 
soixante  mil  cscuz  s'il  eu  estoyt  besoing.  Toutesfoiz,  ayant  plus  d'es- 
gard  au  service  du  roy  qu'il  pourra  faire  par  delà  que  à  toutes  cez 
choses,  n'ay  voullu  laisser  à  vous  faire  entendre  sa  voullenté,  et  vous 
ppyer  nous  advertyr  par  la  première  dépesche  que  ferez  par  deçà  de 
la  vostre.  Il  n'entend  point  y  aller  demeurer  seullement  pour  cesle 
prime  vere  ',  ains  pour  lousjours  mays,  s'il  s'y  treuve  bien,  et  y 
mener  madamoyselle  sa  femme  cltoutesafamille*.  J'en  ayescrîpt aussi 
UDg  mot  au  roy,  luy  faisant  enlen'Ure  la  continuacion  de  la  bonne  voul- 

Iteoté  qu'il  a  de  faire  service  à  S.  M. 

^  »  Monsieur,  je  ne  veulx  oblyer  à  vous  remercycr  les  deux  livres  que 

jHb'àvez  envoyez,  el  aussi  comme  ay  receu  le  pacquct  du  roy  avecques 
la  vostre  du  .xxvii"  apvrii;  à  laquelle  dépesche  ne  foiï  pour  ceste  heure 
aultre  responce,  pour  aullant  que  n'ay  peu  encores  acomplyr  ce  qu'il 
m'est  (vmmandé  par  icelle.  Par  quoy  feray  fin  à  la  présente,  a'prez 
vous  avoir  pryé  faire  tenyr  ung  pacquet  que  je  vous  envoyé  à  part 
pour  messire  Matheo  Dandolo,  qui  m'a  esté  baillé,  el  prye  faire  de 
sorte  qu'il  te  puysse  avoir  seuremenl,  pour  ce  qu'il  y  a  dedans  chose 

I  fui  luy  est  d'importance.  » 

I  Vol.  2,  V  161,  copie  du  -Wi"  siûele;  2  pp.  1/2  mf. 


,   196.  —  [Veitise],  7  mai  iô4l.  —  «  Monsieur,  dcpuys  avoir  fatct  la 
résente  j'ay  entendu  sur  ce  que  m'avez  escript  que  le  roy  Ferdinanda 


Il  C«  prinUmps. 
^B.  Piutro  Stroui avait  épousË  Laoïlamia  dci  Uedicis,  lINc  île  [■ietro-Francesco  dei 
itde  M&ria  Sodciini,  dool  il  eut  deux  enfanb  :  Pîlippo  Stroui,  aé  kVenïM 
tTivril  ISil,  mort  en  I38J,  qui  devint  colonel-Kénéral  de  {Infanterie  fiuisûw; 

'isKB  Stroui,  roariiie  il  Honorai  de  Saroi«,  coule  d«  Tende. 
Piairo  Sli'om  eut  en  outre  un  Qlsnalurui,  ù le vt  avec  soin  par  le  prieur  UeCapone, 
eoa  onctu,  et  qui  péril  avec  ce  dernier  sous  les  mu»  de  Piomliino,  en  I3S4. 

3.  •  Escript  audict  seigneur  de  Itliodez  la  respontu  de  ans  deux  lettres  du  xxui*  du 
paaaé  el  iirenUer  de  ce  ma;a,  cl  ouui  ils  celluy  eut-ojË  en  Lctanl  pu  le  aeitfaeur 
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se  debTOyt  aller  trouver  li  la  dielle  de  Ratisboi 
esté  adverty  que  les  Turcqsquy  estoyentdevaoL  1 
&  vingt  lieues  de  là,  avoyt  deslibéré  aller  assii^ger 
avoyt  demandé  aux  barons  du  pays  qu'ils  luy 
soulde  de  quatre  mil  hommes,  ainsi  qu'il  les  Rv< 
Qui  luy  nul  respnndu  que  s'il  vouUoyl  aller  luy^ 
qu'ik  estoyeDt  preste  et  deslibérez  de  le  suivre;  i 
De  laquelle  responce  n'a  pas  esté  trop  contant  a 
ainsi  qu'il  la  dcmandoyl;  dont  pour  cesle  caua 
diette  a  esté  retardée  pour  ceste  foiï  là.  » 
Vol.  3,  f"  ili-2,  topie  du  xvr»  siècle;  3/i  p,  in-P". 


r 


197.  —  [Venise],  17  mai  iô4f.  —  «  Sïre,  dl 
escriptes  &  'V.  H.  du  dernier  du  passé,  ay  recea 
dudict  moys,  suyvant  lesquelles  ay  faict  toutes  i 
esté  possible  pour  sçavoîr  et  entendre  si  l'amba 
gneurs  vers  le  Urant  Seigneur  les  avoyt  adverlit 
luy  faicte  par  icelluy  (îranl  Seigneur.  De  laquelle 
double;  mais  j'ay  trouvé.  Sire,  par  aulcuns  de  \ 
serviteurs  qui  ont  fort  bon  accez  et  crédict  envei) 
plus  principaulx  de  cesle  Seigneurieque  ilz  n'en  OR 
aulcun  par  leurdlct  ambassadeur  ne  aultre,  et  i^ 
n'en  a  point  esté  parlé.  Ce  néantmoings  raisoonantji 
Vallerio  ',  abbé  de  Sainl-Plerre  le  Vif,  de  l'eslati 
V.  H.  et  cez  Seigneurs,  me  disl  que  ung  d'iceuU 
quelque  propo/,;  dont  l'ay  pryé  s'en  vouïloir  iofori 
plus  au  vray  qu'il  pourroyt,  qui  me  prommist  daj| 
l'en  ay  sollicité;  sur  quoy  m'a  faict  responce  avo| 
principaulx  de  vo/.  affectionnez  serviteurs,  qui  .^ 
Padoue.  Lequel  seroyl  pour  entendre  aussi  bien  e4 
va  tout  cest  affaire  que  nul  aultre  de  ces  Seignetu 
activité  et  crédict  en  ceste  républicque;  mais  luy  al 
venir  pour  ceste  heure  en  ceste  ville,  trouvant  as 
esloyl  mallade  et  qu'il  ne  la  povoyt  habandoanert| 

lUncon,  et  de   la   ligue  aréiques  cez  Scigic 
entendu  de  certain. 

•  Escript  aussi  cedict  jour  &  H.  l'éresque  de  Lode>>  Utt^ 
gneur  de  Rhodet  le  ivi*  dudicl  moys  de  ma;,  dont  n 
fut-il  escript  h  M.  l'i^esque  de  Lodes.  • 

t.  ■  Escript  cedict  jour  i  Saint-Pol,  et  nu  seigneur  Aliem 
Cesle  dépcacbe  Tut  retenue  jusques  au  xi*  de  cedict  n 
au  sire  Laurcna  Charles  :  dont  n'en  Tut  Taict  mynule.  ■ 

a,  GioTunni-Prancesco  Va  liera. 
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peu  congnoistre  en  aullres  clioses,  quelque  peu  reffroldy  de  la  grande 
et  bonne  voullenté  qu'il  avoyt  au  service  de  V.  M.  pour  n'avoir  eu 
depuys  troys  ans  en  çà  pour  remmunératioD  de  ses  services  que 
allantes  :  desquelles  ne  se  veult  plus  contenter  ne  les  autres  pareille- 
roeot.  Je  m'estoys  tousjours  relenu  vous  escripre  telles  choses,  me 
semblant,  Sire,  n'estre  licite  ne  convenable  voua  en  attédier.  Ce  néanl- 
moings,  après  en  avoir  escripttaul  de  foiz&  ceulx  qui  ont  le  maniement 
des  affaires,  et  qu'ilz  ne  m'y  ont  jamais  faict  aulcune  peaponce,  b.  pré- 
seot  je  me  vcoy  conlraincl  m'en  adresser  k  V.  M.,  la  supplyant  très 
humblement  y  voulloir  faire  faire  quoique  bonne  provision  par  effecl,  — 
car  aultremenl  je  ne  veoy  plus  moyen  de  me  ayder  el  valloir  d'eulx, 
et  conséquemment  vous  povoir  donner  advertissemenl  des  choses  de 
deçà,  —  et  me  pardonner  si  ay  prina  l'audace  voua  en  escripre,  m'y  ayant 
coatrainct  la  nécessité  où  je  suys  pour  n'avoir  plus  moyen  de  quoy 
les  povoir  enlrelenyr,  comme  ay  faicl  jusqucs  icy  petit  à  petit,  non 
pas  ainsy  qu'ilz  le  mérittent  et  qu'ilu  esloyenl  accouslumezpar  voslre 
grande  libérallitê,  mais  selon  ma  petite  puyssance.  Comme  encore  à 
cez  Pasques  dernières  ont  eu  de  noy  par  manière  d'emprunct  plus  de 
deux  cens  escuz,  et  est  impossible  que  je  puyase  faire  de  moings.  Or, 
pour  n'en  importuner  davanlaige  V.  M.,  retourneray  à  mon  premier 
propoz  el  vous  diray  que  pour  l'absence  dudict  personnaîge  n'en  ay 
pea  entendre  aultre  chose;  ce  néantmoinga  j'espère  qu'il  ne  fauldra  h, 
venyr  bien  tost  icy,  el  par  luy  ou  par  aultre  en  quelque  moyen  que 
ce  soyl  verray  d'eu  sçavoir  certainement  ce  qui  en  est.  Cependant  je 
n'ayfailly  d'en  escripre  h  messire  Vincenzo  Maggio,  alDn  qu'il  advise 
ce  que  de  son  couslé  verra  estre  à  faire. 
I^«  Sire,  quant  esL  de  l'auUre  poinct  que  V.  M.  m'escript  de  vous  faire 
^■^yr  bien  seuremenl  loul  ce  donl  Tasain  s'adressera  &  moy,  el  que 
Euse  k  l'en  advertyr,  incontinent  que  l'euz  rcceue,  je  ne  faillys  à 
dépescher  homme  expressément  vera  luy  pour  le  luy  faire  entendre. 
Et  davantaige  qu'il  ousl  ft  se  informer  dilligemment  el  bien  de  tous 
cousiez  qu'il  verroy  t  en  povoiravoir  plus  certaines  nouvelles,  où  c'estoyt 
que  l'empereur  vouJloyl  mander  les  douze  mil  lansquenetz  que  on 
fuisoyt  couryr  bruyt  avoir  levez  pour  mander  en  Hongrie  :  dont  je  vous 
ay  cscripl  par  ma  dernière  ce  que  lors  en  avoys  entendu.  Depuys 
laquelle  l'on  m'a  dicl  que  cez  Seigneurs  onL  eu  lettres  de  leur  podestat 
de  Bassan  '  qui  les  advertissoyt  avoir  sceude  bien  bon  lieu  que  l'empe- 
reur seroyl  bien  tosl  en  llallye,  et  qu'il  admeneroyt  avecques  luy 
dix  mil  lansquenelz,  nouvelle  que  pour  ne  voulloir  que  ainsi  fusl  ou 
aullrement  n'a  pas  trop  pieu  ft  cez  Seigneurs.  Ledict  Tassin  ne  m'a 
pas  encore  faict  responce  ;  de  quoy  je  seroys  bien  esmerveilié,  n'estoy  t 
lej'ay  entendu  qu'il  a  esté  fort  mallad9;qui  m'a  faict  peocer  que  cela 


r  la  Brenla,  t  28  kilom.  Ue  Vicence. 
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en  a  eslé  cause,  veu  que  je  1  avoys  pryé  me  faire 
ce  qu'il  eu  aunijl  Inmvé.  Par  coliuy  mesmemi 
vers  luy  expressémenl  pour  ccst  effect,  j'ai  déis 
la  présente  dêpescho  quatre  ou  cinq  jours,  m'ai 
Aultre  avoir  nouvcllcà  de  luy  ;  (otilesfoiz,  voj 
lon^^ueineot ,  ne  l'ay  voullu  rcleoyr  davantaig 
receue,  s'il  y  aura  chose  qui  mêritto  eslrc  fsict  s 
è  V.  M.,  je  ne  Tauldpay  iacoDlioant  à  ce  faire. 

«  Sire,  je  envoyé  présentement  une  lettre  nu  sei( 
receue  de  messire  VincenKO  Hagftio,  pour  luy  Tai 
qu'il  m'escripl  de  Andrinopoli  le  v*  du  passif,  ne  nu 
sinon  qu'il  s'en  debvoyl  partyr  le  vi*  pour  alta 
Seigneur  en  Coostantinople,  ut  qu'il  estoyt  arrivé 
quelques  Turcqz  venans  de  Bude,  lesquelu  avoyeot 
arrivée  lit  le  Graal  Seigneur  n'en  fusl  party  ,; 
encores  bougé,  et  que  tes  choses  du  Hangrie,  comM 
L'on  a  icy,  par  lettres  de  A.nconne,  du  xxrx'  du  paal 
nefz  qui  estoyent  arrivées  là,  l'une  parlye  de  . 
xxuil'  mars,  et  l'aultre  d'-lle  caslelle  prez  de  Gallip 
moys.  l'on  u  entendu,  en  conformité  l'une  de  l'a 
Seigneur  avoyl  envoyé  de  fraiz  soixante  mil  chl^ 
janissaires  pour  les  choses  de  Hongrye,  et  que  l'aï 
cinquante  salières.  Ce  néanlmoia^  l'ambassadeurJ 
est  icy.  cl  tous  ses  sequaces  >  disent  estre  très  bien  h 
que  l'armée  du  Grant  Seigneur  ne  seroyt  d'autcuaM 
que  cez  Seigneurs  se  laissent  facillement  persuaa 
firme,  comme  l'on  entend,  par  leur  ambassadeur  1 
qu'iU  ne  arment  point,  ains  hi  provision  qu'îlz  avOM 
à  Courfou  de  gens  de  guerre  et  cappitaincs  ft  renfoq 
le  double  qu'ils  avoycnt  auparavant  de  l'armée  da 
eslé  délaissée  ^  faire.  | 

«  Sire,  encores  que  je  ne  double  point  que  V.  I(| 
adverty  de  toutes  nouvelles  et  occurances  qui  suo^ 
l'empereur,  ce  néantmoings  continuant  toujours  dajj 
de  ce  que  je  puys  apprendre  de  tous  coustei,  i 
ùbmellre  &  vous  escripre  ce  que  cei  Seigni 
lettres  de  leur  ambassadeur  qui  est  là  du  xsix*  d 
sant  que  jusquesaudict  jour  n'avoyl  encore  eâll 


s  qui suo^ 
Djours  daj 
istez,  m'ftJ 
igneurs  ad 
xsix*  du  I 


1.  S'aggravaionl. 

2.  La  pince  lurque  de  Gallipolî,  In  clef  île  l'HcllcspoDl,  end 
U  mer  Noire  el  de  In  MéililcrraiiL'e.  sur  lu  Iwrd  uccideolal  d«9 
ul  proUgée  cncurc  aujourd'hui  par  qualone  chAlcajx  t 
mais  qui,  &  celle  lïpoque,  cousUluaienl  une  solide  dëtenBe.  ^ 

3.  L'ambassadeur  et  les  gens  de  «a  suile. 
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la  dielte,  sinon  qu'elle  avoyt  esLê  mise  en  quinze  arlifles,  et  faict  plu- 
sieurs prêsidang  pour  les  décider  et  déterminer,  entre  lesquclï  le» 
principaulx  sont  le  seigneur  Fédèrich,  comte  palatin  du  Rio  ',  le  duc 
de  Bavières  '  et  le  seigneur  de  Granvelle  ",  et  que  estant  acomply  le 
dueil  de  rempératriee  *,  l'empereur  s'en  esloyt  allé  &  une  abbaye  prez 
de  Ralisbonne  pnur  faire  cellébrer  les  obsi-ques  et  funérailles  acous- 
tumées  en  tel  eus.  Ayant  tenu  propoz  audicL  ambassadeur  de  cei 
Seigneurs,  quasi  comme  par  forme  de  complaîncte,  dist  que  estant 
adverly  que  V,  M.  eust  mandé  icy  ung  homme  long  temps  a,  s'esmer- 
veilloyl  que  ce?.  Soigneurs  ne  luy  en  eussent  encores  rien  ffiict  sçavoir, 
A  quoy  ledict  ambassadeur  lui  feist  responce,  ainsi  qu'il  a  escript,  qu'il 
ne  failloyt que  pour  cela  il  s'esmerveillast.etque  il  povoytbien  estimer,  , 
puisque  cei  Seigneurs  ne  l'en  avoyenL  adverty,  que  ce  n'esloyt  chose 
de  grant  importance. 

<■  El  sur  ce  propoz,  Sire,  l'ambassadeur  dudict  empereur  qui  est  icy 
est  allé  vers  cez  Seigneurs,  lesquelz,  aprez  avoir  parlé  de  quelques 
alTaîrcs  particulliers,  et  vouUant  prendre  congé  d'eulx,  leur  dist  que 
son  maistre  a  bon  droict  l'accu^^oyl  de  négligence  et  de  peu  de  crédict, 
pour  ce  que  ne  luy  avoyt  faict  sçavoir  les  raisons  pourquoy  le  seigneur 
Alloysi  Allemani  estoylvenu  icy,  les  pryant  qu'ilz  luy  voulsissent  faire 
entendre.  Lesquels  luy  feirent  responce  que  V.  H.,  par  sa  naturelle  et 
acouslumée  bonté,  les  avoyt  envoyez  remercyer  de  la  faveur  et  support 
qu'ilz  avoyent  donnez  au  seigneur  Rincon  passant  dernièrement  par 
icy  pour  aller  vers  icelle. 

"  Sire,  je  suys  adverly  par  homme  de  bien,  qui  m'a  asseuré  avoir 
veu  lettres  de  M.  de  Granvelle.  venues  à  M.  l'ambassadeur  de  l'em- 
pereur qui  est  icy,  par  lesquelles  s'entend  que  l'empereur  ne  viendra 
en  Itallye  pour  lout  cest  esté,  pour  plusieurs  raisons  que  j'ay  escriptes 
â  V.  M.  le  xiV  novembre  dernier  passé  :  sçavoir  est  que  son  sesjour  en 
.\llemaigne  sembloyt  beaulcoup  plus  commode  et  utille  pour  le  présent 
que  de  venyr  eu  Itallye,  car  se  arrestant  là  il  y  tiendra  les  cslecteurs 
et  aultres  princes  mieulx  à  sa  dévotion  ou  en  crainte  ;  a  tout  te  moings 
gardera-il  qu'ilz  n'oseront  si  tosl  rien  entreprendre  contre  luy,  et 
pourra,  par  ce  moyen,  mieuU  pourveoir  h,  son  aise  aux  choses  de 
Hongrye.  Maintiendra  aussy  en  suspens  tes  choses  de  France;  car  en 
cas  que  on  luy  voulsist  faire  guerre  en  Itallye,  il  s'en  pourroyl  plus 
aÏBément  revancher  du  cousté  de  la  Picardye.  Gardera  en  oultre  qne 


I.  Préiléric  II!  le  Sage,  comte  et  élocleur  paUlin,  second  fils  de  l'élecleur  Philippe 
et  frtre  Ac  l'électeur  Louis  V  U  Paci/lqiit,  auquel  11  succéda  comme  duc  de  Baiiire, 
d«  I5U  »  IBSI). 

S.  Guillaunie  tV  U  Comianl. 

S.  Kiculos  Perrenol  de  (iranvelle,  chancelier  de  rEmpirc. 

i.  tsalMille  de  Porlugal,  (emrae  de  Charles-QuinI,  éUil  morli:  en  touches,  ii  Tolfide. 
1«  1*  gui  IM». 
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la  Flandre  ne  osera  s'esmouvoir  ne  dire  mot,  el 
d'Itallye  plus  à  son  plaisyr  que  s'il  y  esloyt  préseï 
les  tiendra  en  telle  suspenciun  et  crainte  que  s'il  j 
en  faisant  démonslracion  de  y  voulloir  venyr  de  ji 
tirera  plus  d'arf^ent  et  ïtecoura  que  bonnestement 
s'il  ;  estoyt  présent.  Et  en  somme  entretenant  l 
pour  ne  sçavoir  à  quoy  les  choses  d'icelle  pourro] 
le  pape,  Vêniciens,  et  tout  le  demeurant  de  la  chre 
double,  voyre  jusques  au  Orant  Seigneur.  De  ton 
ledict  ambassadeur  et  aultres  Impériaulx  ne  faillei 
leur  proflict,  ce  nëantmoings  congnoiseans  cet  St 
coup  de  conjectures,  ne  leur  estre  point  de  boo 
sçaicbant  plus  les  paistre  de  belles  promesses  el 
ont  faict  par  le  passé,  pour  ce  que  l'on  ne  leurt 
n'ont  failly,  pour  les  tenir  tousjours  en  crainte  qa' 
la  ligue  qu'ilE  ont  avecqucs  l'empereur,  de  renu 
faire  entendre  que,  loulesfuii  el  quanles  qu'il  plat 
il  fera  avecques  V.  M.  tout  ce  qu'il  vouldra,  et  tg 
contre  le  Grani  Seigneur  et  quel7,conques  aultres,-: 
amytié  qu'il  y  eust,  moyennant  la  resLitution  de  i 
leur  mellans  k  tous  propnr.  ce  dessus  devant  les  tg 
tout  seurement  advertit  que  ledicl  Grant  Seigall 
aulcune  emprinse  cesle  année  ne  par  mer  ne  parti 
il  en  auroyt  envye,  mesmement  par  mer,  jà  la  i 
l'armée  debvroyt  esire  sorlye  el  il  n'a  pas  encore 
ordre.  El  quant  estoyt  de  la  Ilongrye,  que  l'empfll 
pourveu  qu'il  ne  failloyt  doubler  de  ce  cousté  là,  e 
mettant  bonnes  garnisons  et  municions  aux  villes  qf 
ili  ne  craignoyent  tout  ce  que  ledicl  Granl  S^rH 
quelque  puyssance  qu'il  y  mandast.  Toutes  Ie3<n 
pas  petit  effect  pour  tenyr  cez  Seigneurs  en  susprf 
succédera.  i 

»  ...  Sire,  sur  le  poinct  que  voulloys  signer  1k|. 
lettres  do  Tassin,  ensemble  deux  aullrcs  &  luy  esC) 
amy.  Desquelles  suyvant  voslre  commaudemeot  vod] 
m'escripvant  avoir  envoyé  ung  bomme  expreaal 
basses  Allemaignes  pour  entendre  le  tout  à  la  vim 
faict  lever  douze  mil  lansquenetz  et  quel  chemin  I04 
Il  m'cscript  aussi  avoir  entendu  de  bon  lieu  que  V 
baillé  une  grosse  somme  d'argent  à  l'empereur;! 
m'escript,  comme  l'on  pourra  veoir  par  sesdictes  1 
envoyé  en  leurs  propres  originaulx,  » 

Vol.  2,  ^  162  v«,  copie  du  xvi'  siècle;  4  pp.  1/3  in-P>. 


[Mil  lS4f| 


GUILLAUME   PELLICIEH 


PELUCIER  AU  CONNÉTABLE. 

198.  —  [Vrnhe],  il  mai  f54i.  —  «  Moaseigoeur,  pour  ne  riea 
obmeclre  &  faire  entendre  au  roy  el  à  vous  de  loules  choses  que  puys 
apprendre  de  tous  cousiez,  vous  diray  oultre  celles  que  j'escriplz  pré- 
senlementàS.  M.,  que  cez Seigneurs, —  ayaul  esté  advertiz  parte  podes- 
tat d'Aquilée  '  que  ung  nommé  Mcolas  de  la  Tour,  recteur  au  conté 
de  Guricia  '  pour  le  roy  Ferdinando,  avoyt  faicl  commandement  aux 
chanoynes  et  aultres  tiabitans  de  là,  de  la  part  dudist  roy,  qu'ilz  n'eus- 
sent à  obéyr  à  aullres  que  aux  officiers  d'icelluy  roy,  pour  aultant  que 
le  toulesloyl  en  sa  jurisdictîon,  —  en  escripvirent  à  leur  ambassadeur 
prez  dudict  roy  afin  de  le  luy  faire  entendre  ,  et  sçavoir  s'il  avoyt 
faict  faire  ledict  commandement.  Auquel  icelluy  roy  feist  responce 
qu'il  ne  sçavoyt  que  c'estoyt,  n'ayant  Jamais  baillé  telle  commission, 
mais  que  quelquesfoiz  les  serviteurs  font  plus  que  les  maislres  ne  leur 
commandent;  car  de  luy  n'avoyl  telle  voullenté  sinon  désire  tousjours 
leur  bon  voysin  et  amy,  comme  par  effcct  le  congnoistroyent  advenant 
l'uccasinn  qu'il  leur  en  peust  faire  démonstracion.  Et  qu'il  estimoyl  de 
brief  estre  plus  largement  leur  voysin,  espérant  venyr  à  quelque  bonne 
lin  du  royaulme  de  Hongrye,  mesmement  de  Bude.  Toutesfoii  depuys 
L-ezdictz  Seigneurs  ont  eu  aultres  lettres  de  leurdict  podestat  d'Aquilée, 
ensemble  le  double  de  la  commission  décernée  par  ledict  roy  Ferdi- 
nando  audict  recteur,  par  laquelle  estoy t  contenu  ce  que  dessus  :  cliose 
de  quoy  cez  Seigneurs  se  sont  fort  esmerveillez,  attendu  ce  que  leur- 
dict ambassadeur  prez  dudict  roy  leur  avoyt  faict  entendre  de  sa  part. 
Et  de  faict  envoyèrent  quéryr  l'ambassadeur  de  l'empereur,  qui  est 
icy,  pour  luy  noliffier  le  tout,  lequel  eicusa  l'aiTaire  le  mieulx  qu'il 
peuU,  leur  demandant  le  double  de  ladicle  commission,  et  qu'il  en 
escriproyl  audict  roy,  el  feroyt  de  sorle  que  la  chose  ne  passeroy t  poict 
plus  avant;  ce  néantmoings  ne  peult  appaiser  si  bien  cez  Seigneurs 
qu'ilz  n'en  ayent  quelque  malconlentement.  » 

Pellicier  se  recommande  ensuite,  lui  et  les  siens,  aux  bonnes  gr&ces 
du  connétable. 

<i  ...  Monseigneur,  sur  le  poinct  que  voulloys  signer  la  présente,  est 
venu  vers  moy  le  seigneur  Francesco  Beltrame  ',  qui  m'a  pryé  vous 
faire  souvenyr  de  l'espérance  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire  donner  par 
moy  longtemps  a,  et  le  maintenyr  tousjours  en  vostre  bonne  grfice.  » 
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^  *.  Aqiiik>e,  ville  d'il 
de  l'Ail ria tique. 

2.  Nicolas  du  la  Tour,  gaiiverr 

3.  Francesco- De  Uramo  Sac  11  ia. 


luée  à  28  kiloni.  de  Corilz,  ilniv 


Ica  lagunes,  au  fo 
le  rui  Fcrdinanil. 
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i99.— [Venue],  i7maii54l. 
au  roi,  de  ce  jour. 
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aoo.  —[Vmiic],  n  mai  1541.  —  Peilicter 
FregOBo  datées  des  13  et  17  avril;  il  le  remercia 
la  tour  et  le  prie  de  les  lui  coulinuer  dans  l'aTeai 
lui  iraosmel  ensuite,  concernant  l'emperear  eH 
sont  celles  dont  il  a  i-lé  déjà  question  dans  la  let| 

<'  Monseigneur  ",  dit  Pellicier  en  terminant,  * 
entendu  comme  le  pape  a  Taict  entendre  au  ducd' 
ses  suLjecLz  prennent  le  sel  aussi  bien  que  les  al 
soubz  son  estât,  et  qu'il  voulloyl  avoir  Sénégaye  K 
a  demandé  quelque  temps  à  respondre,  et  s'ent^ 
de  prendre  ledict  sel;  mais,  quant  à  Sénêgaycj 
quilter  sans  coups  frapper,  et  que  icelluy  duc  II 
avecques  l'empereur,  et  laisser  cck  Seigneurs.  4 
sçavoir  les  choses  pourquoy,  ne  rien  davanlaige  d 
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PELLICTER  A  RISCON. 

201.  —  [Femse],  17  mai  /M/.  —  «  MonsieurJ 
occupations  et  alTuires  que  suys  asseuré  povezl 
doubleroys  que  ne  me  eussiez  mys  en  obly, 
dépesche  au  roi,  depuys  vostre  parlement  d'il 
escript,  sans  que  jamais  aye  eu  aulcuae  lettre  de  j 
laquelle  m'adverlissez  seullemenl  de  vostre  arrivât 
m'escripre  plus  amplement  quant  auriez  parlé  àj; 
que  n'aviez  faict  lors;  mais  les  lettres  sonl  encore^ 
si  n'ay-je  vonUenté  laisser  de  continuer  à  vous  ai 
et  occurrences  de  deçà,  et  vous  advertyr  que  dep» 
niëres  du  dernier  du  passé,  ay  receu  une  lettre  ■ 
Haggio  pour  vous  faire  tenyr,  que  vous  envoyai 
laquelle  à  mon  adviz  entendrez  comme  passent  lesj 
croy  qu'il  vous  a  escript  par  cy  davant,  comme  SH 


.  SinigaglJB. 


à 
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Périmpéler  avoy  t  mandé  unj;  sien  homme  ù.  la  Porte,  offrant  de  traicler 
!a  paix  entre  la  Grant  Seigneur  et  le  roy  Ferdinando;  auquel  avoyt 
este  rebpondu  que  ledicl  Granl  Seigneur  se  soulcyoyt  peu  de  sa  paix 
ne  de  sa  guerre.  Toulesl'oi/,,  Monsieur,  j'ay  esté  adverty  que  l'ambas- 
sadeur Badouare  a  escript  à  cez  Seigneurs  que  l'on  ne  avoyt  refTusé  si 
rudement  ledictpersonnaige  que  l'on  ne  fust  pour  l'escoutler  et  attendre 
aux  oiTres  et  partiz  que  on  pourroyt  mettre  avant.  Mesmemenl  se 
retrouvant  ledict  Granl  Seigneur  fort  occuppê  et  empcsché  du  cousté 
du  Sophi,  et  s'estaut  offert  ledict  roy  Ferdinando  ù,  luy  payer  tel  oii 
meilleur  tribut,  si  besoing  estoyt,  que  ne  Taicl  ledict  jeune  enTant  roy 
de  Hongrye,  —  chose  que  pour  eslre  beaulcoup  plus  puissant  que  n'es- 
toyl  le  Teu  roy  Jehan  ou  à  tout  le  molngs  que  n'est  son  fllz  maintenant 
et  davanlaige  qu'il  est  frère  d'ung  empereur  qui  a  telle  puyssance  que 
ToQ  peuU  sçavoir,  et  que  il  recongnoistra  l'Aullricbe  tenyr  de  luy,  — 
ledict  Grant  Seigneur  auroyt  beaulcoup  plus  d'honneur,  gloire  et  exal- 
laeioa  d'avoir  ung  tel  roy  son  tributaire  et  aulcunemenl  subget  que 
ledict  jeune  enfant  roy;  et  parce  moyen  pourroyt  estre  en  repoz  de  ce 
cousté  la.  Et  davantaige  j'ay  entendu  que  cez  Seigneurs  ont  eu  de  leur- 
dict  ambassadeur,  ou  bien  que  d'eulx-mesmcs  discourent  que  l'empe- 
reur faict  entendre  audict  Grant  Seigneur  que  il  n'y  a  naeion  au  monde 
qui  soyt  pour  estre  plus  ennemye  à  la  sienne  et  plus  fatalle  que  la 
fraoQoyse,  ainsy  que  les  sçavanls  et  les  saiges  en  sa  loy  peulvent  sça- 
voir, pour  le  trouver  en  leurs  prophéties.  Dont  ce  luy  seroyl  trop  plus 
grant  préjudice  et  péril,  si  le  roy  le  faisoyt  plus  puissant  qu'il  n'est, 
que  de  nul  aultre  prince  de  la  chrestienté;  ce  qu'il  fera  moyennant  son 
ayde  et  secours  :  dequoy  aprez  se  trouvera  battu.  El  que  quanl-estoyt 
de  faire  la  paix  entre  ledict  Granl  Seigneur  et  luy,  puysquD  par  le 
moyen  du  roy  il  l'avoyl  voullu  accorder  &  son  frère  el  &  luy,  &  meil- 
leure raison  le  debvoyt-il  faire  de  luy-mesmes,  sans  y  mesler  les  choses 
et  inlérosti  de  S.  M.,  et  ne  se  soulcyer  que  ledict  empereur  ayt  en  ce 
faisant  h  bailler  le  duché  de  Millau  au  roy.  Car  ce  seroyt  tousjours 
pour  faire  plus  puyssant  celluy  qui  a  à  luy  pourcliasser  plus  grant 
ruyne  que  tout  aullre.  Et  plusieurs  aultrcs  propoi  m'a  l'on  dict  Id- 
dessus,  non  seullement  pour  persuader  ledtct  Grant  Seigneur  de  faire 
ledicl  accord,  mais  à  tout  le  moings  le  retirer  le  plus  qu'il  pourra  de 
l'amytié  el  faveur  qu'il  porte  à  S,  M.  De  quoy  m'a  semblé  vous  debvoir 
advertyr,  plus  losl  que  nul  aultre,  pour  aultanl  que  congnoissez  trop 
mieulx  les  gens  à  qui  l'on  a'  affaire,  et  s'itz  seront  pour  y  entendre,  et 
coDsequemment  y  donner  tel  remedde  que  voslre  affection,  discret  et 
bon  jugement  sçaura  trop  mieulx  adviser  que  ne  sçauroys  pencer...  » 
Pellicier  termine  eu  donnant  à  son  correspondant  les  nouvelles  de 
■rCoQStantinople  contenues  dans  la  lettre  au  roi,  du  même  jour. 
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202.  —  {VeitUe],   20  mai   tÔH.  —  «  Honsi 
H.  d'Hanneb&ult  m'a  escript  par  sa  deroiëre  du  x 
advLTtyr  Tassin  de  Luna  de  faire  si  bon  guel,  et  i 
sçavoir  la  part  où  c'ûslovl  que  l'empereur  voulh 
quenetz  que  oa  faisovl  bruyct  vouUoir  lever,  incoi 
sadicte  lettre,  je  ne  faillv  dépescher  Gorgenoyn 
ur  de  ce  movs.  Auquel  ^scripriz  faire  toute  dllligi 
que  sou bdai Dément  me  udverlist.  A  cause  de  qu< 
sente  d^pesche  pour  le  moings  quatre  ou  cinq 
n'eusse  fait,  attendant  d'heure  en  heure  responce 
ne  debvoir  tarder  si  longuement.  Tuutesroiz,  voj 
trop  et  qu'il  ne  m'avoyt  escripl  seullement  de  l'an 
Gurgenoyre, je  m'estoys  deslibéré  ne  séjournera 
ceste  dépescbe;  mais,  sur  le  poinct  que  j'estoys 
ung  pacquet  dudict  Tassin,  par  lequel  m'advertjj 
homme  exprei  jusques  aux  basses  Allemuignes  pi 
&  Is  vérité.  Et  pur  une  lettre  que  luy  a  escriple  ui 
trouvée  audict  pacquet,  s'entend  que  tous  les  gei 
rcur  en  Allemaigne  sont  pour  mander  en  Uongryt 
du  lac,   du  cousté   des  .\llemaigneB,  a  esté  leT< 
v^  hommes  pour  y  envoyer.  Et  pour  ce  qu'il  ne 
voir  touchant  le  conte  Lodrou  '  dont  m'avez  escript 
sceu  ^tendre  icy,  nonobstant  quelque  information 
faire,  je  luy  ay  escript  par  ce  présent  porteur,  poi 
chemin  de  passer  par  sa  maison,  qu'il  vous  adva 
aura  trouvé,  ai  de  mon  cousté  je  ne  fauldray  au^ 
de  toutes  pars.  Et  pareillement  bien  certainement) 
vouldra  faire  tenyr  ausdicti  xii"  lansquenetz  si  auj 
car  il  s'en  dict  icy  tant  de  variables  et  diverses  a|g 
sçayl  à  quoy  s'en  tenyr.  Toutesfoiz  il  est  beaulcoi^ 
ce  n'est  pas  chose  preste...  »  , 
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1.  -  Escripl  ce-iicl  jour  A  M.  Bigolius.  Geste  dépesche  fui  U 
taria,  caurrier  ordiiisire.  ■  j 

Guillaume  Bigot,  poii«,  philosophe  cl  médecin,  ni  k  Lai 
apris  ISiB.  Familier  des  Du  Bellav,  il  avait  accompngDée  M 
de  sa  missioD  en  Allemagne,  en  1533.  Il  professa  quelque  1 
Tubingea;  puis,  ayant  dû  quitter  m  chaire  pour  y  avoir  Mi 
landilhon,  iJ  vini  a'éULilir  en  I53G  à  Bile,  d'où  il  ne  tardft  pi 
venient  en  France.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  en  proM  n 
llUtoiit  lilUrairt  du  Maine,  l.  Il,  p.  9S}. 

i.  Giovanni-Battistn,  comte  Lodrone,  capitaine  italien  au  p 


italien  au  wâ 
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[  803.  —  Ktnije,  SO  mai  i  54}  '.  —  «  HoDsieur,  je  pense  que  aurez 
nu  le  livre  d'une  bonne  partye  dus  Orahoni  de  Cicéro  que  messire 
Ibulo  Hanucio  a  corrigées  fort  diligemment;  lequel,  comme  aurez  peu 
lOir  par  mes  lettres,  el  aussi  par  icelluy  livre,  en  décoration  et  exal- 
icion  de  monseigneur  de  Langey,  luy  a  desdyé  et  envoya.  Sur  quoy 
idîct  seigneur  m'a  faict  responce,  l'en  remercyanl  fort  alTectionnè- 
benl,  et  que  bien  tost  auroyt  de  ses  nouvelles  plus  amplement;  et 
IBSy  qu'il  envoyeroyt  au  seigneur  Asulanus  la  charrette  et  lesjumens 
qu'il  luy  avoyt  promyses.  Ausquelz  ay  faict  entendre  le  tout  et  monstre 
ses  lettres.  Dont  depuys  se  sont  enquîs  de  moy  plusieurs  foiz  si  en 
Bvoys  rien  entendu  aultri'  chose;  je  nay  sceu  que  leur  respondre, 
sinon  que  ay  excuse  que  l'indisposition  que  a  eue  mondict  seigneur 
de  Langey  et  grans  affaires  qu'il  a  ordinairement  ont  esté  cause  que 
à  mon  adviz  n'a  eu  loysyr  de  ce  faire,  mais  que  j'espéroys  bien  que 
ne  pourrions  plus  guères  tarder  que  ne  eussions  de  ses  nouvelles 
quant  à  cest  affaire.  Par  quoy  je  vous  prye,  quant  vous  viendra  h. 
propoz,  affin  qu'ilz  ne  pencent  point  que  on  les  ayt  mys  en  obly,  ou 
auttremcnt  laissez  en  arrière,  d'en  recorder  mondict  seigneur  de 
Langey,  et  vous  souvenyr  de  m'envoyer  les  plantes  que  il  m'a  donné 
espérance  que  me  debvez  envoyer  avecques  ladicte  charrette  dudict 
seigneur  Asulanus.  Et  de  mon  couslé  je  ne  fauldray  aussi  à  voua 
envoyer  dea  nouveauitez  de  deçà  quant  il  m'en  viendra  entre  mains, 
comme  dernièrement  je  feiz  de  Vamomon  et  de  Vorigano  hm-aclealko* 
de  Candia.  Je  suys  tousjours  aprez  à  faire  transcripre  livres  grecz,  et 
conlinueray  pendant  que  j'en  trouveray  qui  en  soyenl  dignes,  de  sorte 
que  j'espère  en  faire  une  aussi  bonne  provision  que  nul  de  mes  pré- 
»sseur9  qui  ayt  esté  par  cy  davani,  aydant  te  Créateur... 
"  De  Venise.  >i 
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[^904.  —  Veniie,  26  mai  i54i.  —  Pellicier  n'a  pu  encore  apprendre 


_  !.  Les  £di[«urs  de  celle  IcUre  l'ont,  enlre  Buires  erreur»  de  lecture,  datée  &  lorl 
■s  15*1  (V.  (Eiivret  de  Habelair,  éi\U.  Jon net- Picard,  t.  Vil,  p.  Lin). 

2.  Amotne,  amomam  Plinii,  arbriaaeou  de  la  Tamille  dea  solonées,  plante  aroma- 

—  Origan,  origanum,  sorle  de  marjolaine  sauvage,  planle  aromatique   dont  on 
trouve  des  eapÈce»  fort  variées. 

3.  •  ËMrîpt  ie  XXI'  uia;  h  MU.  de  Rhodis  et  évâque  de  Lodes,  &  Rome  ;  dont  n'en 
fui  (aict  niyniile.  - 

En  italien.  —  •  Escrjpt  à  U.  l'arcevesque  de  Roguse.  ■ 

Vorisi.  —  lSta-lS12.  30 
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les  termes  de  la  déclaration  Taite  par  le   Orand 

sadeur  de  Venise.  A  défaut  de  ces  nouvelles,  il 

pDUdant  une  copie  des  articles  de  la  diète  de  Ratî 

«  In  Venelia.  »  j 

Vol.  2,  P-  168  V.  copie  du  x^'i"  siÈolc;  Sy*  p.  in  t*.    Â 

l'ELUaER  A  TAESIN  DE  LCKA.   * 

305.  —  [yenite],  27  mai  1541.  —  «  Mesajl 
toutes  les  lettres  qoe  m'avez  escriptes,  tant  celle» 
auparavant  la  venue  icy  de  vostre  fili  que  depM 
sont  du  xxr  de  cenioys;  et  pareillement ay  receai 
de  Millan,  et  l'auUre  de  vostre  compère.  " 
mercye,  el  de  la  bonne  dilligence  que  avez 
vous  avoys  escripl.  Ce  nt^antmoins  il  me  semM 
d'envoyer  seullement  à  Trente;  car,  comme  vous| 
s'il  en  eust  esté  quelque  chose,  l'amy  n'eust  raill| 
mais,  puisque  cela  t-st  faict,  il  Tault  passer  par  I) 
tesrot/.  je  n'entendoys  pas  qu'il  s'y  deusl  faire  a 
comme  vous  seavez,  Ton  ne  recouvre  pas  ses  pîèl 
l'on  veult;  el  n'en  veulx  point  d'aultre  tesmoio) 
Dont  ne  vous  fault  esmerveiller  si  je  desbourse  e 
voullenliers,  mesmeinent  quant  l'on  peult  rsjr«  4 
sçays  encores  comme  l'on  en  faicl  le  remborseoM^ 
depuys  que  suys  icy  l'on  ne  m'en  a  faicl  aulcun  djj 
naire  que  je  ave  faict.  Par  quoy,  &  radvenyr,ie  sil 
sçavoir  telles  choses  y  fanez  le  moings  de  despenu 
et  entendoys  seullement  comme  je  vous  ay  die) 
deubsicx  sçavoir  de  Trente.  Je  vous  envoyé  pour^ 
des  plus  belles  peaulx  qui  se  soyent  peu  trouver  ai| 


m  que  vous  sçaichez  que  qui  en  eust  voullu  doi 
trouver  encores  aultant  icy,  l'on  d 


t>i 

pièce  pour  ( 

comme  vous  pourra  dire  vostre  fili;  car  ce  ne  b 

munes  de  ce  pays,  mais  marroquins  de  Turcquy<|| 

pourrez  veoir.  J'ay  aussi  baille  les  trente  escuz  b  ^ 

m'avez  escript,  vous  pryanl  continuer  de  m'adver 

pourrez  entendre;  car  je  vous  asseure  quo  n'eusl 

moyen  de  faire  cognoistre  au  roy  les  services  que  \ 

maiactenant,  pour  ce  que  je  luy  envoyé  &  luy-mai 

très  escriptes  de  vostre  main,  et  celles  des  amys  a 

1.  Cette  pièce  manque  ilans  le  mnniiscrii. 
a.  Le  pcrsonoape  de  1«  cour  impérinlc  iiui   Iranametlaït  S 
'les  nouvelles  d'Allemagne. 
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e  Taulx  accompaigner  les  miennes  de  quelque  bonne  parolle  en  vostre 
faveur.  Quant  est  de  ce  que  me  mandez  d'envoyer  aux  Terres  franches 
pour  sçavoir  de  la  levée  des  xx"  hommes  qu"ilz  ont  accordi^  à  l'empe- 
reur comme  Ton  Faict  bruict,  il  me  semble  n'en  eslre  jà  besoing,  pour 
aultant  que  si  ainsi  est  M.  l'ambassadeur  du  roy  vers  l'empereur  et 
H.  l'advocal  de  S.   M.  en  \a.  cour  du  Parlement  de  Paris   qui   est  h 
présent  vers  l'empereur  ',  n'auront  fnilty  de  l'en  adverlyr.  Car  ce  ne 
sont  point  choses  tant  secrètes  que  Ht  ne  le  puissent  bien  entendre,  et 
n'est  pas  comme  si  c'estoyt  quelque  commission  décernée  &  aulcun 
cappilaine  particullier  pour  lever  gens;  mais  s'il  sera  vray,  tout  le 
monde  le  sçaura  incontinent,  et  jnsques  à  celle  heure  je  n'y  adjouste 
pas  grant  foy,  attendu  que  cez  Sei^ineurs  n'en  ont  rien  et  que  les  Impé- 
riauix  qui  sont  icy  n'en  ont  point  encore  mises  les  nouvelles  avant, 
meamoment  ceuls  du  fondigue  des  Tudesques,  qui  ne  Taillent,  quant 
ilz  n'ont  point  de  nouvelles  advanlaigeusos  pour  l'empereur,  à  ea   , 
trouver  de  toutes  fresdies.  Par  quoy,  comme  je  vous  ay  dict,  il  me 
semble  n'eslre  j&  besoing  de  y  Taïrc  telle  despence,  attendu  aussi  qua  , 
le  roy  ne  aullre  personne  ne  m'en  ont  point  escript.  Toutesfoii  je  vous 
prieray  bien,  si  en  povez  rien  entendre  par  quelque  aultro  moyen  que  < 
de  y  envoyer  homme  esprez,  le  roulloir  faire  et  m'en  adverlyr,  et 
toutes  aullres  choses.  Qui  est,  en  somme,  (out  ce  que  je  vous  puys  dire   | 
pour  ceste  heure,  fors  ung  petit  mot  du  bon  vin  que  je  désire  grande^   , 
ment,  et  bien  tost,  car,  quelque  bonté  qu'il  ayt,  encores  les  challeurft  ' 
ne  luy  feront  point  de  bien  au  porter,  et  si  j'ay  paour  qu'il  advienne   i 
quelque  aultre  empeschement  comme  il  a  faict  des  eaues  basses  qui  \ 
engarde  le  povoîr  envoyer,  dont  je  vous  prye  me  l'envoyer  le  plus  lost, 
car  j'en  boyray  d'aussy  bon  cueur  que  je  me  recommande  à  voslre 
bonne  grâce,  etc.  '  ■• 

VoL  S,f>16S,  copie  du  xvi"  siùcle;  1  p.  1/2  in-P>. 


■  J.  Claude  DtxHeu,  conseiller  du  roi  et  mallri:  ûm  requâi«s,  ambassadoiif  auprès 
pil'empereurdepuisleîl  sepiemlire  15W  (B.N.,  m».  Clairs  ni  baull  1215,  f"  7B  v"  e  ~ 
hoipte!  Ht  Vépargne)^  el  Pierre  Raymond,  avocat  au  Parlement.  Par  lellrc^  dounéai.  ■ 
P Fontainet)leau  le  7  février  ISil,  treiie  cetiL  cinifuante  livres  fureni  allrlbuées  àJ 
^  dernier  •  pour  un  voyant  iiu'il  allait  lors  fuire,  du  commBademenL  rln  taji  ~ 
imhaasadcurezpavs  J'AlIcmagnedcversauciina  princes  et  cominunsv 
ir  certains  alTaires  de  grant  imiwrlAncu  •  (/</..  ibid.,  !•  19  v*). 
^^1.  •  Kaeript  le  xxviii*  may  à  MM.  de  llhodcï,  i^Tesque  de  l.odes,  el  évcsquc 

—  Aposlino  Sleuco.  bîLliolhéraîre  de  la  Vaticane,  dï^quc  de  Cîs^amoi    < 
nie  de  Crète.  Gams  ne  lui  attribue  ce  î^lège  qu'en  ISSD,  date  de  sa  iiiori  {Sériât 

,  p.  (03). 
f  A.  Steuco  avait  été  nommé  liibllotliécaire  de  In  Vaticane,  ou  plutôt  de  la  Palatine, 
9  l'appelait  oniciellemenl  alors,  en  vertu  d'un  bref  de  Tau)  111,  data  du 
_  S  octobre  ISSM  :  •  Concessio  officii  Bibliothecœ  PalaUns  •,  etc.  Le  doeuineiii  a  été 
publii!  par  les  Assemnni.  t.  1,  p.  lui.  SLcuco  succédait  h  Girolamo  Aleandru  (ItSO- 
15(2),  archevêque  de  Urindes,  promu  au  cardinalat  le  13  mars  I33S  (Léon  Dorez, 
Reeherehei  tar  la  hiUîolhèque  du  eardinal  Girolamo  Alvanilro,  dans  la  Hevue  it*ê 
biUtotMqvei,  t.  II,  1802,  p.  SI). 
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206.  —  [K«iijc],  Jy  mai  1541.  —  -  Sire,  V, 
par  les  dernières  que  luy  ay  escriptes  le  xvn*  de  0 
de  Tassin  que  luy  ay  envoyées,  comme  il  avoy^j 
expressémenl  jusques  aux  basses  Allemaignes,  p<H 
du  bruiet  que  l'on  avoyl  faicl  de  la  levée  de  ^ 
l'empereur  et  quel  cliemyn  on  leur  vgulloyt  fil 
reeeu  lellres  que  luy  a  escripl  ccUuy  qui  y  esloy| 
éviter  prolixité,  vous  envoyé  en  son  propre  orig) 
ellicace.  Dont,  me  remettant  à  icelle  quant  â.  ce  pdl 
à  vous  en  dire  aultre,  mais  bien  comme  ledicl  | 
pour  s'asseurer  cncores  mieulx  de  tous  coslez  A 
mandé  uug  homme  vers  le  personnaige  qui  ora 
entendre  nouvelles  d'Alleroaigne,  duquel  vous  ay  ■ 
lettres;  mais  ledict  messaiger  n'avoyt  trouve  le<"' 
seullemenl  sa  femme,  qui  luy  avoyt  dict  que  l'ei 
son  mary  eu  poste  aux  conllns  de  Hougrye,  et  qi 
que  de  brief  seroyt  de  retour  à  son  clia&leau 
faict  entendre  audlcl  Tassin  qu'il  y  avoyt  plus 
nesloyt  parly  gens  de  guerre  portaus enseigues  k: 
fors  cinq  cens  hommes  de  pied  ilalliens  pour  mi 
bien  cinq  sepmaint:s,  qui  ne  sont  à  mon  adviz 
ont  esté  levez  a  Riviera  ',  desquetz  vous  ay  esci 
nière  dépesche.  J'ay  aussi  receu  deux  aullres 
lesquelles  pareillement  vous  envoyé  en  leurs  ori^ 
double  d'aultres  qu'il  a  reccues  d'ung  sien  amy  fortj 
service,   datées  des   xii  et  xvi"  de   ce  moys.  Je  i 
incontinent  Mme  la  contesse  de  la  Mirandola  des^ 
laines  envoyez  là  par  le  marquiz  du  Guast,  et  de  toi 
quant  à  ce  qui  touche  de  la  Myrandola  en  ladlcte 
m'adverlist  ou  je  veoy  aullrement  esire  besoing  J 
vision,  je  n'y  fauldray  point.  Il 

<r  Sire,  je  receuz  hier  ung  pacquet  de  lettres  ds 
Haggio,  ouquel  en  y  avoyt  deux  pour  le  seîgneui 
envoyé  présentement.  Il  ne  m'escript  chose  du  mo 
faire  sçavoir,  sinon  l'arrivée  à  Constantinople  de  vo 


1,  ■  Bscript  cedict  jour  h  Sainct-Pol  et  au  sire  Lsurens  Chi 

2,  la.  RivlËK  (le  Gênes.  —  Le  duealo  di  Gtnova  élail  formé 
riviera  di  levante,  el  la  riviera  di  panante,  appellalions  AaatA 
cAtéH  du  golte  de  Gènes,  l'une  à  l'est,  l'autre  h  l'ouest  de  OM 

3,  Gnléossc,  de  l'iUIien  galeaKa,  nom  donné  h  une 
forte  que  la  gakre  commune,  mais  (te  coostruclion  am 
tiqut,  p.  131). 
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t  réputaciOD,  faveur  et  erédict  en  laquelle  le  Granl  Seigneur  lil  Loua 
^ceulx  de  par  delà  la  tiennent,  me  remettant  à  une  aullre  qu'il  dict 
m'avoir  escripte  par  cy  davant,  par  voye  de  Corége,  marchant  en  Cons- 
tantinopte  ',  laquelle  n'ay  encores  receue.  Toulesfoiz,  en  l'atlendant, 
vous  diray  ce  que  j'ny  peu  entendre  de  <:e  cousté  là,  par  lettres  que  ces 
Seigneurs  ont  eues  de  leur  ambassadeur  Badouare,  des  xxir,  xxv 
et  xxYTii"  d'apvril,  c'est  que  l'armée  turcquesque  ne  sourtiroyt  pour 
ceste  foiz.  Laquelle  il  dict  estre  despartye  en  ceste  sorte  :  que  Sinan, 
dict  le  Jiideo,  coursaire  ',  avoyt  dix  gallères  et  une  sienne,  le  Conetto  ' 
a  une  gallèrc  et  troys  gallëottes,  et  Sala  Raiz  une  gallëre  et  six  gal- 
léottes;  et  auprez  de  Gallipoli  se  retrouvoyent  quinze  gallëres  en  ordre. 
El  que.  estant  besoing,  le  Grant  Seigneur  dépescheroyt  Barberousse 
avecqucs  le  reste,  ayant  faict  muer  son  premier  Tils'  de  Magnésia  où  il 
estoyt  premièrement  en  Amasia,  avecques  accroissement  de  cinquante 
mil  escuz,  oultre  cent  mil  qu'il  avoyt  auparavant;  lequel  estoyt  allé  du 
coustê  du  Sophi  avecques  troys  mil  janissaires.  Pareillement  lédict 
Grant  Seigneur  avoyt  faicL  muer  son  second  filz  pour  aller  en  Boetia  ', 
sans  aullre  accroissement  d'estat;  et  s'entend  que  delà  le  voulloyt 
mander  es  partyes  de  Uongrye  avecques  le  Tilz  de  Barberousse  ',  et 
qu'il  avoyt  faict  marcher  tous  les  sanzacques  de  la  marine,  etque  s'il 
estoyt  besoing  ledict  Grant  Seigneur  suyveroyt  en  personne.  Escripvant 
aussi  iedict  Badouare  n'avoir  peu  oblenyr  aulcune  chose  ne  de  mar- 
chandise ne  des  prisonniers,  et  que  en  toutes  choses  on  lui  metloyl 
délaiz,  disant,  entre  aultres  choses,  pour  quelles  causes  ne  mandoyent 
le  baille  et  le  reste  des  deniers  montans  cinquante  mil  escuïi  se  con- 
doultant  icelluy  Grant  Seigneur  que  ceste  Seigneurye  ne  luy  escpipvoyt 
plus  comme  elle  souUoyt  des  affaires  et  négoces  qui  passoyent  entre 
les  princes  chrestiens  :  chose  qui  n'eust  sceu  ne  pourroyt  avoir  plus 
agréable  que  ceste-là,  disant  qu'il  pençoyt  que  cez Seigneurs  n'avoyent 

I.  Corregglo,  négociant  itslien  établi  i,  Conslantinople,  et  peiit-ttrc  purent  lie  ce* 
seigneurs  île  Correggîo  dnns  le  Modénoia  dont  on  rencontràra  plu»  loin  quelque 
représentant. 

i.  Sinan  DjoufoutI,  «lit  il  Giudeo  ou  If  Juif,  [srnélile  renégat  devenu  eorsaire.  et 
l'un  ties  plus  intrépides  capitaines  <le  KheIr-cil-Uin  Barberousne.  Il  se  <listJnBUa 
notamment  dans  la  dérenae  de  la  Goulelle  contre  Charles^uJnl,  du  16  juin  au 
It  juUlet  I53S. 

3.  Lt  ou  plutôt  II  Coraello,  •  le  petit  conaire  •,  autre  fameux  pirate  twrbaresque. 

4.  HusUtfo,  te  cinqulËme  fiU  de  Suleyman,  quittait  Magnésie  d'A.natolie,  t«  gou- 
vernement le  plus  voisin  de  la  capitale,  pour  prendre  celui  d'AmosIe,  plua  rapproché 
de  la  Perse  (V.  de  Hammer.  t.  V,  pp.  328  et  3HR}. 

5.  Bajeiid,  le  siiiËmc  llls  de  Suleyraan,  mais  le  second  né  de  la  iullane  alors 
ra»orilc.déjhinÈredeMusUfa(V.  de  Hammer,  l.  V,  p.  550,  note  miv).  —  L.a  Béotiu. 

6.  Hassan,  llls  unique  de  Khelr-ed-Djn  Barberousse  et  d'une  mauresque  d'Alger; 
il  succéda  par  llnDuence  de  son  père,  en  juin  IStl,  h  Ilasaan-Aga  comme  pacha 
d'Alger,  et  (ut  nommé,  deui  ans  plus  lard,  beglierbey  d'Afrique,  en  remplacement 
de  Kheïr-cd-Uin.  Disgracié  en  septembre  1551,  il  fut  rétalili  en  juin  1551,  devint 
rapitan-pacha  en  1566,  et  mourut  en  IS70,  &  Tige  de  cinquante-trois  ans  (V.  U.-O. 
(le  Grammonl,  Bitt.  d'Alger,  pp.  il,  73  El  suiv.). 
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le  cueur  franc  envers  luy,  mais  qu'ils  estoyent  altendaas  comme  fÙ4lH 
le  loup,  la  gueule  ouverte,  et  qu'il  luy  sembloyl  ung  maulvais  signe  dji 
non  mander  le  baille,  blscripvant  aussi  que  tous  ceulx  de  delà  esloyeifl 
en  grande  jallousyc  du  retardoment  du  seigneur  Riocon  et  qa'ifafl 
estoyent  moult  suspens,  ayant  dicl  loutesfoir.  tes  bassaiz  audict  ambaNi 
sadeur  que  le  Grant  Seigneur  De  voulloyt  en  Façon  quelconque  qiQH 
ceste  Seigneurie  s'enlremist  nullemenl  à  donner  faveur  b.  IVoipereilH 
contreV.  M.,niais  que  du  moins  elle  fus  t  neutre.  Sur  quoyledictBadouaafl 
respondit  que  quand  ledict  Grant  Seigneur  luy  commanderoyl  le  faùS 
entendreà  cez  Seigneurs,  il  ne  pourroyt  faire  de  moings  que  d'obéyr|l 
ses  commandements,  et  de  escripre  le  tout  h  sadicte  Seigneurie.  laqueUfl 
ne  fauldroyt  de  faire  tous  les  plaisyrs  qu'il  seroyt  possible  audict  Graifl 
Seigneur.  Par  lequel  dernier  poinct  V.  M.  pourra  estre  certaine  de  efl 
que  elle  voulloyt  sçavoir,  si  ledict  ambassadeur  Badouare  auroyt  escripfl 
à.  cez  Seigneurs  la  déclaration  du  Grant  Seigneur  à  luy  iathimée  aH 
dénoncée  :  ce  que,  comme  j'ay  peu  estre  acertainé,  n'avoy testé  faicl|M|9 
luy  jusques  &  présent.  Laquelle  responce  cez  Seigneurs  n'ont  troui^| 
estrange  ne  maulvaisc,  comme  ilz  ont  faict  celle  sur  presque  mesmi|H 
propoz  que  le  magnificque  seigneur  Malheo  Dandolo  a  faicte  à  V.  Hfl 
ainsi  qu'il  escript  par  lettres  du  mi°  de  ce  moys,  disant  que  luy  ayaqfl 
icelle  tenu  propoz  que  quand  elle  seroyt  certaine  que  cez  Seigneurs  BM 
fussent  pour  donner  secours  à  l'empereur,  que  ne  fauldriez  venyT  tO^| 
înconlinantenltallye.  Aquoyvousavoytfaict  responce  qu'il  croyoitqvfl 
cez  Seigneurs  ne  pourroyent  faire  de  moins  que  de  observer  à  l'emperedH 
tout  ce  cl  quoy  ilz  luy  sont  obligez  pour  raison  de  la  lencioo  de  la  dueblH 
de  Millan,  De  laquelle  responce  ont  esté  fort  desplaisans,  eslans  granH 
dément  contre  l'intcncion  de  tous  qui  est  de  ne  se  tenyr  obligez  afl 
vouUoyr  tenyr  aulcuns  pactes  et  conditions  de  donner  secours  audkH 
empereur  pour  ledict  duclié,  ne  leur  en  ayant  observez  ne  gardez  nuldM 
sa  part;  mesmement  pour  n'y  avoir  pourveu  d'ung  duc  particullier,  flfl 
pour  n'avoir  observé  les  aultres  cappitullacions.  Comme  est  de  n'av<rij 
faict  le  debvoir  de  son  couslé  au  joindre  et  combat  qui  fut  faicl  en  |H 
Prevesa,  ne  de  la  resLitucion  de  Castelnove  en  leur  main,  et  du  secouêfl 
des  vivres  cez  années  passées  k  leur  très  grant  besoing.  Et  ay-je  entendfl 
de  bonne  part  que  ilz  se  sont  assez  plai[n]clz  que  ledict  seîgnevH 
ambassadeur  se  soyt  osé  ainsi  advancer  de  respondre,  et  s'esmerv^H 
lenl  fort  qu'ilz  n'ayont  nouvelles  de  l'arrivée  du  seigneur  Allema^fl 
Par  lequel  combien  qu'îlz  ne  doublent  point  que  deçjà  luy  et  moy^H 
vous  ayons  faict  entendre  la  substance  de  leur  responce  qu'ilz  luy  tl^Ê 
rent,  qui  est  beaulcoup  aultre  que  celle  de  leurdict  ambassadeur,  ifl 
s'attendent  bien  que  V.  M.  aura  occasion  d'estre  niieulx  satisfaict.  BH 
ont  esté  non  peu  aises  et  consoliez  des  bons  propres  que  V.  M.  a  lenuï 
b.  leur  ambassadeur,  mesmement  qu'elle  s'offroyl  à  faire  tous  I>ods 
offlces  en  ce  qu'il  vous  roquerroyl  pour  la  Seigneurie  et  qu'ilz  vous  en 
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jdverlisseat,  pour  ce  que  de  bricf  estiez  pour  remander  en  Levant 
dict  seigneur  Rincon  ;  et  aussi  de  ce  que  V.  M.  luy  avoyt  offert  que 
laat  il  n'auroyt  point  de  nouvelles,  qu'il  vinl  devers  vous,  ou  man- 
ist  son  secrétaire,  car  luy  eu  feriez  part  de  ce  que  en  auriez.  Et  pour 
etouraer  au  propoz  de  ladicle  dtclaracion,  comme  dîcl  est,  à  présent 
l'ayant  entendue  cez  Seigneurs,  il  vous  plaira.  Sire,  m'advertyr  s'il  sera 
bon  que  je  leur  en  tienne  aulcuns  propoz,  et  ea  quelle  substance,  et  & 
quelles  fins  je  le  doibve  faire,  et  ce,  ainsi  qu'il  me  semble,  seroyl  le 
meilleur  le  plus  tost,  cependant  qu'ilz  en  ont  la  mémoire  frescbe.  Kt 
qu'ilt  y  pourroyeut  estre  plus  dispostz,  pour  desjà  avant  que  d'estre 
advertiz  de  ladicte  déclaracion,  avoir  faictz  telz  discours  en  leur  pregay 
que  vous  en  ay  escripl  par  mes  lettres  du  dernier  du  passé.  Vient  en 
Dultre  lediclfi.iduuare,  par  sadicte  lettre,  &  répéter  et  confirmer  que  les 
bassatz  luy  avoyent  dict  que  après  qu'ilz  auroyent  mandé  leur  baille 
avecques  le  reste  des  deniers,  que  ledict  Grant  Seigneur  envoyeroyl 
vers  eulx  ung  ambassadeur  qui  ne  seroyl  aullre  à  son  adviz  que  Janus 
Bey.  Sur  quoy.  Sire,  il  vous  plaira  de  adviserque,  ayant  la  commodité 
du  seigneur  Rincon,  lequel  pour  avoir  longuement  pratiqué  ledict  Janus 
Bey  et  sa  nation,  pourra  donner  meilleur  adviz  que  tout  aultre  du 
moyen  par  lequel  on  pourra  mieulx  entreteuyr  ledict  Janus  Bey  ou 
aultre  venant  icy,  —  et  m'en  faire  advertyr  par  le  premier,  et  consé- 
qiiommenl  m'y  faire  pourveoir  avant  que  ledict  seigneur  Rincon  s'«u 
aille  par  mer  comme  l'on  faict  bruicticy  de  touscoustez.  J'ay  receu  par 
vi>stre  commandement  mil  escuz  pour  ces!  e^ect;  desquclz,  pour  estre 
ta  chose  allée  en  longueur  et  quasi  comme  lenue  pour  délaissée,  en  ay 
employé  quelque  somme  pour  la  Myrandola  et  aultres  voz  alTaires,  y 
ayant  esté  contraiuct  pour  n'en  avoir  point  d'aullre.  V,  M.  entend  trop 
mieulx  de  quelle  importance  est  de  faire  que  ledict  Jauus  Bey  ou  aultre 
estant  iey  soyt  iismeu  et  iucili'  à  porter  parolle  pour  les  alTaires  de  V.  M. 
de  plus  grant  alTection  et  eiUcace,  et  combien  ceste  nation  la  est  incline 
et  subgecte  ù,  tel?,  entretiens.  Par  quoy  ne  en  diray  aullre  pour  cesle 
heure  a  V.  M.  de  ce  cousté  là,  sauf  que  par  ung  Bua,  calo^ero  ',  venu 
puys  naguères  de  Corfou,  l'on  avoyt  entendu  que  en  Negroponle  '  esloyent 
cent  cinquante  voylles,  soixante  gallères,  et  deux  cents  fusles  ik 
Lepanllio  •  et  trente  à  Canomalia.  Toutesfoiï,  par  lettres  dudict  Corfou 
l'on  vouUoyt  dire  du  contraire;  car,  eneores  que  l'on  ayt  adviï  de 
divers  lieux  que  l'armée  lurquesque  soyt  si  grande,  ce  néanlmoings 
qu'ilz  ne  le  croyent  poiuct  et  qu'ilz  pencent  que  ladicte  armée  sortira 
esBte  anné^  bien  petite. 


I.  Ce  Bua,  ealogero 
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«  Sire,  encoresquo  V.  M.  pourra  avoir  esté  adverly  par  N.  deRhodf 
des  nouvelles  el  ociurances  du  Rome,  ce  Déantmoiogs  n'ay  rouB 
délaisser  vous  en  mander  ce  que  ay  entendu  que  l'ambassadeur  d 
cez  Seigneurs  leur  a  escript  pat  lellres  du  xvi"  de  ce  moys,  pour 
avoir  choses  que  faciilement  on  ne  pourroyt  avoir  eotendues  sintt 
pour  occasion  de  cez  Seigneurs.  C'est  que  le  Pape  n'ayant  enciw 
lors  voullu  donner  audiauce  au  secrétaire  Martirano,  mandé  vei 
luy  (lu  vice-roy  de  tapies,  par  commission  de  l'empereur,  pour  \v, 
protester  des  choses  du  seigneur  Ascanio  Coulonne  ',  faignant  i 
se  purger.  Sa  Sainctelé  avoyt  dict  audict  ambassadeur  :  <•  >'oi 
n'avons  pas  voullu  escouller  aullrement  ce  secrétaire,  mais  ce  qi 
nous  luy  dirons  sera  que  nous  voulions  tout  Testât  dudicl  seignei 
Ascanio,  et  non  seullemaot  cestuy-cy,  ains  tout  ce  qui  est  tenu  i 
l'Esglise  ».  Kt  que  Sa  Saincteté  avoyt  dix  mil  hommes  de  pied,  et  asM 
bon  nombre  de  cheval  :  ce  néanlmoings  qu'il  ne  laissoyt  de  accroisti 
tousjours  son  camp,  et  qu'il  voulloyl  mander  ung  personnaige  &  col 
Seigneurs  pour  mettre  avant  nouveaulx  traictez.  Et  par  aullres  lettnC 
de  Rome  du  xxir  s'entend  comme  Sadicte  Saincleté  attendoyt  li 
lier  Maldonoato,  mandé  vers  l'empereur  pour  les  choses  du  seigneVfi 
Ascanio  Coulonne,  el  qu'elle  diaoyl  voulloir  respondre  ce  que  dessi 
avoyt  dict  :  qu'il  voulloyt  avoir  tout  l'eslat  dudict  seigneur  Aseani 
appartenant  à  l'Esglise,  el  qu'il  n'avoyt  point  paour  des  braveryes  d 
l'empereur,  faisant  Sa  Saincteté  le  plus  de  gens  qu'il  povoyt.  El  qui 
avoyt  mandé  ung  sien  cappitaine  pour  lever  ung  bon  nombre  < 
Suyssos,  qui  luy  avoyent  respondu  voulloyr  sçavoir  la  cause  | 
laquelle  Sa  Saincleté  les  voulloyt,  car  aultrement  ne  voulloyent  venjl 
&  son  service.  Et  oultre  que  Sadicte  Saincleté  demande  à  cez  SeignetO 
rames  pour  ses  gallères;  dont  en  tesmoing  de  ce,  le  x\vin°  de  ce  rooyi 
son  ambassadeur  fut  vers  euix  en  colJiége,  pour  leur  faire  1^ 
requesle.  El  encores  par  aullres  lettres  dudict  jour  s'entend  que  I 
personnaigc  qu'il  veull  mander  icy  est  M.  l'évesque  de  Lodes,  auqv 
a  donné  le  patriarcliat  d'Allexandrye,  l'évesché  de  Terracina  el  aultn 
biens  en  rKsglise,  et  pencé-je  bien  sçavoir  qu'il  ne  tiendra  que  k  11 
qu'il  ne  demeure  icy  légat  ordinaire.  Je  eroy  que  V.  M.  sçayl  très  bîi 
combien  il  a  lousjnurs  esté  affectionné  b.  vostre  service,  et  de  [ 
depuys  que  l'ay  cogneu,  je  vous  pu>-9  tàen  asseurer  que  luy  estant  icj"^ 
et  depuys  qu'il  est  allé  à  Romme,  me  suys  aultanl  vallu  de  luy  et  Ri'> 
donné  d'aussi  bons  et  certains  advis  que  nul  aullre  de  deçA.  S'il  est 
ainsy  qu'il  soyt  icy  résidant,  il  aura  moyen  de  vous  faire  encores  mefl 
leur  service,  comme  V.  M,  peult  très  bien  entendre  :  dont  ne  luy 
diray  aullre. 

"  Sire,  par  leltrcs  de  Vienne  du  vii"  de  ce  moys  l'on  entend  que  t( 
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I  affaires  pour  lors  passoyent  bît?n,  nommérnoot  quant  ft  ceulx  de  ' 
bngrye,  et  que  le  GranL  Seigneur  avoyl  bien  des  affaires  du  cousté 
I  Sophi;  espérant  le  roy  Ferdinando  de  brief  avoir  Bude.  Laquelle 
!«uroyt  desjà,  ne  fusl  que  frère  Georges  l'a  abusé  el  déceu;  faisant 
•ant  cas  d'avoir  trouvé  deu\  mil  deux  cens  ballottes  '  en  Pesl  de  la 
batlerye  que  les  Turcs  y  avoyent  faicte,  qui  s'accommodoyent  aussi 
bien  à  leur  arlillerye  que  s'ilz  y  eussent  esté  Taictes  expressément,  qui 
pourroyeut  beaulcoup  servyr  à  battre  Qude.  Et  par  lettres  de  Ratis- 
bonne  dudict  jour  s'entend  que  quelques  gentilzhommes  de  la  court 
de  l'empereur  lavoyent  pryê  leur  donner  congé  pour  aller  servyr  le 
roy  Ferdinando  h  l'entreprinse  de  Uongryc,  et  qu'il  leur  avoyt  acordé  ; 
dont,  aprez  avoir  prins  ia  bénédiction  du  légat,  s'estoyent  partii  bien 
en  ordre,  et  se  debvoyent  trouver  le  xiiii"  de  ce  moys  avecques  ledict 
roy  Ferdinando,  comme  V.  M,  pourra  avoir  entendu  plus  amplement 
par  son  ambassadeur  qui  est  Iti.  Qui  me  gardera  vous  en  faire  plus 
long  propoz;  mais  bien  comme  par  aultres  lettres  de  ladicte  court  de 
l'empereur,  du  \\T'  de  ce  moys,  cei  Seigneurs  ont  esté  adverliz  que 
le  chevallier  Maldonato  estoyl  arrivé  devers  l'empereur.  Auquel  avoyt 
faict  entendre  que  le  pape  en  tout  événement  voulloyt  avoir  tous  tes 
estatz  du  seigneur  Ascanio  Coulonne:  ce  qu'il  auroyt  certainement, 
luy  ayant  dict  Sa  Sainctetë  qu'il  enlendoyt  aussi  comprendre  soubr. 
iceuix  tout  ce  que  tenoy  t  ledict  seigneur  Ascanio  au  royaulme  de  Naples  : 
estimant  que  ledict  empereur  ne  l'auroyt  à  mal,  sçaicbant  très  bien 
que  ledicl  royaulme  est  feudalaire  de  l'Esglise.  Et  puys  aprez  Sadicte 
Saincleté  voulloyt  aussi  avoir  Sénégaye  ',  que  tient  le  duc  d'Urbin;  el 
qu'il  n'avoyt  point  prins  les  armes  que  en  intencion  de  faire  quelque 
chose  de  quoy  ledict  empereur  se  rescentoyt  grandement,  et  pareille- 
ment les  prolestans.  ayant  dict  icelluy  empereur  que  Sa  Sainctelé  s'en 
apercepvroyt  à  la  conclusion  de  l'article  de  poleslale  Eccletie;  et  que 
M.  le  légat  '  estoyl  en  grant  erédict,  ayant  pourveu  et  conféré  plusieurs 
bénefTlces  gratis  sans  prendre  ung  denier.  Et  dict  ledict  ambassadeur, 
qui  est  desConlarina',  que  selon  son  oppinion  Ji  l'aventure  fcroyent-ilz 
pape  ledict  légat  Contarin,  el  destituernyl  et  déposeroyl  le  pape  qui  est 
à  présent,  et  metlroyent  le  temporel  es  mains  de  l'empereur.  Auquel 
empereur  avoyt  grandement  despieu  l'arrivée  du  duc  de  Clèves  en 
France,  mais  trop  plus  le  pressoyt  l'allyance  et  parenté  qu'il  y  faisoyl. 
El  quant  k  ce  point,  Sire,  que  ledict  ambassadeur  dict  l'empereur 
avoir  usé  de  telz  propoz  que  Sa  Sainctelé  s'en  apercepvroyt  &  la  con- 
clusion de  l'article  de  poleitate  EccUsie,  je  ne  sçay  si  c'est  pour  ceste 
cause  ou  aultre,  mais  je  suys  très  bien  adverty  par  H.  de  Lodes  que 

1.  Boulets. 
i.  Siniga«lia. 

3.  Le  cardinal  Gasparo  IJontarini. 

4.  Prancesco  CanUrini.  ^   ' 
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Sa  SaincleU!'  csloyl  très  mai  i-ontenle  dudict  empereur  el  ne  se  fyoyt 
rien  du  monde  en  luy;  ol  qu'il  avoyt  usé  de  graus  paroUes  parlaatit 
luy  d'icelluy  empereur,  ce  que  monseigueur  le  cardinal  Grinu 
estant  arrivé  icy,  que  j'ay  eslé  veoir,  m'a  très  bien  confirmé  en  avoil 
certainement  sceu  aultant. 

"  Sire,  par  lettres  de  Vienne  du  \vui°  de  ce  moys  s'entend  qui-  le  a 
d'icelluy  le  camp  du  roy  des  Humains  se  présenta  soubz  Bude.  lequtl 
n'esl  tant  de  cheval  que  de  pied  en  plus  grant  nombre  que  de  xm" 
hommes,  et  que  depuys  le  xiu'  avoyenl  commencé  à  faire  la  ballerys; 
et  aussi  que  frère  George  avoyt  demandé  parler  au  cappiUinc  génér(| 
dudict  camp  ',  ce  qu'il  feist.  Auquel  dist  qu'il  luy  convenojl  pour  SOI 
debvoir  et  observance  qu'il  portoyt  k  la  roync  el  â  son  enfant,  poi 
l'amour  du  feu  roy  Jehan,  faire  ce  qu'il  faisoyl;  el  que  quant  le  rfl 
Ferdinando  vouldroyl  rendre  el  observer  les  capitulations  que  j 
avoyenl  faictes  avecques  ledict  feu  roy  Jehan,  en  luy  donnant  certaiq 
chasleaulx,  —  et  deniandoyt  aussi  qu'il  fust  faict  une  dieite  en  laquelle 
entrevinsent  les  nobles  du  pays,  —  qu'il  esloyt  contant  de  tout  et 
qu'il  s'y  dé  termine  roy  t,  et  donner  Bude  entre  les  mains  dadicl  tuf 
Ferdinando.  A  quoy  ledict  cappitaine  a  respondu  qu'il  n'esloyt  temfi 
de  faire  diettc,  et  quant  b.  rendre  les  chasleaulx,  qu'ilz  n'estoyent  • 
la  puyssance  dudict  roy  Ferdinando;  mais  bien  rendroyt  aultant  vaib 
lant  à  l'équipolant,  Jusques  ad  ce  que  lesdictx  chasleaulx  fusse^ 
pecouverlï.  Et  ainsi  louHe  parlement  est  allé  en  fumée.  Frère  Georgi 
licentia  l'ambassadeur  du  roy  de  Poullongne,  pour  luy  faire  entendlf 
en  queh  termes  se  relrouvoyt  Bude;  el  avoyt  icelluy  frère  Geoiigl 
reflféré  au  peuple  de  là  qu'il  voulloîl  vivre  et  mourir  avecques  eulli 
Ceulx  de  dehors  ont  faict  grande  batlerye  et  espèrent  d'avoir  vicloyi* 
pour  aultant  qu'il/,  sont  bien  fourni/,  d'artillerye  et  municions;  4 
oullre  ce,  ledicl  cxcrcite  a  beaulcoup  de  vaisseaulx  sur  le  Danubîo,  dl 
Borle  que,  comme  ili  disent,  ne  peulvent  avoir  sinon  victojTe.  J'esp^ 
avoir  doresnavant  plus  certaines  nouvelles  de  ce  cuustr~U,  puys^vj 
M.  l'évesque  de  Transylvania  y  esl  arrivé,  comme  il  m'a  escript  { 
deux  petites  lettres,  l'une  de  Belgrade,  du  x'^^  apvril,  et  l'aultn  i 
Bechkerck  '  du  xvi"  dudict  moys,  qui  est  un  lieu,  comme  il  dicl,  oùï 
a  povoir  et  commandement,  ce  néanmoings  distant  de  son  évescbl 
six  journées;  ne  m'escripvant  aultre  chose,  sinon  que  les  utraires  M 
Uongrye  estoyent  en  tel  estai  qu'il  n'en  espéroyt  que  bien,  combïdt 
qu'elle  ne  soyent  point  sans  diflicullé,  et  que  soubdain  qu'il  serojl 
arrivé  en  sadicte  évesché  ne  faudrnyt  ne  dilTi  reroyl  â  m'envoyer  un{! 


1.  Le  cardinal  Marino  Grimnnî, 

2.  Guillaume,  comle  île  Itoggcnilorr. 

3.  Besztercze  ou  Bialritz,  sur  la  rivièi 
trËs  norissanle  cl  gran<l  enlrepdt  de 
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;  ses  propres  serviteurs  par  lequel  m'adverLiroyl  de  loul  ce  que 

lyt  succédé  Ôs  choses  de  delà.  « 

,  Vol.  3,  P'  IR!i  v°,  copie  du  xv!"  siècle;  6  pp.  1/2  ia-!: 


[  207.  —  [Venise],  31  mai  I54i .  —  "  Monseigneur,  je  vous  ay  cscript 
p  ma  dernière  du  wu"  de  ce  moys  la  responce  que  Tassin  m'avoyt 
licte  touctiant  les  xii"  lansquenetz  donl  m'avei  escript  eslre  bruict 
mpereur  vouUoir  lever,  el  comme  il  avoyl  mandé  ung  homme  jus- 
~ques  aux  Basses  Allemaignes  pour  en  sçavoir  la  vérité;  à  présent  vous 
diray  que  par  letlres  que  ay  depuys  receues  de  luy,  m'a  confirmé  n'eu 
estre  rien,  comme  pourrez,  veoir  par  la  lellrp  que  luy  a  escriple  celluy 
^■au'il  y  avoyl  envoyé,  laquelle  je  envoyé  présentement  au  roy.  Bien 
Hb'advertist  ledicl  Tassin  avoir  entendu  que  les  Terres  l'ranches  offroyent 
^Kayer  &  l'empereur  vingt  mit  hommes  pour  aller  en  Hnngrye,  et  qu'il 
^^rouveroyt  bon  que  je  envoyasse  homme  exprez  jusques  là,  pour  eo 
sçavoir  la  vérité.  Toutefoiz,  Monseigneur,  je  luy  ay  mandé  qu'il  me 
sembloyt  n'y  avoir  lieu  de  y  envoyer  expressément  pour  cesl  effect, 
pour  aultanl  que  si  ainsi  estoyl,  il  auroyt  esté  accordé  par  les  gens 
desdictes  Terres  Tranclies  à  ceste  dîclle.  Qui  ne  povoyt  avoir  esté  faict 
sans  que  MM,  de  Vueilly  et  advocat  Rêmond  ',  qui  sont  preï  l'empe- 
reur, ne  l'eussent  sceu;  el  dadvantaigc  M.  de  Boys-Rigault,  qui  est  1& 
sur  ses  confins,  en  auroyl  peu  entendre  ce  qui  en  auroyt  esté  sio- 
dicqué  et  accordé  par  lesdicles  Terres  en  leurs  conseiiï  :  lesqueli  ne 
aoroyent  failly  d'en  advertyr  S.  M.  El  oullre,  veu  que  cez  Seigneurs 
n'en  avoyent  rien,  el  que  les  Impériaulx  ne  s'en  vantent  point,  —  ce 
qu'ilz  n'eussent  failly,  —  l'on  n'y  debvoyl  pas  adjouster  grani  foy;  car 
le  bruict  en  eusl  esté  incontioant  semé  partout,  n'estant  pas  comme 
si  c'estoyt  quelque  commission  dicernée  b.  aulcun  cappilaîne  particulier 
pour  lever  gens,  que  se  dépeschenl  souvantes  foiz  secreltement,  ce 
□éanlmoings  l'ay  pryê,  s'il   entend  aukune   chose,  sans  y  envoyer 
homme  exprez,  de  me  le  Taire  sçavoir.  Ce?:   Seigneurs  ont  bien  eu 
lettres  de  leur  podestat  de  Bassan  ',  par  lesquelles  ont  entendu  que  & 

t Trente  se  faisoyent  vingt  mil  hommes  de  pied  pour  mander  en  la  duché 
êit  Millan;  mais,  comme  l'on  peult  veoir  par  ce  que  dessus,  il  n'en 
|vt  rien. 
«  Monseigneur,  ayant  entendu  par  quelques  ungs  que  S.  M.  voulloyt 
entièrement  eslre  adverlye  do  toutes  nouvelles  el  occurranccs,  ay  esté 
coatrainct  pour  luy  faire  sçavoir  tout  ce  que  j'en  avoys  li  présent,  faire 


I.  Claude  Dodieu,  svîgni'iir  Ae  Vvlly, 
nbassadcnrs  auprès  de  l'empereur. 
\  S.  Bftssano. 


1  l'srlemrnt, 
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ma  letlre  trop  plus  longue  que  de  coustume,  ci 
Dont  me  sembleroyt  chose  superflue  vous  eu  faili 
mais  bien  vous  diray  davantaige  que  cez  SeigM 
que  k  présent  les  afTaires  de  S.  M.  passoyeni  U 
n'estoyt  possible  d'en  povoir  sçavoir  aulcune  dU 
leur  ambassadeur  qui  est  à  la  court,  pour  s'exca 
donner  advJz  des  choses  de  delà,  où,  comme  il 
plusieurs  discours  que  ce  seroyl  le  meilleur  de  a 
gueritte  '  à  monseigneur  le  duc  de  Cléves,  et  à  in 
madame  la  princesse   do  ^'avaITe  '.  Les  sembu 
Home,  et  que  M.  le  daulpliin  et  madame  la  dan 
Piémont  pour  veoir  les  forteresses,  et  que  de  rai 
toyent  quelques  gallères  en  ordre,  desquelles  ea 
une  pour  conduyTC  le  seigneur  Kincon  en  LevanU 
«  Monseigneur,  par  lettres  que  le  secrétaire  I 
Seigneurs  le  xxir  de  ce  moys  s'entend  que  l'enJ 
du  roy  Ferdinando  quarante  mil  escuz,  et  que  M 
déterminé  aller  en  Espaigne  ou  en  Hongrye  poura 
&  son  frère;  et  que  les  choses  des  prolestans  pi 
pertînaces  en  troys  articles  de  non  peu  d'imports 
pourrez  avoir  entendu,  Qui  me  gardera  vous  en4 
mais  bien  comme  ledirl  Kidel  escript  davantaige  a 
mandé  sçavoir  du  marquis  du  Guast  s'il  vouldro^ 
Hongrye.  Lequel  en  esloyt  en  bonne  voutlenté,  I 
comme  il  escript,   que  d'aller  contre  les  inQdella 
supplyè  l'empereur  que  son  plaisyr  fust  de  luy  ci 
povoir  laisser  en  sa  place  pour  lieutenant  qui  bl 
Toutesfoin  je  suys  adverly  de  bon  Heu  que  ce  OM 
l'empereur  n'est  pas  pour  voulleotô  qu'il  ayt  de  loj 
cesle  guerre  de  Hongrye,  mais  par  ce  moyen  le  ti 
hors  du  gouvernement  de  MiUan,  pour  ce  qu'il  y  ve 
gens  espaignol?.  et  mesmcmenl  en  la  principallc  cfaa: 
ledicl  marquiK  prévoyant  n'en  est  guères  contant 
tendre  la  responce  qu'il  faicl  et  demande,  par  laq 
pereur  de  ce  que  dessus,  de  luy  concéder  d'y  me 
qu'il  voutdra...  » 
VoL  2,  ["  173,  copie  du  xvi"  siècle:  2  pp.  in-f",  1 

1.  Mnrguerilc  de  France,  Tille  de  Francis  I"  el  île  Clauileâ 
Gcrroain-en-Layc  le  H  juin  1533,  morle  â  Turin  le  11  septemt 
en  I95B  le  duc  Philibcrl-Ënimanuel  ilc  Savoie. 

2.  Jeanne  d'Albret. 

3.  Henri,  qui  régnn  sous  le  nom  de  Henri  II,  e(  Cnlhcrlnc  de 
et  héritière  de  L^urenl  de  Médicis,  rluc  d'Urbin,  el  de  Unilelei 
rinc,  née  h  Florence  le  13  avril  1SI9,  morte  à  Bloîs  le  3  janvi 
Henri,  alors  duc  d'Orléans,  le  27  octobre  )S33, 


à 
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FEI.LICIER  A  CESARE  FHECnsO.      ' 

^fiOB.  —  [Venité],  Si  mai  iô41 .  —  h  Monseigneur...,  sur  le  poînct 
B  la  déclaracion  faicte  par  le  Grant  Sei^çneur  âi  l'ambassadeur  de  cez 
lîgoeurs  pour  leur  faire  entendre,  j'ay  esté  adverty  par  ung  homme 
e  de  foy  et  ancien  serviteur  du  roy  avoir  ouy  dire  au  flU  de  celluy 
lersounaige  qui  peuK  plus  sçavuir  eu  cest  affaire  que  tout  aultre, — 
lequel  bien  entendez,  —  que  le  Graut  Seigneur,  aprez  avoir  parlé  à  ung 
des  bassaU  des  alTaires  de  ce/  Seigneurs,  s'eslaot  party  dudict  Grant 
Seigneur,  il  le  rappela  et  luy  dist  par  la  l'euestre  qu'il  advisast  de  bien 
faire  entendre  audicl  ambassadeur  que  sa  vouUenté  estoyt  que  ceste 
Seigneurie  s'accordast  avecquea  le  roy;  car  aiiltrement  il  ne  failloyt 
qu'ils  s'attendissent  d'avoir  rien  de  luy  que  cela  ne  fust  Taict,  et  que 
il  luy  dist  de  par  luy  qu'il  ne  faillisL  de  i'escripre  bien  expressément  ii 
cesdictx  Seigneurs.  Dict  en  oultre  ledîct  (iU  que  pour  tout  certain  ledict 
Grant  Seigneur  doibt  mander  de  brief  icy  ung  ambassadeur,  lequel 
doibt  cstre  des  plus  favoriz  et  grands  qu'il  ayl  auprez  de  luy.  Sur  quoi 
Monseigneur,  vous  supplieray  voulloir  avecques  le  seigneur  Itincon 
adviser  de  l'ordre  et  provision  qui  sera  nécessaire  &  povoir  entretenyr 
et  gaigner  ledict  personnaige,  car  sçavez  de  combien  de  moment  et 
importance  ce  pourra  estre  pour  tuy  faire  porter  parolles  de  trop  plus 
grant  efficace  &  cez  Seigneurs.  A.  quoy  sçavez  combien  peulvenl  mou- 
noyer  telz  gens  les  grans  présens.  Je  en  ay  escript  au  roy  bien  ample- 
ment, de  sorte  que  je  pence  que  avecques  vo/,  remonstrances  et  bon 
crédict,  n'y  aura  grand  difficulté  que  l'on  n'en  ayt  bonne  issue.  Vous 
sçavez  la  provision  des  mil  escuz  qui  y  avoyt  esté  donnée,  laquelle  l'on 
m'avoyl  faict  deslivrer;  mais  pour  n'estrc  venu  par  temps  la  cause  pour 
laquelle  debvoyt  estre  employé,  et  cependant  m'estant  survenu  affaires 
tant  ^  la  Myrandola  que  ailleurs  et  mesmement  pour  continuer  quelque 
entretien  aux  serviteurs  du  roy.  ay  presque  employé  tout  ledict  argent. 
Par  quoy  sera  besoing  y  pourveoir  tout  de  nouveau  le  plus  tost,  et  ce 
avant  que  le  seigneur  Rincon  et  vous  parliez  de  la  court.  Et  ensemble. 
Monseigneur,  vous  supplye  faire  donner  ordre  pour  l'entretien  desdictz 
serviteurs  du  roy,  et  aussi  me  ponrveoir  de  sorte  que  je  puisse 
fournyr  aux  extraordinaires  qui  sont  si  certains  et  accoustumez  qu'ili 
se  peulveut  quasi  bien  dire  ordinaires.  Je  ne  désire  aultre  que  d'avoir 
le  moyen  de  pouvoir  faire  les  affaires  du  roy;  car  de  moyje  m'en 
remetz  k  Dieu,  aprez  lequel  ay  ma  parfaicte  confiance  du  tout  en  vous, 
vous  mereyanl  très  humblement  des  bons  offices  que  jusques  icy  avez 
faictspourmoy;  vousassseurant  que  toute  ma  vye  vous  en  seray  obligé 
comme  fitz,  et  tout  ce  que  j'ay  et  auray  jamais  en  pourrez  disposer 
comme  du  vostre  propre  ;  kous  aupplyant  aussi  me  faire  advertyr  sur 
l'aultre  poinctz  que  j'escriptz  au  roy  de  la  déclaracion,  s'il  luy  plaira 
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quelles  fins.  Et  cependant  que  les  choses  soDt  | 
bteriiyl  estre  le  meilleur  le  plus  losl,  comme  3ça^ 
asseurû  que  un  trouvera  les  choses  plus  dispri 
piécn,  et  cruy  certainement  que  du  moÎDgs  cell 
9çay  combien  vous  ave/,  les  aSaireg  du  roy  en  m 
dation,  mesmement  ceulx  ^lui  passent  entre  S.  MJ 
uie  fardera  de  vous  en  faire  plus  grant  pryère  et4 

Vol.  2,  f  17*,  copie  du  XYi"  siècle;  l  p.  \!ù  in-t». 


l'EUIaEH  A  RLVCON. 

209.  —  [Venite],  31  mai  1041.  —  PeUicierj[g 
paquet  et  une  lettre  envoyés  par  Vincenzo  Ha] 
poursuit-il,  "  ne  m  escripvaut  cbose  du  monde,  : 
([alléasse  en  Couslantinople,  me  remellanl  à  une  | 
m'avoir  mandée  par  la  voye  deCorÈse'.  Toutesfi 
encores  receue,  et  l'attendant  vous  diray  comme  p 
GÎmeBudouare  du  xxnir  apvril,  ce/.  Seigneurs  oa 
l'armée  lurquesque  ne  sortiroyl  pour  le  pi>ésent...  i 

Suit  la  répartition  des  forces  navales  des  TuM 
lettre  au  roi  datée  de  ce  même  jour.  Badoare  lui  M 
qui  avuyent  intéresU  en  la  nave  qui  fut  taillée  fjjj 
Cippre'  cstoyeul  aile*  â  la  Porte  demander  leur  u 


présenté  roqueste  au  Grant  Seigneur  qui  l'avoyta 
doyent  huicl  mil  escuz.  Le  baille  Justinian^  >i^]| 
la  main  audict  Grant  Seigneur,  el  prendre  congé  :  | 
vouUu  concéder  ne  veslyr,  disant  qu'il  esloyt  so^ 
pour  espaignol.  « 

Pellicier  donne  ensuite  b  Rincon  le  détail  des  d^ 
Porte  et  la  république  de  Venise,  dans  les  termes  ti 
i<  ...Et  pour  ne  rien  obmeltreii  vousdircdece  couslé 
Boyent  choses  bien  loing  de  vérité,  je  ne  lairay  à  vou 
a  entendu  par  aulcuns  Ragu&oys  que  le  Tnrcq  estoyt 
le  roy  Ferdinando,  et  que  ung  homme  qu'il  avoyt  m 
Seigneur,  par  le  moyeu  de  Périmpeter,  s'en  retourm 
avecques  ung  aullre  que  iceikiy  Grant  Seigneur  me 
roy,  et  que  le  Sophî  avoyt  taillé  en  pièces  ses  enm 
doyent  avecques  ledict  Grant  Seigneur,  et  qu'il  ffûsc 
cite,  de  sorte  que  ledicl  Grant  Seigneur  auroyt  fort  a: 


1.  Correggio.  —  Voir  p.  309. 

ï,  Uiypre. 

3,  Le  baile  Giuïtiniani,  qui  parait  avoir  fait  l'inLérim  eiUw 
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i  Le  XXVI*  de  ce  moys  fut  prins  U  part  au  pregay  que  la  iiave  des 
^soys  qui  avoyt  este  prinse  par  le  cappitaine  du  goulfu  aeroyt  rés- 
inée avecques  toutes  les  marchandises  qui  esloyent  dedans,  et  ont 
terminé  Faire  rendre  louttes  les  robbes  aux  Turcqs  qui  se  retrou- 
lyent  dedans,  en  Candye  ou  en  aultrc  lieu.    Et  ont  ccz  Seigneurs 
^esclié  lettres  en  ConslanLinople  sur  ceste  matière  de  voulloir  resti- 
r  toutes  les  robbes  et  marchandises  aux  Turcqs,  à  condîlion  que 
nlx  de  delà  facent  le  semblable;  et  de  se  cnndolloîr  des  corsaires  de 
r  pour  ce  qu'ib,  on  faict  tout  plain  de  pillaiges  icy,  et  nommément 
Bine  nef  du  seif^neur  Mapheo  Bernardo.  Laquelle  chose  a  esmeu 
ique  là  le  général  de  cei  Seigneurs  qui  alloyt  avecques  son  armée 
'dinaire  qu'il  a  on  Candye,  que,  en  ayant  trouvé  quatre,  leur  a  donné 
ililroitte,  et  mise  &  Tons  une  et  prins  une  aullre.  Desquelles  a  taillez  ft 
ne   partye  jusques  ad  ce  qu'iU  luy  ont  monstre  lettres  du 
lîrunt  Seigneur:  qui  l'a  faict  supereeder  du  reste,  el  les  a  conduiclz 
en  CiiDdye.  Les  auUres  deulx  sont  eschappées  fort  mal  menées  de 
luy...  " 
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210-  —  [Venue],  Ht  mai  lô4i.  —  "Monsieur,  je  croys  que  aurez 
entendu  la  responce  que  Tassin  vous  aura  faicte,  louuhant  ce  que 
demandiez  sçavoir  du  conte  Lodron,  ainsi  qu'il  m'a  escript  vous  avoir 
faict  sçavoir., ■  « 

Pellicier  entretient  ensuite  Langey  des  levées  de  troupes  et  des  agis- 
sements du  l'empereur,  dans  les  termes  de  la  lettre  à  M.  d'\nnebault, 
datée  du  même  Jour.  Il  lui  communique  enQn  les  nouvelles  reçues  du 
Levant  par  l'entremise  de  Vinccnzo  Maggio,  nouvelles  contenues  éga- 
lement dans  les  dépêches  précédentes. 
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211.  —  Venise,  t  f  juin  lôii.  —  «  Holto  Reverendo  Monsignor, 
penso  che  per  la  lettera  dcl  nostro  carîssimo  padre  Ira  Valeriano  ', 
•V.  S.  polrà  molto  ben  intendere  tulto  il  successo  délie  case  noslre; 


■     I.  •  EwHpl  cedlcl  jour  h  M.  lUbellays.  —  Escript  le  im-  juin  à  MM.  de  IVIio'lcï, 
•«ïe  Loties,  et  (k  Chis4mo  h  Itomc,  • 

2.  .  Escript  cedict  jour  ù  M,  de  Rodn,  dont  n'en  fut  faict  mjmme.  ■ 

3.  PrËrc  Valeriano,  clianoina  rigiilit^r  de  l'ordre  de  Salnt-An^stin,  employé  comme 
copiste  par  Pellicier,  dans  la  bibliollitque  du  couvent  du  San-Antonio  il  Venise. 
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per6  non  resterô  de  dirle,  che  ad  oUener  più  pn 
dit»  via  quaato  desideriamo.  habbiam  preso  per 
air  Illustrissimo  el  Reverendissîmo  Cesarino,  p 
dine  ',  che  scriva  sopro  ciù  &I  gênerai  loro,  et  fl 
otlener  quoKta  (çratia.  Et  perche  io  non  ho  volul 
infostidir  detto  Mona'  R""  et  lU"*,  mi  son  Tim« 
di  V.  S.  Laquai  sara  contenta  farla  con  quella 
con  quella  alfetlion,  cod  laquale  ha  ntoastralo  se 
et  [a  me]  parlicularmeute  l'interno  et  vero  amoi 
vero  non  puo  farmi  al  presenlo  magior  piacer  di  i 
tra  ^li  altri  molti  che  tengo  con  lei  a.  perpetuo  a 
dero  sommauiente  impetrar  questa  gratia,  veden 
Sauto  Anthonio'  non  d^  minori  occupationi  a  fra 
deKse  avanti,  che  havessc  ricevuta  la  leltera  del  i 
moUo  calda  in  favor  mîo.  corne  quelle  col  quai 
ragionai  per  lo  spatio  di  tre  hore,  et  prontameni 
Tar  copia  di  quanti  libri  io  voleva.  llchc  ha  conliriii 
per  una  sua,  che  hogi  in  risposla  di  quelle  cLe  V 
ricevuta,  ove  mi  proffertsce  molto  cortesamente,' 
ancora  i  suoi  privati,  ol  particulari.  Kondimeno  qi 
dubitino  ad  accomodarmi  di   quel  ch*  è  stato  lor  t 
K""  et  111°"'  Mona',  che  al  mio  piacer  mi  exhibiacam 
moKu  ben,  che  per  tutlo  loro  del  mondo  io  noo  I 
qualunche  libro  rai  Tuase  imprestato,  et  massimai 
publico,  el  ove  io  ne  poaso  havere  la  copia.  Nom! 
Tolta  ho  detto,  volendo  il  pegno,  il  darù  sempre  lot 
che  équivalente.  Hora  V.  S.  mi  Tara,  singularisai mo^ 
tutto  ciù  buona  opération  per  me,  el  taie,  quai  si  rî^ 
sua,  el  allo  scambicvole  noslro  amore,  si  come  and 
alli  mani  qualche  buon  libro  parliculare,  mi  faria  h 
verc,  el  i  denari,  che  a  far  cià  bisognassero  le  ai 
comodilà  rimessi  in  Roma,  el  dicole   queslo  si  pfl 
sempre  si  scopre  quai  cosa  degna,  si  perche  inlendoi 
lino  vi  é  una  libraria  nolabiie,  come  quella  che  fu  é 
bonx  memorix  \  Quanto  alla  libraria  di  V.  S.,  nondlf 
io  per  humanitb  sua  dovermi  esser  in  ogni  teauÉ 

1.  Alessaniiro  Ceearini,  cardinal  (1517),  évéque  de  Punpc 
Ciienca(lE3tl-lS49j,  mort  à  Home  le  l3rëvrierlM2.  Amides  Uâ| 
suivies  Kvec  Aldo  MbduzIo  el  Sadolet. 

3.  Le  prieur  du  moaaslère  ile  Sa.n-Antonio   de  Venise,   dd 
chanoines  réguliers  du  Saint-Sauveur. 

3.  Egidio  Antonini,  général  de  l'ordre  des  chanoines  ri  _ 
(1S07),  dans  lequel  il  était  entré  h  dîx-huîl  ans,  cardinal  {Vtt 
(1SU-1Ï3!),  mort  à  Rome  le  \i  novembre  1533.  11  a  laUié  f 
giques  et  littéraires. 
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di  queslu,  spuro  (se  non  sarù  impedJLo)  venirla  à  veder,  quando  io  mi 

irlirô  di  quà... 

«  Di  Venetia.  » 
Vol.  a,  f  no  V,  copio  du  xvi"  siècle;  1  p.  I/V  iat: 
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PELUCIEH  AU  CAHUINAI,  CESARIM. 

312.  —  [Fenûe],  1 1  juin  i  541 .  —  n  Hluslrissimo  el  Reverendo  Monsi- 
lor,  havendo  io  sempre  cognosciulo  la  înfinita  cortesia  el  biion  animo 
li  V,  111""  et  R""  S.,  che  ha  di  far  buonî  olllcii  à  S.  M"  X"",  eicuramente 
rïcorro  a  lei  Dette  occurrenlie  mie,  et  di  mio  patron,  ancora  cho  io 
non  liabbia  mai  meritaln  con  lanla  Pidiicia  alTalicarla;  et  queslo  è,  che  1 
Teneodo  io  in  Italia,  mi  Tu  dat  n)io  principe  tra  gli  altri  principali  \ 
ïnctiarchi  slrettamente  commesso,  clie  io  dovossi  proveder  in  Ilalia 
rje  tutu  quei  libri  greci  clie  sarîano  gjudicati  degni  d'esser  posli  nella^ 
^"iraria,  ctie  con  gran  contento  di  tutli  e  dolli  prépara  di  fare,  et  fin 
Ikora  non  son  ntanctialo  di  Tar  qiianto  per  me  è  stato  possibile,  et  non 
pocbî  le  ne  bo  Tatli  bavere,  ct»e  erano  in  queste  libraria  di  Venetia.  Ma 
son  stato  quasi  in  mezzo  corso  intratlenuto  con  gravissimo  mio  disco- 
modo  et  dispiacere,  perche  bavendo  io  un  cerlo  padre  fra  Valeriano, 
dell'ordine  di  San  Augustino  de  canonici  regularî,  il  quai  mi  serviria  i 
qui  in  San  Anthonio  à  riscrivere,  et  a  riscontrare,  m'è  a  questo  capî- 
lulo  da  molli  occupalioni    sulo   impedilo.    11    perché  desidero   che  j 
{V.  S.  R™  et  III'"",  corne  protcttrice  di  quell'Ordine  scriva  al  gênerai  1 
ppo  che  debba  far  al  detto  padre  fra  Valeriano  quanto  sarà  informait  J 
dftl  R''"  Mons'  bibliolbecarifi  di   Sua  S",  vescovo  de  Chisamo  ', 
questo   sarà,   non  solamente  a  me  perpétue  obtigo,   ma   k  singutar  1 
buon  officie  à  S.  M**,  che  per  le  mie  ne  sarà  pienamente  informata,  et  I 
dove  che  V   S.  ll°"  et  R°"  vede,  che  io  possa  farle  servitîo,  la  suplico 
h   sorvirsi   di  me  che  sempre  mi  rilrovarà  pronto  et  aparechiato  h 
hrle  senitio.  et  a  lei  di  buon  cuor'  m'offero,  et  racommendo,  etc.  » 
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213. — [Venisfi],  14juiji  1541.  —  u  Sire,  depuys  les  miennes  dei^l 
Bières  que  ay  scriptes  à  V.  M.  du  dernier  du  passé,  ay  receu  tes  sienneft  I 
du   XI"  dudict  moys,  ensemble   une   adressante   à  M,  l'évesque   âej 


1.  Asoatino  Sleuco. 

].  -  Nota,  que  eeste  dëpesche  fui  relem 

Iung  des  «erYlIcurs  de  M.  de  Cercueil,  el  n 
(onlenu  en  ceste  leltre  pour  certaines  raisons.  • 
H.  il«  Cercueil,  des  seigneurs  de  Cercueil,  de  la  mnitMti 
—  Girard  de  la  MaKdelaine,  seigneur  Jo  Hagny,  bailli  d'A 


-  lSM-)5ia. 
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Ra^use  touchant  la  rétempcion  faicte  par  vostti 
port  de  Marseille  d'ung  pirate  ragusien,  laqueUl 
oultre  cella,  ay  faîct  entendre  &  H.  lambassadl 
dudict  Rnguse,  qui  est  icy,  le  conlenu  de  ce  que^ 
et   pareillement  &  îcelle,  venant  h   propoi  de  I 
remercyer  de  la  faveur  et  plaîsyr  qu'elle  avoyt  f« 
et  esgard  de  V,  M.  &  ung  vostre  serriteur  nomme  1 
s'en  retournant  vers  V.  U.  de  la  royne  de  Uongrya 
<i(i  il  avoyt  esté  mandé  de  vostre  part,  ainsi  qf 
faict  condujre  avpcques  ung  bon  et  seur  briga^ 
ville  &  leurs  despens.  El  quant  est  de  ce  que  m's^ 
conte  de  la  Nyrandola,  que  je  puys  avoir  entendu] 
de   sa  dépesche ,  mesmement  quant  &  employé^ 
achapli  de  bledz,  aultre  chose,  Sire,  n'est  veoi 
court  auparavant  avoir  receu  la  vostre;  seullem^j 
par  Pierre  Slrocy  qu'il  esloyt  adverty  de  son  a^a^ 
somme  avoyt  esté  ordonné  pour  cesL  effect  eslre 
mains.  Je   ne  Tauldray    selon  voslre    commande^ 
Myrandola,  au  temps  qu'il  sera  advisé  par  ledîct  aal 
seur  et  entendu  ft  teli  afTaires,  pour  veoir  l'enq 
aujourd'buy  lettres  de  luy,  m'advertissant  seuUei^ 
à  la  Myrandola,  et  pareillement  baillé  ung  pacqaal 
seigneur  Pierre  Strocy  pour  me  desiivrer  ladicte  jM 
faict  entendre  qu'il  esloyt  tout  dispost  et   prest  ■ 
plus  grant  service  que  cesluy-lù,  et  que  en  cela  il  al 
n'a  peu  passer  plus  oultre  en   cest  affaire ,  pourJ 
receu  les  instructions,  lesquelles  il  attendoyt  de  joa 
les  envoyer  :  par  quoy  ne  vous  en  puys  dire  aultiM 
Je  n'ay  aussi  failly  remercyer  cesle  Seigneurie  dal 
selon  son  commandement  de  la  bonne  voullenté  q 
icelle,  non  seullemcnt  persister,  mais  augmenter  chi 
vous,  et  l'asseurer  le  plus  efficacement  qu'il  m'a  es 
vous  trouveront  tousjours  afTectionné  au  bien  d'eulx  e 
aullant  que  prince  du  monde.  Sur  quoy  m'ont  faict  re 
&  leur  acoustumée,  qu'ili  en  sont  tous  asseurez,  s'offi 
plus  en  plus  &  V.  M.  Hz  m'ont  envoyé  quèryr  ce  mai 
part  d'aulcunes  nouvelles  qu'ilz  ont  eues  de  Constant 
de  leur  ambassadeur,  du  x"  du  passé.  Et  entre  aulti 
dict  que  le  Granl  Seigneur  mettoyl  dehors  ceste  anné 
armée  par  mer  que  ledict  ambassadeur  ne  leur  avo 
davant,  et  que  sa  personne  mesmes  yroyt  en  Hongr 
granl  exercite  pour  s'empatronnyr  dudicl  royaulme; 
faict  venyr,  comme  est  sa  cousiume  quant  il  doibi 
cbameaulx  et  aultres  bestes  de  somme  pour  porter  e 
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lisant  aussi  que  Lotphi  Bassa  avoyl  esLê  desmys  de  sod  estât,  non 
pullemeot  de  premier  bassa,  mais  privé  du  tout,  pour  estre  coustu- 
bier  de  ne  faire  bonne  compagoye  à  sa  femme  et  l'avoir  mal  traiclée 

fet  oultraigée  ',  et  en  son  lieu  a  esté  mys  Soliman  Monuclio  '. 

"  Sire,  j'ay  esté  adverty  que  ce7.  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur 
ambassadeur  prez  du  roy  Perdînando;  par  lesquelles  s'entend  quCi 
ayant  son  camp  faicl  bien  granl  batterje  et  brèche  à  Bude,  et  en  avoir 
prins  une  tour  qui  estoyt  la  garde  de  l'eaue  de  la  ville,  co  néanlmoinga 
n'avoyent  eu  la  hardiesse  de  donner  l'assaull,  sentant  ceuh  de  dedans  i 
entre  fort   gaillardz  et  de  bonne  voullenté  de  bien  leur  delTcndre.   ' 
Laquelle  chose  les  Impériauix  attribuent  aux  pluyes  et  mauvais  temps   i 
qu'il  avoyt  faict  en  ce  pendant;  et  a  l'on  depuys  entendu  d'un  lieu  qui 
n'ayme  pas  mettre  telles  nouvelles  avant,  c'est  du  fondigue  des  Thu- 
desques,  que  ledict  camp  s'estoyl  retiré,  ayant  esté  adverty  que  qua- 
rante mil  chevaulx  de  l'avangarde  du  Grant  Seigneur   avoyent  est^ 
veuz  bien    avant   en   Hongrye.    En    Cûnllrmation    de    quoy,    par  mes 
dernières  lettres  que  ay  receues  de  bien  bon  lieu  de  Romme,  j'ay  esté 
tuJverty  que  les  Impériaulx  avaient  \b.  nouvelles  le  secours  du  Grant 
Seigneur  estre  desjà  arrivé  en  Hongrye.  Dont  lesdictz  Impériaulx  t 
resloyent  grandement  cstonnez   et   faschez,    estimant  que  si  Bude 
n'estoyt  prinse  auparavant  qu'il  y  survint,  qu'ils  ue  s'y  attendoyent 
plus.  Qui  est  tout  ce  <iue  pujs  dire  pour  ceste  heure  h  V.  M.,  fors  luy 
envoyer  une  petite  lettre  que  ay  receue  par  la  voye  de  Tassin  de  Ludb, 
par  laquelle  pourra  veoir  comme  le  conte  Lodron  ne  levoyt  gens  au 
nom  de  l'empereur,  mais  bien  que  les  Terres  franches  voulloyent  faire 
^^riogt  mille  hommes  :  de  quoy  n'ay  failly  advertyr  H.  de  Langey.  » 
t  Vol,  3,  f  m  v°,  copie  du  XVI'  siècle;  2  pp.  in-f". 


214.  —  [Venixe],  i 4  ji 
ettre  su  roi,  de  ce  jour. 
l  Vol.  2,  (*  178  V",  copie  du 


l'EIJ.lCIBn   AV  COVNETABI.E. 

juiti   I5ii.  —  Mêmes  nouvelles  que  dans  la 


=  siècle;  1/2  p.  in-(». 


*1.  LiitQ-Pachn.  altuinaU  de  naUsanc^^,  înlcIligeDl  cl  teUrt,   mais  il 

emporté.  «*éUit  attira  la  ilisgrAce  de  son  toul-puissBiiI  beau-fri^re  pnr  la* 
HuviUb  traitcinants  qu'il  ruisajt  subir  à  lu  sœur  de  Suleyman,  qu'il  avait  eue  éK   . 
a  suite  d'une  scfnu  Tiolenle  dunl  lu  récit  nous  a  fité  conservé  par  lei 
Vtblariens  turcs,  il  fut  déposé  de   sa  char^,  »éparé  de  la  prinresse  sa  femme  et 
I  ÉClé  h  Démotika,  où  il  éeririt  dans  «a  retraite,  entre  autres  ouvrages,  une  hiatoirs    ' 
de  l'empire  ottoman  iiui  ne  s'arrClc  que  douze  ans  après  la  destitution  de  son  auteur 
(T.  de  Hamincr,  l.  V,  pp.  3US  et  53t). 

Dans  celt«  révolution  de  palais.  Lulli-Pacha  eut  pour  successeur  au  prand-vicirat 
l'eunuque  Suleyman-Pactia,  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans,  deuxième  vitir,  dont  la 
place  fut  donnée  ï  Itu stem-Pacha,  jn^ndre  du  sullan  ;  c-tle  de  IroUlËme  vizir  &  Ho- 
hammed-Pacha,  et  cdie  de  quatrième  à  Khosrew- Pacha,  begUerlicy  de  llnumélie 
(W.,  iftirf.,  p.  338). 
t.  Erreur  du  copisl«;  il  faut  lire  eunucAo. 
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21B. —  [  Venin].   1 4  juin   154i.  —  «  Monseij 
ic.v  ung  genlilhomme  nommé  M-  do  la  HagdalaÎBi 
dicl  de  Tors  la  royne  de  Hongrye  et  le  Granl  Safj 
dément  du  roy  el  de  vous,  ce  oéaDlmoings,  pool 
vos  lettres  ne  aultre  certiBralion  de  le  debvoip 
comme  M.  l'arcevesqne  de  Haguse  m'a  escrîpl, 
venir  de  la  Porte  et  ne  luy  avoir  monstre  auleune 
d'icelle  ne  du  seif^neur  Vinceoz.o  Ma^gJo  estant  i 
entré  eu  non  peu  de  dnubte  et  suspeçon  ;  et  d'aultl 
adressé  à  la  Seigneurie  de  Raguse  pour  avoir  ui 
audict  arcevesque.  Laquelle,  comme  icelluy  m'es 
ung,  d'aullant  qu'il  disoyt  n'avoir  de  quoy  ce  faire,] 
losl  tenu  \k  pour  tudesque  que  pour  françoys,  V(q 
aultrc.  Toutes  lesquelles  choses,  mesmement  l'advf] 
arcevesque  m'ont  faict  aussi  entrer  en  non  peu  ii 
D'ayant  jamais  peu  avoir  aultre  couguoissance  deli^ 
gens  iey  qui  m'ont  certiffyé  l'avoir  veu  quelque  tf 
M.  de  Langey  duquel  s'estoyl  parly  ne  sçavoyenl  d 
ay  Taict  quelque  diriiculté  de  luy  donner  lettres  otl 
affaires  du  roy;  mais  enfin  ayant  quelques  nouvQi 
importance,  luy  en  ay  voullu  bailler  ung  pour  portlf 
et  plus  avant,  s'il  sembloyt  bon  à  mondict  seigneui; 
poinct  que  nous  avions  jà  prins  congé  l'ung  de  l'aa 
de  me  demander  argent;  et  moy  me  trouvant  en  ] 
me  advient,  c'est  de  n'avoir  pas  seullemeut  la  somm 
doyt  (car  sçavez.  Monseigneur,  combien  de  temps  il  j 
pour  recouvrer  celluy  que  j'ay  deffrayé,  qui  se  q 
somme  pour  moy,  et  Journellement  accroist  sans  qui 
peu  rien  avoir)  ay  trouvé  cela  mal  b.  propoz  et  ini  "" 
avoir  esté  udvisë  de  meilleure  heure.  Dont  luy  ay 
falloyt  que  je  mandasse  ii  la  ville  pour  en  recoi 
trouvée  fort  estrange,  que  je  ne  trouvasse  en  mon 
qu'il  me  demandoyl  et  que  depuys  luy  ay  prése] 
royt  estre  scandalisé  el  ne  s(;ay  quel  rapport  il 
ailleurs.  Par  quoy  vous  en  ay  bien  voulu  adverti 
celluy  qui  entend  mieulx  les  affaires,  et  lequel  j'i 
choses  pour  mon  patron, .,  •> 
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commodité  de  M.  de  la  Mapcdalayne,  présent  porteur,  venant  de  par  le 
Toy  de  devers  la  royno  de  Hnngrye  et  Grant  Seigneur,  ainsi  qu'il  m"a 
^iîct,  ne  l'ay  voullu  laisser  partjT  sans  luy  donner  la  présente 
Jépesche,  en  attendant  quelques  aultrcs  nouvelles  dignes  de  faire  sça- 
Toir  au  roy  et  à  vous;  et  mesmement  lettres  de  messire  Vincen7.o 
Maggio,  lesquelles  à  mon  advi/,  ne  resteront  plus  guèrcs  à  venyr, 
quant  ce  ne  seroyt  que  pour  avertyr  S.  M.  de  l'arrivée  de  l'homme  du 
seigneur  Rincon  qui  a  esté  renvoyé  ce/,  moys  passer  en  Conslanli- 
noplo.  Car  de  rayson,  veu  le  temps  qu'il  y  a  qu'il  partyt  de  Raguse 
pour  continuer  son  voyaige,  qui  fut  le  xix"  apvril,  il  debvra  jà  estre 
arrivé  Ik;  et  m'esbahys  bien  que  l'on  demeure  si  longuement  sans  en 
avoir  nouvelles.  Et  pour  ce.  Monseigneur,  que  suys  très  bien  asseuré 
que  ce  ne  vous  seroyt  que  répéticion  de  vous  escripre  ce  que  foys  pré- 
sentement au  roy,  estant  certain  que  poveï  aussi  bien  veoir  ses  lettres 
que  les  vostres  mcames,  ne  vous  i'eray  longue  lettre;  tjint  seulement 
vous  réplicqueray  que  je  envoyé  une  petite  lettre  de  Trente  à  S.  M., 
par  laquelle  pourrez  veoir  que  le  conle  de  Lodron  ne  liève  aulcune- 
ment  gens  pour  l'empereur,  ne  pareillement  nul  aullre  seigneur  ne 
cappilaine  de  ce  pays  là.  Bien  estvray  que  les  Terres  franches  veul- 
lent  faire  xx"  hommes,  mais  ne  se  sçayt  si  c'est  pour  mander  en  Hon- 
grye  ou  en  Ilallyc  :  chose  qu'il  m'a  semblé  vous  diibvoir  faire  entendre, 
vomme  celluy  à  qui  cest  affaire  touche  plus  près  que  nul  autre;  et 
pareillement  n'ay  failly  à  en  advertyr  H.  de  Langey...  » 

Pellicier  termine  cette  lettre  en  se  recommandant  une  fois  de  plus 
aux  bons  offices  de  H.  d'Annebault,  pour  obtenir  les  subsides  qui  lui 
iont  défaut  depuis  fort  longtemps. 

tVol.  2,  t"  179,  copie  du  -Wi"  sitcle;  1 
217-  —  [Venise],  i4  juin  i54i .  —  «  Monsieur,  ayant  trouvé  la 
«ommodilé  de  ce  présent  porteur  venant  de  Levant  pour  les  affaires 
du  roy,  ainsi  qu'il  m'a  dict  et  de  faict  m'a  monstre  lettres  de  la  reyne  de 
Hongrye  adressantes  à  monseigneur  le  conaestable,  luy  ay  bien  voullu 
donner  la  présente  dépesche,  attendu  qu'il  m'a  dict  s'en  aller  en  dilli- 
genco  jusqueàla  court,  et  vous  escripre  ce  petit  mot  pour  voua  advertyr 
comme  j'ay  receu  ce  jourd'huy  les  pacquelz  que  m'avez  envoyez  par 
H.  de  Serre,  avecques  vos  lettres  des  xxV  may  et  mi'  de  ce  moys;  et 
vous  départyr  ce  peu  de  nouvelles  que  cez  Seigneurs  m'ont  fnict 
«ntendredu  Levant,  depuys  les  miennes  dernières  quevousay  escrîptea 
du  dernier  du  passé.  C'est  que  l'armée  par  mer  du  (îrant  Seigneur 
seroyt  ceste  année  trop  plus  grande  que  l'on  ne  l'avoy  t  estimée  jusquea 
icy,  et  que  sa  personne  mesmes  s'en  yra  en  Hongrye  pour  s'empa- 
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troDnj'r  dudict  royaulme;  et  j&  faisoyt  amas  de  foi 
porter  le  bagaige.  aiusi  qu'il  a  acoustumê  de  fai 
longtain  pays,  El  qui-  Lolptii  avoyl  esté  desinys, 
son  estât  de  premier  bassa,  maïs  privé  du  tout,  fi 
debvoir  avecques  sa  femme  ain$i  qu'elle  désiroj 
avecques  une  sienne  esclave  :  dont  sadicte  femme  o' 
luy  dist  quelques  paroUes  qui  le  feireot  entrer  en  cal 
i  la  battre  et  prendre  par  les  cheveulx.  De  quoy  elU 
lameuler  au  Grant  Seigneur,  qui  l'eu  a  cbastyé  fl| 
n'est  encore»  hors  de  dangers  d'avoir  pjs.  Je  vouai 
Ton  a  entendu  icy  que  le  camp  du  roy  Ferdinando  n 
assault  il  Bude  et  pressé  de  bien  prez,  presques  à  1 
tourrelles  qui  esloyt  la  fortresse  de  la  ville,  pour  j 
moyen  its.  avoyent  condemnê  l'eaue  h.  cetilx  de  d 
n'en  povoyenl  plus  avoir  '.,.  » 

Pellicier  termine  sa  lettre  en  recommandant  h  1 
où  le  porleur  des  présentes  ne  se  rendrait  pas  d 
comme  il  l'a  promis,  ou  séjournerait  quelque 
la  dépêche  au  roi  n  le  plus  lost  et  seuremenl  qu'il  a 
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218.  —  f  l >n«e],  / 9  juin  i54i .  ~  •>  Magnifico  S 
la  Tostre  del  vt*  del  instante,  insieme  quella  del^ 
juslo  secondo  me  havete  mandalo,  quaulo  bavete  j 
la  quale  U  ho  mandato  in  quelta  dilligentia  cbe  ho  fi 
mi  havete  indirizzate.  Tamen  si  k  cosi  cbe  bo  intest 
de  la  corte,  mm  recapitarano  nelle  sue  mane,  ma  pui 
Indirizzarle  a  S.  M",  per  essere  cose  dentro  d'il 
lettere,  non  de  la  corte,  ma  da  Thurino,  comel 
tornandosene  in  qua,  andava  pigUare  possession  • 
S.  H**  li  ba  datta,  cbe  jsc  domanda  liellaviUu  pressa 
quale  val  cinque  millia  franchi  d'intrada  :  cosa  cbe 


lUadj 


1.  V-  1&  letlre  au  roi,  du  même  jour. 

S.  ■  Escript  cedicl  Jour  k  M.  l'arcevesque  de  Rnguse 
h  la  Seigneurie  dudicL  Ragnse.  • 

3.  La  ville,  terre  el  seigneurie  de  Belleville  en  Beaujolais,  a 
buée  k  Rincon,  Tut  donnée  ensuite,  i>ar  lellres  royales  en  date  i 
b  Pieiru  Strozzi,  pour  une  jouissance  de  dU  années.  Elle  aval' 
tour  à  tour  alTect£«  au  comte  Guido  Rangone  {13  avril  1538),  e 
duc  Andréa  d'AIri  (23  téirier  tS30)  (\'.  Cal.  dti  acla  de  Fnmi 
n*  9939.  el  p,  728,  n*  lOSil).  Nous  n'avons  |>u  retrouver  de  a 
de  la  donation  (oito  à  Eincou. 


à 
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Wlualà  H  desiderio  che  lio  clie  sia  cosl,  et  ancora  per  la  fama  ch'  (■ 
1  per  lutte  queste  bande  délia  buona  accoglienK/.a  che  gli  ha  fatta 
I'*.  Del  che  me  ne  allegro  lanto  che  faria  de  mi  stesso;  io  l'aspetto 
i  giorno,  et  credo  che  si  non  liavesse  pigtiata  l'estrada  cosi  longs 
fAllama^^a  (digo  come  se  congetlura)  che  sarebbe  già  qua,  sarà 
[Dando  piacerft  al  nostro  signnr  Iddio. 
s  Quanlo  aile  nuove  di  quà,  vj  dirù  primo  come  la  dielta  di  Ratis- 
hooA  ë  flnita  con  puocci  successo  del  desegno  de  l'imperator,  per  ch' 
è  pifa  grao  discordio  fra  gli  catholici  et  protestant!  che  mai.  et  come 
s'înlende  per  leltere  de  Katishona  del  1  del  instante,  se  predica  publî- 
camcDte  a  la  lulhcrana  su'l  visu  de  l'imperatore,  et  che  Martin  Luther 
scrive  vulgarmenle  in  qiiella  linga,  et  manda  fuora  le  cose  sue  per 
tutta  l'AUemagna,  et  l'imperatore  ha  convocati  quelli  principi  per 
adimandarli  agiuto,  et  alU  viii  si  propose  la  cosa  de  gli  arliculi  dispu- 
tât! Ira  quelli  dottori;  sono  in  parte  d'acordo,  et  in  parte  discordo  : 
ptimalum  Romamr  Eccle^iœ  non  admitlunt,  nec  vola  monasiica,  nec  ceH- 
hiUum  sacerdolum. 

<•  De  la  Uongaria  s'entende  come  il  re  Ferdinando  era  raolto  con  la 
mente  travagliata,  per  esser  stato  dalto  doi  assalti  a  Buda;  l'ultimo  fu 
alli  Kxiiii  maggio,  nel  qualc  furorno  rebattuti  di  quelli  de  dentro  con 
molia  occisione  di  quelli  di  Tuora  el,  come  se  dice,  fino  al  numéro 
di  800  huomini.  Et  havevano  ritrovato  che  quelli  di  dentro  se 
havevano  remparati  benissimo,  et  che  erano  montti  de  monitioni  et 
artiglaria,  ne  pativan  sinon  di  aqua  el  di  carne;  et  quelle  che  importa 
ë  de  haver  aviso  del  gionger  de  X"  cavalli  turchi  a  Belgrado,  et  che 
tutta  via  caminava  Io  exercito,  di  modo  che  si  congettura  che'l  campo 
del  re  Ferdinando  è  a  présente  levato  di  Buda,  et  si  intende  che^l'] 
dclto  re  se  retirarà  de  la  csITensione,  et  atteadera  alla  delTensione,  laquai 
aark  dura,  per  inlender  del  grossissimo  exercito  del  Gran  Signore  che 
Tien  in  quella  banda. 

«  Per  altre  lettere  de  RalisLona  s'intende  che  l'imperator  era  soUi- 
citato  da  ritornar  in  Fiandra,  et  si  faceva  molti  discorsi,  tra  li  quali  che 
molto  più  honor  era  di  S.  M"  Ce/.,  absentarsî  de  li,  non  potendo  far 
benerricio  alcuoo  al  re  di  Romani,  al  quale  non  haveva  mandato  scnon 
50~  ducati,  perche  succcdendoli  alcuno  disturbo  non  essL'ndo  11  la 
presentia  de  l'imperalorc,  se  dirla  che  non  saria  inlravcnulo  essendoli 
slalo  cosa  alcuna,  et  con  queste  coperte  vole  conservar  la  repulacione 
sua,  et  ancora  s'è  inteso  che'l  suo  viaggio  in  Fiandra  saria  contrapeso 
a  le  imprese  del  duca  di  Cleves,  contra  d'il  quale  ê  molto  adirato, 
per  ess,ersi  maritato  in  Franza  con  la  principessa  nostra  di  Navarra  ', 
come  vi  ho  scritto.  L'imperator  haveva  messa  una  fama  che'l  faria  di 
modo  che'l  re  d'Angilterra   li  daria  ogni  soccorso  et  agiuto  che  lui 

1.  JMnnc  [l'AIlirct. 
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vorebbe  conlra  del  re;  ma  qupsli  Sîgoori  hanm 
il  detlo  re  d'Ing;ilti>rra  liaveva  mandato  alli  suoî  coafiid 
a  tutu  SUT  subdiii  che  per  quanlo  era  a  cham  la  ^ratia  si 
coDfinar  cl  victiiar  con  quelU  de  la  M"  CrisliaDissima 
mandato  a  qaella  uno  suo,  con  lettere  a  farli  inlcnder^ 
el  che  roleva  esserli  quello  amico  et  fralello  che  era  A 
S.  M<*  Cristianissima.  J 

«  Quesli  Si);norî  hanno  havuto  lettere  di  buonissimo 
peratore  li  voleva  mover  guerra  de  le  bande  d'Allamag' 
havendo  rattoquesladelliberatione  l'imperator,  dopo  c 
lalo  con  uno  suo  messo  che  li  arrîvô  di  ConslanlinupaU 
che  fu  arrivato  lo  remandû.  senza  lassarlo  parlar  a  pM 
se  dice  che  non  passarà  Iropo  gioroi,  che  l'imperatoi^ 
metterà  à  i  confini  di  questi  Signori  da  sei  ft  ollo  iJ 
quai  cosavi  lasso  pensar  quanlo  liaaoo  du  restar  sal 
imperalore.  massimamente  considerando  per  il  p 
olllcii  da  lui  riceputi.  Questi  SiRnori  hanno  havi] 
apiacere  d'haver  inteso  la  risposla  che  fece  il  claris^ 
Badiiare  al  Gran  Signore  ,  quand»  li  fu  detlo  i 
Signore,  che  non  havesseno  da  dar  agiulo  a  rimpMl 
re.  AUramente  si  lo  facevano  non  iolendeva  la  pal 
fatla;  non  so  che  pensar  altro  che  ha  Talto  de  nuoi^ 
ratore  contra  di  quesli  Signori  dopo  che'l  suo  li 
forse  queslo  non  fusse...  n 
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219.  —  [Venise],  20  juin  Ij4i.  —  a  Sire,  combi» 
quatre  ou  cinq  jours  que  vous  ay  escripl,  ce  néantmo) 
receu  lettres  de  messire  Vinceozo  Maggio  adressantail] 
m'advcrlissant  la  luy  faire  lenyr  le  plus  tosl,Je  u'ay  fl 
pour  ce,  Sire,  que  je  me  double,  pour  quelque  advi 
ledict  seigneur  Hincon  pourroyt  estre  party  de  la  coi 
lion  de  la  présente,  el  aussi  que  ladicte  lettre  est  ^ 
toute  en  chiffre,  et  qu'il  me  l'a  mandée  ouverte  pour  Ii 
la  mander,  craignant  que  l'alphabel  eusl  esté  chang 
m'a  semblé  debvoir  toucher  à  V.  M,  les  principaul: 
Hesmement  comme  l'allée  du  Granl  Seigneur  en  Hong 


1.  •  Escripl  cedkt  JouràSainct-Pol, 
l«s  minutes;  ol  fui  aussi  cscript  an  sin 
à  Jehan  deUanIpellier,  dana  laquelle  < 
seigneur  de  Montpellier.  • 


L  coDlenu  e»' 
larlea.  Cette 
:omples  é>l| 

à 
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tronnyr  de  Bude  et  passer  à  Vienne  esloyt  plus  cerLaïQC  que  doubteuse, 
pour  aultaat  qu'il  avoyl  les  gens  tous  faJcU  et  qu'il  avoyt  faict  mettre 
en  ordre  boys  pour  l'artillerye,  el  lout  ce  qui  faisoyt  besoing.  Et  que  & 
Lolphi,  premier biissa,  le  vi'de  may  futosté  l'aneau  '.et  bailléàSuliman 
Bassa  et  faict  premier,  pour  ce  que  ledict  Lotplii  praticquoit  avecques 
une  sienne  esclave.  De  quoy  se  prenant  garde  sa  femme  ne  a  esté  con- 
tente, et  sen  vouUant  rescentyr  se  mist en  paroUes  fâcheuses  avecques 
luy;  de  sorte  qu'elle  l'induyst  el  mist  en  telle  collera  qu'il  commença  à 
la  battre  et  tirer  par  lus  cheveulx.  Quoy  faict,  ledict  bassan  monta  k 
cheval  pour  aller  ii  l'esbat;  et  soubdain  qu'il  fut  parly,  elle  monta  en 
ung  chariot  et  alla  au  Grand  Seigneur  ainsi  mal  traictée  '.  Le  sabrocdy 
d'aprez,  ledict  Lotphy,  enfant  avecques  les  aultres  bassatz  selon 
l'usance,  fut  retenu  del  capiaga',  et  les  deux  aultres  bassatz  allèrent 
donner  audience  et  demeura  ledict  Lotphy  avecques  ledict  capiaga  une 
heure,  puys  se  vint  asseoir  avecques  les  aultres,  et  finyc  la  Porte  *  s'est 
retiré  en  sa  maison.  Le  ûrant  Seigneur  avoyt  voullu  donner  à  Solyman 
Monucho  le  lieu  de  premier  bassan;  mais  il  a  fait  semblant  de  s'en 
déporter,  pour  aultanl,  ainsi  que  l'on  vP.ull  dire,  qu'il  entendoyt  bien 
que  inconlinant  qu'il  seroy  party  pour  aller  contre  le  Sophy  où  il  a 
esté  eslcu,  on  y  mettroyt  Roustan,  bassa  el  gendre  dudict  Grant  Sei- 
gneur. El  oultre  ce,  dit  que  la  soultane  a  très  maulvaise  voullenté 
contre  ledict  Lolphi,  pour  ce  que  Sultan  Muslafa  '  se  faisoyt  chef  dudict 
Lotphi  afin  qu'il  ne  fust  osté  du  lieu  où  il  se  tenoyt;  et  mesmemenl  se 
remuant  dudict  lieu  luy  avoyt  faict  accroislre  son  estât  de  six  mil 
ducal7..  Barberousse  ne  a  failly  de  alléguer  choses  en  sa  disfaveur, 
disant  que  les  lieux  d'Affriche'  se  sont  perdus,  pour  ce  que  ledict  Lotpbi 
n"a  voullu  qu'il  soyt  sorty  bors  avecques  l'armée;  et  qu'Algier  est  en 
grant  péril  de  se  perdre.  Et  se  dicl  davanlaige  que  le  (îrant  Seigneur 
se  contente  mal  de  ce  que  ledict  Lotphi  l'a  dissuadé  de  non  aller  en 
~Hongrye;  néanlmoings  la  privation  dudict Lolpbi  universellement-des- 
list  b.  tous,  et  en  espécial  b.  Janus  Bey.  L'on  estime  pourtant  que 
■est  beaulcoup  que  la  teste  luy  soyt  demeurée  sur  les  espaulles  : 
pielle  chose  aulcuna  tenoyent  &  bon  signe,  espéranl  qu'il  seroyt 
nys.  Ce  néantmoings  semble  fort  dilTicile,  attendu  que  c'estoyt  la 

fel.  Signe  du  grand-vidral. 

X  Les  historiens  (lires  Tuot  un  râdt  quelque  peu  dilTérenl  <le  celU  seine.  D'Après 
~;,  le  grand  vizir,  qui  alTeclait  te  plus  grand  mépris  des  Temmes,  aurait  FBil  cruol- 
ml  mutiler  à  coups  de  rasoir  une  esclave  de  barem  dont  l'iaBdéltté  avait  éU 
iritic.  Sa  Temme  lut  ayant  alors  vivemenl  reproché  celle  Uche  barbarie,  Lutll, 
*  lie  lui,  s'empara  d'une  masse  d'armes  et  se  précipita  sur  elle,  lundis  que  les 
■iTBntesel  les  eunuques  de  service,  accourus  aux  cris  de  ta  princesse,  re|>oussaient 
J^resseur  et  te  chassaient  de  l'appartement  (V-  île  Hammer,  l.  V,  p.  333). 
ft4>  Le  iapiaga  ou  kapouaga,  grand-mallrc  de  la  ru 
I  4.  A  l'issue  du  conseil. 
■  A.  Muslafa,  le  cinquième  RU  de  Suleymai|. 
T  t>  Les  lieux  d'Afrique,  les  possessions  barbarcs<|i 
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seconde  {oit  qu'il  en  a  cslc  prive.  El  conabien  qal 
eusl  faict  son  dcsainf;  d'aller  à  t'enlreprinse  de  a 
l'aullre  lune,  il  ne  se  parlim  a  cause-  de  ia  grant  chsa 
Ès  pays  de  la  llongrye  k  luaDger.  Il  ne  s'en  eoteaJ 
que  les  Turcqs  y  faisoyent  force  escarmouches;  étf 
messire  VincenïO  avoir  entendu  de  Amon.  juyf,  qn^ 
sorliroyt  hors  une  grosse  armée,  et  que  elle  esloyt  tO 
qu'on  ne  veist  graot  démonslralion  d'appareil.  Le-^ 
avecques  six  ^allères,  el  à  ce  ne  le  pourroyt  empaf 
rousse.  Morat  Aga,  vice-ruy  d'Algier  ',  esloyt  venu  4 
avoyt  eslù  osté  deux  galléolles,  comme  il  dict,  de  ua| 
de  Venize  qui  est  avecques  les  gens  de  l'empereC 
Constantinople  se  disoylque  c'estoyeotlesgens  desll 
bassan,  se  debvoyt  partyr  dedans  quinze  jours.  Did 
firme  que  Uostun  demeureroyl  premier  bassan,  el  qqi 
certainement  ira  en  Uongrye  et  passera  jusques  ]u 
roy  de  Hongrye,  et  que  tout  se  met  en  ordre,  ne  ]| 
avoir  aulcun  double.  Le  capiaga  depuys  a  demandil 
se  vouUoyt  séparer  de  sa  femme,  lequel  a  responda^ 
que  s'il  eust  dict  de  oy,  luy  eust  couslé  la  teste.  Il  H 
constant.  i 

»  Sire,  j'ay  aussi  receu  une  aultre  leltre  par  lai 
laquelle,  pour  cstre  mal  escripte  et  qu'on  m'a  fàict  U 
de  dessirer  *  incontinant  l'original,  pour  le  grant  dNI 
poyl  eslre  ledict  personnaige  si  elle  venoyt  6  tu™'Mi 
les  chemynii  ou  aultremeut  en  quelques  mains  qui> 
criplure,  m'a  semblé  vous  en  debvoir  envoyer  ung 
mot;  et  par  icelle  V.  M.  pourra  veoir  les  desaiiigs  e 
de  ceulx  y  nommez.  Outre  laquelle  vous  diray  cez  Sei 
adverliz  que  le  duc  de  Savoye  ',  ayant  faict  pryer  &j| 
seigneurs  eslecteurs  de  l'Empire  de  prendre  sa  deSÈ 
droict  qu'il  prétend  en  ladicle  duché  de  Savoye  contlf 
eulx  refusée;  el  que  ledict  empereur  estoyl  fort  sol 
Marie  •  de  s'en  relourner  en  Flandres.  El  se  faisoyen 
cours,  entre  lesqueh  disoyent  qu'il  esloyt  beaulcou 
audict  empereur  se  absenter,  ne  povaoL  donner  aall 


t.  Sinan  Djouroud,  dil  le  Judeo,  ^ 

î.  Honrad-Aga,  tieuUnaiil  de  Khelr-od-Uin  BarlKrousse  et  n 
nommé  gouverneur  de  Tripoli  en  tSSa  (V.  de  Hammer,  L  VI,  p 

3.  Les  exprcitsions  cavaUelto,  cnunllino,  signiHent  iittéraleme 
•  puulain  -,  el  désignent,  au  ligure,  un  jeune  déiMUchë. 

i,  Qicb'iter. 

S.  Cliarles  111. 

fl.  Marie  il'Aulrîclie, 
Paya-Bas. 


r  de  Charlus-yuinl 
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des  Rommains  que  cinijuaDle  mil  ducalz  :  car,  advi^nant  que  les  choses 
n'ailasseDt  bien  n'y  eslanl  sa  présence,  on  pourroyl  excuser  que  cepen- 
dant qu'il  y  a  esté  n'y  estoyt  survenu  que  bien,  et  par  cei  belles  cou- 
vertes conserver  sa  réputation.  Et  si  ay  entendu  que  sondiel  voyaîge  en 
Flaudres  estoyt  pour  contrepoyser  aux  desaings  du  duc  de  Clèves. 

■  Sire,  cez  Seigneurs  ont  aussi  eu  lettres  de  bien  bon  lieu  comme 
ledict  empereur  leur  voulloyt  mouvoir  guerre  du  couste  d'Allemaigne 
et  de  Miiian,  et  que  de  ce  avoyt  esté  escript  par  domp  Lopes  de  Souria' 
au  marquis  du  Guast,  et  que  ledict  empereur  avoyt  faicte  ceste  deslilié- 
ration  depuys  l'arrivée  vers  luy  d'ung  pcrsonnaige  qu'il  avoyt  envoyé 
en  Constantinople;  lequel  personnaige,  soubdain  qu'il  eust  parlé  &  luy, 
renvoya  audicl  Constantinople  sans  le  laisser  parler  à  aullre  personne 
du  monde.  El  se  dict  que  ne  passera  pas  beaulcoup  de  jours  que  à  cez 
fins  ledict  empereur  mettra  aux  contins  de  cez  Seigneurs  de  six  &  huict 
mil  hommes  de  pied,  et  que  tout  ce  que  dessus  un  entendoyt  de  la 
court  de  l'empereur  et  de  Millan  par  grans  personnaigcs. 

"  Sire,  j'ay  escript  it  V.  H.  tout  ce  que  l'on  avoyt  entendu  de  Hon- 
grye;  dont  à  présent  ne  vous  en  puys  dire  aultre  sinon  que  par  lettres 
de  Vienne  Ton  entend  le  roy  Perdînando  estre  Fort  travaillé  et  fâché, 
pour  avoir  esté  adverly  que  le  xsuii'  may  avoyt  esté  donné  ung  aultre 
assault  à  Budc,  mais  que  cculx  de  dedans  s'estoyent  deffenduz  gail- 
lardement, et  ral)batu  ceulx  de  dehors  avecques  grande  occision 
d'iceulx.  Lesquels  avoyent  trouvé  que  dedans  s'estoyent  très  bien  rem- 
parez  el  qu'il/  csloycnt  fourniz  de  municions  et  artïllerye,  et  ne  avoyent 
Taulte  seulement  que  d'eaue  et  de  chair;  de  sorte  que  l'on  estime  que 
pour  toutes  ce?,  choses,  el  aussi  pour  avoir  entendu  que  dix  milchc- 
vaulx  turcf[s  esloyeul  jh  dés  lors  arrive/,  il  Bellegrade,  et  que  l'cxercile 
chemynoyt  avant  à  grant  hastc,  le  camp  dudicl  roy  Ferdinando  se  sera 
levé  de  devant  Bude  sans  rien  faire,  Kt  faict  bien  H  ce  propoy.  ce  que  a 
esté  escript  par  lettres  de  Millan  du  xm'  de  ce  moy  &  cez  Seigneurs, 
c'est  qu'il  failloyl  que  ledict  roy  ne  pençast  plus  au  moyen  d'olTendre 
ses  ennemys,  mais  de  se  delTendre;  et  encores  y  aurayl-il  bien  afîaire, 
pour  (selon  que  l'on  entend)  estre  l'exercile  du  Graiil  Seigneur  qui 
vient  en  ce/,  bandes  là  si  puissant  et  prochain.  Icelluy  roy  estoyt  allé 
en  toute  dilligence  en  la  Moravia  faire  diette  où  avoyt  demeuré  huict 
jours  lant  b.  aller  que  &  retourner  :  en  laquelle  avoyt  demandé  secours, 
sur  quoy  on  luy  avoyt  respondu  de  luy  donner  x"  hommes  de  pyed  et 
de  cinq  cents  chevaulx;  mais,  y  voullant  aller  en  personne,  qu'ils 
yroyenl  tous,  laissant  seullement  à  leurs  maisons  les  personnes  inutilles. 
Et  que  ledict  roy  voulloyt  aller  teire  une  aultre  diette  en  Slesia  ': 

<•  Sire,  encores  que  V.  M.  pourra  avoir  entendu  d'aultre  part  comme 
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le  duc  de  Florence  '  fortilTye  Pise  en  toute  dilliga 
n'ay  vouUu  obmetlre  à  vous  adverlyr  de  ce  que  l'oi 
a  faicl  dcsmoulljT  et  gelter  par  terre  la  dladelle  ^ 
deux  pars  la  nouvelle,  el  faicl  deux  l>ailouardx 
fosse  '  de  ladicte  terre  de  cinquante  brasses,  a,y^ 
aller  le  Hume  '  de  Arno  autour  d'icelle,  advenant  q 
Et  a  quatre  mil  personnes  qui  incessemment  travi 
et  s'entend  que  le  semblable  faict-il  Taire  h  PisL< 
terra.  » 
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220.  -  [KciMcJ.  iOjuin  iri4l.  —  »  ....  Parld 
xxi"  may  ceî  Seigneurs  ont  esté  advertys  que  le  to\ 
à  ses  contins  du  coustê  de  la  France  faire  culendra 
i]ue  pour  tant  qu'ih  avoyent  à  cher  sa  grAce  il: 
et  voysiner  amyablement  avecques  ceulx  du  roy,  4 
uug  sien  gentilhomme  vers  S.  H.  el  escript,  luy 
que  dessus,  et  ouUre  qu'il  luy  vouUoyt  eslre  am; 
avoyt  louBJours  esté,  nouvelle  qui  a  de  tout  mys  bov 
eslre  enlrex  en  quelque   suspicion  et  duubte  da 
propoï  mys  avant  par  les  Impêriaulx  que  ledicl  roy 
^andemenl  eslongné  de  l'amytié  qu'il  porloyl  à  Si 
lelle  praticque  entre  l'empereur  el  luy  qui  le  feroj 
ladicte  amylié,  et  plusieurs  aultres  prnpoz.  Desquel 
ne  falloyenl  à  essayer  d'en  faire  leur  proffict,  et 
mandoyl  ung  personnaige  vers  le  roy  d'Angleterre 
ques  menées  secreltes  qu'ilz  ont  ensemble,  ainsi 
mesmes  a  dicl  el  divulgué.  El  veullent  interpréter 
entre  aultres  choses,  la  priacipalle  eslre  pour  le 
empereur  el  la  lille  d'Angleterre;  el  que  pour  cest 
Flaudre,  et  aussi  pour  se  préparer  el  donner  orj 
contre  lo  duc  de  Clèves,  el  establyr  et  asseurer  \4, 
là,  n'ayant  pu  rien  faire  à  ceste  diette  selon  ses 
pourrez  avoir  entendu  plus  tost  que  de  ce  cousU 
vous  eu  faire  plus  long  propoz. 

«  Monseigneur,  Tassin  de  Luna  m'a  adverty  qu'il 
nombre  de  lansquenets  au  conté  de  Tirol  et  &  B) 

I.  Cosimo  ilei  Uedîcis.  i 

a.  Boulevanls,  c'eal-à-dire  remparts,  Iwslions  ou  coiirtintl 

3.  Le  loEs^  lie»  rempnrts. 

t.  Fleuve,  du  Int.  flumen. 

5.  Inoabrûck,  capitale  du  Tyrut. 


I 

I 
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avoyt  mandé  ung  homniQ  exprez  afiln  de  sçavoir  quel  nombre  on  en 
levoyl  el  quelle  part  on  les  voulloyl  mander.  Je  luy  ay  escrîpt  qu'il  feisi 
toute  diUi^ence  de  sçavoir  la  vérité  du  tout,  el  que  soubdainenient  me 
la  feisl  entendre.  De  quoy  ne  fauldray  aussi  à  vous  en  advertyr...  » 

La  lettre  se  termine  par  une  nouvelle  demande  de  subsides  que 
Pellicier  prie  son  correspondant  d'appuyer  auprès  du  roi. 

Vol.  a,  ^  I8J,  copie  du  xvi"  siècle;  I  p.  1/3  in-f". 
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S21.  —  fVenwe],  20  juin  I54i.  —  «  Monsieur,  j'espéroys  vous 
envoyer  ma  dernière  dépescbe  du  xrnr  de  ce  moys  par  ung  qui  se  fai- 
soyt  appeller  M.  de  la  Magdalaine,  mais  quant  il  fut  sur  le  poinct  de 
partyr,  et  que  j^  avions  prins  congé  l'ung  de  l'aultre,  il  me  va  demander 
deux  hommes  pour  le  conduyre,  chose  que  je  trouve  fort  estrange, 
attendu  que,  auparavant  plus  de  trois  Jours,  luy  avoys  offert  ung  de  mes 
gens  pour  l'accompaigner  jusques  à  Thurin,  pour  m'avoir  dict  avoir 
aultrefoi/.  esté  à  vous,  combien  qu'il  n'eust  aulcunes  lettres  de  la  court 
ne  aultre  enseigne,  ne  pareillement  des  aultres  lieux  où  il  disnyt  avoir 
esté  mandé;  —  mais  ne  l'avoyt  voullu  accepter,  me  disant  qu'il  n'en 
avoyt  poinct  de  besoing.  Dont,  le  voyant  ainsi  variable,  et  que  dcpuys 
me  va  encores  demander  argent  pour  faire  le  voyaige,  je  euï  suspicion 
incontinant  qu'il  n'esLoyt  tel  ne  venoyt  des  lieux  qu'il  disoyt,  me  le 
conlirmant  une  lettre  de  M.  l'arcevesque  de  Raguse,  qui  dict  que  il 
estime  plus  tost  estre  une  espye  que  aultrement,  attendu  qu'il  luy 
avoyt  dict  avant  que  partyr  de  Raguse  qu'il  passeroyt  par  cy  sans  se 
déclairer  à  raoy  :  ce  qu'il  eust  faict,  s'il  n'eust  esté  rencontré  d'aven- 
ture par  quelques  ungs  de  mes  gens.  Par  quoyj'ay  esté  très  contant  de 
ne  luy  avoir  baillé  mondict  pacquet,  lequel  vous  envoyé  avecques  ung 
aultre  que  j'ay  faicL  depuys  au  roy,  que  je  vous  prye  faire  tenyren 
toute  dilligence....  •• 

Mêmes  nouvelles  de  Levant  et  d'Allemagne  que  dans  les  précédentes 
lettres  au  roi  et  à  d'Annebault. 

Vol.  3,  ^  184,  copie  du  xvr  siècle;  l  p.  iu  f". 
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332.  —  Vfniie,  20  juin  i54i.  —  «  lllustrissîmo  et  Excellentîs- 
simo  Signor,  per  la  lettera  de  V.  UI  '  S.,  che  mi  ha  porlato  il  man- 
dalo  suo,  ho  prcsa  grandissima  consolatione  et  contenteza,  si  per  haver 
inleso  ch'etla  era  lornata  in  Italia,  si  ancora  per  essermi  cerlifllcalo 
che  le  cose  sue  de  la  corte  procedano  tanlo  bene,  che  di  giorno  in 
giorno  si  vede  accrescendo  la  existimatiou,  el  digaiU  sua,  si  uome  la 
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fede.  et  valor  suo  de^naœeDte  merila  apresso  S.l 
poco  mi  Bon  raltegrato,  et  subito  ^iunto  il  gentilbl 
miei  lo  mandai  a\  signor  Petro  SIrozzi,  il  quale' 
pronlamcnte  di  far  la  provision  Dg;ni  vulla,  cliVglM 
ch'essendo  Ijinlo  .ifTectionalo  ft  S.  M'*,  non  p6  ml 
presto  e  sparechialo  ad  ogni  miaimo  senno  cbe  gH' 
il  comodo,  ol  la  ulilità  di  lei.  Resta  donque  ft  V*  lU 
giudicarà  dever  farsi,  nella  quai  cosa  df>gidern.  chl 
lion  di  S.  M"  olla  mi  Taccia  iateader  il  parer  suo  i 
che  le  maodo,  ptr  vi'dcr  l'ordlne  i*he  si  deve  tei 
cosa;  et  di  questo  ne  priego  caldamenle  V'  UI~S",I 
particularmetite  se  io  posso  operar  cosa  che  le  si| 
et  servirai  di  me,  et  di  quanto  che  ho  al  monde,  cl 
et  commandamentn  suo,  et  ove  ella  ne  vorr&  far  la  i 
cerA  in  efTetto  esser  anchora  molto  pia  di  quel  c 
con  tutta  la  efUcacia  del  cor  mio... 

a  Ùi  Vtnelia.  À 

«  Articoli.  —  Prima  desidero  intendcr  cïrca  il  gtû 
Aie  si  devo  tener,  et  a  chi.  et  quai  numéro  pufi  a 
in  che  modo,  et  pcr  chi.  et  in  che  luoghi  si  ha  da  n 
pretio  si  debba  i-iscattar,  cio  è  aquel  pretio  che  Tu  q 
che  val  adesso.  1 

«  Del  numéro  de  i  j^rani  oovi,  che  si  ha  da  cou) 
quali  persone  debbaRsi  mandar  a  lai  negotio,  si  m 
S.  M".  ^ 

D  Si  sarii  di  bisogno  implegar  parte  di  quesia  si 
danari,  che  ha  commission  il  signor  Pietro  StroMi  a 
eosc  necessarie,  corne  vettovaglie  et  m  '  ~ 
quantité  A)pra  questo.  a 

Vol.  2,  I*  18*  v°,  copie  du  \vr  siècle;  I  p.  i 
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283.  —  [Vmine],  22  juin  1541.  —  Pelltcier  lui  5 
taire  pour  l'iDformer  de  nouvelles  importantes  le  cou 
État. 

Vol.  2, 1»  185,  copie  du  xvi"  siècle:  1/3  p.  in-f". 
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234.  -  [Venite],  22  juin  i54i.  —  «  Madame, 
bien  entendu  la  conclusion  du  maryaige  de  mi 


e  madaiMi 
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Navarre  avecques  monseigneur  le  duc  de  Clêves,  el  comme,  la  grâce  k 
Dieu,  le  roy  el  toute  sa  compagnye  se  relreuve  en  très  bonne  santë. 
Dont  ne  vous  en  diray  aullre,  sinon  que  j'ay  esté  adverty  que  aprez 
les  nopccs  faictes  ledict  duc  se  retira  en  son  pays  pour  deux  ans  et 
laissera  ladicte  dame  en  France  '.L'on  dicl  que  l'empereur  est  1res  fort 
rùché  de  cesle  alUance,  et  qu'il  s'en  va  en  Flandres  pour  préparer  el 
donner  ordre  Si  dresser  guerre  contre  ledicl  seigneur  duc,  et  aussi 
pour  veoir  s'il  pourra  rien  faire  avecques  le  roy  d'Angleterre,  le  voul- 
lant  esmouvoir  contre  le  roy.  Mais,  à  ce  que  l'on  a  entendu  icy  de  bien 
bon  lieu,  icelluy  roy  d'Angleterre  a  faict  entendre  k  tous  ses  subgeclz 
qui  sont  aux  confins  de  France  que,  sur  tunt  qu'ilz  ayment  et  on  là  cher 
sa  grAce,  qu'ilz  voulsissenl  practiquer  et  voisiner  amyablement  avec- 
ques ceulK  du  roy...  '  )> 

Pour  les  nouvelles  d'Ailemaigne,  ■■  il  y  a  plus  grant  discord  entre 
les  catholicqueset  protestans  que  jamais,  et  se  presche  publicquement 
à  la  lulhérianc  en  la  présence  dudict  empereur.  Quant  aux  choses  de 
Hongrye,  les  affaires  du  roy  Perdinando  n'y  sonl  guère  bien,  et  estime 
l'on  que  de  présent  le  camp  est  levé  de  devant  Bude  où  avoyenl  donné 
deux  assauUz;  mais  ilz  ont  esté  repoulsez,  de  sorte  que  au  dernier, 
ainsi  que  on  dict,  y  en  demeura  bien  de  ses  gens  environ  liuicl  cens 
hommes.  Et  ont  IrouvÉ  que  ceulx  dedans  s'esLoyenl  très  bien  rem- 
parez  cl  avoyenl  assez  victuailles,  excepté  d'eaue  et  de  chairs.  Et  jb  à 
Bellegrade  esloyent  arrivez  dix  mil  chevaulx  turcqs,  de  sorte  que  l'on 
entend  qu'il  fauldra  que  ledicl  roy  attende  et  pourveoye  plus  tosl  à  se 
dofTendre  que  à  offendre  ses  ennemys...  » 


^ 


Vol.  2,  f  I8j,  copie  du  XVi*  siècle;  1  p.  1/2  in-r-. 
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326.  —  [Tcnise],  S5  juin  1541.  —  Pellicier  donne  à  l'êvéque  les 
nouvelles  du  siège  de  Bude  qui  sont  contenues  dans  la  lettre  au  roi, 
en  date  du  20. 

Vol.  2,  I*  183  v°,  copie  du  XV!«  siècle;  1/3  p.  in-^ 


|.  On  peul  tire,  dans  la  Croni(/ut  du  roy  François  I",  édilée  par  G.  Ouîffrey, 
'  pp.  SOS-SKS.  Pt  llnns  De  Rublo,  Le  maviagt  de  Jeanne  iTAlbrel,  pp.  (10  ■  13T,  les 
curieus''!!  péripéliei  des  négocialiona  et  les  dëlnils  circonsUncits  des  fîtes  qui 
furent  données  à  l'occasîoa  de  ce  marjnge  tout  politique,  célébré  à  Chilellereull. 
le  M  juin  IStl,  nrec  une  grande  pompe,  mais  qui  ne  datait  jamais  être  consommé. 
Du  9  ati  19  juin,  jeux,  tournois,  bals,  banquets,  speelocles  scëniques  se  succé- 
dèrent sans  reltche.  Le  SO,  le  duc  Guillaume  dr  CtC^ies  prenait  congé  de  la  cour 
pour  s'en  retourner  en  Allemagne. 
2.  V.  la  lettre  ft  d'Annebault,  du  20  juin. 
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226.  —[Vcmsc].  S juillcl   1541.  —  «  Monsii 
adverty  à  l'acouslumée  ung  Jour  de  sabmedy  qi 
Rome  que  pour  les  occupations  que  je  eux  ledicl  joj 
pour  De  avoir  aulcune  matière  mérittant  vous  n 
(ieinbla  et  sembleroyt  lousjours  le  non  escripre  est] 
et  moings  ennuyeulx  que  d'escripre  sans  propos 
iraporlance  ne  conséquence,  comme  pourroyl  an 
par  une  du  xxV  du  passé;  et  fault  que  vous  enlei 
quant  je  n'ay  nouvelles  d'aulcun  moment,  je  ne  p 
d'adviz  que  je  en  doibve  estre  for^^eur.  S'il  vous 
endroict  ne  vous  soyl  faict  le  dcbvoir,  je  ne  reffuM 
veu  et  congneu  de  ce  par  celluy  qu'il  vous  plaira  ^ 
car  je  ne  me  fye  que,  par  \oi  lettres  el  les  mîeai 
t^uotstre  qui  la  mieulx  Taict  de  noz  deux.  Or,  mel 
arrière,  je  vous  diray  comme  j'ay  receu  lettres 
Maggio  du  xxviu*  de  may,  avecques  aultres  pour  t 
présentement;  dont,  me  remeclant  à  tcelies,  m'atj 
failly  vous  faire  sçavoir  les  semblables  nouvelle»' 
me  sembleroyt  chose  superflue  de  vous  en  faira 
Tant  seuUement  vous  diray  qu'il  me  confirme  pou^ 
du  Granl  ^Seigneur  à  Bude,  el  que  Suliman  Bassan 
le  xxiii"  dudict  moys  de  may  pour  aller  vers  le  Sophi 
de  plusieurs  rouslez  que  tous  les  Ilalliens  et  Espaif 
au  camp  du  roy  Ferdinando  davant  Bude  y  sont  d 
prisonniers,  el   environ  di;    quatre  à  cinq  mil    Tud 
pièces,  et  tout  le  demeurant  du  camp  en  rompture.  (, 
aurei  de  moy  pour  ceste  heure,  sinon  mes  recomi 
bonne  gr&ce...  » 


Vol.  2,  ^  18»  I,  copie  du  XV]"  siècle;  3/i  p.  in-K 
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227.  —  [Venise],  4  juillet  i54l.  —  «  Magnifico  Si| 
ultime  scritle  a  V.  S.  del  xu  del  passato,  ho  ricepute 
maggio;  le  quale  per  haver  inteso  cbe'l  signoF  Rinc< 
la  corle,  per  tornarsene  in  qua,  corne  lui  me  ha  scr 
rette  per  le  sue  letlere  che  vi  mando  al  présente,  e 
quello  me  bavete  scritto,  io  le  bo  desciffrale  et  b 


s  folios  précédents  i 
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tianissima  tutto  quelle  chu  mi  lia  parso  essore  k  proposito;  del  che  io 
credo  ch'ella  ne  haverà  grandissima  satisfatiione,  et  le  ietlere  ho  rite- 
QutG  aprcsstJ  di  me,  per  darli  nelle  mane  quando  sarà  arrivato  qua 
che  sarà  presto,  piacendo  a  Dio.  Nod  che  io  sia  cerlc  precisatnente  del 
giorno  che  deverJi  arrivare  qua,  ma  si  ben  cheU  non  puoi  tardare  tropo  ; 
perche  quelle  ch'era  andato  con  lui  in  Frania,  cioâ  il  signor  Cezar' 
Fregoso  rilorna  con  lui  et  ha  scritlo  essere  presto  qua;  di  modo  che 
io  laspetto  de  giorno  in  giorno.  Io  vi  ho  scrilto  il  malrimoain  de  la 
princessa  nostra  di  Navarra  con  il  duca  di  Clevea:  adesso  li  dirù  corne 
per  cerlo  è  fornito,  cl  non  resta  sinon  consommarlo,  quello  che  non 
se  puol  per  la  gioventfi  de  la  moglie.  Et  Sua  Excellenza  se  n'è  ritor- 
nato  nel  suo  paese  per  doi  anni,  uspettando  che  ella  cresce,  tanto  con- 
tente et  ben  satisfatto  di  S.  M",  del  re  et  regina  di  Navarra,  et  di  luUa 
(a  corle,  che  non  è  possibile  de  pifi,  con  animo  grande  da  difTendersi 
molto  ben  dello  imperatore,  se  non  sarù  constrello,  el  ancora  assal- 
tarlo.  se  farfi  al  proposito;  et  li  basta  lanimo  farli  de  se  siesso  uno 
anno  de  longo  la  guerra,  et  non  Io  tema  un  quatrino,  si  ben  l'ha  mena- 
ciato  pur  assai.  Se  dice  adesso  che  l'imperalore  ha  ripresso  fantasia  da 
ritornar  in  Italia,  con  xii*  lanschenechi  :  cosa  che  io  non  credo  cosi 
presto,  per  non  essere  tropo  certa.  Et  si  fa  fama  che  subito  passera  in 
Espagna,  et  che  lui  siesso  andarà  a  l'impresa  d'Algier,  et  che  per  far 
qaesta  impresa  ha  gi&  in  ordine  a  Mallega  '  in  Espagnia  biscolli,  corse- 
letti,  et  parle  de  gallere,  et  allre  velle  convenienle  a  queslo  efTelto. 
Quanto  allô  campo  del  re  Ferdinando  in  Ongaria,  io  vi  ho  scritto  corne 
era  stalo  ributato  con  gran  danno  loro  a  doi  assalti  che  havevano  dalo 
in  Buda.  Adesso  ho  inteso  per  piu  vie  ch'è  stato  ancora  assai  piii  mal 
traltato  di  quello  se  diceva,  el  che  tutti  Ilaiiani  et  Spagnoli  che  erano 
in  quello  sono  stati  ù  presi  o  morti,  cl  tagliali  in  pezxi  da  quattro  t 
cinque  mille  Tudeschi,  di  modo  che  si  è  levato  con  grandissime  danno. 
•>  Io  ho  vislo  quello  havele  scritto  del  Giudco.  Io  vi  dico  da  novo  che 
dopo  che  vi  ho  scritlo,  ho  ancora  riceputo  Icttere  di  un  grandissime 
servitor  di  S.  M"  in  Allamagna,  per  le  quale  se  vede  il  Giudco  haver 
adverlilo  l'imperalore  quasi  in  confirmacion  del  tutlo  quello  m' bavette 
scritlo.  Et  primo  come  il  Gran  Signor  andarà  in  persona  in  Ongaria 
coD  un  numéro  de  génie  a  cavallo  et  a  piede,  et  artiglaria,  guasladori* 
et  monition  de  ogni  sorte;  et  scrive  a  l'imperalore  il  numéro  di  ogni 
cosa,  el  che'l  Gran  Signor  se  invcrnarii  in  Ongaria,  et  intorno,  el  molle 
allre  cose  che  mi  fanno  credere  certissimamente  che  l'imperatore  ë 
^^ftdvertito  di  coteste  bande  mollo  bene.  Io  non  dico  che  sîa  da  Hose  ne 
^B||ll  suo  compagno,  ne  che  sia  mascolo  6  femina,  ma  lutte  le  lellere 

^L  I.  tUloga. 

3.  Guasladori,  pionniers,  sapeurs,  employas  pour  les  ouvrages  de  génie.  On  réqui- 
Mlionnaii  le  plus  souvent,  sur  place,  des  gens  du  pays  pour  l'eiteulion  de  ces 
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accusano  il  Giodeo';  voi  haverette  l'ochio  aperti 
tegnn  certo  pep  la  voslra  sufllcientia,  et  di  quello  d 
ne  adverlir6  alla  giornato  et  de  o^i  allre  cosc  chc 
l'utile   et  hoDore  di  S.  H"  CHstiaDissima,  preganj 
corne  havele  Tatto  fin  che  alhora,  del  che  vi  ne  rloj 


"  Dopo  haver  scriUo  la  présente,  è  venuta  noi 
nando  era  andalo  a  Ratisbona,  ot  che  se  era  dificop 
ae  faceva  de  dare  una  porta  de  Buda  à  la  gente 
capllanio  di  dentro,  il  quale  trattato  è  stato  sco] 
cridandu  alla  voce  :  <•  Tradimento!  ii  et  cosi  gli  ail 
saltorno  suso  quelli  di  quellu  capitaneo  Iraditor,  al 
assai;  tamen  lui  ussi  la  porta,  et  scamp6  in  Campo> 
et  cosi  li  citadini  de  la  terra  che  erano  a  quella 
quelto  consentimento  furorno  Lagliati  3  pezzi. 
nando  ributala  et  mullo  mal  Iratlata.  » 


Vol.  ; 
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22S.—[y'enhe],4juUlft  i5H.  —  «  Per  la  lette»' 
che  V.  S.  ultimameale  mi  ha  mandata,  ho  inteso  qda 
El  prima  li  dîr6  io,  che  non  bo  ricepulo  quelle  letb 
havermi  per  quel  signori  Inglesi  indiriziale',  et  for 
questo,  per  non  esser  eglino  ancora  gîonti  qua.  Spf 
dar  nuova  à  V.  S.  della  arrlvala  in  questa  terra  del 
qua!  aspelliamo  di  giornu  in  giorno.  Et  perche  | 
G.  Jacomo'  scrive  piii  a  longo  &  V.  S.  quanta  aile  nO 
potria  per  bora  intendere,  mi  riporlo  totalmente  a 
quella  sar&  contenta  usar  buona  diligentîa  Îd  dar  riel 
malo  al  signor  Vincenzo,  mandandolo  per  huomO' 
ueale,  el  a  V.  S,  di  buon  cor  m'oETero  et  racommeaa 
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229.  —  [  Venise],  4  juillet  154i.  —  «  Siro,  par  Ie«| 

).  Le  juif  Moïse,  ageol  secret  de  la  cour  impériale. 

!.  Sans  doute  s'agit-il  ici  des  deux  gentilshommes  anglais  ai 
de  leur  précédent  passage  k  Venise,  avait  donné  des  letlrati 
pour  Maggio  à  Consiantinople.  . 

S.  Jean-Jacques  de  ta  Croix.  ' 

4.  •  Cesie  dépesche  fut  reUnue  jusqucs  au  vi'  dudict  m^ 
M.  de  Langey,  donl  n'en  fui  faicl  niynult.  ■ 
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du  xx"  du  passé  que  ny  escriples  &  V.  M.,luy  ay  faict  sçavoir  toutes  nou- 
velles que  avoys  peu  apprendre  lors,  el  mesmement  ce  que  mcssire 
Vinccnzo  MagKi<3  m'avoyl  escript.  Et  pareillement,  doublant  que  le 
seigneur  Riucon  ne  fusl  parly  de  la  court,  et  que  l'alphabet  de  son 
chiffre  eust  esté  changé  ou  aultrement,  voyant  que  la  lettro  adressante 
à  luy  estoyt  escripte  .en  chiffre,  me  sembla  debvoir  loucher  à  V.  M. 
les  principaux  poinctz  d'icelle,  comme  le  semblable  â  meilleure  raison 
foys-je  à  présent  d'autlres  lettres  que  ay  receues  depuys  dudicl  messire 
Vincenzo  escriptes  en  Constantinople  le  xxviii'  may,  d'aultatit  qu'il 
m'a  escript  que  si  je  cntendoys  quelques  nouvelles  de  son  parlement 
de  la  court,  j'eusse  à  les  deschiffrer,  et  vous  advertyr  du  contenu,  les 
retenant  icy  pour  bailler  audict  seigneur  Rincon,  pour  ce  qu'il  lui  sera 
uécessité  entendre  quelques  nouvelles  de  ses  affaires  particulliers  qui 
sont  dedans,  avant  passer  plus  oultre.  Ce  que  ay  faict,  et,  comme  il 
m'escript,  pour  eslre  chose  d'importance,  n'ay  voullu  dilayer  à  vous 
le  faire  sçavoir.  Principallement  comme,  le  xi'  dudict  moys  de  may, 
Nicoletlu,  dragman  dudict  seigneur  Rincon,  renvoyé  en  Constantinople, 
y  esloyt  arrivé;  la  venue  duquel,  comme  escripl  ledict  messire  Vin- 
cenzo,  fut  fort  agréable  au  Grant  Seigneur  et  <i  tous  les  bassatz,  tant 
pour  avoir  receu  de  voz  lettres  que  d'avoir  entendu  l'arrivée  dudict 
seigneur  Rincon  prez  V.  M.,  el  le  voulloir  que  icelle  a  de  le  remander 
bien  tosl  par  delà,  disans  que  ledict  Grant  Seigneur  avoyl  eu  très  grant 
plaisyr  d'entendre  de  V.  H.,  et  que  l'amytié  d'entre  voi  deux  esloyt 
ferme  et  estabte,  et  qu'il  vous  tenoyt  pour  son  bon  frère  el  amy.  Et 
que  de  leur  couslé  faisoyent  ce  que  ung  chascun  povoyt  veoîr,  man- 
dant grans  exercites  contre  le  Sophî  et  le  roy  Ferdinando',  et  que  ledict 
Grant  Seigneur  yroyt  luy-mesmes  en  personne  au  royaume  de  Hon- 
grye,  pour  mainctenyr  le  lilz  du  feu  roy  Jehan  vayvoda,  faict  roy  par  sa 
libéraUité,  et  qu'il  n'enlendoyt  pas  seullemenl  le  deffendre,  mais  luy 
réintégrer  entièrement  tout  ledict  royaulcne.  S'attendans  aussi  que 
V.  M,  feroyt  de  son  cousté  ce  qu'elle  verroyt  et  aembleroyt  eslre  bon 
el  à  propos,  suyvant  ce  qu'il  fut  parlé  au  seigowir  Rincon  avant  son 
parlement  pour  aller  vers  vous.  Et  escripl  que  à  l'arrivée  dudict  Nico- 
lelto  le  commun  populaire  devinoyt  en  Constantinople  que  le  Graut 
Seigneur  marcheroyt  avecques  l'exercite  et  feroyt  armée  par  mer. 
Laquelle  chose  fesoyl  juger  que  V.  H.  estoyt  jà  à  la  volte  d'Itallye. 
Escript  aussi  le  parlement  dudicl  Grant  Seigneur  eslre  cryé  le  xxxT  may 
vers  la  Hongrye  pour  le  xx"  juing,  et  jà  tout  le  monde  se  mettoyt  en 
ordre,  et  que  si  ne  fusl  la  grande  charte  des  victuailles  qu'il  y  avoyl 
en  ces  pays  là.  de  Hongrye,  il  y  seroyt  jà  y  a  plus  de  deux  moys,  et 
qu'il  avoyt  mandé  troys  gallûres  par  mer  Majeur,  aultrement  mer 
Negro  ',  chargées  d'arlillerye  et  municions,  pour  conduyrc  &  la  bouche 


,  t.  La  mer  Noire. 
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du  Dajiubîo  et  par  icelluy  h  Bude;  et  qu'il  avoyl  o 
artillerye  de  [)urass>i  '  Tul  menée  audict  Bude.  Et| 
Graol  Seigneur  iroyt  à  Vienne;  mais  aulcuns  ( 
estre  la  saison  trop  avant,  qu'il  ne  pourruyt  ce  fairl 
y  ver  à  Belle^çrade,  pour  y  estre  k  la  prime  vùre  : 
k-ttres  d'Ailemaigne,  lesquelles  vous  envoyé  i 
aussi  que  la  Tame  '  estoyt  par  delà  que  ledict  Grai 
empalrnnnyr  dudiet  royaume  de  Hongrye,  chose  q 
deçà  nous  avons  bien  jugé  que  le  roy  Ferdinandol 
donner  bonne  occasion,  et  qu'il  meyne  avecqm 
cnrans  '.  Quant  à  l'armée  par  mer,  il  escript  qUft] 
troyent  en  eaue  soixante  gallêres,  selon  que  luy  aval 
médi'cyn  dudiet  ûrant  Seigneur.  Ce  néantmoings  qo! 
aulcun  indice,  et  toutesroiz  ledict  Amon  disoyt  64 
tout  estre  en  ordre;  et  estre  certain  que  le  JoJ 
avecques  dix  gallères  et  le  Corsetto  avecques  sept  l 
cnursaires,  de  sorte  que  feroyent  en  tout  une  antt 
gallères.  Et  que  en  la  Natoliu,  la  Soria  et  Arabia*,  l« 
Taisoyt  lever  par  toutes  les  maisons  de  ses  sut^ 
estoyent  trouvées  dedans,  et  pugnissoyent  ceulx  cp^ 
buses,  craignant  l'on  ne  sçayt  quoy.  Le  lundy  xi 
Bassan  se  partyt  pour  aller  du  cousté  du  Sophi;| 
disoyt  à  Conslanlinople,  avoyl  dépoputé  et  sut^fi 
Georgeans  qui  sont  vers  la  mer  Caspio  ',  et  qui 
soixante  charrellcs  d'artillerye  légière,  soubz  lesffl 
daires.  Et  se  relrouvoyt  ru"  v  arquebusiers,  dont  1 
janissaires  qui  s'en  estoyent  allez  de  la  Porte  matj 
partye  sont  Portugalloys;  et  se  disoyt  y  en  avoir  J 
chose  que  jamais  il  n'avoyt  eue  :  et  disoyt  l'on  ann 
que  ledict  Sophi  avoyt  un  grand  camp.  Salim  Ht 
Tauris  *,  et  ung  aultre  bassan  qui  est  vers  Bagdet! 

1.  Durazxo,  ville  d'AIbnnîe,  h  S3  kilom.  de  Srutari,  sur  Cl 

Turquie  sous  Bayeiiil  tl,  dans  les  premiÈres années  du  ivi*| 

3.  U  rumeur.  ] 

3.  Sule]rinan  [larLil  le  33  juin  de  Conslanlinople,  pouroutt 
pagne  de  Hongrie.  Les  hisloriens  austro-hongrois  meoUoDiiai 
olUimane  de  deui  Dis  de  Suleyman  :  Bajcud  et  Sélimi  I 
parlent  point  du  second  (V.  de  Hammer.  I.  V,  pp.  338  et  331 

Le  prince  Sélim,  huitième  tils  de  Sulcymin,  né  en  ISSi,  ita 
ans.  Il  succéda  s  son  pËre  en  1SS6,  sous  le  nom  de  Sélini  1 
cembre  1S71. 

4.  Djoutoud  Sinan. 

5.  L'ÂnaU>lie,  la  Syrie  et  l'Arabie. 

6.  La  mer  Caspienne. 

1.  L'eunuigue  Sulcyman-Pocba,  le  nouveau  Bnnd-Tiûr. 
S.  Tauria  ou  TebrU,  ville  forte  de  la  Perse. 
9.  Bagdad. 
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ssngiacques  yronl  contre  les  gens  dudict  Sophi,  Quant  est  deslivrer 
le  seigneur  Laschî,  le  Granl  Seigneur  n'en  veuit  point  ouyr  parler,  et 
dict  que  ung  jour  ledict  Laschi,  Taisant  ofTre  audict  Granl  Seigneur  de 
ttûre  faire  paix  avecques  ledicl  roy  Ferdinando  et  qu'il  demeureroyt 
son  feudalaire  moyennant  qu'il  luy  laissasl  Bude  el  plusieurs  auitres 
choses  à  radvsnlaige  dudiclGrant  Seigneur,  pour  response  commanda 
que  ledict  Lasclii  fust  reserré  plus  estroiclement  que  jamais  et  que 
personne  ne  luy  parlasl  :  ce  que  fut  faicl.  Et  là  dessus  discourt  ledict 
messire  Vincenzo  qu'il  n'est  jà  besoing  recommander  ledict  royaulme 
de  Hongrye  audict  Grant  Seigneur,  pour  ce  qu'il  l'a  trop  h  cueur, 
puisque  luy  mesmcs  su  meut  en  personne  pour  aller  à  la  deffension 
d'icelluy.  Le  xxi'  may  arriva  ung  varlet  de  chambre  du  roy  Ferdinando 
à  la  Porte  avecques  lettres  adressantes  au  Grant  Seigneur,  desquel 
il  envoyé  ung  double  en  chiffre,  duquel  vous  envoyé  la  coppye;  et  par 
icelles  entre  auitres  choses  il  s'efTurce  grandement  placquer  ledicl  Grant 
Seigneur  el  luy  remonslrerel  persuader  debvoir  relâcher  ledict  Laschi; 
mais  à  ce  que  escript  ledict  messire  Vincenzo  elles  lui  ont  esté  plus 
nuysibles  que  aydantes,  car,  inconlinant  que  ledict  Grant  Seigneur  les 
eust  entendues,  ili  le  remuarent  {sic)  de  son  iogeys  et  le  feirenl  res- 
serrer en  ung  lieu  comme  ung  cabaret  apte  h  recepvoir  petilz  passans, 
qui  n'a  que  une  seulle  porte  et  sera  gardée  que  personne  ne  luy  par- 
lera. Et  luy  a  esté  levé  la  provision  de  huict  cens  aspres  le  Jour,  qu'il 
avoyt  à  despendre,  et  luy  en  a  esté  seullement  laissé  cent.  Et  ledict 
chambrier  '  dudict  roy  Ferdinando  a  esté  baillé  en  garde  h  ung 
chaoïft  ',  et  se  disoyl  Ift  que  on  le  remanderoyl  avecques  response 
que  Dieu  seul  sçayl;  toutesfoiy  qu'il  avoyl  entendu  que  elle  seroyt  que 
si  ledict  roy  Ferdinando  voulloyl  mander  ambassadeurs,  que  ledict 
Grant  Seigneur  les  rencontreroyt  par  les  chemyns.  V.  M.  aura  entendu 
le  cas  succédé  à  Jjolphi  Bassa  ;  depuys  il  a  esté  séparé  contre  son  voul- 
loir  d'avecques  sa  femme,  l'ayant  vollu  ainsi  le  Grant  Seigneur,  à  la 
persuasion  de  la  Soullane,  craignant  que  cela  ne  relardasl  ou  gardast 
que  son  gendre  Roustan  ne  parvint  au  premier  degré  de  bassan  '.  Il  a 
eu  congé  s'en  aller  à  la  Mèche  ',  et  sa  femme  luy  a  donné  sa  dolte,  qui 
est  de  la  somme  de  cent  mil  ducatz;  el  luy,  en  contre  eschange,  luy 
a  donné  la  maison  où  il  demeuroyt.  En  laquelle  entrant  sadicle  femme 

k|.  Le  eentilhominc  île  la  chambre  de  Ferdinand, 
i.  Croale  de  naissance,  Ruslem-Pacha  a'flait  élevé  successivement  de  page  du 
■éral,  auK  dignités  de  premier  porte-armes,  de  grand-écuyer,  puis  avait  éM  nomme 
begliertwy  du  Disrbéhir,  et  enfin  qunLrif^me  virir  en  1539.  Promu  second  viiir  en 
ISil,  il  allait  parvenir,  suivant  Pcllîder,  au  rang  êi  convoité  rie  grand  viïir.  Ilustem 
devait  sa  haute  Taveur,  moins  &  sa  femme,  la  princesse  Uihrmab,  flUe  deSuleyman, 
qu'à  l'inDuence  prépondérante  de  la  mËre  de  celle-ci,  la  sultane  Khourrem,  russe 
d'origine,  d'abord  favorite,  puis  femme  légitime  du  sultan,  et  mère  de  S41im  (V.  de 
Hammer,  t.  V,  pp.  3*.ta  et  384). 
i.  La  MekkG. 
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Teist  une  grande  iamiMitacion  el  demeDa  lel  duel 
pasmée,  el  ainsi  fut  portéa  avccques  ung  tapis  sup  { 
pour  quelque  temps  à  son  jardin  prés  des  Eaulx^ 
comme  escrîpt  ledict  messire  Vincenzo,  une  vje  mo| 
est  demeuré  premier  bassan,  qui  est  de  l'eaige  i 
mnnstre  h  son  parler  estre  très  bien  rassis  el  tellei 
donne  espoir  que  it  la  venue  du  seigneur  Rincou 
l'uvoir  favorable  el  amy  '.  11  cscript  aussi  que  le  Bogi 
le  Grant  Seigneur  que  l'empereur  faisoyt  fort  gra 
pour  la  Hongrye;  mais  que  ce  n'esloyl  pas  chose  pf 
trente  trois  mil  chevaulx  prestz  pour  donner  seconn 
gneur,  toulesfoîz  et  quantes  qu'il  luy  plairoyt  Ité 
en  somme,  Sire,  tout  ce  qu'il  escript,  fors  que  &  Is  | 
que  depuys  il  avoyt  entendu  par  son  dragmant  qull 
là  où  il  avoyt  trouvé  Lasky  contrastant  '  plus  de  d| 
Bvecques  le  bassan  sans  qu'il  dise  de  quoy.  Et  seœm 
laissé  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  débattant  ave^ 
pour  ce  que  ledict  bassan  luy  demandoyl  quelqdj 
Seigneurs  lenoyent  prisonniers.  Aullre  chose  n'ei 
sçauroys  que  pencer  de  cela,  sauf  que  il  vueille  dïM)! 
Diers  estre  ceux  qui  furent  prins  cez  jours  jtaaà 
de  Morath  Aga  par  le  commandement  de  cesdictil 
lesquels  comme  cesdiclz  Seigneurs  sont  advertix,  | 
escxiz  pour  chascun  Turcq  qui  a  esté  tuê,  et 
chascun  chrestien,  et  grant  somme  pour  le  deiti 
jusques  à  80""  escuz,  comme  j'ay  entendu.  Je  nelj 
V.  M.  qu'il  escripl  ()ue  vostre  galléasse  se  debvoyt  f 
cément  du  moys  de  juing,  portant  une  înilnité  À 
sorte  qu'elle  aura  de  nolyt  '  plus  de  troys  mil  escl 
ne  veulx  faillyr  à  vous  toucher  de  ce  que  ay  esté  "" 
Doria  escript  à  Janetin  Doria  qu'il  veist  de  s'emj 
possible,  de  quelques  galléres  que  V.  M.  avoyl 
de  briefestoyent  pour  reprendre  ta  voile  vers  le 
que  je  ne  sçay  que  Icelle  ayL  aultres  galléres  on 


I.  l.es  Enui-DaiieeE  d'Asie,  frais  vaJlon  silué  aux  portes  dj 
chtieau  li'Anatolie,  où  serpcnle  un  ruisseau  parmi  les  en 
plaUnea  el  de  sycomores;  ainsi  nommé  par  opposition  aliSj 
où  les  habitanls  de  Stamboul  viennent  se  reposer  dans  Is  M 
roittaine  murrouraole  (Blisi'e  Reclus,  Giograph.  iiniv.,  t.  El^ 

8.  Suivant  de  Hammer,  Suleyman-Pacha  ci 
qu'en  loti,  époque  od  il  aurail  élé  destitué  e 
tud  à  son  lour  eo  octobre  1533,  Tut  rétabli  ei 

3.  Raresch. 

i.  Conréranl,  discutant. 

6.  Nulis,  louage  d'un  navire. 
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quartiers  là,  fors  la  galléasse,  ne  puys  comprendre  qu'ils  vueUlenl  dire 
d'au]  Ire. 

M  Sire,  j'ai  esté  adverty  comme  ce/.  Seigneurs,  aprez  avoir  gardé  long 
temps  les  lettres  du Grant Seigneur  touchant  la  déclaration  dont  m'avez 
escript  faicte  par  luy  ii  leur  ambassadeur,  et  les  avoir  bien  niâchéos 
et  rumynées  en  leur  conseil  de  Dlexe,  en  fin  les  ont  mises  en  colliége, 
pour  puys  aprez  les  exposer  et  faire  entendre  en-  leur  pregay.  et  y  on 
déterminer  la  ivsolucion,  où,  ainsi  que  quelques  ungs  des  plus  gros 
d'entre  eulx  sont  d'adviz,  l'on  ne  fera  didiculté  d'accorder  ce  que  ledict 
Grant  Seigneur  demande  quant  ad  ce;  el  que  jà  la  plus  part  de  ceulx 
dudict  pregay,  voyre  encores  la  commuoilé  des  Seigneurs  sont  bien 
deslibérez  de  ce  faire,  voyans  que  c'est  chose  plus  losl  h,  leuradvan- 
taige  que  aultrement.  H  est  bien  vray,  Sire,  que  aulcuns  d'entre  euK 
pour  répulacion  de  leur  républicque  vouldroyent  bien  trouver  par  le 
plus  bouneste  moyen  qu'il  seroyt  possible  de  ce  faire  sans  qu'il  sem- 
blael  qu'ilz  le  fcisseul  par  commandement  ne  conlraincte  dudicl  Grant 
Seigneur.  Toutesfoiz,  s'il/,  ne  peulvent  faire  de  moings,  Hz  franchiront 
le  sault  ;  car  Hz  voyent  et  congnoissent  très  bien  qu'ilz  n'auront  jamais 
seureté  ne  paix  certaine  avecques  luy  qu'ilz  ne  l'ayenl  faict,  pour  aul- 
lant  que  journellement  un  leur  suscite  et  met  l'on  en  avant  quelque 
chose  de  nouveau,  comme  ii  préseol  a  l'on  faict  des  Turcqs  etfustes  de 
Morath  Aga  prinses  par  leur  providadeur  ',  ainsi  que  V.  H.  a  peu  vcoir 
cy  dessus.  Et  oultre  ce  ledict  Grant  Seigneur  les  rechairche  qu'ilz 
ayent  à  desmollyr  et  ruyner  de  loul  lu  ville  de  Gutrinto,  anciennement 
dict  Btilbrotum,  davanl  Corfou,  lieu  fort  commode  et  de  bon  revenu  à 
cez  Seigneurs,  tant  pour  le  goulfe  et  port  qui  est  la  que  pour  les  moul- 
lins,  pescherye  et  aullros  profflcli  qui  leur  en  revient;  laquelle  place, 
pour  agréer  audict  Grant  Seigneur,  sont  résoluz  faire  faire  ruyner  el 
desmollyr,  si  jà  ne  l'ont  faict  :  parquoy,  comme  je  vous  ay  dict,  Sire, 
ceulx  qui  s'y  entendent  tiennent  presque  pour  certain  qu'ilz  ne  relTu- 
«eronl  à  ce  faire,  J'ay  escript  à  V.  M.,  le  dernier  de  may,  s'il  plaisoyt 
à  icelle  que  je  leur  en  meisse  avant  quelques  propoz,  qu'il  luy  pleuBl 
m'en  advertyr,  et  de  ce  que  je  auroys  &  leur  dire;  derechef  je  vous 
supplye,  si  voyez  que  bien  soyl,  m'en  faire  sçavoir  ce  qu'il  vous  plaira 
que  je  en  face,  afiin  de  l'accomplyr  le  mieulx  qu'il  me  sera  possible, 
combien  que  si  d'eulx  mesmes  la  chose  venoyt  &  effect  sans  y  entre- 
poser aulcune  nostre  sollicitation,  il  semble  ù.  aulcuns  qu'elle  n'ea 
vauldroyt  que  mieulx. 
^  ■  Sire,  j'ay  eu  lettres  de  Tassin  de  Luna,  et  aultres  par  son  moyen 
Hl'uDg  sien  amy,  lesquelles  vous  envoyé,  et  par  icelles  V.  M.  pourra 

1.  Provédileur,  magistrature  vénitieDDC.  Il  y  avnit  <livcrses  cliarRPs  de  provéïli- 
\ean:  les  unsafTuctësaucuUc;  d'autres  aux  dnince»,  ou  eu  mmercv,  A  l'agricullure; 
d'autres  encore  à  la  puerrc  et  t  rndmînistration  intérieure  (V.  Bascliet,  Arckioei 
de  Veni$e,  p.  «63  el  »uiv.). 


veoir  comme  le  camp  du  roy  FerdinaDdo  a  eu  le  $ 
s'il  est  vray  que  tous  les  Ualliens  et  Espaignoh  a, 
tuez,  et  environ  de  quatre  mille  Allemans  taillei  e| 
lesdictes  lettres  portent.  Toutesfaîz,  de  ce^te  nouf 
n'ont  poinct  eu  adviz;  mais  bien,  par  lettres  postéi 
Ralisbonno  le  xxvm"  juing,  comme  uof;  cappitaiof 
dudicl  Bude,  ayant  intelligence  avecqnes  les  gêna 
Dando,  avoyt  promys  de  la  leur  bailler,  cependant  qm 
eulx  yroycnt  donner  ung  assault  à  une  aultre  porte 
posite  d'icelle,  pour  empescher  ceulx  de  dedans  ;  ' 
n'eust  esté  que  quant  se  vint  au  faict  et  à  l'eKécutiol 
dudict  cappitaine  se  prinl  à  cryer  :  «  Trahison  I  »  M 
une  bonne  pnrtye  de  ceulx  de  dedans  se  révolterai 
donnèrent  dessus  les  gens  dudict  cappitaine,  lequel  a 
porte  et  guigna  le  camp  dudict  roy  Ferdinandoi 
voyant  ceulx  de  dedans  qu'il  esloyt  Taible  de  ce  co 
dessus  et  luy  feirenl  ung  Ir^s  manivais  eschec;  t 
dedans  où  chaetièrent  les  citadins  de  la  ville  qui  Oj 
ladicte  porte,  comme  s^aichans  cl  cousentans  ceste  q 
nouvelle  que  cet  Seigneurs  nVmt  point  eue  &  despl^ 
esté  adverly,  pour  ce  qu'ilz  aymeroyeat  mteulx  avf 
meilleures  de  leurs  villes  que  Bude  fust  audict  r^ 
qu'il  Tust  si  puyssani  de  ce  cousté  là.  Et  entend  IH 
te  secours  du  Grant  Seigneur,  de  40  à  uO"  chevanj 
une  journée  de  Bude,  el  que  le  roy  Ferdinaudo  n 
Bulcun  elTect  du  secours  de  gens  &  pyed  et  à  chev^ 
Moravia  luy  avoyent  accordé;  el  pareillement  que  J 
luy  avoyent  vouUu  accorder  que  une  certaine  telle  a 
gent  pour  quatre  moys  seullement-  Lequel  roy  PM 
party  de  Vienne  le  xvn' juing,  estoyt  arrivé  en  dilli^ 
le  xx'oii  avoyt  trouvé  l'empereur  qui,  comme  l'on  efl 
pars,  est  pour  venyr  ce  moys  d'aoust  en  Itallye  t.% 
lansqiienetz.  Sur  quoy  les  Impériaulx  font  plnsieuil^ 
les  ungs  dyenl  que  c'est  pour  plus  lost  passer  en 
entreprinse  d'AIgier  luy  mesmes  en  personne,  et  ip 
il  a  jà  &  Malega  grant  ecquipaige  de  biscuictz,  coït 
choses  appartenant  à  telle  entreprinse,  et  mesDU 
parlye  des  gallères  el  voylles  k  ce  nécessaires.  H 
bien  gronl  réputacion  veult  dire  avoir  entendu  de'  I 
pour  aller  en  Alexandrye  d'Egipte;  el  ce,  non  seullei 
qucsle  qu'il  y  pourroyL  faire  aysément,  mais  trop  p 
et  faire  retirer  ledict  Grant  Seigneur  de  son  entrepi 
ayant  entendu  que  le  peuple  dudicl  Egipte  esl  In 
satisfaict  du  Granl  Seigneur.  Mais  c'est  chose  qui  es 
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lemblable  que  on  n'y  adjouste  point  de  foy,  pour  luy  Taillyr  plus  losl 
I  leinps  à  faire  armée  de  telle  imporlance  qu'il  ne  faisoyl  au  Grant 
eigneur  deux  moys  y  a  :  ouquel  temps  disoyenlledict  Grant  Seigneur 
IBtre  jà  exclus  de  povoir  rien  faire  ceste  année,  pour  avoir  encom- 
é  à  armer  trop  tard;  mais  aulcuns  icy  tiennent  qu'il  a  faict  semer 
}  bruict  de  voulloir  vcnyr  en  Itallye,  pour  tenjT  en  obéyssance  el 
r&inte  les  gens  d'icelle.  Desquels  veutl  tirer  grosse  somme  d'argent, 
imme  du  royaulme   de  Napples  six  cens  mil  escui,  de  Millan   el 
Florence  Iroys  cens  mil,  et  ainsi  des  auitres  lieux,  de  sorte  que  l'on  dict 
que  il  lasche  à  en  assembler  çfc  et  là  par  ce  moyen  environ  ung  mil- 
lion d'or.  1 

Vol.  2,  f"  ISILi,  copie  du  xvi*  siècle;  6  pp.  in-P". 
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280.  —  [  Keniie],  4  juillet  1541 .  —  «  Monseigneur,  pour  la  longue 
occupation  que  j'ay  eue  à  faire  ceste  présente  dépescbe  au  roy,  et 
aussi  pour  la  presse  que  j'ay  eu  de  la  mander,  me  semblant  eslre  de 
grant  importance,  et  que  suys  bien  asseuré  que  verre/,  le  tout,  ne  vons 
en  feray  aulcune  répéticion,  ne  pour  ceste  heure  longue  lettre.  Tant 
seullement  vous  diray  touchant  ce  que  j'escriptz  au  roy  que  André 
Doria  avoyl  mandé  à  Janetin  Doria  qu'il  veisl  de  s'eropatponnyr,  s'il 
estoyt  possible,  des  gallères  que  le  roy  avoyt  envoyées  en  Levant.  Je 
me  double  que  l'on  a  mal  entendu  la  teneur  de  ladicte  nouvelle,  et 
qu'il»  veulient  dire  des  gallères  que  l'on  avoyt  faict  bruicl  icy  faire 
mettre  en  ordre  à  Uarseille  pour  ramener  le  seigneur  Rincon  en 
Levant;  car  je  n'ay  point  oy  parler  que  S.  M,  en  ayt  de  ce  cousté  là. 
Je  attends  dedans  deux  ou  Iroys  Jours  au  plus  tard  tes  seigneurs  Cézar 
Frégosf  el  Rincon  Icsquch,  comme  j'ay  esté  adverty,  estoyent  pour  se 
partyr  de  Tburin,  y  a  plus  de  huict  jours.  Je  prye  Nostre  Seigneur  qui 
les  vueille  bien  conduyre  à  sanlveté;  car,  comme  verrez  par  aulcunes 
lettres  que  je  envoyé  au  roy,  l'on  donne  ordre  à  faire  toute  dillîgence 
pour  les  avoir  entre  mains  :  vous  supplyant.  Monseigneur,  me  faire 
advertyr  de  la  réception  de  mes  pacquetz,  car  depuys  le  mien  perdu 
du  vu*  mars,  n'en  ay  eu  advis  d'aulcun;  donl  je  suys  en  non  peu  de 
peynne  el  double  qu'ilz  ne  soyent  venuz  b,  bon  port.  » 

Vol.  3,  P>  193,  copie  du  xvr  siècle;  1/2  p.  în-r". 
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S31.  —  [Venise],  7  jvitlet  i54i.  —  «  Sire,  hier  matin  arriva  icy  b 


•  Ceste  ilèpesrhe  fut  tmitlée  h  U  Boche,  (|iil  Tut  ninnJ^  «n  loulc  dilligenc«  à 
Tburin,  passant  par  Chas  les  u-GcofTroy.  Et  Tut  cscnpt  U  M.  At  Lang«>-.  • 
La  Roche,  courrier.  On  trouve  dans  le  Cal.  du  acte»  de  Franfiit  f  divers  per- 
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seigneur  conte  Pierro  Gentil  de  Cesso  Varecquoi 
traio  du  seigneur  Rincon,  qui  me  dicl  avoir  huîctl 
Thurin,  d'où  s'en  debvojenl  parlyr  incoulioai 
Cézar  Frégose  el  Riocon  pour  venyr  par  deçft.  1 
aprez,  l'ambassadeur  de  l'empereur  qui  est  icy  m'J 
ung  de  ses  ^eus  qu'il  luy  estoyt  venu  ung  poste  | 
que  lesdictz  seigneurs  estoycnt  cmbarequei 
docnoyt  cest  advertîssemenl  affin  que  je  feisse  | 
pour  ce  que  j'auroys  des  hostes.  A  quoi  luy  feiz  r 
bien  adverly  comme  Loul  cesl  affaire  passoyt,  ; 
je  coDgnoissoys  1res  bien,  comme  aussi  Teireot  toa| 
avecques  moy,  que  c'esloyt  une  forme  de  gaudiss 
mencé  încontiDanl  à  doubler  quelque  mescbef  ne  Ij 
les  Impériaulx,  attendu  que  Icdict  ambassadeur  i 
ledict  conte  de  Cesso  m'avoj  t  dicl;  c'est  que  Icsdictt 
YOuUenté  de  se  embarcquer  k  Thurin,  laquelle  cbow 
nouvelles  ont  esté  sémites  par  toute  cesle  ville  qtM 
par  les  gens  du  marquis  du  Guast,  et  cherchant  pt 
cnustez  pour  sçavoir  la  vérité  d'où  estoyl  venu  cesti 
dict  que  cez  Seigneurs  en  avoyent  eu  lettres  de  plan 
pour  m'enasseurer  m'asemblé  debvoir entendre  d^ 
quelque  certaineté  particulljère.  Ce  que  ay  faict,  Un 
cecy  n'estoyt  chose  non  seulement  de  grand  impoi^ 
encores  k  eulx  et  a  toute  la  chrestienté.  Dont  lesl 
voulsissent  dire  ce  qu'ili  en  avoyent.  Et  lops  reirentï 
secrettaires  avecques  troys  lettres  qu'ili  feirent  lïi 
première,  escrîpto  à  Bresse  '  le  V  de  ce  moys,  envoy 
de  là,  contenant  que  ung  homme  d'armes  party  le( 
de  Castion  ',  avoil  refféré  audict  recteur  que  s'est 
Thurin  lesdîctz  seigneurs  Cézar  et  Rincon  pour  te 
Turent  assailUz  environ  cinq  milles  dessoubz  Pavye 
l'empereur  avecques  troys  bateaulx  armez,  et  furent 
et  se  vouUant  saulver  le  seigneur  conte  Camillo  de  C 


aannages  du  ce  nom,  Le  27  noTembre  ISS8,  ù  Sainl 

est  donné  au  In^sorier  de  l'épargne  de  pajer  k  Jacques  de  la  1 

porter  îles  lettres  du  mi  Jusqu'à  la  mer  du  Levant  (t.  TU  Sup, 

En  novembre  i54t,  on  renr.untre  sussï  un  Jean  Connet,  d 

ordinaire  du  roi  (I.  IV,  [■.  C90,  n*  14,200);  ennn,  en  juillet  ISU 

dit  la  Roche,  homme  d'armes  de   In  grande  paye  (t.  V,  p.  IU8, 

GolTredo. 

1.  Piclro  Genlile,  comte  de  Cesao,  neveu  du  comte  Camillo 
de  Ccsare  Frcgoso. 

2.  Brïscia. 

3.  CasUglione,  place  de  Lombardie,  à  SS  kilom.  de  Brfae 
*.  Le  Pô. 
S.  Pavie,  place  Torte  du  MUanais,  sur  le  Tessiu,  aOluenl^ 
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dict  seigneur  Cézar,  qui  esloyt  avec  eulx,  se  gella  dedans  ledicl  Pau, 
où  s'est  nayé.  Et  par  aullres  lettres  de  Véronne  du  vi",  on  avovL  entendu 
par  Baptista  da  Crema',  homme  d'armes  du  seigneur  conte  Mloysî 
Avogar',  comme  luy  venant  de  Bresse,  trouva  à  Vallese'messire  Fran- 
cesco  Cano  de  Vacqua  *  avecques  aulcuns  chevaulx  qui  retournoyonl  t 
Caslion;  lequel  luy  dist  qu'il  estoyt  allé  pour  rencontrer  le  seigneur 
Cé7.ar.  qui  venoyl  de  France  avecques  ledict  seigneur  Hincoo,  mais 
qu'il  avoyt  entendu  audîct  Caslion,  du  seigneur  Aloysy  de  Gonzagues, 
et  à  Castel  GeolTroy,  de  la  siguora  Constance,  femme  dudiel  seigneur 
Cézar  ',  que  dimenche  dernier  passé  m'  jour  de  ce  mojs  avoyent  esté 
prins  d'ung  cappitaine  espaîgnol  en  passant  ung  certain  lac  qui  est  es 
terres  du  seigneur  Augustin  Lando*,  sur  le  Plaisentin.  El  par  aultres 
lettres  de  Lignago  ',  aussi  du  vi°  de  ce  mnys,  s'entend  ledicl  seigneur 
Frauccsco  Cano  de  Vacqua,  avoir  dict  que  luy  estant  allé  à  Castion 
pour  rencontrer  iesdictz  seigneurs,  y  avoyt  trouvé  ung  serviteur  du- 
dict  seigneur  Cézar  avecques  deux  mil  escuz,  qui  \iif  avoyt  dicl  que 
eulx  venant  en  une  barquette  cinq  mil  au  dessus  de  Pavye,  ledictjour 
de  dimeuche,  furent  prins  des  gens  du  marquis  de  Guast  qui  estoyent 
€D  une  barcque  estant  h  la  rive  du  Pau  couverte  de  fueillées  et  ra- 
moaulx.  Et  confirme  ce  que  dessus  du  cas  advenu  audicl  seigneur 
Camillo  de  Cesso,  qui  est.  Sire,  ce  que  cez  Seigneurs  en  ont,  faisans 
grande  démonstracion  d'en  estrc  fort  faicliez  et  desplaisans.  Dont 
m'a  semble  faire  mon  debvoir  vous  en  debvoir  incontinant  et  en  loutte 
dilligonce  adverlyr.  Mais,  premièrement,  pour  s'asseurer  encores  plus 
de  la  vérilé,  j'ay  esté  d'advii  que  le  porteur  de  la  présente  passast  par 
Castel  Geoffroy,  eslant  adverty  le  cliemyn  estre  plus  seur,  et  aussi 
court  par  la  que  ailleurs,  attendu  que  lesdictes  lettres  cy  dessus  ac- 
cusent telles  nouvelles  estre  venues  de  la  maison  dudict  seigneur  Cézar 
Frégose,  affin  de  povoir  entendre  en  icelle  la  vérilé  du  cas  pour  en 
informer  mieulx  et  par  le  menu  V.  M.  ;  et  aussi  affin  que  s'il  se  trou- 
voyt  que  ce  ne  fussent  que  choses  incertaines  et  controuvêes,  qu'il 
peult  adviser  ce  qui  seroyt  le  meilleur  de  faire.  Or,  Sire,  ccstc  nouvella 

Wmi-  BatUstA  di  Crcma. 

K    ^  1*  comte  Aloysio  Avofraro. 

3.  Vateggig,  ville  de  Lombordfe,  entre  CasliglioDe  et  VillafraDca. 

i.  Franccico  CaimiIiTacen.  —  Les  Capoilivacca,  TamillG  padouane.  La  ogrrespoa- 
dnnce  d  j  cardinal  Bembo  {Leltere  di  M.  Pittro  Bemto.  Venise,  iiS70,  in-r,  1.  Il,  r  SS) 
mentionne  eo  1537  un  Alessanilro  CapndivacFa  que  le  prclal  rerommnndu  A  Angclo 
Gabriclli.  D'autre  pari,  M.  P.  de  N.illiac  (Dibl.  de  F.  Orsini,  1887,  in-M",  p.  308) 
signale,  dans  le  ins.  3107  de  la  Bibl.  Vatkane  tin  feuillet  contenant  un  lUSM^e 
italien  sur  Ja  mort  et  Ice  obeiques  de  Pétrarque,  copié  par  Paolo  Csiiudivacca 
{ttlieu  Bui^éphalo»)  et  envoyi^  par  lui  à  Bembo. 

S.  Aloysio  di  Gonxaga,  beau-frËre  de  Costanza  Fregosa,  qui  résidait  k  Casl«l- 
GoITredo. 

fl.  Le  comte  Agostino  Lnndo. 

7.  Legnago,  plaiu  forle  h.  3S  kiluni.  de  Véronu,  sur  l'Adige. 
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a  eBté  trouvée  pubticqnement  si  très  estrange  qo* 
dise  avoir  jamais  veu  loul  le  commun  de  ceste  vj 
fuz  DC  scandallisé  qu'ilz  ont  esté  de  cesl  aHaire,  ' 
gneurs,  coDtrc  leur  nalure  et  coutume,  ne  se  sont] 
ment  user  de  propoz  des  plus  graus  du  monde,  i 
sçay  s'il  seroyt  licite  ou  au  moins  honnesle  de  le* 
El  estant  retourné  on  mon  logeis,  j'ay  esté  adver 
deur  de  l'empereur  estoyt  allé  à  la  Seigneurie  ■ 
que  de  ceste  prinse  n'cstojl  rien,  leur  mon&lraa 
lettres  pour  conlirmation  de  ce,  comme  le  sembla 
gens  a  il  faict  faire  t  moy.  me  les  mandant  à  veq 
eues  du  marquis  diiOuast  —Dieu  sçayt  la  vérité  i 
sont  venues!  —  mais  contenoyenl  que  lediet  n 
aitverty  que  lesdictz seigneurs  e'esloyenl  embarcqaj 
quatre  barcques  armées,  lesquelles  povoyt  bienl 
voullu  :  ce  néantmoings  sçaichant  que  ce  n'estoyt  I 
pcreur  de  leur  eslre  donné  destourbier,  ne  l'avoy 
disoyt  lediet  ambassadeur  pour  me  monstrer  que  t 
tissement  qu'il  m'en  donna  le  jour  d'avant  n'esto;^ 
De  a  aultres  Uns  que  bonnes.  Sur  quoy,  Sire,  aulcV 
viteurs  ont  jugé  que  tous  eez  propoz  estoyent  paat 
a  ung  chacun  que  s'ilz  avoyent  esté  prins,  ce  n'av(^ 
l'empereur,  mais  de  quelques  ungs  particulliers  pQ 
qu'ilz  disoyent  iceulx  avoir  à  doz,  et  aussi  les  ^iri 
l'on  ne  auroyt  jamais  nouvelles  qu'ilz  seroyent  éf 
trop  mieulx.  Sire,  de  quelle  affection  ilz  estoyei4 
cousté  la.  Dont  vosdictz  serviteurs  seroyeul  d'adi^ 
leur  et  inTaillible  jugement,  que  si  V.  M.  avoyt^ 
quelques  représailles  de  telles  personnes  qui  poij 
lesdictz  seigneurs,  les  faisant  retenyr  V.  H,  ne  mesft 
en  rien,  puysque  si  infidctiement  de  leur  cousté  c 
contre  si  grans  serviteurs  vostres.  Voire  jusques  Ih  ■ 
voyt  meilleur  moyen,  après  si  bon  tous  sembloyt  ai 
Vueilly  vostre  ambassadeur  se  retirer  le  plus  dextri 
ment  qu'il  luy  seroyt  possible  ',  qu'il  ne  seroyt  que  I 
de  son  ambassadeur  prez  de  V.  H.,  et  ce,  pour  es 
conjoincte  &  M.  de  Grantvelle';  faisant  très  bien  entei 


1.  nne  dépêche  de  l'ambassadeur  vénitien  k  la  cour  de  Fra 
en  date  du  22  aoOi  1511,  dous  apprend  que  Dodîeu  guilla  en  el 
poste,  sur  ces  entrefailes,  pour  revenir  en  France;  mais  que  I 
celle  équipde,  lui  enjoignit  au:>aitût  de  retourner  lA  ou  l'ippelall 
de  Veniie,  citées  par  J.  Zeller,  p.  !3S). 

î.  François  Bonvalol,  abt>é  de  SainUYlnccnt  iln  Besancon,  bi 
Perrcnol  de  Granvelle. 
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Bidra  que  le  traiclement,  le  cas  et  succedz  qui  adviendroyl  ausdiclz 
kgneurs  Cézar  et  RiccoD  ne  Tauldroyl  d'advenyr  a  ceulx  qui  seroyent 
Il  \ostre  povoir  :  chose  que  l'on  estime  que  doDueroyt  â.  pencer  audict 
bigueur  de  Grantveile,  pour  raison  de  sondicl  parent,  et  eslre  son- 
pieulx  de  la  vye  et  salul  de  vosdictz  serviteurs.  » 
I,  f"  133  v',  copie  du  XVi'  siècle  ;  3  pp.  in-f*. 


PEU.ICIER  A  COSTASZ.V  IIANOONA  PHECOSA, 

832.  —  [Venue],  7  juillet  1541.  —  «  lll""  S"  mia  honorandis'"', 
essendo  venuto  questo  matina  nova  che  a  tutti  noi  altri  servîlori  de 
la  M"  del  re  et  del  lU""  S"'  Cezare  et  di  V,  S.  è  stala  dolorosa  il  cosi 
fusse  che  non  il  permelta  me  par  che  da  uni)  Capodivacha  V.  lll"'  S. 
el  del  111°"'  S"  Luisi  '  suo  cognalo  luiverli  ditto,  come  lo  III""  S"  Cezare 
et  S"  Rincon  erano  stato  presi  di  sopra  di  Pavia  in  Po  in  una  barcheta 
de  le  gente  dei  S"  marchese  del  Guasto.  Per  il  che  m'è  parso  expedir  il 
présente  lator  in  posta,  el  con  quesla  mia  drizarlo  {sic)  à  V.  S.,  a  cui 
quella  con  suc  lellere  il  lutto  notiflica  alla  M'*  del  re.  Apresso  che  îo 
gli  scrivo  a  S.  M"  el  dello  mîo  messo  ha  comissione,  subito  expedito 
de  V.  Ill""'  S.,  andar  con  ogni  diljgentia  alla  M"  del  re.  io  scrivo  a  la 
S.  M'*  la  buona  forma  et  modo  che  sarà  presto  a  salule  del  pre- 
fato  S"  mio  III""'  S"'  Cezare  et  S"  Rincon  ;  si  che  quello  non  gli  ponerè 
tempo,  el  sarà  contenta  da  ogni  successo  a  gagllarmene  anchor  me  del 
tulto  exorlandola,  quando  hen  Tusse,  a  non  volersi  tuor,  lanlo  affanno 
che  gli  polessere  nocere,  atiendi  a  conservarsi,  perche  la  M"  del  re 
non  lassarà  patir  lo  lll""  suo  consorle  et  mio  S",  Queste  nove  sono 
venuLe  da  tre  bande,  una  de  li  rettori  di  Bressa,  di  Verona  et  Lignage, 
et  le  due  ultime,  cioè  di  Verona  et  Lîgnago.  sono  per  bochadel  Capo- 
divacha.  Apresso  Don  Diego'  ha  mandalo  qui  da  me  uno  suo,  el  me 
ha  monstralo  una  leltera  come  il  S"  marchese  sapea  che  lo  III""'  S" 
Rincon  erano  imbarchati  a  Thurino  in  quatro  harche  ben  armale,  pur 
il  S"  marchese  non  gli  ha  volesto  far  impcdimento  alcuno  cooie 
haveria  polulo,  sapcndo  la  voluntà  de  la  Cezarea  M"  esser  de  non 
impederli.  ■> 

Vol.  2,  ^  194  v°,  copie  du  xvi"  siècle;  3  4  p.  inf. 
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3.  —  [Venise],  9  juillet  i54i.  —  n  Sire,  encores  que  pourreî 
'  este  adverly  bien  certainement  par  l'homme  que  Je  vous  dépesché 


(.  Aloyaio  di  Gonzagt. 

3.  Don  Diego  Hurtado  de  Mendoia. 

3.  •  Cesle  Icllre  tut  retenue  jusques 
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davanl  hier  de  la  prinse  des  seigneurs  Cézar  Pré| 

Bvoirou  charge  de  passer  par  Castel  Geofl^y  oit 

deux   (les  gen»  dudict  seigneur  Cézar.  qui   luy  : 

comme  tout  l'afTaire  esl  pusse,  à  cause  qu'iU  estoyfl 

prinse,  ce  ncanlmuin^  estant  arriveï  ce  matin  icy 

\arlcl  de  chambre  dudict  seigneur  Rincoa  qui  I 

mesme  moyen  des  auUres,  n'ay  vouilu  laisser  k  dé] 

aullre  homme  en  toutle  dîlligence  jusques  à  Th 

V.  M.  de  tout  ce  qu'itz  m'ont  dict  et  déposé.  | 

envoyé,  vous  supplyanl,  s'il  vous  semble  esire  bon 

le  faire  mettre  par  acte  publitque  (jui  puisse  faire  I 

m'en  voulloir  adverlyr.  Je  vous  esoripveiz  aussi  q 

mandé  l'ambassadeur  de  l'empereur  veoirune  leltr 

du  marquis  du  Guasl  commant,  ayant  peu  empea 

seigneurs  Rincon  et  Cézar,  estant  très  bien  informa 

le  Pau,  ne  l'avojt  vouilu  faire,  sçaichant  que  ce  a 

voulleulé  de  l'empereur.  —  nous  comprenions  qat 

voulloir  faire  apparoir  que  ce  n'avoyt  esté  ledictij 

l'empereur,  mais  par  certains  parliculliers  chairchai 

et  advantaiges.  Et  par  là  tenoys  pour  seur  que  c'esU 

de  les  voulloyr  faire  venyr  k  quelque  mescbef,  choM 

n'aurons  failly  h  augurer;  car,  en  conlirmation  de  i 

deur  de  l'empereur  m'a  envoyé  monslrer  une  lettrai 

dict,  par  le  marquis  du  Guasl,  tendant  directemeol 

nanl  comme  la  signora  Constanzza  luy  avoyt  mandt 

avecques  une  lettre  sienne,  par  laquelle  luy  faisQ 

esloyl  adverlyo  ledict  marquis  du   Guast  avoir  Uit 

mary,  recordant  en  sadicle  lettre  si  très  bien  loij 

jours,  lieux,  et  personnes  qui  y  csloyent  entrevenu 

présent  en  chascune  desdJcles  choses  :  de  sorte  que  le 

seigneur  Riccon.  entendant  le  récyt  et  teneur  desdic 

luy  en  feiz,  en  demeura  grandement  esmerveillé  el 

marquis  feist  responce  &  ladicte  dame  que  c'esloye 

nouvelles  qu'il  avoyl  eues  de  cest  affaire,  el  qu'il  en  es 

esmerveillé.  car  il  peaçoyt  qu'ils  feussent  desjii  an 

quant  à  luy  il  n'en  avoyt  esté  occasion,  ains  luy  des 

qu'il  Bçavoyl  que  la  vouUentê  de  l'empereur  esloyt  d 

aulcung  deslourbier  ne  cmpeschemcnt,  ains  les  laiss< 

ment  à  saulvemenl  par  tous  ses  pays,  comme  par  lei 

qu'il  leur  avoyt  donné  &  leur  allée,  pouvoit  assez  appa 

ont  esté  prins,  ce  n'a  point  esté  du  sceu  ne  consentemt 

reur  ne  dudict  marquis  du  Guast,  ne  aullres  serviteurs 

reur,  mais  plus  tost  que  quelques  ennemys  parliculliei 

royent  estre  survenui  de  l'autre  couslé  de  la  rivièn 


r 
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l'argent  qu'ili  avojcnt  ou  la  taille  que  l'on  faisoyt  bruyt  que  ledict 
seigneur  Rincon  avoyt  à  doz.  el  le  prolficl  qu'ilz  pençoyent  faire  de  la 
personne  dudict  seigneur  Cêiar  en  le  llvranl  à  ses  ennemys.  El  que 
entre  aultres  il  cslimoyt  que  ce  fust  este  de  ceulx  du  seigneur  Alloisy 
de  Birago  ';  car  son  maistrc  d'Iiostel  avoyt  esté  veu  au  rivaige  du  Pau 
prez  de  Pavie  faisant  Teste  el  chère  lye,  el  luy  eschappa  à  dire  qu'il  les 
avoyt  en  sa  main  et  puyssance,  dont  il  pourroyl  faire  ung  bon  butin 
quuDl  il  vouldroyt.  Et  quant  ad  ce  que  on  voulloyt  dire  que  ceulx  qui 
les  ont  prins  feussent  gens  à  l'empereur  pour  ce  qu'ilz  parloyenl  espa- 
gnol, disoyt  que  c'esloyt  tout  le  contraire,  pour  ce  qu'ilz  avoyent  usé  h 
l'acoustumée  de  telles  entrcprînsps  lesquelles,  quant  quelques  ungs 
veullent  faire,  s'essayent,  se  desguisenl  tant  en  acoustremenlz  que  dis- 
simuller  leur  lengaige  ;  car  quant  estoyt  d'Espaignolz,  qu'il  n'y  en  avoyt 
point  sur  Testât  de  Millan  d'aultres  que  ceulx  de  l'empereur,  lesquek 
asseuroyt  bien  n'avoir  faicl  cecy,  d'aultant  qu'ilr  n'estoyent  bougez  de 
leurs  garnisons,  mais  qu'il  ne  fauldroyl  mander  en  cez  pays  lu  par  tous 
les  lieux  le  cappitaine  de  la  justice  et  aultres  oiliciers  pour  en  entendre 
des  nouvelles,  afïln  de  les  recouvrer,  et  pugnyr  très  bien  ceulx  qui 
auroyent  commys  ce  cas.  El  de  toul  ce  que  dessus  a  adverly  M,  de 
Langey  aFtin  de  s'en  excuser  et  satisfaire  t  luy.  Et  pareillement  ci  tous 
les  ministres  de  l'empereur  des  lieux  circonvoysins,  pour  entendre  s'ilz 
eu  sçavoyent  quelques  nouvelles;  el  d'aultant  plus  &  son  ambassadeur 
qui  est  iry,  h  cause  qu'il  est  en  une  terre  là  oii  il  s'entend  plus  de  nou- 
velles, el  conçurent  plus  de  gens  qui  peulvenl  sçavoir  lek  cas  que  en 
nulle  aullre.  Lesquelz  propoz  ledict  ambassadeur  n'a  failly  de  remons- 
trer  et  pencer  faire  acroire  k  la  Seigneurie;  de  quoy  elle  est  demeurée 
grandement  estonnêe  que  ung  homme  de  telle  quallité  ayt  si  peu  de 
considération  ou  esgard  h  l'assislencc  de  ceste  Seigneurie  de  pencer 
donner  à  entendre  telles  bourdes  et,  comme  ilz  disent,  casser  telles 
carrottes  k  ung  si  saige  sénat  :  chose  qui  a  renouvelé  et  augmenté  la 
craincte  de  ceulx  qui  doubtoyent  que  par  cez  couvertes  ih  ne  les  vueil- 
lent  mener  en  lieux  que  l'on  ne  sçaiche  qu'ilz  seront  devenuz,  et  par 
ce  moyen  faire  de  brief  mal  Unir  leurs  jours. 

«  Sire,  ayant  receu  vostre  lettre  du  xiin°  juing,  suyvant  son  comman- 
dement suys  allé  vers  la  Seigneurie  à  laquelle  ay  faict  entendre  le  plus 
dextremeat  et  efUcacement  qu'il  m'a  esté  possible  tout  le  contenu  en 
icelle,  el  de  là  vins  entrer  à  leur  remonslrer  l'indignité,  énormilé  et 
impyété  du  cas  advenu  ausdictz  seigneurs  Cézar  et  Uincon  par  ceulx 
qui  l'avoyent  commys.  Laquelle  chose,  selon  leur  contenance  et 
démonstration,  sembloyt  qu'ilz  eussent  grandement  à  desplaisyr;  ce 
néantmoings,  pour  n'y  estre  le  duc,  celluy  qui  me  respondit  me  feist 
une  respoDce  si  incertaine  el  peu  èi  propoz  qu'on  ne  sçauroyt  à,  quoy 


[  l.  Aloysio  (li  Birago. 
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s'en  lenyr,  et  ne  sçavoyt  comme  s'en  démesler.  Sé\ 
cause  que  celluy  qui  présidoyl  ce  jourU  pour  l'absoj 
vieil  el  caduc  qu'il  i;5l  presque  avugle  et  &  l'avcnÛ 
cler,  etiL'oresque  je  n'espargna^se  point  ma  voix  et  t 
à  luy;  mais  puys  aprei  troys  des  plus  groi  de  là  daj 
dire  qu'il  avoyt  grandement  despieu  k  tous  de  telle) 
propuz  que  l'on  m'y  avoyt  faicte,  et  que  puys  après  i 
en  débattirent  entre  eulx  là  dedans,  et  n'en  estiméM 
gentilhomme,  disans  que  ceste  pileuse  et  misérablu 
plaisoyt  jusques  au  cueur,  et  qu'iU  en  estoyent  graiM 
f&chez.  Et  de  faict  le  jour  mesme  feircnt  pregay,  o(n 
remenl,  ainsi  que  l'on  m'a  dict,  lous  les  propoE  qui 
sur  lesquelz  contrastèrent  s'ilz  en  debvoyent  escriprif 
et  y  en  eut  de  plusieurs  adviî  :  les  ungs  de  si,  et  U 
Eniin  fut  conclud  de  si;  mais  je  croy  bien  qu'ilz  n'M 
ce  couslô  la  les  premières  nouvelles,  car  incontinil 
ne  Tailly  à  dépesclier  ung  de  mes  gens  avecques  bn 
ques  à  Raguse  pour  en  advertyr  messire  Vincenzo  I 
entendre  amplement  le  tout,  affin  d'advertyr  le  Gru 
semble  eslre  à  propoz  de  faire  renforcer  la  garde  d« 
très  ambassadeurs  que  le  roy  Ferdlnando  doibt  ^ 
Grant  Seigneur,  s'ih  y  aborderont;  escrîpvant  à  H 
Raguse  faire  faire  toute  dilligence  qu'il  seroyt  au  ■ 
faire  teoyr  mon  pacquel  à  Constantinople,  de  80H| 
huict  ou  vingt  jours  j'espère  qu'ili  en  sçauiunt  les  M 
«  Sire,  j'ay  esté  adverty  par  Jehan  Michel  Cussail 
et  habitant  de  Constantinople,  que  sur  le  commence 
de  juillet,  tuy  estant  en  la  présence  du  marquis  du  Gi 
Millan,  en  la  compaignye  du  marquis  de  Marignan  et  d 
Francesco  de  la  Sommaye  ^  ledict  marquis  du  Gu«t 
audicl  Cussan  s'il  ne  sçavoyt  pas  que  ledict  seigneur  | 
&  Tburin,  lequel  respondil  que  non.  Sur  quoy  ledicKJ 
gnan  dist  qu'il  esloyl  passé  avecques  quatre  barcqs 
marquis  répliqua  :  «  Aon  r  pasiato  ancora  non  »,  avd 
tion  l't  gestes,  lant  de  la  teste  que  des  mains,  qui  c 
entendre  &  chacun  qu'il  ne  luy  estoyt  pas  encores  es< 
tissant  aussi  que  à  Thurin  et  par  tout  y  a  si  très  boni 
espyes  que  l'on  ne  sçayL  rien  faire  de  quoy  ilz  no  so 
mesmement  du  parlement  et  chemyn  dudict  seig) 
sorte  que  n'a  faict  ung  pas  qu'ilz  ne  l'ayent  touJOH 


1.  Maggio. 

'2.  Giovanni-Miche  le  CuBsano,  milanais  établi  k  CoDSlanUDaf 

3.  Giovanoi-Francesco  Gavazxo  délia  Somoglia. 
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auUres  m'a  relIOrû  eL  nommé  ung  cerlaiii  geiiLilhomme  breRsan  de  lu 
f^arde  dudict  miirqiiis,  lequel  ayant  faingL  d'avoir  eu  quRsliuD  avecques 
luy,  pour  ce  qu'il  ne  luy  voulloyt  payer  sa  pension,  ains  le  rechairchoyt 
de  luy  presler  argent,  feisl  Iroys  moys  y  a  semblant  de  s'en  aller  en  la 
malle  grâce  et  print  lettres  de  messire  Vincenzo  Fidel  recommanda- 
lives  à  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  près  de  V.  M.  et  s'en  alla  à  la 
oourt  pour  espyon;  lequel  depuys  estant  retourné,  ung  moys  faict  ou 
environ,  d'arrivée  tourna  en  son  lieu  et  en  meilleure  gr&ee  et  grant 
crédict  dudict  marquis  que  Jamais. 

Il  Sire,  je  ne  veulx  oblyer  à  voua  dire  que  j'ay  receu  deux  pacquetï 
de  H.  de  Langey  qui  s'adressoyent  audict  seigneur  Rincon,  où,  ainsi 
que  j'ay  entendu  par  le  secrétaire  dudict  seigneur  Rincon  qui  est  arrivé 
îcy  avecques  son  varlet  de  chambre,  sont  ses  instructions  et  lettres 
vostres  d'importance,  de  sorte  qu'il  n'avoyl  avecques  soy  aultres  lettres 
que  celles  qui  s'adressoyent  à  la  Seigneurie.  Pareillement  j'uy  reconnu, 
par  ung  gentilhomme  que  M.  de  Langey  avoyl  envoyé  ît  Castel  Geoffroy 
et  de  Ik  icy,  les  lettres  et  pacquels  voslres  du  seigneur  Cézar  Krégoso 
à  nulz  desquelz  n'a  esté  rien  veu  ne  touché,  ne  sera  jusques  ad  ce  qu'il 
vous  plaira  commander  ce  que  vous  vouliez  que  l'on  en  face,  Vous 
advertissant  aussi  comme  la  plus  grant  parlye  du  train  dudict  seigneur 
Rincon  est  depuys  arrivé[e]  icy  jusques  au  nombre  de  unze  chevaulx  : 
lesqueU  avons  esté  d'adviz,  pour  éviter  la  despence,  de  vendre  &  tout 
le  moings  ceulx  de  quoy  l'on  se  povoyl  bien  passer  et  le  demeurant 
renvoyer  b.  Thurin,  sauf  ledicl  secrétaire st  varlet  de  chambre,  lesquelz 
j'ay  (létenuï  icy  pour  le  danger  qui  pourroyt  surveuyr  h  lelz  person- 
naiges  s'îlz  venoyent  es  mains  de  leurs  cnnemys,  et  encores  plus  pour 
le  secrecl  et  bien  de  voz  affaires.  11  vous  plaira,  Sire,  me  faire  sçavoir 
ce  que  vouldrez  qu'ilz.  facent  et  qu'ik  deviennent,  et  s'il  vous  semblera 
bon  qu'ilz  soyeni  mandez  par  delà  pour  ayder  ù.  messîre  Vincenzo  ' 
Tii  est  seul  et  a  beaucoup  de  peyne  d'escripre  et  gouverner  le  tout  :  de 
[uoy,  par  ses  lettres,  se  plaincl  beaucoup  au  seigneur  Rincon  et  & 
loy,  et  aussi  qu'il  n'a  point  l'usaige  d'escripre  en  françoys;  —  ou  bien 
a'ilz  arrcsteut  icy  pour  aller  avecques  celluy  qui  yra  à  la  Porte.  Si 
winct  vous  plaira  y  en  mander  d'aultres,  qu'il  vous  plaise  me  com- 
lander  voslre  vouUenLé.  » 

Vol-  a,  f"  IOj,  copie  du  xvi"  siècle;  t  pp.  1,2  în-f".  ' 


234.  —  [Venue],  9  juillet  1541.  —  Pellîcier  envoie  à  l'évoque  la 
B  relation  du  secrétaire  et  du  valet  de  chambre  de  Rtucon,  et  un  mémoire 
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de  Langey  sur  le  guel-apens  dont  Rincoa  et  Fregoeq 
il  l'avertit  en  même  temps  de  la  fausseté  de  la  vent 
marquis  del  Vasto. 

«  ....  Sur  quoy  n'ay  failly  démoDStrer  et  faire  tH 
cesle  Seigneurie  tout  le  contraire,  et  que  ce  n'estoyed 
gens  de  l'empereur,  pour  plusieurs  raisons  que  je  \t^ 
laquelle  n'a  fallu  faire  grant  instance  pour  leur  fair» 
très  bien  disposée  comme  certaine.  Je  suys  asseuré  f 
y  pourveoir  de  vostre  coustë  ainsi  que  aurez  veu  m 
mant  que  en  teh  affaires  veoyez  plus  cler  de  nuieN 
faire  de  jour.  Qui  me  gardera  vous  en  dire  aultre,  | 
que  cesle  nouvelle  aura  esté  tous  cer.  jours  passes  fj 
que  la  peste,  laquelle  régnant  communément  toutes 
cessent,  vous  asscuranl  que  icelle  y  est  si  grande  et  flè 
que  nouvelle  que  l'on  eust  longtemps  y  a;  car  depa 
s'est  parlé  d'aultre.  Par  quoy  ne  vous  esmerveillert 
cesle  heure  que  cecy  de  moy...  ■> 

Vol.  2,  P  )97  ï°,  copie  du  xvi'  sltclc;  1  p.  in-f». 
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235.  —  Venise,  9  juillet  1541.  —  -  MagnificoJ 
indignitfi  de  la  presa  del  signore  Rincone  et  del  sign 
fatta  alli  m  del  instante,  per  l'imperatore,  ô  verames 
Iri,  cinè  il  marchesc  del  Guaslo,  sopra  il  stato  de  Mil 
corne  mi  scrive  piti  al  longo  il  secretario  del  detto  4 
l'iDcredibile  despiacere  che  io  ne  ho,  anche  la  pread 
bo  che'l  Gran  Signore  ne  sia  avisato  il  pi(i  presto  B 
guardarano  da  scrivcrli  al  présente  cosi  prolissameif 
sarebbi?  il  dover'.  Solum  vi  dirô  in  summa,  et  pregar&^ 
questa  ricepula  et  vista,  habbiale  da  transportant 

1.  •  Cesle  dépesche  fut  iMillëe  au  cappila.inc  Jeon  Bsplisla< 
>ément  par  briganLin  ii  posle  el  en  loule  dtiligence  jusque* 
Jour  tul  cscripl  h  monsieur  t'arccvcsque  de  lï,  dont  n'en  fut  Si 

Gioianni-Baltista  San  Pîctro.  dit  Corio,  célèbre  capitaine  eo 
France,  né  en  1S0(  à  Bsslelica  iCorse),  roorl  assassiné  en  C* 
domestiques,  le  tt  janvier  1567.  Pour  lui  avait  été  créée,  en 
eoiondl  général  des  tundes  cirses.  11  servit  le  roi  en  Piémonl  (I 
sieurs  années,  souvent  avec  succès,  une  lutte  opiniâtre  contre 
leurs  de  sa  patrie. 

San  Pietro  avait  épousé,  en  1S46,  Yanina  d'Ornano,  liérili 
étrangla  de  ses  mains  a  Marseille,  en  ISSfl.  pour  la  punir  d'avoi 
citer  h  Gènes  la  cl&mence  des  vainqueurs.  Son  lits,  Alphonsi 
même  colonel  giinéral  dos  Corses  au  service  de  la  Fronce  [' 
LalannE,  t.  VI,  p.  ÎI3,  et  VHiitoire  généalogique  île  la  mm 
Colonna  de  Cesari-Rocca.  Paris,  1803,  în-i'  avec  pi.). 


i 
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Signore  6  g\i  suoi  bassani,  et  recltarli  la  acerbilà  <lel  caso,  con  parolle 
el  persuasione  det  pid  elïicada  cbe  vi  sarà  mai  possibile,  remonslran- 
doli  molto  ben  corne  colesta  presa  è  stala  falU  solum  perche  l'impe- 
ratore  era  lanto  sdegnato  contra  del  dello  signor  Rincooe,  pcr  essere 
di  Duovo  deslinato  amliassadore  et  ministro  di  S.  M'-''  al  Gran  Signore, 
aoche  per  t  authorilâi  et  gran  credito  che  lui  sa  che'l  dello  signore  Rin- 
çons haveva  apresso  di  Sua  Allezza,  et  massime  per  con  lorinenti  et 
qtiestione  farlo  confessare  tutti  gli  secretli  el  praliche  passali  del  detto 
Gran  Signore,  si  etiam  di  quelli  del  présente,  et  de  la  commission  cbe 
hora  di  nunvo  portava,  perche  imagioava  bon  che  diroltamente  era  ta 
pregiudicio  et  ruina  de  lui  et  suo  dominio,  corne  întendete  assai 
meglio,  et  perche  pare  a  tutti  gli  minislri  el  buoni  servilori  di  S.  H" 
che  sono  in  coleste  bande,  che  non  si  veda  alcun  ordine  ne  meso  di 
potcr'liberar  et  recuperare  gli  delti  S'',  per  essere  personaggii  lanto 
signalati  et  de  tal  qualiUt  che  sonno,  se  non  è  per  represalie  et  contra- 
cambio  de  altri  ministri  et  servilori  de  l'imperator  o  dol  suo  fradello  ', 
de  simile  qualilà  et  condicion  che  possino  contrapesare  delti  signori, 
perh6  vî  sforKarette,  per  ogni  via  et  modo  da  incitar  il  Gran  Signor  el 
suoi  bassani  che  melleno  le  mane  sopra  tutti  quelli  capilani  et  ministri 
de  rimperatore  et  del  suo  frulello  che  hanno  in  suo  poler,  in  specie 
sopra  il  Laschi,  el  elram  gli  altri  doi  ambassalori  de  Ferdinando,  che 
Iianno  da  venire  alla  Porta  corne  me  havctc  scritto';  et  fare  che  Sua 
Allexza  scnve  in  ogni  dilligentia  al  dello  imperatore,  el  al  Huo  fralello 
che  si  guardano  molto  ben  sopra  la  loro  testa,  che  a  qucsli  doi  signori 
non  sia  falto  alcun  despiacer,  violentia  ne  maltrattumento,  anzi  hab- 
biano  rimetterle  in  sua  liberté,  salvi  et  sani  :  altramente  Sua  Allezzft 
reputarji  l'ingiuria  et  cotai  indignità  fatta  a  lui  stesso,  de  la  quale  sene 
Toravindicare,  non  »iilum  contra  loro  ministri,  ma  ancora  contra  ie  loro 
sangue  el  persone  proprie,  et  di  loro  figliuoli  con  Uinta  crudelt&che 
mai  sia  slato  visla  ne  intesa,  et  con  Lai  perlinacia  che  mai  non  ceesarà 
de  pcrsequitar  la  casa  d'Auslria  inlîno  che  non  sene  sia  vindicato.  Et 
ultra  di  ciii,  farelte  anche  che'l  detto  Gran  Signore  constringa  da  scri- 
verc  i  detti  Laschi  el  capitaui  a  l'imperatore  et  Ferdinando,  che  vogltano 
resliluir  li  detti  signori  Rincon  el  Cezare;  allramente  che  loro  sonno 
per  essere  scruciali  fin  che  a  la  morte  tanto  crudele  el  horribile  che 
mai  Teceno  lulli  marliri  insieme,  ~  adgiungendo  lulle  allre  parole  che 
per  vosira  prudentia  cognoscerette  essere  al  proposilo,  secoado  la  aerc 
et  disposition  di  quelli  signori. 


ri.  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
ï.  Lei  deux  nouveaux  a.inl)BS9adi 
et  Siffïsmond  de  1lert>crstein,  nrriv^rcni 
A  si^piembre  ISil,  le  Icindi-muin  dii  jour 
qui  deviil  êlre  occupée  par   les  Turc 
lUmmer,  t.  V,  p.  3J8|. 


du  roi  îles  llonisins,  Nicolas,  comte  dttSalni, 
cnmp  lies  OtLomans  duvanl  Bude,  lo 
reine  de  Hongrie  ai-ait  quitta  la  place, 
uni  la  minorité  du  jeune  roi  (V.  de 
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•'  Allro  di  nuovo  non  è  successo  dopo  le  i: 
laok-,  se  non  ijiieslo  indegno  et  acfrbisaimo  caso 
non  fiolutn  IMlalia,  ma  quasi  (uKn  lu  crJstianità;  et 
non  piange  la  fattura  el  tradimento  fatto  contra  ogri 
iolum  gentium,  ma  divino  el  humano.  a  questi  doi  f 
lionalî  scrvilori  di  S.  M"*.  El  da  parle  mia  ne  son  U 
turbato  el  conlamioalo  dv\  spirito,  che  oon  posso 
la  pregho  voler  supplicar  al  Dio  gtusto,  con  tutU  i 
vila,  et  tutti  altri  intinitî  benefRcii  dal  signor  Rinct» 
tfr  ore  leonit,  perché  altro  che  Dio  in  manu  polentl 
.1  De  Venetia,  ad'i  il.  luijlio  ]54t .  » 
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236.  —  Venise,  i  2  juillet  i34i.  —  <■  Sire,  ayan 
certains  Rspaignok  csloyenl  allez  sur  le  lac  de  Ijar^ 
sion  d'une  barcque  êquippée  &  vingt  rames,  et  n 
arrcs  *  à  certains  mariniers  pour  l'avoir  presie  dedJ 
pour  ainsi  que  conjecluroyt  ung  bon  serviteur  vos 
^ens  qu'estoyent  Espaignoli  que  la  quallité  de  la  I: 
saige  pour  aller  à  Trente,  que  ce  ne  Tust  pour  mei 
seigneur  Rincon  et  Cézar,  ou  i'ung  des  deulx   ^ 
cherchant  tous  les  moyens  qu'il  est  au  monde 
veoir,  congnoissant  certainement  le  seigneur  Piel 
plus  loyaulx,  affectionnez  et  bons  serviteurs  de 
deçk,  l'envoyé  pryer  s'il  luy  plaisoyt  que  je  allasf 
avoys  il  luy  parler  de  chose  de  grande  importanca] 
Bcilter  &  luy  de  ce  que  je  auroys  à  y  faire  :  dont  soi 
tout  esbahy  que  le  veiz  b  mon  logeys.  Auquel  co 
affaire  et  devisâmes  longuement  ensemble  du  meilU 
l'on  avoytky  donner;  enfin,  Teusmes  d'oppinion  que  c' 
de  mander  cinquante  ou  soixante  bons  compaignoc 
ung  lieu  qui  est  du  seigneur  Cézar.  nommé  Garde  *,di 
son  nom,  et  là  se  tenyr  caichez,  et  avoir  deux  ou  troji 


I.  -  Ccstc  diïpesche  avec  celle  du  ix*  île  ce  moya  Turent  |B 
SI.  de  Lnagey  svoyt  mandé  icy,  envoyée»  en  diltigenc»  juiqûi 
cscripL  cediut  Jour  A  Stincl-Pol.  /f^m,  cedictjour  fut  dépesché  1 
pBigné  dudicl  seigneur  de  Ydron,  qui  apporta  lellres  de  cré 
■le  la  Myrandota,  t  la  ragnora  ConsUnia  Fre(tosa  el  à  meMïre 

a.  Arrhes, 

3.  Aiii  BgueU. 

4.  Garda,  bourg  situé  &  3S  kitom.  de  Vérone  ï^iir  la 
nom,  que  trnvcrsc  le  Mincio,  arfluenl  du  Prt. 


JUILLET    loi!] 

bien  arméos  de  rëmes  '. 
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el  Faire  bon  guel  de  tous  costei  pour  secourir 
el  recouvrer  lesdîctz  seigneurs  César  cl  Rincoo  si  Vaa  les  menoyt  par 
delà  ;  ou  en  defTauU  d'iceulx  si  Ton  pourroyt  renconlrer  quelques  gens 
de!  empereuriuipeuasent  s'approcher  au  contrepoyxdesdicU  seigneurs 
Cézar  el  Rincoo,  et  mesmemenl  en  ce  temps  icy  que  comme  l'on  croyt 
l'emperuur  estre  pour  passer  de  bryef  en  Itallye;  et  inconlinanl  les 
mener  à  la  Myrandola  si  setrettemenl  quejamais  on  n'en  entende  nou- 
velles ne  on  veîst  fumée,  sinon  ainsi  que  V.  M.  en  ordonneroyt.  Pour- 
quoy  faire.  Sire,  ledicl  Slrocy  a  offert  incontinent  el  sa  personne  el  ses 
biens;  el  du  Taiet  luy  et  son  frère  M.  le  prieur  de  Capo,  chcvaillier  de 
Rhodes  ',  y  sont  allez  fort  bien  en  ordre  el  acompaignez  de  bonnes 
gens  de  guerre,  leurs  souldardz  1res  affeclionnez  el  dommeslicques,  en 
nombre  de  vingl-cinq  chevaux,  pour  veoir  s'il  y  aura  ordre  de  faire 
quelque  chose  :  le  tout  sans  que  l'on  saiche  d'oti,  ne  de  qui  telles 
mennéesse  font,  jusques  que  s'ilz  rencontreront  bien  ilz  ne  fauldront 
et  encores  mieulx  prendre;  Dieu  nous  en  vueille  donner  bonne  issue> 
De  ce  que  en  surviendra  au  jour  la  jouruéa  je  ne  fauldray  à  vous  en 
advertyr. 

a  Sire,  je  vous  envoyé  une  lettre  que  Tassin  de  Luna  m'a  envoyée 
qu'il  a  receue  d'ung  sien  amy.  Et  m'a  escript  ledict  Tassin  que  l'aullre 
amy  d'Allemaigne  luy  a  mandiS  &  dire  de  bouche  que  celluy  Ilailien 
qui  est  en  vostre  eourl,  lequel  il  désigne  par  telles  enseignes  estre 
disciple  du  prophète,  qui  reUëre  tout  ce  qui  se  qui  se  faictà  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  qui  y  est,  comme  aurez  peu  veoir  par  lettres  de 
luy  que  je  vous  ay  envoyées  par  cy  davanl,  est  M.  le  cardinal  de 
l-'errare  :  ce  qu'il  m'a  semblé  pour  le  debvoir  el  naturelle  subgeclion, 
fidellitë  el  sermant  que  J'ay  k  vostre  service  ne  debvoir  doubler  ne 
différer  à  vous  en  advertyr  sans  respect  quelconque;  vous  supplyanl, 
Sire,  prendre  tant  l'enlrcpriose  cy  davanl  que  l'adverlissemenl  de  ce 
personnaige  b.  moy  donné  en  telle  pari  que  la  grandeur  du  debvoir  el 
ma  servitude  le  requiert,  et  me  pardonner  s'il  y  a  chose  qui  ne  soyt 
selon  vostre  meilleur  et  infaillible  jugement... 

«  De  Venize.  .. 
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-  [V<'niie],  f .2  juillet  I54i.  —  "  Monseigneur,  vous  aurez 
peu  veoir  ce  que  j'escripviz  devant  hier  au  roy  et  ce  que  encores  Toys 
à  présent  touchant  la  prinse  du  seigneur  Rincon  et  cntreromplure  de 
!H)n  voyaige,  qui  esl  cause  qui  m'a  semblé  vous  debvoir  advertyr  de 
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certaines  particiilaritez  escriptes  à  luy  par  tnessirn 
eelant  po«r  le  roy  devers  le  GrantSei^oeur.  Ht  ce,  dll 
louclior  II-  bien  dus  affaires  Judicl  seigneur,  ausqiu 
Rincoii  par  sa  venue  estoyl  pour  remédier  enlit^remel 
faict  déporter  les  e§cripre  autrement  à  S.  H.  Et  eat 
Monseigneur,  l'advertissoyt  que  §i  d'adventure  il  i 
Levant,  ne  donnas!  le  loysyr  ne  espace  do  povoir  | 
en  France,  mais  que  l'on  sceust  aussilost  l'arrivi'e  4 
la  Porte  que  son  esloction  el  nouvelle  de  sa  venua| 
faisant  aultremenl  en  adviendroyt  non  peu  (i 
advise  de  y  envoyer  homme  qui  soyl  plain  de  pal 
prudeDCC.  sçaichaot  les  elioses  d'eslat  et  mesmei 
pour  en  povoir  dire  son  adviz  el  oppinion;  et  qui  I 
rite  pour  son  eaige,  n'ayant  point  l'esperil  endoi 
mais  tout  comptant  pour  inventer,  proposer, 
selon  l'exigence  des  afTaires;  et  qui  ne  soyt  point 
lengue  ilallienne,  pour  esire  entendu  des  Irucfacoaii 
tant  qu'ilz  ne  s'empeschent  point  d'aullre  lengue  cl 
deçà;  et  surtout  qu'il  soyt  fort  bien  gamy  d'argent  ■ 
aultremenl  il  ne  seroyt  pas  le  bienvenu  et  se  trouve 
cbé.  Advertissant  aussi  ledict  seigneur  Hincon  quM 
que  ce  ne  fusl  sans  grant  trésor,  pouraultant  que  dn 
au  plus  grant  Taisoyent  leur  desaing  d'avoir  force  p^t 
et  que  la  despense  de  la  maison  estoyt  grande  et  gr< 
par  expériance,  car  n'ayant  ne  chevaulx  ne  beaulcouj 
de  serviteurs  comme  il  y  avoyt  quant  ledicl  seigneur 
il  se  retrouvoyt  avoir  despendu  en  moings  de  six  n 
escuz  ;  et  que  aultremenl  ne  se  povojt  faire,  qui  vot 
et  garder  la  grandesse  et  répulacion  de  France  qm 
Rincon  avoyt  acquise  en  ce  pays  là.  Désirant  ledict  i 
la  venue  dudîcl  seigneur  Rincon,  alBn  de  se  retirer 
se  reposer  de  tant  de  travaulx  qui  luy  convient  avoi 
Et  n'y  retournant  ledict  seigneur  Hincon,  désiroyt  sorl 
hors  do  ce  purgatoire  el  venyr  en  France,  estant  1{ 
pays  là,  pour  avoir  tel  fais  sur  les  épaules  el  esIre  1 
retournant  ledicl  seigneur  Hincon,  il  verroyt  qu'il  s 
perdu  h  la  Porte  pour  l'absence  de  Lotphi  Bassa,  qu 
faict  relircr  que  povez  avoir  entendu  par  ce  que  je  ■ 
roy  par  cy  davant.  Exhortant  ledict  messîre  Vincenzo 
Hincon  qu'il  se  recordast  que  ledict  Lolphy  estoyt  m 
contenLoyt  de  peu,  chose  qu'il  Lrouveroyl  bien  changé 
l'exhortoyl  qu'il  se  recordast  d'aller  bien  garny  de 
besoin  g. 
»  Monseigneur,  j'ay  esté  adverty,  non  seullemeat  p 
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MDzo,  mais  aussi  par  aullres  lettres  commant  en  Constantinople  l'on 
e  povoyl  iToyre  que  ledicl  seigneur  Rincou  eusl  ù.  y  retourner,  et  que 
r  ce  que  l'on  povoyl  congnoistre,  comme  suys  adverly  de  quelque 
Bog,  ledict  messire  Vincenzo  se  attendoyt  bien  de  y  demeurt-r  en  chef, 
lour  luy  sembler  u'avnir  le  roy  par  deçà  homme  qui  fust  pour  mieulx 
Btîreladicte  charge  que  luy;  mais  qu'il  s'abusoytbeaulcoup,  carencorcs 
[ne  le  roy  feisl  bien  telle  esleclion  de  luy  le  Grant  Seigneur  n'estoyt 
ïinl  pour  l'accepter,  ainsi  que  celluy  qui  me  l'escript  dict  avoir 
entendu  de  bon  lieu  k  la  Porte.  M'adverUssanl  aussi  par  sa  lettre  du 
xxra"  may  que  l'armée  de  mer  sortiroyt  hors,  et  que  cez  jours  passez 
s'en  partjTent  quinze  gallères  pour  donner  à  entendre  que  ne  parti- 
royl  aultre  armée  pour  ceste  année;  mais  qu'il  avoyl  entendu  le  con- 
traire, et  qu'elle  se  faisovL  mettre  en  ordre  en  bien  groz  nombre  de 
vaisseaulx  pour  mander  dehors,  loutesfoiz  qu'il  n'avoyl  entendu  quelle 
part  c'esloyt  qu'elle  voulloyt  aller. 

«  Monseigneur,  s'ils  ue  vous  plaist  avoir  pityé  de  moy  et  me  faire 
envoyer  argent,  je  ne  sçay  plus  que  je  doibs  Taire;  car  j'avoys  tous- 
Jours  eu  espérance  à  la  venue  du  seigneur  Cézar  Frêgoso,  mais  Je  m'en 
veoy  frustré.  Dont  je  vous  supplye  tant  que  je  puys  m'y  faire  pourveoir 
le  plus  tosl,  aullrement  je  ne  veoy  moyen  de  continuera  faire  le  service 
de  S.  M.  Et  aymeroys  baulcoup  mieulx  que  ung  aullre  y  fust,  que 
feusse  contrainct  à  faulte  d'argent  ne  povoir  mettre  h,  exécution  ce 
que  congnoislray  estre  utille  et  nécessaire  pour  les  affaires  de  S.  M.  : 
^^  quoy  seray  bien  tost  contrainct  s'il  ne  vous  plaist  y  faire  mettre 

B  Vol 

238.  —[Venhe],  i9  juillet  1541.  — •>  Monsieur,  estant  instamment 
pryL'  d'aulcuns  bons  et  alTectionnez  serviteurs  du  roy  et  noz  amys  qui 
sont  icy  vous  faire  la  présente  en  faveur  de  messire  Franceseo  Dafin  ', 
ma  semblé  ne  la  leur  debvoir  desnyer,  tant  pour  la  qualité  du  person- 
nage, qui  certainement  raéritte  que  on  luy  face  tout  plaisyr,  que  aussi 
jiour  estre  sa  demande  et  requeste  très  civille  et  raisonnable  :  attendu 

^B  1.  •  Bscript  le  ivi*  juillet  h  U.  de  Rhodez,  à  Rome.  • 

^P  S.  Jean  d'Albon,  seigneur  de  Sainl-André,  Oulches  et  Séréml,  chevalier  de  l'ordre 
^'■dU  roi,  gentilhomme  de  lu  chambre,  «econU  fils  de  Giiichsnl  d'Albon,  sei|ini'iir  de 
Saint-André,  et  d'Anne  de  Sùnl-Nectnire,  mort  en  auût  IGSO.  Il  svuit  aiiccédi.-  dans 
ta  charge  de  gouverneur  de  Lyon  el  du  pays  lyonniie,  eo  oelubre  ISitS,  A  è'oiupunnti 
de  Trivulce.  (ProrUions  en  faveur  du  sieur  de  Sainl-André,  sén^chat  de  l.yon, 
'b  l'oflice  de  gouverneur  el  lieutenant-général  du  roi  A  Lyon,  vacant  par  la  mort 
•  Pomponio  Trivulri.  Compiègne,  H  oclohre  1530.  —  Cat.  da  actes  île  Frattfoit  J" 
l  IV,  p.  Bt.  n"  U,  S33.) 
|i  3.  Franceseo  DaQn,  négociant  italien. 
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qu'il  oe  demaade  que  Justice  à  l'encontre  d'aulcuni 
nevoys  '  demeuraDt  à  Lyoo  qui  luy  sont  debleurs  I 
bien  boDDe  el  grosse  somme  d'argent.  Desquelz  i^ 
souk,  aiosi  que  des  noms  et  tnérile  de  la  cause  pdi 
menl  informé  par  niessire  Claude  Teste,  agent  dud|| 
si  vustre  bon  plaisyr  sera  luy  donner  audîance...| 
aussi  de  voslre  part  à  M.  le  conservateur  des  Tovré 
celluy  ou  ceulx  qui  auront  la  coognoissance  de  ceslM 
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l'ELLICIER  AC  COUTE  DE  Uk   UIRANDOI 

239.  —  [Veni4e],  2i  juillet  f54J.  —  «  IlluslriJ 
Ussîmo  Signor  mio,  adesso  adesso  son  slalo  adverd 
toco  conie  l'imbassalor  de  l'imperatorc  che  è  qui,  ccm 
cio^  il  cardinal  de  Rarena,  el  l'imbassador  d'Urbî»* 
hanno  fatto  consigiio  tra  loro,  el  hanno  scritlo  a  Viiaj 
presto  manda  qui  gli  lansquenetti  et  altri  huoiuini  de 
scendere  in  Ilalia,  perche  è  l'hora  de  fare  l'impresa  si 
se  dice  clic  aqueslo  effello  l'imperatore  vien'  atlopu 
cbe  m'ha  parso  il  debito  mio  avisarne  eubilo  subito  l 
et  pregarla  ucare  tanla  prestezïa  in  le  cosse  sue,  che'f 
desegnato  fare  iu  quindisi  di,  farlo  in  otlo,  si  sark  pas 
ducere  (utti  i  grani  del  suo  stalo  alla  Mirandola,  et  s 
chadanli  forestieri  de  i  quali  Y.  E.  ne  deve  liavere  che 
dare  il  pib  presto  sarà  possibile,  et  ancora  de  glî  altri 
necessarie  loi  ue  provedera  corne  son  certo  cbe  sua 
molto  ben  dare  ordine.  Di  modo  che  in  questo  non  a 
consigiio  ne  averlimento,  solamenle  mi  offerriro  si  e 
di  huomini  di  guerra,  cb'  io  ne  li  mandaro  alla  solde 
Tara  di  bisognio;  et  qui  ho  in  casa  tre  ô  quatre  chi  ca 
ottimi  :  sono  anchora  gli  signori  Strozzi,  che  achadend 
bisogiio,  non  mancharauno  con  tulto  il  poter  loro.  Adonc 
tira  de  quello  che  ella  vorra  che  io  faccîa  in  questo  et  m 
virla;  in  tanlo  la  ricordaro  star  sopra  le  sue  guardia 


1.  Génois. 

2.  Claude  Teste  Hgurc  comme  conseiller  de  vi 
lomm.  det  archive»  de  Lyon,  t.  III,  p.  SOO,  col.  3). 

3.  Nicobs  de  C ha pponay,  seigneur  de  Peyain,  i 
lies  fuires  de  Lyon,  Ôgure  dans  la  tase  des  habitants  de  cctlc 
frère  GeolTroy  de  Chapponay  étftit,  i  la  mtme  Ëpoquc,  président 
comptes  de  Grenoble.  On  trouve  aussi  uo  Jean  de  Chapponi; 
foires  de  Lyon  en  1511  (V.  /nr.  xomm.  des  archives  de  Lyon,  l.  III 
131,  col.  i). 
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presto  la  monstrade  li  suoi  cavalli  ligicri  etallre  gente.  lo  credo  secondo- 
che  son  stato  avisato  che'l  tresoriero  sara  arrivato  alla  Mirandola...  » 
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PELLICŒR   A    FORMIGUET. 

240.  —  [Venise],  2i  juillet  iô41 .  —  «  Monsieur  Formiguel,  j'ay 
receu  la  voslre  par  La  Roche  '  et  veu  et  entendeu  bien  au  long  le  con- 
tenu d'icelle.  A  quoy  vous  feray  responce,  quant  au  poinct  de  la  difficulté 
que  avez  faicte  de  bailler  argent  pour  les  arres,  qu'il  me  semble  que 
en  cela  ny  avoyt  lieu,  car  c'est  tousjours  à  rabbalre  quant  on  viendra  à 
lever  les  bledz,  et  pour  ceste  cause  ne  faicles  aulcun  reffuz  de  en  bailler 
tant  qu'il  en  vouldra  et  en  prenant  bon  récépissé,  affin  que  l'on  ayt 
occasion  de  dire  que  l'on  l'eust  peu  avoir  à  meilleure  condition  si  on 
eust  voullu  advancer  quelque  argent.  Car  de  moy  ne  m'enporle  rien, 
mais  que  les  deniers  soyent  employez  et  que  j'en  aye  bonne  et  seure 
descharge.  Il  est  bien  vray  que  j'auray  grant  plaisyr.  de  sçavoir  la 
quantité  du  bled  qu'on  aura  achatlé  et  vous  prye  le  solliciter  fort  et 
ferme  que  ce  soyt  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  pour  les  raisons 
que  j'escriplz  à  M.  le  conte  *  qu'il  vous  pourra  dire.  Pour  aultant  que 
si  la  chose  se  alloyt  à  la  longue,  vous  y  pourriez  demeurer  enfermé  et 
n'en  sortiriez  quant  vous  vouldriez;  par  quoy  derechef  mettez  y  ordre. 
Quant  est  de  messirè  Cola  ',  il  me  semble  vostre  opinion  eslre  bonne  et 
qu'il  n'est  jà  besoing  qu'il  y  retourne.  Dont  de  tout  je  me  remectz  à 
vous  pour  en  faire  ainsi  que  je  me  fye  en  voslre  dextérité.  Advertissez- 
moy  du  tout  bien  au  long  et  à  Dieu  que  je  prye  vous  donner  ce  que 
désirez,  etc.  » 
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PELLICIER  A  M.   DE  RODEZ. 

241.  —  [Venise]^  Jê3  juillet  i54i ,  —  «  Monsieur,  par  la  vostre 
dernière  du  xvi*'  de  ce  moys,  j'ay  veu  le  bon  exploict  que  avez  usé  à 
faire  entendre  Ténormité  du  cas  advenu  aux  seigneurs  César  Frégoso 
et  Rincon;  le  semblable  povez-vous  croire  que  n'ay  failly  à  faire  de 
mon  cousté  où  il  a  esté  besoing,  afin  que  quand  viendra  à  propoz  et 
que  on  en  sera  requiz.  Ton  en  puisse  porter  bon  tesmoignaige  et  faire 
jugement.  Et  povez  estre  asseuré  que  on  ne  a  trouvé  la  chose  moings 
abhorrente  et  détestable  de  ce  cousté  que  là  où  vous  estez.  Je  pence 

1.  Courrier. 

2.  Le  comle  de  la  Mirandole. 

3.  Le  capitaine  Cola  Bunello,  gouverneur  de  la  place  de  Barlctla. 
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que  H.  da  Langey  vous  aura  envoyé  le  doable  des  | 
escriptes  Iny  et  le  marquis  du  Guast  l'ung  &.  l'autl 
,  moy.  Donlje  ne  vous  eu  diray  aultre,  sauf  qu'il  a 
bien  les  noms  des  EspaignoU  qui  onl  faict  l'e 
garnison  ik  sont;  combien  de  maislres  etcombienj 
où  estuyent  logez  leurs  chevaulx  troys  Jours  dui 
guet  sur  la  rivière;  les  noms  des  barcquerc 
queizbasteauli  ils  sont  eutrec  ce  pondant  pour  vec 
dedans;  ii  quelle  heure  furent  les  prisonniers  e 
Pavyc,  et  par  qui;  h  qui  consignez:  quant  îlz  en  dl 
par  qui;  à  qufl  jour  et  heure  ils  furent  menez  eÉ 
Millau  ',  et  k  qui  consignez;  quel  présent  donna  ht 
qui  luy  porta  la  première  nouvelle;  quelz  propoz  n 
parloy  t  devant  trop  de  gens  ;  quel  traictement  a  eu  les 
pour  ce  que  estant  en  présence  d'ung  des  nostres,  a 
telles  choses  s'cstoyent  faictes  sans  qu'il  en  sceust  a 
fust  mys  en  debvoir  d'en  sçavoir  nouvelles,  il  renj 
bien  sçeu  mais  n'en  povoyt  faire  aultre  cliose,  poT 
l'avoyenl  faict  s'estoyent  relirez  au  cbasteau.  El  p 
en  sçayt  ledict  seigneur  de  Langey  qu'il  e 
Uxité.  Je  prye  Dieu  le  créateur  nous  en  donner  q 
et  que  h  tout  le  moings  les  personnaiges  puyssent  a 

"  J'ay  rcceu  lettres  de  mcssirc  Vincenzo  î 
juing,  m'adverliasant  le  (iraut  Seigneur  estre  party  ( 
le  XX*  dudict  moys  pour  la  Hongrye  ',  en  plus  grant 
veist  jamais  et  avec  plus  granl  exercite,  oullrc  lequ 
doibt  bailler  soixante  mil  chcvaulx,  et  lesTartares  ceti 
l'on  escript  qu'il  s'en  va  deslibéré  de  expugner  et 
Ferdinando,  non  seulement  du  royaulme  de  Ilongr; 
de  tous  ses  aultros  pays;  et  que  ledict  roy  Ferdinando 
estre  cause  que  tous  les  pays  de  la  chreslîenté  de  ce  < 
estre  mys  en  ruyne  et  destruction  :  je  prye  ft  Dieu  qu' 
Il  icelle  ce  qu'il  sçayt  mieulx  luy  estre  nécessaire.  Et  po 
est  jâ  trop  avancée  pour  vuuUoir  mettre  a  exécutioQ  s 
dict  qu'il  yverneraen  llongrye,  pour  estre  plus  prez  à 
de  faire  l'emprlnse  de  Vienne  '.  Je  n'oblyeray  k  voiu 


voi» 

qJm 


1.  La  citadelle  de  Milan. 

S.  SiiÎTaot  (le  Hamnier  (L  V.  p.  329),  Suleymaa  aurait  qui 
33  juin. 

3.  Nicolas  Wotton,  ambassadeur  île  Beari  VllI  à  Clives,  icri 
à  son  maître,  le  8  juillet  ISil  :  •  Thcf  reken  lieere  Ihat  llie  sie 
must  iieilis  tic  shorlel^e  iliesoiridile.  birxiise  ur  Ihe  succour  o 
prépare  a  gruate  armye  to  rescue  thc  lowne,  unlessc  tbc  Slal 
assiste  Ihe  KJnge  ot  Uungar>e  against  tlie  Turkes  :  the  whieh 
ridde  Iheym  selves  wilting  lo  do,  so  Ihal  tli  'Emperour  inakte  l 
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iremier  logenicat  qu'il  feist  an  serraii  de  ftiu  Uraimbassa  ',  cinq  mille 
e  CoDslantiDople,  cul  une  si  grande  îDuadacion  d'eaue  si  k  coup  que 
t  personne  et  ses  enfans  fcureol  en  grant  danger,  et  y  eul  plusieurs 
personnes  nayez  et  fort  graut  perle  cl  dommaige;  mais  leurs  aslrolo- 
^ens  dirent  que  ce  n'esloyt  que  bon  signe  de  heureux  voyaige.  11  a 
tissé  Barberosse  audict  Constantinople  pour  faire  metlre  en  urdre 
rarmée  di?  mer  qui  sera,  comm«  vous  ay  escripl,  bien  plus  grosse  que 
lençoyt.  Eljà  esloyent  presque  prestes  soixante  gallères,  mais 
■  très  secreltement  que  personne  n'en  sçavoyl  rien;  et  quiuze  que  l'on 
Broyt  mandées  hors  pour  vouUoir  donner  à  entendre  que  ledict  Grant 
ieigneur  n'y  en  metlroyl  davantaige  pour  ccste  année  que  icclles 
quinze  avecques  l'armée  qu'il  a  de  long  temps  à  Rhoddes,  Lépantho, 
et  la  Vallonné  *,  qui  se  monteront  plus  d'aulLres  soixante. 

Il  L'on  tient  tcy  pour  certain  que  l'empereur  sera  en  Itallye  sur  la 
my  aoust,  et  jà  ccz  Seigneurs  ont  faict  quatre  ambassadeurs  pour  aller 
au  davanl  de  luy,  et  le  marquis  du  Guast  faict  amasser  tous  les  gentilz- 
hommes  subgectz  dudict  empereur  pour  l'aller  trouver  avecques  ledict 
marquis  j usques  à  Trente,  et  dicl  l'on  qu'il  ameine  avecques  luy  douze 
mil  lansquenelz. 
"  J'ay  receu  lettres  de  la  court  du  vu*  de  ce  moys;  mats  il  n'yaaultre 
^^inon  la  bonne  santé  du  roy... 

I 

^  242.  —  \_Veniite],- 24  juillet  IJ4i.  —  »  Magnifico  Signor,  dopoi 
le  mie  ultime  scritle  h  V.  S.  del  x  del  instante,  ho  recevule  le  voslre 
del    xvTii,    XIX   et   xxm  giugnio,  ma  non  quelle  che  dicete  havermi 

^ . jcritte  alli  x  del  detto,  dove  era  l'iaterpretacion  de  la  letteradel  Gran 

■L 

^■nnemtl  pence,  thc  meane  season,  hetwixt  Hyni  anil  the  Prjnccs  ot  Ih  'Empjtre, 

^B^ld  the  sfliil  Princes  bciwixtc  Ibeym  selrus;  dii<1  olherwyae  not   ■  (Slale  paprrt  of 

^BbRry  Viit,  roi.  VIII,  p.  S8S). 

^^k   1.  ibrahÎDi-PachB,  grand-viiir de  Sule>man, avait  aurcédé  ft UoliammeJ-Piri-Pacba, 

^■eatiUlA  le  27  Juin  1S23. 

^^^Pits  d'un  simple  malelol  de  Parga,  il  avait  i\é  enlevé  dans  sa  Jeunesse  par  des 
corsaires  turcs,  et  vendu  ô  Usgnésie.  Sulejman,  alors  héritier  présomptir  du  IrAD«i 
fut  séduit  par  l'esprit  et  le  savoir  ttu  Jeune  esclave,  habile  tioloiiisle,  et  se  l'at- 
tncha.  Favori  du  souverain,  ctieF  des  pages  el  premier  (aucunnier,  Ibrabïm  cumuls 
(l£s  lors  avec  le  haut-vizirat  les  fonctions  de  beglîerbey  de  Roumëlie.  Nommii  séros- 
liier  ou  général  en  cher  des  troupes  ottomanes,  en  moi  IS29,  \on  de  l'eipédiUvn 
contre  l'Autriche,  son  aiubitîon  et  son  orgueil  devinrent  tels  qu'ils  attirèrent  sur 
lui  la  disi{rdi-e  du  souverain  qui  le  m  mettre  à  morl  le  S  mars  is:it. 

Aiaï  Pacha, albanais. morl  le  (3  juillet  I33'J,  et  le  prédéeesseur  de Lulfy,  succéda 
^  Ibrahim  dans  sa  haute  dignîti;  (V.  de  Hammer,  t.  V,  pp.  iS,  73  et  !28). 
^».  Avion  e. 

•  Eaeript  cedict  jour  ï  M.  l'arcevesquc  de  Raguse  pour  mander  le  pacquet 
Étpreicément  audict  nessire  Yinccnzo.  • 


Vol.  2,  P  SOI  V",  copie  du  xvi«  siècle;  2  pp.  in-I*. 


38^ 


AUBAMADB  tE 


P 


Sigaort^  a  S.  M",  n.-  iiucora  quelle  ilel  Xili;  dil  che  a| 
affaonu,  p^r  niin  havore  Irovalu  net  vostro  ulti 
délia  predella  iaterpretacione,  el  non  so  corne  S.  I 
forze  non  fusse  iiel  sachelto  con  l'originale,  lo  cred 
covu  di  Ragusa  vi  liaver&  ^dvisato  de  la  penlita  A 
plicn,  il  rguale  credo  clie  queslo  sin  achadulo,  ù  pi 
del  curriero.  Adonche  priego  V.  S.  riinaudar  un' 
detta  iulerprctacione,  et,  ^  vi  pare,  de  tutla  l'expedif 
giorni. 

«  lo  vi  ho  scritto  lo  sceleraLo  el  impio  caso  de  I 
Cesarc  Fregoso.  Ailesso  vi  ne  dirù  pîù  minatamenl 
cosa,  et  corne  la  si  va  dîacoprendo  ogni  di,  non  dil 
clla  è  lutta  chiara  h  ciascbadtmo,  ma  la  vergognosan 
et  dissimulatioai,  cbe  quelU  V  liatiuu  Tatla  voglianofl 
coo  dir  non  essere  slato  loro;  el  pur  î  servilori  di 
bene  glinomi  di  Spagnuli  che  hanno  fallo  quesla  iofl 
la;  de  quai  (garnison,  quanti  palroni  el  servilori  eri 
allogiali  i  cavallî  loro  tre  §;iorui  sequenli,  avauti  fus 
la  guardia  sopra  el  fo;  gli  ootni  de  gli  barcaroli, 
dutti;  in  che  barche  sono  slali  à  veder  nelle  btU| 
per  li;  che  huomini  eranno  dentro;  â  che  bora  foron) 
nel  castello  di  Pavin,  el  per  chi  et  a  chi  consignai!;  ^ 
slali  coiidutli  in  la  Hoca  dî  Milano,  el  per  chî,  l'hai 
chi  consignai!;  che  buona  iiian  dette  il  marchese  dû\ 
porlô  la  prima  nuova  ;  che  ragionamenti  sono  etati  tap 
parlava  inanzi  troppo  pcrsone;  quai  Irattamento  haï 
di  Pavia,  esseodo  interrogalo  in  presenlia  da  unm 
quelle  cose  corne  erano   passais,   havendo  nsposm 
beii,  ma  non  poteva  far  altro,  perche  quelli  che  I 
erano  retirati  nel  castello  di  Pavia.  Et  moite  altre  a 
Don  achade  dir  at  présente.  II  chë  da  ogni  banda  gli  ■ 
Don  hanno  manchato  Tare  intendere  a  tulli  gli  grandip 
i  quali  riianiio  trovalo  lanlo  abhoreute  el  dcteelâl 
maravigliauo  mollo  de  lo  svergognato  vollo  de  costoi 
Papa  fa  dimonstracion'  d'esserne  mollo  scaDdalisato. 
che  l'imperatoro  non  vorria  che  cosi  fusse  statu  pen 
che  in  modo  nessuno  non  vorria  esser  raanchalo  de  que 
Nondimeno  suria  slato  contenlo  non  esser'  falto  so 
tieno  o  vero  proprie  detiene,  ma  più  presto  di  quell 
diresti  di  quesli  Signori  ô  Grisoui,  6  veramente  in  ! 
polesseno   meglio   coprir  le   loro    sceleragîiii.   Ognii 
S.  M"   non   mancharà  de   rescentirsene  fin  che  al  c 
gravitfi  el  enormitii  del  caso  lo  rîcbiede.  El  gitt  ha 
in  Lione  sono  stali  ritenuli  doi  grandi  vescovi,  cio 
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,  de  i  Bassi  Paesi  de  l'imperatore,  el  il  vescovo  de  Valoticia  îu 
fepagnia',  il  quai  [come  si  diccj  ô  barba  de  l'imperalorc,  per  esser  lui 
fiol  hastardo  de  l'imperatore  Massimiliano,  et  molle  attre  mezii  et  vie 
de  i  quali  S.  M"  non  mancharb  valersene,  quandn  ben  se  doverebbe 
pigliare  alli  tigliuoli  de  quei  grandi  signori  subgcUi  de  l'imperatore, 
che  sonno  in  Francia  nelli  studii,  maxime  in  Parigi,  el  aiicora  [come 
credeiio  alcuni  servilori  di  S.  M")  fin'  a  l'imbassador  de  l'imperator 
ch'è  nolla  corto  di  S.  M",  per  esser  parente  proximo  de  Granvella  ', 
quai'  ha  le  maneggio  de  gli  negotîi  de  l'imperalore.  Non  ho  ancora 
havuto  risposla  de  la  cortc  sopra  di  quesLo  negolio;  tamcn  a  hora  per 
hora  l'at^pelliamo,  de  la  quale  subito  non  maneharo  avisarne  V.  S.,  et 
non  Tusse  slata  quesLa  spellalion,  non  haveria  reslalo  tanto  tempo  a 
scrivervi. 

Non  dubito  che  vostra  prudenlia  et  desterilâ,  non  habbia  ben 
inlrinsecato  il  caso  al  Gran  Signopo,  et  faltoli  remonsirar  che  queslo 
è  in  grandissimo  xpregio  buo,  oltragin,  et  dishonore,  atteso  che'l  dello 
sigDor  Rincone  era  suo  imbassadore  mandato  per  Sua  Altezza.  et  riman- 
dato,  et  deslinalii  a  Ici  per  S.  H";  di  modo  che  adesso  Sua  Alteïïa  puoi 
far  dimonslracion  quanto  questo  gH  è  in  edegno,  factndo  cosi  appa- 
rere  a  tulto  il  mondo  che  gli  oegolii  di  S.  M"  gli  sono  tanto  a  cuore 
come  gli  suoi  proprii,  et  in  questo  gi  cognoscerà  chiaramente  l'amor 
et  estimation  che  lui  ha  del  signer  Rincon,  come  ha  fitllo  sempre  flno 
al  présente.  Et  se  vi  paresse  esser  al  proposito,  che  Sua  Altezïa,  6  per 
lettere  o  altramente,  Tacesse  inlcndere  al  re  Kerdinando  quanto  gli  sarà 
venduto  chnro  la  vila  del  detto  signor  Rincon  (si  la  perderà)  che 
farebbe  meglio  procurare  la  sua  salule,  pcrclic  sarti  fallu  sopra  la  sua 
persona  propria,  ô  veramenle  sopra  îl  suo  sangue,  si  ci  polrà  arrivar. 
Atlesso  che  s'intcndc  de  molto  ben,  che  l'imperatore  et  gli  suoi  dicono 
cssere  la  presa  fatla  di  delli  ministri  par  cagion  de  nna  laglîa  posta 
adosso  del  dilto  signor  Rinconc  per  il  re  Pcrdinando.  El  si  sera  possib- 
bile,  ë  di  bisoguo  che'l  Gran  Signore  scriva  a  detto  re  Perdinando  che 


1.  Cornélius  van  Derglien,  condjuicur  du  princc-ilvéi]uc  tlu  Ll^gc,  Eroril  de  la 
Mark,  de  tSÎ2  à  15Ï8;  lltulairc  de  cet  év^chë  depuis  le  i»  mars  1538  jusqu'au 
:;  noûL  IStt,  date  de  sa  résigna tion.  11  eut  pr^cisémeol  d'abord  |iour  coadjuleur, 
|>ui«  pour  siifcesseur  l'archeTËque  de  Valence  en  BapaRne,  Georges  d'Aulrîdie,  que 
Charles-Quinl  lui  avait  imposa,  et  lui  substitua  bienlAl  déHnilivemenl. 

2.  Georges  il'Aulricae,  Ills  naturel  de  l'«iiipcreiir  Maximilien,  éveque  de  Brixen  en 
Tyroi  (4SÏS-I539),  archevêque  de  Valence  en  Espagne  (iS39-15ii),  i.o«(ljuleur  et  prinee 
i:vAque  de  Li£ge  (ISit-ISIiT),  mort  le  i  moi  IS51,  à  l'Age  de  eînqiianle-deux  ani.  Il 
nvait  Hiiccédt  sur  le  8i6ge  du  Valence  h  un  princC'évfque  de  Liège,  U»  cardinal 
Ërarà  de  la  Mark. 

Oncle  de  l'empereur,  il  fui  en  eUel  iirr<^t<i  h  Lfon,  par  ordre  de  H.  de  Maugiron, 
B  Ueu tenant  du  roi  en  Daupliiné,  alors  qu'il  se  rendait  de  Valence  \   Li^  pour 
iodre  ptKiMSsion  do  son  i^v^ehé  (V.  In  Carreip,  de  Ch.  île  Varillac,  p.  3ïi:  lellru 

>i  du  ae  Juillet  iSil). 
1.  François  Bonvnlol. 
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gli  è  de  necessitii  d'haverlo  sopra  la  sua  tests,  si  lu  volemo  preservare 
de  morte  crudele  et  brieve.  lo  son  cerlo  clie  l'impcratore  et  il  re  Fe^ 
dioando  non  mancharano  à  voler  fare  intendere  che  non  sono  stati 
loro,  che  l'Iianno  f:itlo  pi^^liare  corne  fanno  ostinatameole,  e\  ma 
puoco  loro  respcllo  fatlo  Tara  gli  luni  mînislri  ;  ma  in  qaesto  si  debbe 
molto  ben  dare  h  intcndere  h  loro  che  non  è  mancho  l'ingiuris  el  il 
sdegiio  estimare  lutto  il  tnondo  di  cosi  puoco  cervello  da  voler  far  cre- 
dere  queslo  che  d'iiaver  comesso  esao  caso,  et  che  sono  sulllcieali 
avisi  di  tulle  le  circonstancié  cl  deppendeutie,  corne  io  vî  scrivo  di  sopn. 
Non  mi  maraviglio  puoco  corne  è  possibtic  potelé  i^uportare  tanle 
fatiche  che  io  vedo  esser  constretlo  di  continuo  portar  lutlo  il  peso  et 
del  patron  et  di  servitor  de  la  casa,  de  la  quale  havete  il  charico,  e\ 
per  essere  solo  scrivere  cosi  al  longo  corne  haveltesempre  Talto,  elcoo 
quella  dexlerita,  clie  con  il  negoliar  voslro  havete  rpcuperale  le  coppie 
principale  del  negotio  dl  quelli  noslri  amici  in  quelle  bande.  Del  chè 
non  ho  manchato  avcrtirne  S.  M"  et  parlicularmenle  molli  del  suo 
consiglîo,  di  modo  clie  credo  che  V.  S.  lo  cognoscerà  per  buoni  effctli, 
anzi  passa  Inngo  tempo,  comme  già  S.  M"  s'è  molto  ben  rec^rdata 
havendoli  ordinato  nti'scudiUi  pensionccome  m'ha  delto  il  secreUrio 
dei  signor  Rincone;  et  da  parle  mia  non  mancharo  far  buonissimo 
ollicio  in  benedlcio  voslro.  Non  resta  allro  a  dlrvi,  salvo  che  vi  priego 
darmi  ooticia  del  mezzo  et  via  più  secura,  per  la  quale  io  haver6di 
mandarvi  le  mie  lellere  piii  sicuramente  et  brievamente.  n 

Vol.  3,  f  202  y,  copie  Ju  xvi"  siècle;  "2  pp.  'i/i  in-l*". 


243.  —  [VenUe],  26  juillet  1541.  — a  Sire,  j'ay  escripi  à  V.  H.  Iq 
nn,  VII,  IX  et  xii"  jours  de  ce  moys,  et  faict  entendre  bien  amplemM 
toutes  choses  que  avoys  peu  apprendre  jusques  audict  dernier  jov 
mesmement  des  propoz  que  on  avoyt  tins  de  la  prinse  des  seigneni 
Céiar  et  Rincon,  et  les  discours  que  on  en  faisoyt  icy.  Dont  h  présai 
aprez  vous  avoir  faict  s<;avoir  comme  j'ay  reccu  la  voslre  du  viï"  de  P 
moys,  vous  diray  ce  que  depuys  s'en  est  entendu  de  tous  cousl«;< 
principallemcnt  comme  le  seigneur  comte  Ludovico  Rangon,  aval 
mandé  ung  de  ses  gens  dedans  Millan,  a  esté  adverty  que  lesdicU  sd 
gneurs  furent  prins  par  xxiu  Espagnolz,  desquolz  les  vingt  estoyenl  A 
chasteau  de  Millan,  et  les  troys  aullres  de  celluy  de  Pavye;  et  lOi 
aprez  la  prinse,  les  pourmenèrent  toute  la  reste  du  jour  sur  le  Pau,  « 
attendant  la  nuicl,  et  puys  les  menèrent  au  chasteau  de  Pavye,  faisai 

I.  •  Ofle  di^iiesrhc  lui  retenue  jusques  an  s 
pilalnc  qiio  le  seigneur  Paulin  avoyt  mené  g 
fut  escripi  à  M,  le  prieur  de  8«incl-Paol.  • 
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ter  devant  cinq  hommes  à  cheval  pour  faire  faire  place  par  les  che- 
Tiyns;  eL  ung  chascua  qu'ilz  renconlroyent,  le  faisoyenl  lirer  à  l'escarl 
pour  n'eslre  descouverU.  Et  ce  a  sceu  ledicl  seigneur  conle  Rangon 
pat  le  seigneur  Hercules  Tliorelio  ',  qui  dict  avoir  entendu  par  lesdict/. 
troys  Espaignoiz  du  chasteau  de  Pavye  qui  avoyeot  aydé  k  exécuter 
ladii'te  prinse.  Et  qu'il  se  trouvoyent  assez  de  gens  qui  les  avoyenl 
enlreveuz  prendre,  et  depuys  pourmener  sur  le  Pau  et  les  mener  b. 
Pavye,  et  de  1&  à  Millau.  El  que  ledict  homme  du  seigneur  Ludovico 
iivoyl  esté  sur  le  lieu  oh  furent  prins,  et  avoyl  trouvé  qu'on  peschoyt 
quelques  ungs  d'euU  que  on  disoyt  avoir  esté  nayez;  où  depuys, 
comme  ay  esté  adverty  par  messire  Hieronimo  Marteloso,  grant  secré- 
taire dudict  seigneur  Cézar',  fut  trouvée  la  leste  du  seigneur  conte 
Camillo  de  Cesw,  lieutenant  dudict  seigneur  Céiar,  lequel  ayant  ung 
grant  coup  sur  la  leste,  esloyt  tumbé  en  la  rivière. 

n  J"ay  aussi  entendu  par  ung  marchant  françoys  qui  est  iey  que  le  len- 
demain que  la  nouvelle  y  vint  de  la  prinse  desdtclz  seigneurs,  ung 
nommé  Thomas,  nepvcu  du  consul  des  Espaignoli  qui  s'appelle  Martin 
de  Servèse  ',  fort  grant  amy  et  familier  de  l'ambassadeur  de  l'empereur, 
fut  trouver  ledict  marchant  de  grant  malin  à  sa  boulicque  et  luy  dist 
en  se  gaudissant  :  «  Le  seigneur  Rincon  se  recommande.  "  Sur  quoy 
ledicl  marchant  luy  demanda  à  quel  propoz  il  luy  disoyl  telle  chose; 
n  ledicl  Thomas  luy  respondisl  qu'il  esloyt  logé  au  chasleau  de  Millau 
ainsi  que  ledicl  ambassadeur  avoyt  esté  adverty  par  lettres  du  marquis 
du  Guast  qu'il  avoyt  receues  le  soir  auparavant  à  une  heure  de  nuict. 
Depuys,  comme  Ion  est  adverly,  ont  esté  menez  à  Crémonne,  ainsi 
que  la  signora  Constance,  femme  dudict  seigneur  Cézar,  a  entendu  de 
bieo  bon  lieu;  et  que  son  mary  et  quelque  aultre  avecques  luy  avoyent 
quelque  liberté  de  salle  et  chambre,  et  qu'il  esloyt  sain,  mais  tant  des- 
plaisant  et  courroucé  qu'il  ne  bevoyt  ne  mangeoyt  que  bien  peu  de 
chose,  ne  prenant  aulcune  récréation,  et  qu'il  ne  voulloyt  rien  prendre 
que  premièrement  deux  Espagnols  qui  le  gardoyent  ne  feissent  bien 
de  chascune  chose  la  prouve  et  crédence.  Mais  quant  audiel  seigneur 
Rincon,  il  esloyt  détenu  en  grande  destresae.  Et  en  conlirmacion  de  ce 
transport  faict  à  Crémonne,  il  y  a  quatre  jours  que  je  fu?.  h.  la  Sei- 
gneurie, me  fut  donné  en  colliège  par  iccUe  une  lettre  toute  ouverte 
escripte  le  xvii*  de  ce  mois  par  ung  affectionné  à  voslre  service  me  fsi- 
sant  entendre  son  nom  par  quelques  enseignes  d'aulcuns  plaisyrs  qu'U 


i.  Krcole  Torello.  des  Torelli  de  Ferrare. 

a.  Girolamo  Uarloloa*),  sccrèlairo  de  Cesare  Fregoso.  11  élaît  originaire  du  Vérone. 
Sans  doute  euMl  par  la  suite  h  se  plaindre  de  l'altitude  de  Pellicfer  &  son  égard, 
car  ce  fui  lui  qui  dt^nonça,  en  juillet  I5t2.  au  conseil  des  Dix,  les  frerci  Cavatza 
et  AtHinilio  comme  coupables  d'avoir  livré  â  Pellicier  les  secreLt  de  la  Hépublique, 
et  déchaîna  aur  notre  ambassadeur  la  lempéte  au  milieu  de  laquelle  prit  Itn  pré' 

3.  Martin  de  Cerve»«,  consul  d'Espagne  h  Venise. 
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avoyl  reccuz  de  moy  ea  cesle  vitW  il  y  &  plus  d! 
que  te  jour  auparavant  sadicte  lettre,  le  matin  m 
dicli  seigneurs  César  el  Ridcoq  au  chasteau  da 
sains,  mais  avecques  bnaaes  gardes,  el  qu'il  est 
nement  qui  sont  ceulx  qui  les  onl  prias.  Laquelle 
ceï  seigneurs  disoyent  et  monlroyenl  par  une  lat 
de  Bresse'  luy  avoir  esté  ainsi  donnée  par  ung  i 
ne  sçavoîr  qui  la  luy  avoyt  baillée.  Je  ne  peuz  fair 
m'en  plaindre  à  cez  Seigneurs  et  leur  dire  que  ledl 
ne  debvoyt  avoir  ainsi  laissé  passer  la  chose  sans 
tinentement  ledicl  courrier  qui  estoyt  cplluy  qui  H 
mais  n'en  peu/,  avoir  aultre  d'eux,  s'en  excusa 
povoyent.  Ce  néanlmoings  icy  et  ailleurs  s'en  pati 
car  les  ungs  dysent  qu'ilz  sont  morti,  les  aultres 
entre  aultres  le  secrettaire  Fidel  prez  du  marqui 
î^eigncurs  a  escript  pour  certain  qu'ilz  ne  sont  ploi 
sont  de  ceste  oppinion.  Toutesloiz  l'ambassadeur  i 
icy,  parlant  en  plain  bancquet  de  Temmes,  h  ungl 
luy  demandoyt  qu'il  seroyl  des  amys  qui  estoyeaU 
ponce  qu'il?,  seroyent  ainsi  détcnuz  el  gardei;  jal 
auroytresponce  de  l'empereur;  mais  que  ledict  sâ^ 
Murchado,  que  on  veult  entendre  seroyt  delTaict. 
"  Sire,  ces  Seigneurs  ont  eu  lettres  do  leur  i 
pape,  les  advertissant  que  Sa  Sainctelé  faisoyt  4 
eslre  merveilleusement  dcsplaisant  et  scandallisé  j 
pectz,  disant  que  depuys  qu'il  est  pape,  n'est  advea 
prévoyant  estre  pour  en  sortyr  une  guerre  enrai^ 
sinon  avecques  la  ruyne  toulalle  ou  mort  de  qui 
pour  le  péril  et  dommaige  que  en  portera  la  chre^ 
l)lablemenl,  ainsi  que  vous  ay  escripi,  sont  cet  Se)| 
plus  pour  ce  que,  suyvani  quelque  mot  que  je  I 
avoyent  h  leur  tenyr  quelques  propoz  de  vostre  pv 
Fidel  leur  a  escript  qu'ilz  leur  apportoyenl  parlixl 
grans  el  plus  advanlaigeulx  que  jamais  leur  fun 
^enoyent  la  main  et  venoyenl  en  ligne  prezque  ton 
ritaUye;  et  combien  que,  comme  dict  esl,  cesdîctz  H 
grandement  desplaîsantz,  ce  néanlmoings  sonl-ild 
comme  qu'il  aoyt  que  V.  M,  ayt  si  bonne  occasioir! 
mesmement  en  ce  temps  icy  que  le  Grant  Seignea 
rompant  avecques  l'empereur  quant  ilz  sont  rechî 
par  luy,  ilz  ont  bonne  cause  et  raison  de  s'en  excuse 
■esté  à  la  coulpe  de  ses  gens  que  la  guerre  auroyl  tl 
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pour  son  dommaige,  attendu  que  S.  M.  gardoyt  inviollablement  la 
trefve.  Et  ce  parlicullièrement  a  esté  débattu  et  raisonné  en  la  chambre 
du  duc  de  ceste  ville,  dont  la  résolucion  en  a  esté  telle  que  dict  est. 
Quoy  à  l'aventure  présentant'  les  Impériaulx  qui  sont  icy  et  voyans  la 
venue  du  Grant  Seigneur,  et  se  doubtans  que  la  guerre  se  mouve  entre 
voz  Majestez,  et  aussi  se  tenans  presque  asseurez  que  ccz  Seigneurs  ne 
seroyent  pour  donner  Tayde  et  secours  pour  la  deffension  de  la  duché 
de  Millan  qu'ilz  ont  promys  à  Tempereur,  mais  plus  tost  faire  au  con- 
traire s'ilz  estoyent  contrainctz  se  déclairer  ;  —  aprez  avoir  icoulx  Impé- 
riaulx bien  consulté  par  ensemble  pour  ne  provoquer  en  despéracion 
cez  Seigneurs,  si  Tempereur  monstroyt  estre  marry  et  se  voulloyt  res- 
centyr  s'ilz  ne  luy  bailloyent  ledict  secours,  et  par  ce  moyen  se  tour- 
nassent à  vostre  party,  —  ont  escript  à  Tempereur  que  requérant  cez 
Seigneurs  de  luy  bailler  le  secours  par  eulx  promys  pour  la  defîension 
de  Millau,  seroyent  pour  le  luy  desnyer.  Dont  estoyent  d  adviz  donner 
ce  que  on  ne  peult  vendre  :  sçavoir  est  que  ledict  empereur  monstrast 
n'en  estre  aulcunement  fâché  ne  s'en  soulcyer  aultrement;  ainsi, 
comme  venant  de  luy  et  de  son  propre  mouvement  leur  remist  ledict 
ayde  et  secours,  et  qu'ilz  feussent  tenuz  se  demonstrer  tenyr  son  party 
affîn  de  ne  irriter  le  Grant  Seigneur,  voyant  bien  que  ce  leur  pourroyt 
porter  grant  encombrier  et  dommaige  :  chose  que,  comme  il  leur 
feroyt  entendre,  désire  moings  veoir  que  le  sien  propre,  estimant  aul- 
tant  le  bien  et  prospérité  de  leur  estât  que  icelluy  mesmes.  Bien  voul- 
droyt  que  en  lieu  de  ce  ilz  luy  feissent  semblable  secours  d  argent 
secrettement  qu'il  leur  conviendroyt  employer,  luy  donnant  ledict  ayde, 
et  que  en  tout  événement  s'ilz  ne  voulloyent  faire  ce,  leur  quitter  le 
tout  et  les  pryer  en  temps  et  lieu  se  souvenyr  de  leurs  bons  amys  et 
alliez,  et  ne  se  mettre  poinct  jamays  contre  eulx,  et  plusieurs  aultres 
propoz  tendans  à  cez  fins. 

«  Sire,  j'ay  aussy  esté  adverty  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  et 
ses  adhérans  ont  faict  escripre  à  Ragusc  par  ung  Orsetto,  Ragusien, 
et  par  ung  aultre  que  l'empereur  a  faict  commandeur,  lequel  puys 
naguères  le  Grant  Seigneur  a  faict  chasser  de  Raguse,  advertissant  la 
Seigneurie  de  là  pour  le  faire  entendi:e  au  Grant  Seigneur  et  k  certains 
particuliers,  —  qui  s'attendent  bien  ne  fauldront  le  faire  sçavoir  en 
Constantinople,  —  que  lesdictz  seigneurs  Cézar  et  Rincon  se  sont  faict 
prendre  expressément  par  vostre  commandement  et  ordonnance, 
ayant  icelle  intelligence  avecques  l'empereur,  et  par  ce  ne  vouUant 
que  ledict  Rincon  retournast  vers  ledict  Grant  Seigneur  pour  ne  luy 
accorder  ne  attendre  les  promesses  que  luy  avoyt  faictes  ledict  sei- 
gneur Rincon;  voullans  lesdictz  Impériaulx  faire  accroyre  telles  calom- 
nyes  et  confirmer,  parce  que  lesdictz  seigneurs  Cézar  et  Rincon  sont 

i.  Pressentant. 
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venuz  par  les  pays  de  Tcmpereur  avecques  quatre 
ment  dedans  ung  petit  basteau  sans  aulcunes  ai 
n*avoyent  tenu  à  leur  aller,  et  qu'encores  s'ilz  eus» 
passez  par  là  plus  hardiment  et  seuremenl,  estant  : 
seigneur  Gézar  tel  homme  de  guerre,  ayant  sa  banc 
faculté  d*avoir  tant  de  gens  à  pied  et  à  cheval  et  a 
terre  et  par  eaue  qu'il  eust  voullu.  A  quoy,  combi 
pourveu  à  telles  et  si  malignes  mensonges,  pour  i 
amplement  la  vérité  du  faict  à  messire  Vincenzo  p 
gantin  exprez  comme  ay  escript  à  V.  M.  le  ix«  de  c 
encores  de  rechef  failly  d'cscripre  bien  amplement  a 
cenzo,   duquel  ay  receu   deux  pacquetz  adressant 
Rincon,  Tung  dallé  du  xviip  juing,  par  la  voye  de 
cez  Seigneurs,  qui  est  en  Constantinople  *,  et  l'aultn 
brigantin  mandé  expressément  par  M.  l'arcevesque 
briganlin  rencontra  celluy  que  avions  dépesché  beau 
4ue  nulz  aullres  qui  esloyent  partiz  J'icy  davant  1 
ramhassadeur  de  Raguse,  et  aultres  par  cez  Seigi 
ladicle  nouvelle.  Et  pour  ce  que  ledict  messire  Vinct 
reprins,  en  sadicte  lettre  du  xxiii"  adressante  audici 
tout  ce  qu'il  escripvoyt  en  celle  du  XYin*^,  m'a  sem! 
mont  besoing  vous  en  faire  aulcune  répéticion,  ne  p 
qu'il  m'a  escript,  mais  en  debvoir  extraire  et  desch 
ay  cogiieu  oslre  digne  de  faire  sçavoir  h  V.  M.  et  le 
que  fays  présentement,  avecques  plusieurs  double! 
qu'il  a  recouverlz  à  la  Forte  comme  verrez.  Je  vouî 
mont  ung  double  d'une  lettre  que  ay  receuo  de  voslr 
maigne  par  les  mains  de  celluy  que  bien  sçavez.  S'il 
que  doresnavant  vous  envoyé  les  originaulx  des  l 
ledict  messire  Vincenzo  sans  les  deschiflfrer,  ne  toi 
vostre  bon  plaisyr  sera  m'en  faire  adverlyr. 

u  Sire,  l'on  a  icy  lettres  que  l'empereur  se  doibl 
xxvi*^  de  ce  moys,  et  qu'il  debvoyt  admener  avecqu 
lansquenet/,  combien  qu'il   n'eust   demandé  passa: 
pour  douze  enseignes.  Dont  ces  Seigneurs  ne  sontpa 
et  oraincte  de  veoir  venyr  Tempereur  en  telle  puissî 
de  leurs  pays,  et  le  grant  bruict  qu'il  faict  couryr  et 
faire  si  grosse  armée  par  mer;  par  quoy  ont  ordoni 
garnisons   de  leurs  villes  fortes   en   Terre   ferme, 
Véronne  le  supplément  jusques  au  nombre  de  mil  h 
de  leurs  gentilzhommes  aux  portes  pour  superint( 
d'icelles  :  chose  qu'ilz  n'ont  accoustumé  faire,  si  n' 

1.  Aloysio  Badoaro. 
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grans  affaires.  Et  quant  à  ladicte  armée  de  mer,  j'ay  esté  adverty  que 
cez  Seigneurs  ont  sceu  par  ung  de  leurs  secrétaires,  qui  dict  Tavoir 
entendu  fort  secrettement  du  secrétaire  du  cardinal  de  Ravenne,  que 
ce  grant  apprest  d'armée  estoyl  pour  faire  Temprinse  d'Alexandrye 
d'Egipte,  comme  vous  ay  escripl  avoir  entendu  d'ailleurs;  mais  aprez 
avoir  bien  discouru,  et  congnoissant  très  bien  la  quallité  du  pays  et 
lieu  d'Alexandrye,  et  du  temps  ou  quel  sommes  pour  faire  tel  voyaige, 
et  aussi  que  ladicte  entreprinse  seroyt  de  peu  d'importance  et  moindre 
eilicace,  pour  n'estre  Alexandrye  lieu  de  grant  mouvement  et  eslre  de 
petite  tenue;  car  ne  contient  que  cinq  ou  six  maisons  d'estime  pour 
les  consulz  ou  prévostz  des  marchans.  Ces  Seigneurs  se  tenoyenl  pour 
asseurez  que  c'estoyt  pour  aultre  chose  et  ont  jugé  estre  une  fourbe, 
doubtans  plus  lost  estre  pour  faire  quelque  entreprinse  sur  leurs  pays 
de  Levant  et  de  la  Dalmatia  que  aultrement.  Dont  pareillement  ont 
donné  ordre  pour  y  pourveoir  fort  dilligemment,  et  aulcuns  d'eulx, 
Sire,  ne  se  doublent  pas  moings  aussi  que  ledict  empereur  se  pour- 
royt  bien  adresser  sur  voz  terres  maritimes  de  Provence  et  Lenguedoc 
ou  à  tous  deux  en  ung  mesmes  temps,  faisant  venyr  en  Provence  celle 
qu'il  apresle  auprès  de  Sicille,  et  tout  en  ung  coup  celle  de  Mallega  en 
Languedoc.  Or,  comme  qu'il  soyt,  le  commis  de  cez  Seigneurs  qui  est 
à  Naples  les  advertist  que  ledict  empereur  faict  plus  grant  armée  et 
préparatifz  pour  faire  entreprinse  de  mer  que  jamays  il  ayt  faict;  et 
entre  aultres  choses  qu'il  a  fort  grant  quantité  de  biscuictz,  et  ung 
gros  nombre  de  fers  de  chevaulx  avecqucs  dix  mil  paires  de  soulliers. 
Toutesfoiz,  Sire,  quant  cela  seroyt,  bien  je  pence  que  avecques  tous 
ses  effors  s'il  voulloyt  venyr  en  voz  pays,  il  trouveroyt  bien  par  vostre 
bonne  providence  à  qui  parler;  mais,  ainsi  que  suys  adverty  par  let- 
tres de  Romme,  quelque  bruict  qu'ilz  facent  de  préparemens,  l'on  va 
à  Teffect  tout  à  Taise.  Ce  néantmoins  c'est  ung  esperon  à  ceulx  de 
Naples  pour  recouvrer  le  donnatif  qu'il  leur  demande,  et  jà  les  gens 
de  l'empereur  ont  arresté  le  party  de  cent  cinquante  mil  escuz  avec- 
ques les  Génevoys*,  à  dix  neuf  et  demy  pour  cent.  Je  suys  adverty  par 
aultres  qu'il  a  engaigé  si  grant  nombre  de  rentes  dudict  royaulme 
qu'il  en  doibt  recouvrer  huict  cens  mil  escuz  à  xxv  pour  cent. 

«  Sire,  l'on  a  aussi  entendu  icy  par  quelques  marchans  que  l'empe- 
reur faisoyt  lever  gens  en  Flandres,  et  estimoyt  Ton  que  c'estoyt  pour 
la  doubte  qu'il  a  que  monseigneur  le  duc  de  Clôves  ne  face  quelque 
mouvement.  Pareillement  j'ay  esté  adverty  que  son  ambassadeur,  qui 
r"    est  icy  avecques  ses  adhérans,  comme  est  le  cardinal  de  Ravenne,  et 
r-    aultres  Impériaulx,  ont  faict  ung  conseil  entre  eulx;  et  ont  escript  à 
p    l'empereur  que,  le  plus  tost  qu'il  pourroyt,  mandast  icy  les  lansquenetz 
f   et  aultres  gens  de  guerre  qu'il  veult  faire  descendre  en  Itallye,  pour 

r        i.  Génois. 
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aultant  que  c*estoyt  Theure  et  le  temps  de  faire  I 
Myrandola  avant  qu*elle  fust  pourveue,  et  aulcuDS' 
se  sont  doublez  que  Tempereur  voulsist  venir  \og0 
quoy,  incontinant,  par  homme  exprez  en  toute  dilli 
d'en  adverlyr  le  seigneur  coule  de  la  Myrandola,  le  pi 
dilligence  en  ses  affaires,  de  sorte  que  ce  qui  se  ' 
XV  jours  se  feist  en  huicl,  s'il  estoyt  possible,  et  fai 
les  grains  de  son  estât  à  la  Myrandola,  et  haster  les 
estrangiers  ausquelz  a  donné  arres  de  le  bailler  le  pli 
Sire,  m*a  envoyé  ung  de  ses  genlilzhommcs  et  a  pr 
commissaire  envoyé  par  M.  de  Langey  à  la  Myrand 
monslre  et  luy  faire  eompagnye  *;  lesquelz  m'ont  di 
s'il  advenoyt  que  ladictc  place  fust  assiégée,  il  y  a 
trop  plus  grant  nombre  de  gens  qu'il  n'y  a  pour  la 
duranl  le  siège  longuement,  pourroyt  avoir  faulle 
pouldre,  d'artillerye  et  de  boulletz,  et  que  pour  fain 
achapter  ladicte  municion  estoyt  besoing  d'avoir  ; 
dont  luy  sembloyt,  attendu  qu'il  avoyt  jk  bonne  n 
pour  long  temps,  estre  le  meilleur  garder  les  six  mi 
a  ordonnez  estre  employez  en  achaplz  de  bledz  pour 
affaires.  A  quoy,  Sire,  je  luyay  recordé  que  par  l'ini 
nièrement  vous  aviez  donnée  audict  seigneur  conte, 
que  je  me  meslasse  ne  soulciasse  d'aultre  fornisser 
des  dix  mil  escuz  pour  l'achapt  des  bledz,  et  que  je 
changer  remploi(^le  liudict  argent  à  aullres  fins;  m 
M.  de  Langey,  en  l'absence  de  monseigneur  le  maresc 
pourveoir  à  telles  choses.  A  quoy  ilz  m'ont  remonsti 
bien  asseurez  que  les  chemyns  esloyenl  rompuz, 
seullement  telle  somme,  mais  beaulcoup  moindre, 
porter  par  les  chemys  qu'il  fault  passer;  et  que,  plus 
estre  bien  asseurez  que  M.  de  Langey  n'avoyt  arg 
sans  mander  à  la  court  et  mettre  longtemps  avant  q\ 
par  ce  moyen  :  ce  que  l'exigence  de  l'affaire  ne  sou 
ces  choses   mises  en   considération  et   ce  néantm( 
jamais  pour  rien  du  monde  enfraindre  ne  altérer  ^ 
commandement,  qui  est  d'employer  lesdictz  six  m 
et  aussi  estimant  que  non  sans  bien  grant  cause  > 
telle  provision,  m'a  semblé  ne  debvoir  muer  l'exécul 
achapt  de  bledz,  et  que  au  reste  nous  verrions  de 
leur  ordre  qu'il  seroyt  possible.  Dont  pour  ce  fair 
congneu  par  tant  de  si  bonnes  expériances  les  seigi 


I.  Poinpôc   (le   r.arna7ol.  ^gentilhomme   ordinaire   tic  la   c 
Brassoiix,  de  Monlauherl  et  de  Sainclv. 
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iionnez  à  \oslre  service,  m'en  suys  adressé  au  seigneur  Pelro,  pour 
sçavoir  si,  advenant  Toccasion  que  on  eust  affaire  d'argent  pour  vostre 
service,  en  payant  quelques  raisonnables  intérestz  pour  ung  ou 
deux  moys,  s'il  en  fourniroyt.  Lequel,  incontinant  que  ay  destaché  la 
paroile,  s'est  offert  d'employer  luy  et  tous  ses  biens  pour  cest  effect, 
ne  povant  souffryr  d'ouyr  parler  d'aulcuns  intérestz,  et  que,  s'il  plaira 
audict  seigneur  conte,  luy  mesmes  yra  avecques  telle  et  si  bonne 
somme  d'argent  que  l'on  n'en  aura  point  de  faulte.  De  quôy  ay  adverty 
icelluy  seigneur  conte,  afOn  qu'il  ne  laisse  ne  diffère  de  faire  ladicte 
emploicte  de  bledz. 

«  Sire,  par  lettres  de  Ratisbonne  s'entend  que  ceulx  de  Moravia 
payent  au  roy  Ferdinando  douze  mil  hommes  de  pied  et  deux  mil 
chevaulx  pour  quatre  moys,  à  douze  escuz  pour  cheval  et  quatre  pour 
homme  de  pyed  par  chascun  moys,  et  que  l'ambassadeur  du  pape  a 
offert  à  l'empereur  que  Sa  Saincteté  ne  luy  manquera  d'argent  et  aultre 
secours  pour  ledict  roy  Ferdinande  :  le  camp  duquel,  comme  quelques 
UDgs  disent  avoir  par  lettres,  est  levé  de  davant  Bude,  et  les  gens  du 
Grant  Seigneur  ont  esté  receuz  dedans  par  la  persuasion  de  frère 
Georges  faicte  au  peuple  de  là  qui  y  résistoyt  jusques  à  se  voulloir 
presque  mutiner;  et  entend  l'on  aussi  que  laroyne  et  les  enfans  dudict 
roy  Ferdinando  se  sont  retirez  de  Vienne  à  Ispruch  *.  » 

Vol.  2,  f»  203  v^',  copie  du  xvi*  siècle;  6  pp.  in-f>. 

PELLICIER  AU  COMTE  DE  LA  MIRANDOLE. 

244.  —  [Venise],  28  juillet  1 54 1 .  —  «  IHustrissimo  et  Excellentis- 
simo  Signor,  per  il  signor  commissario  ricevei  la  lettera  che  V.  S''* 
mi  scriveva  de  xxiii  del  présente.  Hora  il  medesimo  ritorna  coslà,  et 
io  ho  con  S.  S^**  ragionalo  tutlo  quel,  che  circa  a  questo  negotio  fa  di 
bisogno;  V.  S^''  gli  prestarà  quella  fede  et  cre  denza  che  prestarebbe 
alla  persona  mia  propria,  perche  egli  la  instruira  et  informera  parti- 
cularmente,  et  dilligentemente  di  ciascheduna  cosa  che  in  cio  sia 
necessaria.  » 

Vol.  2,  f*»  207,  copie  diixvi'  siècle;  1/3  p.  in-f". 

PELLICIER  A    FORMIGUET. 

245.  —  [Venise],  28  juillet  /ô4l .  —  «  Monsieur  Formiguet,  non 
seullement  je  vous  prieray  que  de  vostre  cousté  l'on  ne  se  doibve 
excuser  à  faire  la  provision  de  bledz,  maisencores  en  tant  que  pourrez 
le  solliciter  le  plus  dilligemment  qu'il  vous  sera  possible.  Il  est  bien 

1.  InnsbriJck. 
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vray  que  si  de  la  somme  que  vous  avez  il  plaisoyt  à 
ainsi  qu'il  m'a  faici  entendre,  quelque  provision  de  pi 
dont  luy  scroyt  besoing,  advenant  Toccasion,  à  ceste  ca 
serez  ne  délayerez  de  la  luy  bailler  jusques  à  cinq, 
mil  escuz,  s'il  sera  de  besoing,  et  en  prenant  ce  né; 
descharge  comme  s'ilz  eussent  esté  employez  en  a 
Et  au  reste  vous  ferez  bien  entendre  à  M.  le  conte  \  ei 
afTectueuses  recommandations  à  sa  bonne  grâce,  q\ 
faire  de  sorte  que  à  ce  qu'il  m'a  mandé  à  dire  par  i 
et  par  M.  de  Saincty  ne  soyt  pourveu  selon  que  Ton 
le  requéryr.  Je  vous  prye  me  faire  sçavoir  bien  au  loi 
voz  nouvelles  et  Tordre  que  en  aura  esté  donné  par  c 
usiez  de  telle  dilligence  que  l'on  vous  puysse  veoir  le 

Vol.  2,  ^  207  v^,  copie  du  .\vi«  siècle;  1/2  p.  in-f". 

I»ELUC1ER  A  M.  DE  L.1NGEY. 

246.  ~  [Venise],  28  juillet  iô4J.  —  Recommandât! 
M.  de  Saincty  qui  se  rend  à  Turin. 

Vol.  2,  ^  207  v<',  copie  du  xvi»  siècle;  1/3  p.  in-P. 

PELLICIER  AU  ROI  >. 

247.  —  [Venise,,  .29  juillet  iô41 .  — «  Sire,  depuys 
pacquet  du  xxvF  de  ce  moys  et  attendant  le  partei 
Saincty,  est  arrivé  icy  le  jour  d'hier  le  cappitaine  Polai; 

1.  Le  comte  c!«^  Ki  Mirandole. 

2.  ■  Ceste  dépeschc  fut  liaillée  à  iinp  cappitaine  nommé  llei 
dernière  du  xxvr  de  ce  moys,  «pii  fut  dépesché  expressément 
pellier  ol  par  le  cappitaine  Poulin.  • 

Antoine   K^calin  des  A\niars,  «lit  le  capitaine  Poulain,  Paulin 
né  à  la  (Janle  (Drônie)  vers  1498,  mort  à  la  Garde  le  30  mal 
pies   paysans,  il  avait  cuniniencé  à  servir  comme  poujat  d'arm 
et  son    inlellipence  le   conduisirent    prornplement  à  une   haut 
par  (Juillaume  du   Bellay,  «pii  le  Ut  c<»nnaître  au   roi,  Polin  (| 
son  nom  de  guerre)  re<;uL  par  Ici  1res  d<»nnèes  h  Tournon,  le  "  ai 
cliAlelain  de  Caslel-Delfino,  place  forte  du  Piémont,  située  à  V 
de  la  Varaita,  dans  un  dêfdé  au  jâcd  du  mont  Viso  {Cat.  des  at 
t.  VI,  Suppl.,  ]).  427,  n**  21,001):  puis,  par  lettres   en  date  de 
23   février   \o2\\  une  jkcnsion  aunuello  de  deux  cents  livres  loi 
p.  T2S,  n"  10,H3îi).  Aus>il«>t  la  nouvelle  connue  de  l'attentai  comj 
roi,  sur  la  désignation  de  Lanjrey,  chargea  Polin  de  remplacer  son  a 
do  Sulcyman  et  Pexpédia  sur-le-champ  à  Venise. 

Plus  tard,  riiuinble  capil<iine  parvint  aux  importantes  fonctj 
grnéral  de  la  marine  en  Levant  (0  mars  i*')i3),  et  de  général  des 
(23  avril  L'iii,,  Env»>yé  derechef  comme  ambassadeur  auprès  de  , 
de  la  même  année,  il  y  demeura  jusjpi'au  PJ  octobre;  prit  une  pa 
répression  des  Vaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindol,  qu'il  fut  ei 
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lettre  de  créance  et  dict  et  exposé  bien  au  long  toutes  choses  de  vostre 
part;  et  puys  avons  ouvertz  les  pacquetz  et  dépesches  des  seigneurs 
Cézar  Frégose  et  Rincon,  èsquelles  s'y  sont  trouvées  toutes  les  pièces 
principalles  ;  mais  quant  aux  mémoires  pour  les  seigneurs  cappitaines 
d'Itallie  que  ledict  seigneur  Cézar  avoyt  charge,  n'y  a  rien  esté  trouvé, 
ne  pareillement  de  la  distribution  des  présens  qu'il  avoyt  à  faire.  Et 
aprez  avoir  bien  consulté  et  advisé  ensemble  s'il  seroyt  bon  d'aller 
cedict  jour  à  la  Seigneurye,  nous  a  semblé  estre  le  meilleur  difTérer 
jusques  à  demain  pour  ce  pendant  avoir  tout  temps  d'adviser  mieulx 
et  plus  meurement  ce  que  on  aura  à  dire  à  cez  Seigneurs,  et  aussi 
entendre  secrètement  avecques  les  amys  qui  sont  affectionnez  à  vostre 
party  ce  que  on  leur  pourroyt  mettre  avant  pour  plus  efficacement  les 
faire  descendre  à  quelque  bonne  fin.  Car,  Sire,  je  ne  foys  doubte 
qu'ilz  n'y  facent  difficulté,  attendu  mesmement  la  prochaine  venue  de 
l'empereur  en  leur  pays  et  la  grande  armée  qu'il  faict  couryr  bruict  de 
faire  :  dont  sont  grandement  empeschez  et  effrayez.  A  cause  de  quoy, 
comme  je  vous  ay  escript,  mettent  bon  ordre  et  provision  par  toutes 
leurs  villes,  et  ont  esleu  quatre  ambassadeurs,  sçavoir  est  messire  Vin- 
cenzo  Grimani,  messire  Joan  Antonio  Venier,  messire  Nicolo  Thiepoli 
et  messire  Marc  Anthonio  Contarin,  pour  envoyer  au  davant  de  luy. 
Desquelz,  s'il  y  en  a  deux  bien  affectionnez  à  V.  M.,  les  aultres  deux 
en  sont  bien  aultant  retirez*  ;  et  davantaige  cesdictz  Seigneurs  font  faire 
ung  pont  sur  le  Ladèze  *  pour  son  passaige.  Et  pour  ce.  Sire,  que  j'ay 
esté  adverly  de  plusieurs  endroictz,  comme  verrez  par  lettres  d'Alle- 
maigne  et  de  Millan,  que  ledict  empereur  avoyt  jà  entendu  V.  M.  avoir 
faict  ung  aultre  ambassadeur  vers  le  Grant  Seigneur,  et  que  l'on  ne 
fauldroyt  à  luy  donner  tel  empeschement  que  Ton  a  faict  aux  aultres 


titué,  rétabli  dans  sa  charge  en  1551,  destitué  de  nouveau  on  IojT  et  de  nouveau 
rétabli  en  loBC. 

Polin  parait  avoir  hérité,  après  la  mort  de  Rincon,  de  la  seigneurie  de  Pierre- 
latte  en  Dauphiné,  dont  le  roi  avait  fait  don  à  ce  dernier  sa  vie  durant.  Il  y  joignit 
la  baronnie  de  la  Garde,  qu'il  tenait  depuis  1543  de  Louis  d'Adhéniar  de  Monteil, 
seigneur  de  Grignan,  auquel  il  laissa  plus  Uird  ses  biens. 

Brantôme  a  tracé  du  baron  de  la  Garde  une  curieuse  biographie,  <lans  ses  Grands 
Capitaines  (édïi.  Lalanne,  t.  IV,  p.  139);  un  sonnet  de  Joachim  du  Bellay,  dans  les 
Regrets  {éûii.  Liseux,  Paris,  1876,  in-18,  p.  111),  lui  est  adressé. 

11  signait  couramment  ■  Escaîin  •  (V.  AIT.  étr.,  Venise,  Correspondance,  t.  Vlll, 
r*  49,  et  Bibl.  nat.,  ancien  ms.  342  du  fonds  Gaignières,  aujourd'hui  nis.  fr.  2o,  tC3). 
Le  sobriquet  de  Le  Poulain  (V.Cal.  des  actes  de  François  r%t.  III,  p.  728,  n"  in, 831»), 
dont  les  autres  formes  précitées  sont  des  corruptions  populaires,  lui  vint,  <lil-on, 
de  rimpétuosité  de  son  caractère.  La  famille  Polain,  de  Liège,  par  une  semblable 
analogie,  a  pour  cimier,  dans  ses  armes,  une  tête  déjeune  cheval  avec  cotte  devise: 
•  Pas  toujours  polain  »,  et  la  tradition  originelle  de  ce  surnom  est  la  même. 

i.  Vincenzo  Grimani  (15'i0)  et  Gian-Anb)nio  Venioro  (in3l-i:i32)  avaient  été  tous 
deux  ambassadeurs  en  France;  Niccolô  ïiepolo  (1530-32  et  1538),  et  Marco-Antonio 
Gontarini  (1532-1533)  avaient  exercé  les  mêmes  fondions  auprès  de  Charles-Quint 
et  de  son  frère  Ferdinand. 

2.  L'Adige. 
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B'il  i:etoyt  pussible:  de  (|uny.  Dieu  mercy,  onl  esté  fruBlr^t,  poar  le 
moingsjusqucsen  cesteviUi'.  DonI,  pour  achever  en  la  meilleure  spurif 
qu*il  sera  possible  son  voyaige,  atlendu  qu'il  y  a  graut  dan^r  que  sw 
passaige  ne  soyt  descouverl,  pour  avoir  cliarge  de  le  déciaiper  à  en 
Seigneurs  el  leur  offryr  de  voslre  part  tous  plaisyrs  e(  secours  eiiTen 
le  Grant  Seigneur  que  vostre  povoir  et  auctorité  se  pourroyt  eslaoïlr^ 
nous  a  semblé,  ne  voyant  jusques  k  présent  meilleur  oiuvea  de  l'a^ 
seurer,  debvoir  demander  h  cei  Soigneurs  de  la  part  de  V.  M,  nng 
aauT  conduicl  el  seureié  de  une  ou  deux  de  leurs  galltres  pour  le  coo- 
duyre  jusques  à  Raguse  :  chose  que  pourra,  selon  leur  coutume,  aller 
ung  peu  k  ta  longue,  et  d'auUant  plus  &  présent  seulant  l'empereur 
faire  si  grande  armée  que  dicl  est,  craignant  de  luy  desplairc.  Dont, 
Sire,  si  les  affaires  vont  ung  peu  plus  en  longueur  qu'ils  De  le  requît 
rent,  il  vous  plaira  ne  l'attribuer  à  aultre  que  à  la  dilliculté  d"iceulx. 
car  de  nostre  coustë  ne  Tauldrons  d'user  toute  diltigence  t^tot  qu'il  ooas 
sera  possible,  el  vous  advertirons  bien  au  long  de  la  responce  de  cm 
Seigneurs;  mais  cependant  nous  a  semblé  ne  debvoir  faiUyr  vous 
adveptyr  de  son  arrivée  icy. 

»  Sire,  je  vous  remercye  Irt's  humblement  de  la  bonne  souvenatu-i 
que  avez  de  moy,  comme  j'ay  eongneu  par  la  voslre  du  vu'  de  ri 
moys,  donnant  espoir  me  faire  bien  tost  envoyer  argent,  dont  je  tnu^- 
en  supplye  IrÈs  humblement;  car  je  me  veoy  en  telle  nécessilé.  Sire, 
que  je  ne  s^ay  plus  k  qui  m'adresser  pour  en  recouvrer,  estant  endeble 
de  tous  cousiez  pour  fournyr  aux  despenses  extraordinaire»  que  j'ay 
faicles  depuys  que  suys  icy,  qui  sont  deux  passez  sans  co  avoir 
encores  recouvert  ung  denier. 

i<  Sire,  nous  venons  d'être  advcrtiz.  comment  l'ambassadeur  de  cei 
Seigneurs  prez  le  pape  a  escripl  que  Sa  Saincteté,  luy  tenant  propi» 
de  la  vunuc  de  l'empereur  en  llallye,  et  grant  appareil  d^  guerre  qu'il 
faisoyt  par  mer  et  par  terre,  la  exhorté,  de  leur  escripre  qu'ili  ouvris- 
sent bien  les  yeutx  el  qu'il?,  prinaent  bien  garde  ji  leurs  atTaires,  car 
cecy  estant  hors  de  Lemps  ne  povoyt  toucher  sinon  &  luy  ou  i.  eulv: 
mais  que  quant  à  luy  il  avoyt  desjà  commancé  à  y  donner  si  bomu' 
.  provision  qu'il  s'en  prendroyt  bien  garde,  et  qu'ilz  voulsisseni  faire  li 
semblable,  les  asseurant  que  quant  iU  se  vouldronl  entendre  avec  luv 
qui  touchera  à  l'ung  aura  alTaire  à  l'aultre,  et  plusieurs  aullres  prop< 
semblables.  Par  quoy  cez  Seigneurs  ont  commencé  h  Iraicter,  oulli 
la  provision  de  gens  el  municions  qu'ilz  avoieut  ordonné  aux  Terres  ', 
de  faire  jusques  au  nombre  de  huict  ou  neuf  mil  hommes  de  pied,  pour 
mettre  en  campaigne,  chose  que  comme  vuz  serviteurs  estiment  pourm 
servir  grandement  aux  propoz  que  l'on  aura  k  leur  tenyr.  J'estîmi: 
bien.  Sire,  que  avant  la  réception  des  présentes  V.  M.  aura  esté  advei 
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par  M.  de  Rodez  du  trespas  de  feu  monseigneur  le  Révérendissime 
cardinal  Frégose  S  el  par  là  sera  advenu  ce  que  communément  eschet, 
c'est  que  guières  une  desfortune  n'advient  seulle  a  une  maison  et 
lignée.  » 

Vol.  2,  f»208,  copie  du  xvi®  siècle  ;  2  pp.  in-r. 

PELLICIER  AU  CARDINAL   DE  TOURNON. 

248.  —  [Venise],  29  juillet  1541 .  —  «  Monseigneur,  j'ay  receu  la 
lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  par  M.  le  cappitaine  Poullain  qui 
arriva  icy  le  xxvri"  de  ce  moys,  lequel  m'a  raconté  bien  amplement 
toutes  nouvelles  de  la  court  et  la  charge  qu'il  a  pieu  au  roy  luy  donner*. 
En  quoy,  Monseigneur,  combien  qu'il  soyt  si  sçavant  et  bien  instruict 
qu'il  n'ayt  besoing  d'aulcune  adresse,  et  aussi  que  là  où  je  verray  mon 
conseil  luy  povoir  servyr  et  donner  confort  pour  les  affaires  de  S.  M., 
je  ne  feray  que  mon  debvoir  de  le  luy  présenter  et  offryr,  pour  la 
grande  obligation  que  j'ay  au  service  d'icelle,  ce  néantmoings  encorcs. 
Monseigneur,  désirant  grandement  vous  agréer  et  servyr  en  toutes 
choses,  je  m'efforceray,  aprez  avoir  donné  le  meilleur  ordre  et  provi- 
sion requise  aux  affaires  du  roy  que  nous  pourrons  adviser  luy  et  moy, 
d'auUant  plus  pour  l'amour  de  vous,  à  luy  faire  congnoistre  en  ses 
affaires  particulliers,  le  plus  eflicacement  qu'il  me  sera  possible,  combien 
je  désire  luy  faire  plaisyr  et  service. 

«  Monseigneur,  il  a  pieu  au  roy  me  donner  espoir  par  sa  lettre  du 
vn*  de  ce  moys  de  me  faire  bien  tost  envoyer  argent,  dont  je  vous  sup- 
plye  très  humblement  m'y  voulloyr  estre  aydant...;  me  voyant  frustré 
de  l'attente  que  j'avoys  d'en  recouvrer  à  la  venue  du  seigneur  Cézar, 
ainsi  que  l'on  m'avoyt  donné  espérance,  je  avoys,  longtemps  a,  envoyé 
mes  comptes  extraordinaires  d'une  année  :  lesquelz  avecqiies  un  pac- 
quet  du  roy  se  sont  perduz  au  delà  de  Thurin.  Ce  néantmoings  je  ne 
laisse  d'ensouffryr  et  endurer  grandement  pour  la  retardacion  d'iceulx 
qu'il  a  fallu  reffaire,  lesquelz  de  rechef  ay  renvoyez.  Et  pour  ce.  Mon- 
seigneur, que  l'argent  que  pourray  recouvrer  d'iceulx  voyre  beaulcoup 
davantaige  est  desjà  despendu,  je  vous  supplieray  que,  —  oultre  la 
somme  contenue  èsdictz  comptes,  de  laquelle  ayant  satisfaict  à  mes  cré- 

1.  Federigo  Frejfoso,  fils  «l'Agoslino  Fregoso  et  de  Gentila  de  Montef«*llro,  iiiôco 
de  Guid'Ul  aido  I,  duc  d'Urbin.  Elevé  à  la  cour  de  son  oncle  maternel,  <|ui  lui  Ht 
ilonner  l'archevOclié  de  Salerne  (i:;07-lo33}.  il  fut  successivement  ambassadeur  de 
Gènes  auprès  de  Léon  X,  commandant  en  chef  cb»«î  galères  génoises  dans  l'expédi- 
tion dirigée  contre  les  corsaires  de  Tunis,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  évéque 
<le  Gubbio  (1508-1541),  et  enfin  cardinal  (1539).  11  mourut  à  (Jubhio  le  i>2  juillet  loil, 
laissant  diverses  cuuvres  sacrées  et  profanos,  el  une  grande  réputation  de  charité. 

Son  frère,  Oltaviano  Fregoso,  fut  doge  de  Gènes  de  1513  à  1522.  Tous  deux  étaient 
oncles  de  Cesare  Fregoso,  l'agent  infortuné  du  roi  cle  France. 

2.  Celle  d'ambassadeur  auprès  de  la  Porte. 
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diteurs  deaqiielz  suys  fort  iuslcmmcnl  sollicité,  ooD' 
demeurera  pas  ung  denier,  mais  oncores  ne  soSIra^ 
payer  où  je  duihr.,  —  que  voslro  Lan  plaisyrsoyt  m 
compte fiueique  somnii.-  d'ai^<>iitsur  la  de«peiice«x 
faicle  la  seconde  année,  en  attendant  que  j'en  ayc  1 
comptes  par  escript,  pour  fournyr  à  la  despcace 
nie  conviendra  faire  doresnavant.  Laquelle  je  Tea 
beaulcoup  plus  grosse  iiuelte  n'a  este  par  le  passa, 
icy  jo  en  ay  dci^boursé  en  bri^^nlius  tant  mandvz  & 
de  la  icy,  postes  et  lettres,  et  auUres  cliusos  peur  1' 
aux  seigneur»  Céïar  et  Bincon,  plus  de  troys  cens  e: 
je  me  veoy  eu  grand  danger  de  tumber  en  telle  m 
peyno  pourray-je  avoyr  de  quoy  fournyr  à  la  desg 
ma  maison.  Dont,  Monseigneur,  je  vous  laisse  peaeiÊ 
possible  mettre  b  exécution  le  bon  vouUoir  que  j'ay 
roy;  par  quoy,  pour  ne  luinber  en  tel  incon vivaient,  t 
recticfm'y  faire  puurveoir  le  plus  losl...  '  •> 

Vol.  3,  ^  209,  copie  du  XVI»  siècle;  1  p.  i.'i  lo-^ 
PEIXICIER  A  U.  ne  LWOEY. 

249.  —  [  V'-nise],  39  juillet  I54i .  —  i  Monsieur., 
quelques  lettres  adressantes  &  M.  le  marescfaal  d'H&adl 
vous  plaira  hiy  faire  tenyr  lu,  par  oii  il  sera,  pour 
sommes  en  suspens  s'il  sera  parly  de  la  court  ou 
Pyémont.  Qui  a  esté  cause  que  je  ne  luy  ay  point  e> 
prye,  s'il  estiiyt  arrivé  ^Tburiu,  estre  recommanda 
humblement  ti  sa  bonne  {i^fLco,  cl  mander  le  plus 
qu'il  sera  possible  le  pacquet  au  roy...  ■■ 

Vol.  2,  f"  200  V",  copie  du  XVI»  siècle;  t/2  p.  in-f". 
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S60.  —  [VenUf.],  30 juillet  /54/.— Becoromaad; 
courrier  porteur  de  la  prësenle  dépécbe,  ami  parUcol 
goso  et  «  désirant  se  trouver  au  droict  de  povoïr  fait 

Vol.  2,  r°  209  s",  copie  du  xvi'  siicle;  1/3  p.  in-f». 

1.  •  A  M.  Guillaume  PélUsIcr,  i>ïcsquc  <le  Montpellier. 
devers  la  Seigneurie  de  Veniite,  2485  1. 1.  par  kllres  b  Fantaifl 
[1o  itit.  porte  par  erreur  IStOJ.  pour  son  eslot,  vscsUod  et 
charge  ctumnL  121  jours  commenrex  le  1"  janvier  !S40,  Aid 
suivant  IStl.  -^  lUin,  SS!^  I.  I.  par  lettre»  ii  Derint,  le  91  ao 
snn^e  île  sa  despensc  en  ladicte  charge.  Unie  le  dernier  M 
ms.  Clairambaull  lilS,  t°  Vi). 
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PELLICIER  A  M.   DE  RODEZ. 

• 

261.  —  [Venise]^  30  juillet  i o4i ,  —  «  Monsieur,  Ton  avoyt  eu  icy 
semblable  adviz  du  parlement  de  Tempereur  pour  venyr  en  Ilallye  que 
j'ay  veu  par  la  voslre  du  xxiii"  de  ce  moys  que  on  avoyt  eu  de  vostre 
eousté,  c'est  qu'il  debvoyt  partyr  le  xx«  d'icclluy;  mais  depuys  Ton  a 
entendu  qu'il  la  remys  au  premier  d'aoust.  Et  par  ainsi  cez  Seigneurs 
ne  seront  pour  mander  si  tost  leurs  quatre  ambassadeurs  qu'ilz  ont 
faictz  pour  envoyer  au  davant  de  luy,  qui  sont  messire  Vincenzo  Gri- 
many,  Jehan  Anthonio  Venier,  Nicolas  Thiepoly  et  Marco  Anthonio 
Contarin  ;  desquelz  s'il  y  en  a  deux  bien  afîectionnez  à  nostre  party,  les 
deux  aultres  n'en  sont  pas  moings  retirez.  Cesdictz  Seigneurs  ont  aussi 
faict  faire  ung  pont  à  Ladèze  *  et  faict  force  provisions  pour  le  passaige 
dudict  empereur;  lesquelz  entendant  les  grans  préparatifz  d'armée 
qu'on  faict  bruict  icelluy  empereur  voulloir  faire,  congnoissans  très 
bien  que  ce  n'est  pour  faire  nulle  des  deux  entreprinses  d'Alger  et 
d'Alexandrye  d'Egipte  comme  l'on  avoyt  faict  couryr  bruict,  ains  ont 
aprez  avoir  bien  discouru  jugé  que  ce  n'estoyt  que  une  fourbe,  doub- 
tans  plus  tost  estre  pour  faire  quelque  emprinse  sur  leur  pays  de  Levant 
et  Dalmatia  que  aultrement,  n'ont  failly  donner  ordre  pour  y  pourveoir 
fort  dilligemment.  Et  quant  à  leurs  terres  fermes  ont  ordonné  ren- 
forcer leurs  garnisons  de  leurs  villes  fortes,  et  mesmement  à  Véronno 
le  supplément  de  deux  mil  hommes,  et  oultre  cela  huicl  ou  neuf  mil 
hommes,  pour  mettre  en  campaigne.  Voyelà  comme  ilz  se  fyent  à  leurs 
amys.  Quant  est  d'aller  du  cousté  de  la  Provence  et  Languedoc,  l'on  en 
a  faict  icy  quelque  discours,  mais  ad  ce  que  je  puys  entendre  à  la 
vérité,  si  l'empereur  n'est  mal  adverty,  je  ne  pence  qu'il  s'adresse  de 
ce  cousté  là;  car  il  y  auroytaultanlafraircàsedefrondrequcàassaillyr. 

Or,  me  remectant  à  veoir  la  vérité  de  toutes  cez  choses  avecques  le 
temps,  je  les  laisseray  là  pour  ceste  heure  et  vous  diray  comme  il  y  a 
deux  jours  que  M.  le  cappitaine  Poulin  est  arrivé  icy  pour  aller  en 
Levant  de  par  le  roy  pour  aulcuns  affaires,  et  mesmement  donner  à 
entendre  au  Grant  Seigneur  la  vérité  du  cas  advenu  aux  seigneurs 
Cézar  Frégose  et  Rincon,  aflin  que  si  les  Impériaulx  ou  aullres  qui  se 
vouldroyent  faire  licite  d'en  parler  et  faire  courir  le  bruict  à  leur  fan- 
taisye,  le  voulloyent  desguyscr  ou  que  jà  l'eussent  faict,  Ton  entendist 
le  faict;  lequel,  à  mon  adviz,  sera  aussi  tost  creu  par  delà  on  le  disant 
de  par  S.  M.  que  pourroyt  estre  le  contraire  entendu  par  d'aultres,  com- 
bien que  je  pence  avoir  esté  le  second  à  l'avoir  faict  entendre  par  deux 
foiz  de  ce  cousté  là.  Nous  avons  esté  ce  malin  luy  et  moy  à  la  Sei- 
gneurie déclairer  aulcunes  choses  dudict  seigneur  roy,  mesmement  le 

1.  Sur  l'Adige. 
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bon  voulloir  que  S.  M.  a  envers  cesle  républicque,  et 
droyt  secouryr  et  ayder  s'il  advenoyt  qu'elle  en  eust 
qu'il  feroyt  ses  pays  mesmcs,  allégant  très  bien  les 
facultez  de  S.  M.  pour  ce  faire,  leur  demandant  aus; 
gallères  qu'ilz  pourront  congnoislre  luy  estre  besoing 
rement  jusques  à  Raguse.  Sur  quoy,  à  leur  accoustui 
ponce  qu*iiz  mettront  le  tout  au  conseil,  et  puys  apr< 
entendre  leur  deslibération... 

n  Monsieur,  depuys  avoir  faict  la  présente,  j'ay 
l'empereur  a  faict  venyr  à  Trente  quatre  cens  chevau 
«t  mener  son  artillerye  seullement.  » 

Vol.  2,  f*»  210,  copie  du  xvr  siècle;  1  p.  1/4  in -^. 
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252.  —  [  Venise},  5  août  i 54i ,  —  «  Sire,  par  les  i 
du  XXIX*  du  passé  V.  M.  aura  entendu  l'arrivée  icy  d( 
Poulin;  dont,  estimant  que  les  aurez  receues  avant 
nous  estcnderons  à  vous  en  faire  aulcune  répélicion;  i 
comme  le  lendemain  feusmes  à  la  Seigneurie  luy  expoi 
pieu  à  V.  M.  nous  commander.  Et  aprez  leur  avoir  d 
moy  cappitaine  susdict  et  m'eslre  excusé  si  n'avoys  a 
leur  ambassadeur  prcz  de  V.  M.,  allégant  que  pour 
promptitude  que  requéroyt  mon  voyaige  pour  les  cause 
bien  pencer,  Ton  n'eust  bonnement  loysir  de  l'en  advi 
dire  qu'ilz  povoyenl  bien  avoir  entendu  par  M.  de  H 
traige  et  assassinemenlqui  avoyt  esté  faict  aux  personn 
Cézar  Frégose  et  Rincon  sur  les  terres  de  l'empereur.  { 
sumer,  avecques  d'auUres  indices  que  V.  M.  en  avoytj 
sans  le  sceu,  voulloir  et  consentement  dudict  emperei 
aprez  pour  en  esclaircyr  la  vérité,  alTin  que  tout  le  mO 
que  vouliez  bien  considérer  et  jusliffyer  les  choses  aval 
prendre;  mais  ciue  puys  aprez  en  avoir  entendu  la  certal 
espérez  faire,  —  V.  M.  est  si  grande  et  magnanime  quN 
lira,  ainsi  que  la  chose  le  requiert,  ayant  esté  faict  ui 
si  grande  à  de  ses  serviteurs  mesmement  de  la  qualili 
que  V.  M.  m'avoyt  commandé  leur  dire.  Et  oultre,  poi 
<[ui  vont  praticquanl  à  rencontre  de  vous  en  pourroyi 
devers  le  Grant  Seigneur  contre  la  vérité  et  à  leur  a 
faisant  leur  proiïict  comme  sont  couslumiers,  m'aviez  < 
ledict  Grant  Seigneur  pour  luy  compter  à  la  vérité  cou 
passée,  et  pour  aulcuns  auUres  voz  affaires;  dont,  a(ffl 
passer  plus  seurement,  m'aviez  commandé  les  pryer  i 
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ment  me  donner  telle  faveur  et  adresse  que  je  peusse  estre  conduict 
jusques  en  lieu  seur,  comme   avoyent   faict  à  tous  les  aultres  qui 
esloyent  venuz   icy   de  vostre  part  pour  aller  où  il  vous  plaist  me 
mander.  Attendu  que  à  présent  congnoissent  très  bien  pour  les  choses 
passées  que  j'avoys  aultant  ou  plus  de  besoing  de  compagnye  et  bonne 
seureté  que  nul  aultre  que  soyt  passé  pour  aller  par  delà,  où  arrivé 
que  feusse  avoys  commandement  de  V.  M.  m'employer  en  tous  leurs 
affaires  tout  ainsi  que  pour  les  vostres  propres  et  mieulx  s'il  estoyt  pos- 
sible, comme  le  seigneur  Rincon  y  avoyt  faict  :  ce  qu'ilz  sçavoyent  très 
bien.  Davantaige  V.  M.  m'avoyt  dict  que  estiez  résolu,  estant  arrivé 
ledict  seigneur  Cézar  par  deçà,  luy  envoyer  charge  de  négotier  avec- 
ques  eulx  chose  de  grant  importance  pour  la  conservation  et  augmen- 
tation de  leur  estât;  mais  puysque  telle  infortune  luy  estoyt  arrivée,, 
m'envoyant  par  deçà  et  mesmement  voyant  venyr  Tempereur  avecques 
ses  forces  passer  sur  leurs  terres,  chose  qui  les  pourroyt,  et  non  sans 
cause,  mettre  en  quelque  suspeçon,  m'aviez  commandé  leur  offryr  de 
vostre   part   tout  l'ayde  et  faveur  qu'il   vous    seroyt  possible,  en  y 
employant  toutes  voz  forces,  leur  faisant  bien  entendre  que  tout  ce  que 
V.  M.  en  faisoyt  n'estoyt  que  pour  une  sincère  et  pure  amytié  que 
avez  tousjours  eue  et  auriez  à  ceste  républicque;  car  de  vostre  cousté 
ne  craignez  aulcunc  chose,  pour  ce  que  estiez  prest  non  seullement  de 
vous  deffendre,  mais  à  offendre  s'il  en  seroyt  besoing.  Leur  faisant  dis- 
cours là  dessus  des  préparatifz  que  en  aviez,  estimant  qu'ilz  Tauroyent 
à  plaisyr,  allégant  combien  vous  auriez  de  lansquenetz,  Suysses  et 
Grisons,  toutesfoiz  et  quantes  qu  il  vous  plairoyt,  la  gendarmerye  feu- 
dataire  et  légionnaire  de  vostre  royaulme,  la  fortiiïlcation  et  admonition 
de  voz  villes  de  frontière  et  générallemcnt  toutes  aultres  provisions  à 
faire  et  maintenyr  la  guerre  et  mesmement  de  la  chose  qui  y  est  la  plus 
requise,  c'est  de  bien  bonne  et  grosse  somme  d'argent,  et  artîn  qu'ilz 
congneussent  la  parolle  de  V.  M.  estre  tousjours  semblable  à  sa  voul- 
lente,  leur  dictz  que  s'ilz  voulloyent  entendre  plus  avant  et  s'asseurer 
davantaige,  que  M.  de  Montpellier  y  entendroyt  voullentiers  et  leur  en 
feroyt  telle  responce  qu'ilz  auroyent  occasion  de  s'en  contenter.  Sur 
quoy.  Sire,  nous  feirent  une  responce  généralle  à  l'accoustumée,  qu'ilz 
estoyent  bien  asseurez  de  la  parfaicte  et  vraye  amytié  que  V.  M.  leur 
portoyt,  pour  l'avoir  tousjours  bien  congneue  par  bons  efTectz,  et  qu'ilz 
n'en  espéroyent  pas  moings  à  l'advenyr.  Et  quant  au  reste,  touchant  le 
secours  et  seureté  de  mon  passaige,  mettroyent  la  part  au  conseil  pour 
nous  y  faire  responce.  A  quoy  moy  de  Montpellier  réplicqué  en  les 
pryant  que  ce  fust  le  plus  tost  estre  leur  plaisyr  nous  donner  une  ou 
deux  de  leurs  gallères  pour  le  conduyre  plus  seurement.  Mais  à  cela  ne 
feirent  aultre  responce  sinon  qu'ilz  verroyent.  Dont,  n'en  povant  avoyr 
aultre  chose  pour  ceste  heure  là,  nous  avons  prins  congié  d'eulx  et 
sommes  retirez  :  qui  est  tout  ce  qu'il  fut  faict  pour  ledict  jour. 
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1  jusiiues  f 
nioys,  envoyasmus  vers  culx  puur  sçavt 
*[iio   nous   y  alliseions  pour  avoir  responce.  Lesqucb 
(■nt«-iir1re  (|ue  y  deussionn  aller  le  Undcmain,  ce  qtiK  m 
lors  leur  duc  nous  di»t  quo  pour  t'amytiC'  et  dûvotion  qa 
Inyetil  rrl  aussi  uliligalion  qu'ib  vous  avoyeul,  dûsiruy? 
vous  apréer  fl  compluire  en  toutes  choses  qu'ili  congin 
pstre  h  ptaisyr  et  service.  DoqI,  suyv^ut  la  requesl 
Taicte  de  nous  donner  toute  îiyde,  confort  et  secoia 
troyont  cstre  nécessaire  pour  la  si^uretû  de  mon 
Advisé  de  me  bailler  pour  me  eonduyre  une  gallèn 
Irye  ',  et  que  pour  aller  jusques  là  me  donneroyei 
bitîn  armées.  Sur  quoy  nioy  de  Muntpellier  leur  fé 
plus  fjrant  dnugier  de  sur  loQt  le  voyaige  cstoyl  i 
pour  sultaot  qu'il  falloyt  passer  par  lieux  plus  pn 
des  terres  du  roy  Ferdlnando  que  en  nulle  aultre  paz 
nécessaire  d'aller  la  main  forte  et  liiea  pourveue  de 
droit  estre  seureœent.  A  quoy   le   duc  nous  foîSt 
faittoyt  point  doubler  que  d'icy  là  ne  sur  leurs  | 
aulcun  desplais}r>  ne  on  donnas!  destourbier  ne  «| 
quoy,  moy  cappitaioe  luy  ay  dlct  que  quant  ili  i 
bien  que  une  barcque,  pourveu  que  Je  fousse  scurfl 
cepicroys,  me  eoDfyant  qu'ili  congnoissi^nt  très  bifl 
est  nécessaire  pour  la  seureté  de  mon  passaige;  i 
supplyoys  y  voulloir  pourveolr  ainsi  qu'il  estoyt  re^ 
duc  u'a  faict  aultre  responce,  ne  surlos  aullres  poîi 
s  &  eulx  déclaircï.  Dont  moy  de  Montpellier  &} 
leur  plaîsoyt  pas  nous  donner  quelque  résolution  l 
1  me  sembloyt  advi/.  qu'ib.  avoyont  acoustumé  ta 
Ktsur  conseil,  et  se  résouldre  de  la  responce  qu'ili  t 
tjjuoy  icelluy  duc  m'a  respondu  qu'il  n'en  estoyt  1 
f  quant  aux  aullres  choses,  que  celle  qu'il  avoyt  faicti 
Jiotro  première  proposition. 

«  Sire,  ayant  esté  advertiz  de  plusieurs  cousiez,  et  mi 
■Rostre  1res  grant  el  affectionné  serviteur,  qui  n'est  p&si 
en  ceste  répubticquo,  que  les  Impérinuis  machinoyai 
faire  toute  dilligonce  et  provision  de  nous  avoir  en  iHJ 
les  aultres,  et  que,  pour  ce  faire,  avoycnt  en  ordi 
barcques  apostées  aux  lieux  qu'il  me  fautl  passer,  j 
debvoir  faire  entendre  à  ladicle  Seigneurie  : 


I 


t.  Cupo  d'Utrin,  anrîennc  cnplUle  île  l'Islric,  plaça  tarie  riUl 
«  chaussée  il  In  terre  fermi^,  h  IS  hilumËU-esiloTrintl 
1,  conquiae  sur  lea  Gtnois  par  les  Vi'nîtiens  en  I17S. 
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remonstrant  par  moy  de  Montpellier  les  grant  dangiers  et  périlz  qu'il 
y  avoyt,  et  que  trop  mieulx  et  à  plus  juste  cause  Ton  pourroyt  nyer 
telle  chose,  estant  faicte  sur  la  mer  où  plusieurs  gens  abordent,  que 
celle  qui  a  esté  faicte  par  terre  et  sur  les  pays  de  Tempereur.  Par 
quoy  persistions  à  les  pryer  et  requéryr  que  leur  plaisyr  fust  nous 
donner  une  galière,  prinse  en  ceste  ville,  ou  bien  y  faire  venyr  celle 
qui  est  en  Histrye.  A  quoy  leur  duc  feist  responce  qu'ilz  n'estiraoyent 
point  que  le  roy  Ferdinando  ne  aultres  voulsissent  entreprendre  d*as- 
saillyr  leurs  barcques  ne  faire  desplaisyr  à  personne  dedans  leur 
goulfe,  et  qu'il  ne  failloyt  point  avoir  de  doubte  de  cela.  A  quoy,  moy 
cappitaine  susdict  réplicqué  que  je  les  pryoys  très  affectueusement 
de  la  part  de  V.  M.  que  tout  ainsi  qu'ilz  avoyent,  en  contemplacion 
d'icelle,  donné  à  ceulx  que  aviez  envoyé  en  Levant  bonne  et  seure 
adresse  de  gallères  partant  de  ceste  ville,  et  mesmement  au  seigneur 
Cézar  Cantelmo  *  qui  ne  fut  jamais  tant  rechairché  de  ceulx  qui  pra- 
ticquent  contre  V.  M.  que  je  pourroys  estre  pour  la  grande  conséquence 
et  importance  de  mon  voyaige,  qu'ilz  me  voulsissent  faire  le  semblable. 
Sur  quoy  ledict  duc  a  faict  responce  que  ce  qu'ilz  avoyent  advisé  me 
donner  quatre  barcques  d'icy  en  Histrye  estoyt  pour  plus  prompte- 
ment  m'expédier;  mais  puysque  les  dangiers  estoyent  telz  que  on  leur 
faisoyt  entendre,  ilz  y  pourveoiroyent  de  sorte  que  je  pourroys  aller 
seurement.  Dont  de  rechef  les  pryé,  et  le  plus  tost  qu'il  seroyt  possible. 
«  Sire,  j'ay  veu  par  lettre  que  on  a  escript  à  ung  vostre  serviteur  que 
Ton  attendoyt  l'empereur  à  Trente  le  x«  de  ce  moys,  mais  que  sa  venue 
avoyt  esté  remise  au  xvi®,  et  qu'il  admenoyt  avecques  luy  quarante  mil 
personnes  tant  à  pied  que  à  cheval,  estimant  que  cest  appareil  se  fai- 
soyt pour  Lombardye;  et  que  à  Trente  se  faisoyt  grant  nombre  de 
barcques,  tant  portatives  que  pour  faire  pontz,  et  se  mettoyt  une  infinité 
de  petite  artillerye  servant  pour  camp.  Ce  néantmoings  telle  nouvelle 

1.  Cesare  Cantelmo,  des  Cantclini  de  Naplcs,  illustre  maison  d'où  sortirent  les 
comtes  puis  ducs  de  Popoli.  Cette  famille,  d  origine  française,  s*était  fixée  dans  le 
royaume  de  Naples  à  la  suite  de  l'expédition  de  Charles  d'Anjou  (l2Gi). 

11  était  le  second  fils  d'Antonio  Cantelmo,  seigneur  de  Pettorano,  et  de  Marghe- 
rila  Bandone.  Exilé  de  son  pays  pour  avoir  suivi  le  parti  de  la  France,  il  se  réfugia 
près  de  François  T',  qui  le  nomma  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison,  et  le 
dépêcha  à  Conslantinople,  en  avril  1539,  auprès  de  Rincon,  pour  décider  la  Porte 
k  conclure  une  paix  générale.  Cantelmo  arriva  à  Venise  le  17  avril,  près  de  J.-J.  de 
Passano,  et  en  partit  le  lendemain  même  pour  le  Levant.  11  revint  en  France  en 
4ioûi  1539.  En  récompense  de  ses  services,  le  roi  lui  conféra  peu  de  jours  après,  à 
Villers-Gotterets,  des  lettres  de  naturalité  {V.  Cat.  des  actes  de  François  J'\  t.  IV, 
p.  40,  nM  1,183). 

Cantelmo  fut  de  nouveau  renvoyé  à  Constantinople  en  octobre  1539,  et  en  repartit 
le  13  janvier  1340.  Nous  n'avons  guère  de  renseignements  sur  cette  seconde  mis- 
sion qui  fut  sans  doute  peu  importante.  Le  refus  fait  par  Sulcyman  d'admettre  sans 
•condition  Charles-Quint  dans  la  trêve  fut  attribué  non  sans  raison,  parles  Vénitiens 
et  les  Impériaux,  à  l'influence  du  négociateur  français  qui,  banni  de  sa  patrie  et 
dépossédé  de  ses  biens,  n'était  rien  moins  que  suspect  de  partialité  à  l'égard  de 
l'empereur  (V.  Charrière,  t.  1,  pp.  404  et  418,  et  Zeller,  pp.  186,  190  et  203). 
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(le  si  gT&ni  nombre  de  gens  n'est  confirmée  par  quelcnr 
de  nulle  part  ne  s'entend  passer  oultre  doute  mil,  lanl  1 
Tliir<>Ioys  ',  avecques  quelque  nombre  de  gens  h  cbeva 
n  Sire,  l'on  entend  icy  que  le  viec-roy  de  Naples,  aya 
bler  les  cstalx  du  pays  pour  les  rechaircber  de  contril 
qu'il  leur  avoyt  deitiondê  pour  l'empereur,  de  l«  son 
escuT.,  les  barons  et  seigneurs  de  U  ne  s'y  sont  voallu 
gans  icelluy  pays  csire  tant  exhaust  el  foullô  '  qaltl 
fouruyr  k  la  x"  parlye  de  ladicle  somme,  bien  qu^  Ë 
crip\e  qu'ulU-  n  t-sl^  accordée,  sçavoir  est  quai 
noblesse,  et  les  auUres  quatre  cens  mil  par  le  peud 
Il  Sire,  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs  Toi  ung^ 
il  la  Seigneurie  pour  luy  monslrer  une  lettre  qu'il  a 
pertur,  luy  faisant  entendre  comme  V.  H.  ] 
geDlîlhomoïc  une  lettre  fort  gratieuse  el  plaine  d^ 
plainguanl  de  la  prinse  des  seignrurs  Cézar  Vrégi 
pryaut  que  pour  la  paix  et  parenté  qui  estoyt  e 
grandes  prirauttcz  que  avez  usées  ensemble,  il  rools 
mander  ung  homme  au  marquis  du  Guasl  et  Taire 
prisonniers  fussent  deslivrez,  et  administrer  telle  juslj 
en  ceste  alTaire,  ainsi  que  V.  M.  espéroyt  qu'il  fait 
reur  se  debvoyt  parlyr  le  xxvr  du  passé;  mais  pgt 
ticullières  enlendoyl  qu'il  altendroyt  jusque»  i 
monstre  une  aultre  lettre  du  marquis  du  Gaaat,  | 
sur  la  négative  ;  escripvanl  davantatgo  que  voyant  l'M 
ceste  cliose  si  cbauidement,  qu'il  se  duubtoyl  fort  ( 
mortz  que  cculx  qui  les  ont  entre  les  mains  ne  les  1 
I   pour  avoyr  la  taille,  mais  pour  paour  qu'ilz  ont  de  t' 
aeroyeni  descouverti.  Touteafoic,  Sire,  j'ay  esté  < 
â'ung  vostre  si^rvitenr  de  Luna  ',  que  luy  estant  a 
le  lac  ',  le  dernier  du  pass^,  y  arriva  ung  gentil)» 
couroyl  la  poste,  venant  de  Millau  parler  au  mar^ 
part   de  l'empereur  vers   lequel  s'en  relournoyt;> 
espagnol  quelles  nouvelles  il  y  avoyt  à  Millan  et  si' 
pas  les  seigneurs  Cézar  el  Rincon.  A  quoy  feîst  res 
L  que  de  brief  ledîcl  seigneur  Cêzar  seroyt  au  servit) 
I  luy  avoyt  faict  oGTryr  aultant  de  pension  Gt  auesy  g 
duicte  qu'il  avoyt  de  V.  M.;  et  oultre  qu'il  joyroy 
Oennes  et  sur  le  Gcnnevoys;  mais  ne  vouidroytq' 
donneroyt  aultant  de  beneflices  â  ses  enfans  que 

l.  T^rroliens. 

3.  ËpuisA  et  ravagL^. 

3.  Sans  ilaute  Tnsain,  mentionné  prêUrlemineni, 

i.  PadcDglie,  port  «ur  le  tac  ilc  Gante, 
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place  sur  le  Milannoys  pour  se  retirer  et  sa  femme  et  ses  enfans.  El 
lops  vostredict  serviteur  demanda  audict  Espagnol  s'il  avoyt  veu  ledict 
seigneur  Cézar  et  là  où  il  estoyl,  qui  luy  respondit  qu'il  ne  se  trouve- 
royt  jusques  ad  ce  qu'il  eust  accepté  le  party,  et  qu'il  yroyt  au  davani 
de  l'empereur;  et  quant  estoyt  du  seigneur  Rincon,  dist  que  l'em- 
pereur le  feroyt  pugnyr  comme  il  luy  appartenoyt. 

«  Sire,  nous  attendons  icy  de  brief  M.  de  Lodes  venant  avecques 
commission  de  Sa  Saincteté  pour,  ainsi  que  l'on  a  peu  entendre, 
estraindre  davantaige  l'amytié  et  ligue  avecques  cez  Seigneurs;  et, 
comme  quelque  ung  m'a  vouUu  dire,  avoyt  aussi  charge  leur  offryr  s'il 
leur  sembloyt  bon,  que  Sa  Saincteté  seroyt  contente  qu'il  y  eust  lieu 
pour  V.  M.  Je  suys  tout  asseuré,  pour  la  grande  dévotion  que  je  luy 
ay  veue  avoir  cependant  que  j'ay  esté  icy  à  vostre  service,  qu'il  ne 
fauldra  de  tout  son  povoir  pourchasser  ce  qu'il  congnoistra  ou  sera 
advisé  de  par  vous  estre  à  vostre  gré.  Je  suys  adverty  pour  certain 
qu'il  a  esté  grandement  sollicité  de  Sa  Saincteté  de  vouloir  prendre  la 
charge  de  son  légat  et  ambassadeur  en  ceste  ville;  mais,  ne  voullant 
obliger  ailleurs  sa  servitude  et  dévotion  s'en  est  tousjours  excusé, 
quelques  offres  de  récompense  et  bonnes  arres  qu'il  en  eust  desjà  de 
Sadicte  Saincteté.  Et  pour  ce,  Sire,  que  luy  estant  privé  des  fruictz 
de  son  évesché  de  Lodes,  pour  ne  vouloir  laisser  vostre  part  et  suyvre 
rimpérialle,  se  trouve  grandement  en  nécessité;  mais,  congnoissant 
vostre  bonté  et  libérallité  envers  tous  mesmement  à  voz  bons  ser- 
viteurs, et  estant  le  bruict  icy  que  V.  M.  leur  fera  quelque  bien  de 
brief,  il  s'attend  bien  que  icelle  ne  le  mettra  en  arrière,  suyvant  l'es- 
poir que  luy  en  a  esté  donné  de  la  court,  comme  de  ce  j'ay  veu  plu- 
sieurs lettres  escriptes  par  luy  à  ses  amys.  » 

Vol.  2,  fo  210  V»,  copie  du  xvi«  siècle;  5  pp.  in  f<». 

PELLICIER  A   VINCENZO  MAGGIO  *. 

263.  —  [Venise],  6  août  1541 ,  —  Pellicier  a,  par  ses  dernières 
lettres  du  24  juillet,  avisé  Maggio  de  la  réception  de  toutes  les 
dépêches  envoyées  par  celui-ci,  sauf  celle  du  10  juin,  qui  ne  lui  est 
pas  encore  parvenue;  il  le  prie  donc  de  lui  en  adresser  une  copie, 
au  cas  où  cette  dépêche  contiendrait  quelque  nouvelle  importante. 
Maggio  a  sans  doute  appris  déjà  le  malheureux  sort  de  Rincon  et 
de  Cesare  Fregoso,  dont  Pellicier  lui  faisait  part  dans  ses  lettres  des 
10  et  24  juillet.  Cet  attentat  a  jeté  le  roi  dans  une  grande  colère,  et  il 
semble  s'être  résolu  à  en  tirer  une  mémorable  et  éclatante  vengeance. 
«  ...Et  si  per  questo  fine,  come  per  conservare  la  perpétua  amicitia  che 

1.  En  italien. 

VunsB.  —  1540-1542.  25 
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è  Ira  S.  M'*  et  il  (iriiD  S",  incontioente  délibéra  n 

bande  il  $igDor  cappilao  PoUno,  genlilhuomu  ^H 

quaie  con  grandissima  et  inestimabile  dilli(!ult&  S 

Venelia,  per  ciô  chc  l'Imperiali,  come  intesero  ch^'a 

dare  un  altro  in  cambio  del  signor  Rîncoa,  hanaol 

guardie  et  aguali  per  tutti  H  passi;  pur  per  la  Dio  m 

buona  diligentîa  è  passât»,  et  è,  corne  bo  detto,  perTj| 

intendendo  noi  per  certo  che  li  medesiini  adversaril 

non  fanno  mancho  de  diligentîa  in  mare,  che  s'habbî 

per  prendere  il  eudetlo  signor  cappitano,  et  dislorbat 

la  quai  S.  M"  ha  lanto  et  talmeule  a  core.  Itabbia 

quesli  Signori  una  gallea,  accio  possa  venir  pib  sici 

possibile;  ma  per  lo  lardo  procedcre  de  questa  Si( 

sapetle,  non  siamo  nncbora  slati  risoluti  de  la  dema 

in  questo  mezzo  non  habbiamo  volulo  aianchare  d'a^ 

vcrvi  cosl  il  delto  signor  cappitano  come  io  délia  s 

che  accadendo  alcuno  eosu  da  cotesle  bande,  siale  avt 

provedere  perche  egli  yienue  con  quella  medesim&j 

lutte  quelle  commission  et  inlendimenti  che  havevft* 

Rincon,  corne  per  le  sue  sarette  œeglio  informato,  S 

de  i  prcsenli  che  porla  per  Far  dove  bisogaa,  voi  coa 

et  industria  vostra  solita  vi  sfonarette  di  exasperar 

contra  questi  Imperialî,  dimonstrandoli  il  loro  îniqui 

contra  tullti  il  monde,  et  di  amicbarlo  per  contrarii 

M".  La  quale  non  lassa  occasion e  de  canto  per  manten< 

sempre  più  questa  amicitia  tra  loro,  si  cume  gli  effett 

prolra  {fie)  conoscere.  Et  perche  è  solite  constume  et  i 

riali,  come  per  el  passato  in  moite  cose  n'è  conosciii 

tutto  il  giorno,  che  senza  havere  risgardo  o  rîspeltc 

cercano  e  mali  el  la  iniquilà  che  esai  commclteuo  de  ri 

utile  adosso  adallrui,  stimando  troppo  sciochi  et  inser 

del  mondo  che  si  debbeno  indurre  a  credere  Tuor'  d 

d'ogni  ragione,  habbiamo \oiiito  adverlire  V.  S.  che  cos 

di  doi  Ragusei,  l'un  de  i  quuii  puoco  tempo  ha  che 

Ragusa,  et  l'altro  che  si  doinanda  Ursato',  hanno  va 

B  quella  republica,  come  quella  che  deppende  mollo  aile 

la  maggior  calomnia  et  poltroneria  che  mai  cadesse  ne 

d'bomo  alcuno,  tanto  sono  sfacciati  el  senza  alcuna  ve 

le  loro  cose.  El  questo  è,  che  hanno  fatto  scrivere  per  q 

detli  s)  alla  republica  come  particularmenle  a  molti  Ion 

che  la  CHttura  de  i  Signori  e  stala  falta  con  consealime 

a  posta  loro  ;  dicendo  che  essa  non  ha  voluto  che'l  a 

I.  Sans  (loiile  Or»alo  di  Gianmagno,  mentionné  plus  bsuU 


î  costi,  per  non  havere  a  mantcner'  quelclie  era  stato  promesso 
Gran  Signore.coa  moUe  allre  circnnstanlie,  le  quale  suprasedo  de  scri- 
vere,  per  essere  cosi  fuor'  de  ogni  ragîonevole  discorso,  corne  con- 
giuDle  coD  ogni  neTandabrutezza.  Et  questo  hanno  falto  acci6  che  sia 
de  i  Ragusei  ecriUo  a  Constantinopoli,  el  persuaso  al  Graa  Sigoore,  per 
dirimere  quesla  aniicitia  onde  l'imperalore  habbia  più  commodo  de 
pervenice  à  suoi  disegni.  Cusa  vcramenle  lanlo  brûla  et  énorme,  che 
doveria  movere  tutto  il  mondo,  nonche  il  Gran  Signore,  a  farne  6  in 
parolle  qualché  dimonslralion'  a  i  itagusei,  ss  essl  trovaranno  di  met- 
tere  a  exécution  questa  calomnia,  come  credo  che  faranno,  per  essere 
loro  tropo  piii  imperiali  cho  non  si  convienne,  per  c  molli  bcnellcii  che 
hanno  ricevolo  per  lavor  el  per  auLhorilà  di  Sua  M",  et  per  solicilation' 
el  diiligenlta  del  sîgnor  Rincon  presso  al  Gran  Signore. 

»  Quanto  aile  nove,  se  dice  che  l'imperalore  s'é  parlilo  da  Ratisbona 
alli  XXVI  del  passato,  per  venir  in  Italia  con  dodeci  milia  lanschinechi, 
el  elle  in  Trenlo  son  giô  arrivali  400  cavalli  per  conducere  l'artigliaria, 
ne  pe^h^^  si  sa  ove  questo  debba  pertendere.  El  mas&imamenle  che 
s'inlende  egli  fa  fare  una  grossa  armata  in  mare,  e  gift  si  è  fatla  pro- 
TÎsion  d'assai  bisaïUt,  di  Terri  di  cavalli,  di  i^elle,  di  scarpe,  el  d'allre 
simili  cose  necessarie  ;  pur  circa  lullo  questo  uSare  sono  molti  che 
<Iicono  non  essere  lanlo  a  un  gran  pesso  di  quelcb'  essi  inimici  si 
vsnno  vantando.  Nondimeno  dal  quanto  noslro  non  restiamo  di  far 
tulle  le  provisioni  et  buoni  ordini,  con  li  quali  non  solamenic  si  habbiamo 
da  diflendere,  ma  anchura  da  offendere  molto  più  di  quel  ch'  altri  non 
si  pensa  venendo  la  occasiouc,  come  il  delto  signor  cappilano  alla 

ISDuta  sua  polrà  molto  meglio,  et  più  sicuramcnte   far  intenderc  a 
Mcha,  che  io  per  lellere...  » 
; 
el 
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254-  —  [VcnUe],  6  ao&l  td4l.  —  «  Hi>  ricevute  le  lellere  che  V.  S. 
li  ha  mandate  per  lo  Scarpa,  cl  perl'allro  briganlioo,  et  veduto  quanto 
scrive,  insieme  col  càppitanoGioBattista  circhala  puocalidelti 
te  Io  Scarpa:  il  qual'essendo  stato  da  me  sopra  di  ci6  molto  acremente 
ribuffato,  ml  ha  addutte  moite  et  molle  veris&imili  excusationi,  con  le 
quali  s'efforza  di  munstrarmi  la  innocentia  et  Sdeltà  sua  et  animo,  che 
insieme  con  i  miel  aateLcssorl  non  l'ho  mai  ritrovnto  fin  hoggi  in 
fallo,  è  paruto  et  par  molto  slrano,  che  egli  habbia  commesso  un 
simile  errore.  Uo  deliberalo  aspellar  il  cappilano  Giu  Battista,  il  quai 
contra  de  lui  tesUrilca  di  veduUi,  et  si  io  polrô  per  vero  ritrovar  la  cosa 
star  cosI,  gli  daro  un  tanlo  et  tal  rîcordo,  che  tutti  glî  altri  haveranno 
essempio  davanti  a  gli  ochi  di  mai  piCi  non  usar  ingano  o  Iradimento, 
et  di  questo  V.  S.  ne  vederft  refTello. 
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n  11  ^^nor  cappitaD»  Polino,  geatilhuorno 
gionlo  in  Venelia  per  andar  ove  é  il  Gran  Signore  in  i 
Bincon.  E^li  scrive  a  V.  S.  cbe  gli  dt?bba  proveder  di  co 
quel  \coine  ella  inlenderù  per  le  sue)  che  farii  de  mestu 
gio;  et  io  anchora  la  priegho,  lien  cbe  sou  certo  che 
massimaaienle  ove  va  l'intéresse  el  t'honor  di  S,  M",  cl 
sua  solita  dJIligentta,  atlio  che  il  detio  si^nor  cappita 
modato  et  îspedilo,  iaconlinente  che  sarù  arrîvalo  a  Rs 

"  Et  V.  S.  sarà  conleula  di  îspedir  subito  che  polri  pe 
il  présente  plico  jt  messer  Viucentio  Maggio.  » 
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2ns.  —  \  VenUel,  9  août  j 54i .  —  «  Sire,  tant  ( 
V.  M,  le  v°de  ce  muys  toutes  nouvelles  de  par  deç&^ 
presse  que  nous  avons  de  vous  faire  la  présente  dé 
feray  pour  cestre  heure  longue  lettre;  seullement  vo 
avons  advisé,  voyant  la  dépesche  du  seigneur  cappi 
meurer  si  longuement,  vous  en  debvoîr  averlyr  pour 
Sire,  pour  les  causes  coutenues  en  la  lellre  que  voi 
seigneur  cappilaine,  eslre  nécessaire  la  mander  le  ph 
esté  Taict  comme  nous  espérons.  Quant  est  de  la  Myran 
que  je  vousay  escript  que  on  y  pour^■oy^oyl  d'argent, 
le  seigneur  Pietro  Strocy.  Je  croy  que  aurez  entendu 
l'empereur  pour  vunyp  en  llallye;  et  a  l'on  iry  qu'il 
Yspruch  où  avoyt  prins  ung  des  tîlz  du  roy  Ferdinand( 
avecques  luy  et  Taire  semblant  de  luy  voulloir  bail 
Hillan,  adin  de  pencer  fuire  accroire  à  cez  Seigneur! 
tenyr  la  promesse  qu'il  leur  avoyt  faicte  de  se  deffai 
et  la  mettre  en  auUrcs  mains.  » 


Vol. 
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»66.  —  {Venue],  9aoiil  154i.  —  «  J'ai  receu 
la  première  du  xxvi>  Juillet,  avecqaes  les  doubles  dej 
de  vous  escriptes  au  marquis  du  Guast  el  des  insln 
M.  de  Termes  pour  luy  dire  de  bouche.  Et  quant  ad  ce; 
de  Iroys   genlilzbommes  que  on  vous  a  dict  avoir  e 


I.  •  Celle  (lépesche  Tul  baillée  par  le  capiiilainu  Poulain  i  Si. 
—  Senlinelli.  courrier.  —  Les  Sentinelli,  famille  patriciennaH 
U'Urhin. 
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la  Hyrandola,  nous  nï-a  avons  point  oy  parler  par  dei;â;  et  mesmement 
le  secrétaire  du  seigneur  cumle  de  la  Myrandola,  qui  esl  îcy  depuys 
deux  ou  troys  jours,  ne  nous  en  a  rien  dict,  ce  qu'il  n'eust  obmys  à 
mon  advi£  s'il  en  l'ust  esté  quelque  chose.  Je  verray  de  le  faire  trouver 
ce  jourdhuy  s'il  sera  possible,  et  vous  en  escripray  cy  dessoubi  ce  qu'il 
m'en  aura  dicl;  mais  de  moy  je  pence  qu'il  n'en  soyl  rien.  A.  tout  le 
moings  vous  puys-je  bien  asseurer  que  M.  de  Saint-Ayt  a  esté  icy,  qui 
m'a  dict  que  l'argent  qu'il  conduysoit  k  la  Myrandola  y  csloyt  arrivé 
à  bon  port  et  qu'il  avoyt  faict  la  monstre,  comme  j'espère  bien  que 
aurez  entendu  de  luy  avant  la  réception  de  la  présente,  et  pareillement 
l'ordre  qui  a  esté  donné  pour  la  provision  et  munîcion  de  ladicle 
place.  Dont  ne  m'estenderay  à  vous  en  dire  aultre,  sinon  que  nous 
espérons  avecques  l'aids  de  Dieu  et  des  bons  serviteurs  du  roy  et  nos 
amys  qui  sont  icy,  desquels  le  principal  vous  puys  asseurer  esLre  le  sei- 
gneur Pielro  Strocy,  faire  de  sorte  que  à  faulte  d'argent  et  aultre 
secours  ne  restera  &  se  defTendra  si  elle  esloyt  assaillye.  Et  ne  faillons 
d'advertyr  souvent  ledinl  seigneur  comte  se  tcnyr  tousjours  bien  sur 
ses  gardes,  k  quoy  j'estime  qu'il  ne  faull  s'emplnyer.  Quant  ad  ce  que 
m'escripvez  par  vostre  aultre  lettre  du  xxvii'  dudicl  moys  touchant 
l'affaire  du  seigneur  chevallier  Avérolde  ',  je  vous  diray  comme  plu- 
sieurs foys  en  avons  devisé  le  seigneur  Vincentio  Grimany  et  moy,  et 
avons  advisé  estre  le  meilleur  qu'il  dëclarasl  ci  la  Seigneurie  ce  que  le 
roy  luy  eu  avovt  dict  de  bouche  affin  que  l'on  adjoustast  plus  de  foy 
aux  lettres  de  S.  M  ,  et  ainsi  l'avions  conclud.  Depuys  l'en  ay  sol- 
licité et  faict  solliciter  plusieurs  foys  par  mon  secrétaire,  mais  pour 
aulcuns  affaires  qu'il  a  eux  jusques  à  présent  ne  l'a  encores  Faict.  Je  ne 
rauldray,  quant  il  sera  de  retour  de  devers  l'empereur  [où  il  est  allé 
aodevant  avecques  troys  aultres  de  cer  Seigneurs),  à  luy  en  parler  fort 
aiTeclionnément;  vous  asseurant  bien,  Monseigneur,  que  Je  n'ay 
moindre  alTeclion  de  faire  plaisyr  audict  seigneur  chevalier  Avérolde 
que  vous-mesmes,  comme  par  effect  le  cognoistra  toujours  advenant 
l'occasion  en  ce  qui  me  sera  possible.  Quant  ad  ce  que  m'escripver  en 
chiffre  par  vostre  dernière  lettre  du  iii"  de,  ce  moys,  nous  en  avons 
comiDunicqué  ensemblement,  monsieur  le  cappilaine  Polin  et  moy, 
auquel  me  reraectï  ftvousdire  ce  que  en  esl,  ainsi  qu'il  m'a  promys,  et 
aussi  de  sa  négociation  icy,  bien  que  en  aurez  jh  peu  entendre  quelque 
chose  par  ce  que  vous  a  escript  par  cy-davant.  Je  croy  que  auret  bien 
entendu  le  parlement  de  l'empereur,  et  comme  il  estoyt  arrivé  h 
Ispruch,  admenant  avecques  luy  ung  des  fili  du  roi  des  Romains,  pour 
ainsi  que  quelques  ungs  veullent  dire  luy  bailler  la  duubé  do  Millan, 
afBn  de  pencer  faire  entendre  &ceï Seigneurs  qu'il  veuUlenyr  sa  prom- 
inesse  en  ce  qu'il  avoyt  promys  ne  tenyr  ladicte  en  sa  main.  Il  doibt 

I.  Avcrotili. 


N 


il 


3«0 


AMBASSADE  BB 
5  de  si: 


:  aultren 


arriver  il'main  à  Trente  accompaigné  c 
venyr  apreï,  el  troys  ntil  chevaulx 
Bepagnolï  se  retirent  tous  vers  le  marquiz  du  Guast:  sur  i 
quesoys  tri>s  bien  assetiré  quo  ne  faillex  à  vous  lenyr  I 
sur  voi  ^rdes,  ce  néantmuÎDgs.  me  faisant  entendis  itng 
bon  serviteur  du  roy  qui  est  en  Allemaijfne  debvoir  adve 
l'[>n  eusl  &  bien  envîtailler  les  terres  de  Pyedmuat.  et  y 
gens  féaulx,  pour  ce  que  l'empereur  avoyl  deslibéré  y  Ta 
prinse  d'un  cousté  que  l'un  n'estimeroyl  jamais  ne  de  qu 
semblé  vous  en  debvoir  incontinent  advertyr  commeà  ce' 
chose  touclie  le  plus.  Et  promet  davantaige  Icdîct  ser 
dedans  peu  de  jours  Taire  8(;avoir  de  quelle  sorte  ledicl  e 
faire  ladicle  entreprinse  et  crulx  qui  cnnsentent  de  faire 
les  terres  de  Pyêmout  el  la  Myrandola.  J'espère  de  brid 
ferons  entendre  plus  au  long  de  cest  atTaire,  el  du  stM 
Lion  elpartcmenl  dudict  seigneur  Polin..., 
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257.—  [V<fnue],  iO  aoûH 541 .  ~  «  Haveodo  JoB 
tarîo  di  V.  S.  circa  lutte  quelle  cose,  le  quale  da  quesq 
sapere,  corne  essa  da  lui  potra  meglio  intendere,  et  pi 
cere,  che  non  si  niancha  di  far  pn)visione  a  lutta  quet'cl 
per  queslo  non  le  diro  allro,  for  chu'l  présente  allator 
mont  il  quai  mando  à  V.  8.  Accio  sia  présente  alla  rasi 
larie  si  debbeno  fare  le  pagbi,  el  sUa  cosli  fin  che  si  v( 
far  l'imperatore,  afliu  che  volendosi  far  altra  génie  ci 
a  pagar,  et  a  far  ogni  altra  cnsa,  de  laquai  besogni  renc 
corle  a  quel  lali  clie  a  tal  officio  son  sopra  slanti,  pei 
V.  S.  sa  mollo  ben'  che  no  ci  saria  admessaalcuDa  ra 
semo.  Il  perche  priegho  sia  contenta  fargU  buona  aco, 
pagnia,  el  il  simile  à  mons*^  det  la  Motta',  el  suo  nepoi 
in  compagnia  del  detlo  s°'  d'Aramonl,  pricgundola  s 
occorrera  la  occasione,  impor'loro  quelli  honesti  caricb 
essa  giudicara. essor  convcnienti  alla  lot-  dignita  el  hono 
meglio  potra  inlender  da  messer  Formiguel,  al  quai 
al  longho  el  piii  parlicularmente  di  cio  cb'accade,  ch4| 
ferisca  con  V.  S...  « 
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268.  —  [Venise],  iOaoûl  } ô4L  ~  «  Monsieur  Formiguet,  j'ay  reccu 
Tostpe  lellre  du  iip  de  ce  moys  et  m'avez  faicl  bien  grand  plaisyr  do 
me  faire  sçavolr  si  amplement  de  voz  nouvelles  et  de  voslre  négocia- 
lion.  Sur  quoy  vous  diray  qu'il  me  semTile  n'estre  ji  besoing  qup  y 
soyez,  si  curieux,  comme  d'aller  faire  le  marché  vous-mesmes  des 
bledz,  et  qu'il  suflist  bien  que  vous  preniez  garde  seullemenl  combien 
cousle  le  stare,  et  tenyr  compte  de  la  quantité  que  l'on  vous  en  bail- 
lera, et  de  l'argent  que  deshourserez;  car  au  reste  me  semble  qu'il 
faull  que  l'alVatro  soyt  condiiyle  par  les  gens  de  M.  le  comte  de  la 
Myrandol.i,  et  &  eulx  est  b.  faire  le  marché  et  trouver  blodz,  et  que  leur 
laisserez  faire  pour  complaire  Ji  ceulx  dont  m'escripvez  estre  si  mua- 
bles,  et  aussi  que  ce  Taisant  serons  plus  deslivré  si  on  vouUoyt  faire 
autcun  reproche.  Et  vous  prye  vous  en  dépescher  le  plus  lost  que  vous 
pourrez,  car  je  vous  désire  grandement  auprez  de  moy  pour  vous 
employer  atiK  affaires  du  roy;  et  aussi  que  j'ay  grandement  besoing  et 
faulte  de  gens,  pour  ce  que,  comme  avez  peu  entendre,  La  Roche  a 
esté  maliade,  et  n'est  encores  retourné  en  telle  santé  que  je  le  puysse 
employer  en  aulcuns  alTaires  dont  je  vous  souhaite  fort.  Quant  à  la 
despcnce  de  telluy  de  M.  le  comte  qui  est  venu  icy,  vous  pourrez  dire, 
s'il  vous  en  parle  plus,  que  vous  n'avez  encores  esté  adverty  de  ce  que 
eu  debviez  faire,  et  que  l'on  n'est  pas  encores  au  fons  du  sac,  et  que  la 
somme  ne  peult  pas  estre  si  grande  que  on  no  puysse  bien  attendre 
que  les  plus  grans  alfaires  ne  soyent  parachevez.  Je  envoyé  présente- 
ment ung  des  gens  du  seigneur  SLrocy  par  dcl^  avecques  quatre  mil 
escuz,  pour  fouruyr  à  la  despence  qu'il  fauldra  faire  pour  la  levée  des 
gens  de  surcraiz,  si  besoing  sera,  Et  pource  que  ledict  seigneur  Slrocy 
désireroyt  fort  que  sondict  homme  s'en  retournast  par  deçïi,  m'avoyt 
dict  qu'U  vousdélivreroyt  lediiil  argent;  mais  je  foys  grand  double  pour 
vous  et  pour  moy  d'en  voulloir  prendre  la  charge,  car,  qui  n'auroyt  lieu 
bien  seur  pour  le  mettre  et  bien  garder,  ce  seroyt  une  grosse  f&cherye 
que  d'eslre  en  telle  peyne.  Par  quoy  si  veoyez  n'avoir  lieu  bien  seur,  je 
ne  vous  conseille  point  d'en  prendre  la  charge,  et  pryerez  ledict  por- 
teur de  l'argent  qu'il  demeure  là  avecques  vous  jusques  ad  ce  que  nous 
ayez  advertys  de  la  seurté  que  aurez  de  les  garder.  Hz  sont  en  une  bou- 
gette  de  laquelle  vous  aurez,  une  clef  et  luy  une  aultre.  Si  M.  le  comte 
faicl  gens,  ce  ne  pourroyt  estre  que  pour  bien  pou  de  temps;  et  quant 
il  eu  litveroyt  bien  deux  cens  pour  ung  moys,  ce  ne  pourroyt  estre  h 
troys  escuz  chascun  que  six  cens  escuz,  mais  à  l'adventure  qu'il  n'aura 
que  faire  de  les  tenyr  si  longuement.  J'ay  parlé  à  son  secrétaire  qui  a 
esté  icy,  et  baillé  cent  quarante  escuï  pour  acheter  du  plomb  pour 
faire  bouUelz  d'artillerye.  le  pryanl  bien  fort  et  recammander  de  ma 
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psrt  fort  aiTectiaDnément  k  M.  son  maisLri 
delà  Molle  qui  s'en  tooI  préseatemeol  j 
plaisyr  rust  les  voulloir  employer  honnestement  et  sel 
que  congnoisseï  très  bieu,  et  sçavez  la  charge  qu'iU  i> 
leur  seniyt  lionneste  de  teoyr  inainleDaQl  la  place  d'u 
quoy  encures  de  ma  part  vous  eu  parlerez  audict  s 
auquel  j'en  escripU  ung  pelyl  mol  seullemeot,  m'en  re 
à  luy  en  dire  bien  au  long;  et  le  pryorei  fort  affeci 
encores  qu'ik  soyent  gens  fort  expérimenleE  à  la  gae 
persoiiiiaiges  luy  soyent  en  singulliëre  recommandalioi 
pour  l'amour  de  moy  les  veuille  avoir  pour  recoiiii 
donner  telle  charge,  qu'ilz  congnoissent  ma  faveur  < 
avoir  beaulcoup  ser^y.  Au  reste  ilz  vous  diront  de  me: 
quoy  ne  vous  en  diray  aultre  sinon  que  de  rechef  je  i 
le  plus  tost... 

1.  11  fault  que    vous  entendez  que    le  secrétairt 
comte  m'a  promys  vous  rembourser  des  cent  quart 
et  sont  comprins  en  la  somme  des  quatre  mil  e 

«  Depuys  avoir  faicl  la  présente,  nous  avons  j 
touchant  M.  Daramont;carj'e5cnplzà  M.  le  comte  q 
par  delà  pour  veoir  faire  la  monstre  et  payer  les  gei 
faire  présentement  &  la  Nyrandolu  atlin  que  la  som 
employée  soyt  allouée  k  la  court,  pour  ce  que  aullrem 
grande  difljcull^,  ainsi  que  Son  Excellence  sçayl  très 
ledict  seigneur  Oaramont  a  commission  de  demeurer  I 
que  l'on  ayt  veu  ce  que  l'empereur  aura  &  faire  ;  et  s'il 
de  lever  aullres  gens  pour  la  garde  de  ladicte  ville, 
i  monstre  et  payement  comme  des  premiers  s'il  sera  bei 
aulcuns.  Dont  je  vous  ay  bien  vouUu  advertyr,  affin  de 
entendre  de  bouche  audict  seigneur  comte,  oullre  i 
escriplz  présentement.  » 
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259,  —  [Venise],  13  août  i54i. 


!•  Monsieur,  si  di 


I.  •  Hyer  lu*  d'soust  fut  cscript  [wr  M.  de  Puyiobter  à  M.  de  VI 
ewripl  en  mynule  que  ne  fual  mise  en  ce  regisLre.  • 

—  M.  de  Puylobier,  gentilhiimmc  provençal  alUctié  à  l'amli 
cier  â  Venise.  Il  y  était  encore  a  rnutonine  de  15iâ.  Oo  trouve 
chior  de  Pu  f]  obier,  maître  d'hfitcl  de  la  reine -mère,  Cathc 
{B.  N.,  ms.  fr.  ai07S,  PUcti  originalei). 

M.  de  Villy  ;  peut-être  Claude  1"  Mole,  seigneur  de  Vill)-lc-Mare{ 
commencement  de  ISO.  Il  s'agit  ici  plus  vraisemblable  ment  de  C 
il  laul  l[re  saon  doul«  Velly. 


m. 


[ifiuT   1541'  GUILLAUME  PELLICIER  1103 

les  discours  sont  divers  de  ce  que  l'empereur  aura  h  faire,  ninsi  que 
m'escripvex  parlavostre  du  vi' de  ce  présent,  je  vouspuys  bien  asseurep 
que  icy  n'y  en  a  inoings  de  varyables  oppinions;  et,  comme  je  vous  ay 
tousjours  escripl  sur  ce  propo?,,  les  ungs  esloyent  d'advii  du  vojaige 
d'Algier,  les  aultres  d'ALlexandrye  d'Egipte,  et  les  autres  de  nosire 
couslé,  Mtiia  à  présent  est  venue  encores  une  aullre  nouvelle  oppiniou, 
c'est  qu'il  est  pour  faire  l'empriuse  de  Constaulinople;  et  dict  l'on  que 
des  plus  grans  de  caste  ville  l'ont  ainsi  entendu  de  bien  boa  lieu  et 
n'en  soni  point  trop  incrédulles.  Quant  est  de  moy,  je  croyroys  plus 
tosl  que  les  Impériaulx  eussent  gelté  ce  bruy  t  pour  chercher  de  diverlyr 
le  Grunt  Seigneur  de  son  entreprinse,  que  pour  voullentê  qu'il  eust 
d'aller  de  ce  cousté  là,  veu  le  temps  où  nous  sommes.  Par  les  dernières 
que  j'en  ay  eues  de  raessire  Vincenzo  Maggio  du  uu'^  du  passé,  ne 
m'escript  auUro  sinon  qu'il  se  partyroyt  le  v"  de  juillet  pour  aller 
trouver  ledicl  Granl  Seigneur,  qu'il  espéroyl  faire  à  Sophia,  pour 
aultant  que  l'on  disoyt  qu'il  y  sesjoumeroyt  six  ou  sept  jours;  et  peut 
estre  que  aprez  avoir  entendu  la  levée  du  camp  du  roi  Ferdinandu, 
qu'il  ne  se  hasteroyt  point  tant  d'aller  qu'il  eust  faict.  Telle  nouvelle 
est  venue  icy  du  fondigue  des  Tudesques,  et  comme  les  gens  dudict 
^oy  Ferdinando  se  sont  retirez  eu  une  petite  montaigne  auprez  dp 
frest  '  d'où  ne  peulvenl  sortyr  que  par  ung  pont  que  les  Turcqs  gardent 
M  bien  qu'ilz  ne  peulvent  estre  seuourui  do  victuailles,  et  fauldra  à  la 

\d,  s'ili  n'y  veullenl  mouryr  de  fain,  qu'il/  en  sortent  à  leur  très  grunt 
inger  et  perle  '.  Je  croy  quii  pourrez  avoir  entendu  l'arrivée  de  l'em- 

tereur  &  Trente  le  x"  de  ce  moys,  et  comme  il  avoyt  deslibéré  y  estre 
leux  jours  aprez  et  le  xni°  s'en  partyr  pour  venyr  h,  Millau.  Dieu  voul- 
sist  que  sa  venue  peult  eslre  si  heureuse  pour  les  seigneurs  César 
Frégose  et  Itincon  qu'elle  fout  en  France  pour  tant  de  pouvres  prison- 
DÎers  qui  pour  l'amour  de  luy  feurent  délivrez  des  prisons  '.  Et  aulcuns 

H  t.  Pcsth. 

V  >.  L'ambassadeur  anglais  Iluward  vcrivuit  b  Henri  V1U,  île  Lyon,  le  24  ic[ilenibre  : 
■  •  Rere  is  c«me  newes  lalely  lo  tlie  Cowrlo  or  assurely  that  the  Tiirke  is  arryvcd 
Al  Buda,  and  liatli  gyven  a  gr«te  overlhrowe  to  llic  Kinye  of  Romaynii  army,  anil 
haLh  burnyd  the  brydgis  that  were  upon  the  rjver  ot  Dannubio,  and  thoïc  that 
.■acapyd,  Uiflt  were  atiowt  Buda,  reytyred  Ihem  lo  a  plase  caiiiil  Pesla,  upon  tho- 
tticr  syde  of  Ihe  ryvef,  nnd  yel  were  conslrayncd  to  rendre  Ihemaelfos  lo  the 
"iMressyon  oflhe  Turke  •  [Slatea  paptrt  of  Henry  Vlfl,  vol.  VIJI,  p.  008). 
8>  •  Depuis  cjuc  ledtct  st^igneur  Empereur  fusl  entré  k  Baionne,  le  Roy  luy  boHIa 
iBHnce  de  conférer  Louiz  offices  vacantz  pour  tore  en  son  royaulme:  et  aussi 
Unifiées. ^omme  abbayes  cl  ajltres  estons  en  la  prétenlacion  du  Boy,  «veo 
puissance  de  délivrer  tous  les  prisonniers,  cl  leur  donner  grAce  cl  rémission  de  tous 
crismes  et  délicti,  excepté  de  \ite  majesté;  suiianl  le<|ual  povoir,  par  loules  les 
villes  où  il  passa,  depuis  Baionne  jusques  en  Flandres,  il  bailla  rémission  à  tous  les 
prisonniers  et  les  Teist  mettre  hor^  des  prisons,  où  plusieurs  criminels  ehargei  de 
IS  et  «normes  crimes  furent 'délivrer;  et  mesmes  k  Paris,«uquel  lieu  11  en  sorlil 
prisons  en  grand  nombre,  tant  de  la  Conciergerie  du  Palnjs.  de  (Uiaslellet.  de 
r  l'Bvesque,  de  l'Onicialité  que  aultres  prisons  dudicl  Paris  -  (Ciwnïgue  da  rug 
tçoj/t  premier,  publ.  par  C.  GuilTrey,  p.  317). 
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estimeni  &  bonne  augure  que  le  marquis  du  Guastl 
Un  avoir  entendu  que  le  marquis  de  Musq  et  Cétl 
uvoyenl  prins;  mais  de  moy  j'eslime  plus  tosl  que  c'esl 
sceu  d'eux  tout  ce  qu'ih  voulloycnt,  pour  en  peocer  fait 
parmy  le  monde;  or  je  prjie  Nostre  Seigneur  donner  anse 
Céiar  el  Riucon  bonne  yssue.  Le  seïf^neur  cappîtaine  Pol 
en  ceste  ville,  allendant  nouvelles  de  France  avant  s< 
bien  que  la  gallère  que  cet  Seigneurs  luy  ont  concédée 
où  luy  plaira  soyt  icy  il  y  a  deux  ou  Iroys  jours  k  l'ail 
Tailly  inconlinant  adverlyr  M.  le  comte  de  la  Myrandi 
m'avei  escript  el  y  donner  telle  provision  de  gens  t 
faulte  de  ce  la  place  ne  aura  danger...  » 
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260.  —  Vrnite,  ij  août  /54I.  —  ■■  lllustrissima  i 
Signora,  insieme  con  la  lettera  di  V.  111"'  et  Ex" 
mandato  ho  ricevulo  il  plico  indirizzatole  dal  R<°°  et  I 
tio  *,  del  che  la  ringralio  infiuilanienle,  el  perche  în 
conlengono  nuove  molto  buone,  i:l  lali  che  son  cerlîssi 
piti  a  V,  S.  che  a  luti  pli  altri  huomini  del  rnondo,  ne 
participe,  tequai  son  che  l'Ex""  mons'  di  Langie  ha  in  s 
quei  lali  che  si  ritrovarono  a  commeler  il  delillo,  ci 
lll""  el  Ex""  suo  consorle  et  signor  Riocon  ;  el  spera  di 
anchora  degli  allri.  el  io  me  conTido  cosi  nel  suo  bui 
S.  S"*  non  si  inganarâ  in  cosa  alcuna,  il  che  sarft  con 
délia  cerlezza  con  la  quat  chiaramcnte  si  potra  conoscere 
vorria  esser  simile  a  i  minislri  suoi,  come  quel  che  il 
pria  ha  scritto  di  S.  M'*,  che  se  potr&  intender  qUflS^ 
stala  Tattacon  conseulimento  d'alcun  de  suoi,  ei  vuoli 
il  più  trislo  principe  del  mondo  se  egli  non  fa  incontafi 
delli  signori  et  se  non  ne  fa  sopra  i  delinquenli  punit! 
Hora  non  possiamo  sperar  senon  buon  successo,  se  i 
per  suo  proprio  leslimonio  non  vorrà  esser  tenuto  MB 


1.  Cesare  Mnggi,  capilainc  napolitain  au  service  de  l'eiapen 

i.  A^sUno  Trivulzi,  second  liU  de  GioiaDniTrivulri,sénala  ^ 
Rcla  MnrlinenKo;  frfrre  de  l'nrcliev^ue  de  Itaguse  el  du  K0U*1 
Alit>é  de  Proidmont  en  France  el  camérier  de  Jules  II,  il  a. 
on  ]5t7  par  Léon  X.  Successivement  adminislraleur  de  l'arche*^ 
1536),  évtque  de  Uobbio  (IsaS-ISÎt),  de  Toulon  (lS2i-ISlS)  et  é 
il  fui  envoya  par  Paul  111  comme  légal  auprès  de  Français  K 
le  30  mars  iSM. 
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exhibisce,  poi  che  evidentissime  et  irrefragabili  prove  glî  sarà  fatto 
constar  chi  de  suoî  ministri  habbia  commesso  et  essequito  il  maie.  Il 
per  che  V.  S.  [sia]  di  securo  animo,  che  spero  anchora,  che  in  brève 
vederemo  liberati  i  sudetti  signori... 

«  Di   Venetia,  » 
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261.  —  [Venise],  18  août  1541 .  —  «  Monsieur,  je  receuz  hier  vostre 
lettre  par  votre  lacquaiz,  lequel  ay  retenu  icy  pour  vous  le  remander 
avecques  une  aultre  dépesche  quand  Toccasion  s'y  adonnera,  trouvant 
la  commodité  de  ce  présent  porteur  que  le  seigneur  Pietro  Strocy  a 
envoyé  présentement  par  delà  ;j'ay  receu  aussi  celle  que  m'avez  escript 
de  Ferrare  :  dont  de  tout  vous  remercye  bien  fort,  et  vous  prye  conti- 
nuer de  me  donner  adviz  de  ce  qui  surviendra  ordinairement  par  delà. 
Je  ne  trouve  point  maulvaiz  la  levée  des  gens  que  a  faicte  M.  le  comte  *; 
car  c'est  beaucoup  le  meilleur  de  se  tenyr  sur  ses  gardes,  que  d'attendre 
que  tout  en  ung  coup  on  fust  surprins,  voullant  espargner  pour  puys 
aprez  faire  grosse  despence  et  se  mettre  en  danger  de  ne  povoir  remé- 
dier à  ce  que  Ton  auroyt  laissé  trop  en  arrière.  Il  estime  que  la  des- 
pence qu'il  faudra  faire  pour  ceste  heure  en  la  soulde  des  quatre  cens 
hommes  ne  poui^a  monter  plus  de  xn  ou  xiii  cens  escuz;  car  j'entendz 
que  des  cinq  cens  hommes  ledict  seigneur  comte  prend  les  cent  que  le 
roy  luy  avoyt  ordonnez,  dont  n'en  avons  sur  noz  comptes  que  quatre 
cens.  Des  aultres  cens  ilz  ont  esté  laictz  par  commandement  et  ordon- 
nance de  S.  M.,  ainsi  que  m'a  escript  ledict  seigneur  comte  avoir  charge 
de  ce  faire,  advenant  qu'il  en  fust  de  besoing,  comme  je  croy  qu'il  a 
faict,  et  qu'il  n'eust  point  voullu  faire  telle  despence,  s'il  n'eust  congneu 
y  avoir  nécessité,  ainsi  que  j'espère  qu'il  fera  sçavoir  au  roy.  Et  m'avez 
faict  bien  grant  plaisyrde  le  faire  entendre  à  M.  le  mareschal  d'Hanne- 
bault;  vous  avez  tant  bien  faict  jusques  icy  que  je  ne  vous  sçauroys 
dire  aultre,  sinon  vous  pryer  continuer  jusques  au  bout.  Et  ay  esté  bien 
aise  d'entendre  que  M.  de  la  Motte  et  son  nepveu  soyent  demeurez 
constans;  lesquelz  trouveront  en  la  présente,  s'ilz  la  veoyent,  mes 
affectionnées  recommandations,  et  que  je  prye  ledict  seigneur  de  la 
Motte  prendre  ce  petyt  mot  en  responce  de  la  sienne.  Au  demeurant, 
je  vous  pryerai  ayder  le  plus  que  pourrez  à  Formiguet  qu'il  se  puysse 
dépescher  pour  s'en  venyr,  car  je  le  désire  fort  icy.  Des  nouvelles  de 
l'empereur  je  ne  vous  endiray  point,  car  en  pourrez  entendre  aultant 

i.  •  Escript  cedict  jour  à  M.  le  comte  de  la  Myrandola.  - 
2.  Le  comte  de  la  Mirandole. 
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OU  ptos  là  où  vous  estes  que  nous  ne  faisons  icy, 
aprochera  de  plua  prez;  piir  quoy  feray  lia  &  la  pri 
Avuir  dict  que  U.  le  cuppUaine  Polin  s'en  part  ce  joui 
lînuer  son  voyaige,  que  je  prye  Nostre-Seigneur  luy 
el  prospère...  a 
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262.  —  [Veniie],  18  août  1 5H .  —  «  Monsieur  Foîf 
par  Tostre  lettre  les  raisons  pourquoy  l'on  mect  ainsi  h 
rommission ;  pour  avoir  t  quoy  obvier  doresnavant  il 
debvez  solliciter  le  plus  fort  que  pourrez  M.  le  comle  di 
des  bledx;  oo  bien,  s'il  vous  remetloyt  et  n'eetoyt  d'ad 
ceste  heure,  le  y  persuadei  le  plus  qu'il  vous  sera  p 
quf  pourra  estre  que  les  bledr-  nprez  le  parlemen 
seront  à  meilleur  marché  qu'ilz  ne  sont  b  pri.''senl,  attc 
cei  Seigneurs  ont  eu  une  traicle  du  Granl  Seigneur  d 
cez  pays  tant  qu'ilz  vouldront  :  el  j&  pour  ce  faire  on 
sieurs  navires.  Dont,  puys  que  la  Myrandola  en  est  s 
que  mondtcl  seigneur  le  comte  dict,  et  qu'il  y  a  mail 
difficulté,  vous  luy  pourriez  dire  que  pour cez  raisons  ne 
de  faire  deu\  achaplz  en  divers  temps.  Et  s'il  le  lrouv« 
l'argent  pour  l'achever  de  y  employer  quant  besoing 
que  vous  en  rendiez  compte.  Sinop,  en  quelque  raç< 
f  dépeschez  vous  le  plus  tost  que  pourrez  de  vous  en  v 
escriptz,  le  pryant  bien  fort  vous  voulloir  dépesclier;  i 
■si  voyez  qu'il  vueillo  continuer  ledict  achapt  et  qu'il  ne  v 
&  ung  nultre  temps,  demeurez  encores  là  pour  quelques 
du  mieulx  que  pourrez.  Car  nous  le  solliciterons  tant 
laisser  venyr  que  enfin  il  y  consentira;  mais  ne  faull 
que  vous  laissez  1&  les  escuz  desquelz  m'avez  escrîpt  ei 
quantité  de  légiers.  Vous  adviserez  si  le  seigneur  Kraui 
les  vouldroyt  changer,  et  luy  direz  que  le  seigneur 
baillez;  sinon  rapportez-les,  el  nous  les  luy  rendrons 
avant  que  cela  soyt  nous  n'avons  obtenu  dudict  seigne 
icelluy  Francesco  les  vous  face  bons.  Et  cependant  je^ 
faire  sçavoir  te  plus  souvent  que  vo\is  pourrez  des  ) 
vous  estes  bien  au  long... 


t.  Francesco  du  Pani, 
di-  guerre. 
a.  Aiiirc  ageoi  de  P.  f 


là 


I  «  Je  ne  veulx  oblyer  à  faire 
tesaer  Francesco  da  Pazzi.  >• 
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affectionné'es  recommandatiuns  k 


liELLIUER  ET  LE  ilU'IT.UNE  POUN  AU  KOI   '. 

,  —  [Venise],  18  août  154i .  —  u  Sire,  par  les  lettres  du  vde 
moys  V.  M.  aura  peu  veoir  i'expositiOD  que  avons  faicle  à  cez 
eigneurs,  suyvant  lu  charge  et  commission  qu'il  vous  a  pieu  nous 
[onner,  de  la  négotiacion  que  avons  faicte  avecques  eulx  jusques  au- 
Kct  jour....  Vous  dirons  comme  depuys  très  instamment  les  avons 
tollicitczpnysquelenrlionplaîsyravoyt  esté  nous  concéder  une  gallëre, 
idosi  que  vous  avons  escript,  qu'il  leur  pleust  la  faire  aprocher  plus 
preK  que  Uislrye,  attendu  que  les  plusgraus  dangers  ostoyent  de  passer 
jusque  là  :  chose,  Sire,  que  nous  ont  iibérallemenl  accordé,  l'ayant 
faicte  admener  jusques  auprès,  de  ceste  ville.  El  pour  ce.  Sire,  que 
aulcuns  ^u  voz  grans  et  affecLionuez  serviteurs  qui  sont  icy  ont  esté 
d'adviz  que  avant  mon  partcment  je  leur  proposasse  et  misse  avant  la 
déclaration  que  a  faicl  faire  le  Grant  Seigneur  à  leur  ambassadeur 
Badouare,  de  laquelle  avez  envoyé  uu  double  à  moy  de  Montpellier, 
moy,  cappitaine  Folin,  leur  déclairant  de  rccbef  la  grande  voulenté  el 
désir  que  aviez  de  leur  faire  plaisyr  en  toutes  choses,  aflin  que  si  le 
tirant  Seigneur  venoyl  à  m'en  demander,  m'aviez  commandé  sçavoir 
d'euU  ce  que  je  luy  en  debvroys  respondre  pour  selon  cela  m'y  gou- 
verner, pour  aultant  que  V,  M.  ne  désiroyt  sinon  entretenyr  l'amytié 
qu'ilz  avoycnt  avecques  le  Grant  Seigneur,  congnoissanl  très  bi(.-n  le 
bien  et  repoz  qu'ilz  en  povoyent  recepvoir;  et  affin  qu'ilz  poussent 
congnoistre  la  sincérité  et  intégrité  d'icelle  estre  telle  que  ne  diriez 
jamais  chose  que  n'en  voulsissiez  encores  monstrer  davanlaige  par 
effecl,  leur  réplicqué  aussi  que  là  où  ilz  vouldroyenl  vous  rechercher 
d'entrer  en  une  plus  estroicle  confédération  et  araytié  secretle  ou  aultre- 
cient  avecques  vous,  que  y  entendriez  et  l'auriez  très  agréable;  et  s'il 
leur  sembloyt  en  parler  audict  seigneur  do  Montpellier,  ainsi  que 
leur  avoys  dict  dernièremeut,  il  y  feroyt  responce.  Leur  renionslranl 
très  bien  que  si  voz  forces  et  les  leurs  estoyenl  joinctes  ensemble, 
seroyent  non  seulloment  pour  asseurer  leurs  affaires,  mais  enlreprcndre 
pour  illustrer  et  augmenter  leur  républicque  :  les  exhorlans  le  plus 
modestement  et  efficacement  qu'il  nous  esloyt  possible  d'entrer  en 
bonne  el  estroicte  ligue  avec  V,  M.  Bl  que  le  plus  tosl  seroyt  le 
meilleur,  attendu  que  le  Oranl  Seigneur  les   en  pryoil,  ainsi  qu'iU 

Mlf  Icltri?  fut  iiiiso   au   nicsmca  piici|ii<!l  Ju    la  snj-vanU',  du  »Xli  ilu  rf 
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^H  povoyvnt  avoir  entendu,  comme  je  cru>ois  que  it^Ê 

^m  Taicl  à   V.    M.,  combien  qu'il    n'en  fust  aulcun  In| 

^M  affectionner  davanlaige  envers  Gulx,  vsu  la  nalurelle 

^ft  avL'j:  tousjours  eue  fa  leur  estai.  Sur  quoy,  Sire,  av 

^K  lu  meilleur  de  ne  les  presser  ne  rechercher  aullremeu 

^■'  respiince,  uins  les  laisser  faire  ce  que  bon  leur  semb 

^H  si  d'eulx-mesmes  viendroyenl  à  nous  la  faire  ;  mais  les 

^H  «le  leur  gallëre  qu'ilz  avoyenl  faict  venyr  et  prend 

^H  n'ont  faict  aulcuii  semblant  d'en  avoir  jamais  oy  pai-lei 

^H  de  rechef  de  leur  faire  très  bien  entendre  la  bonne  v 

^1  avez  toujours  portée,  t't  s'ilz  me  vuulloyent  rien  coiav 

^H  que  je  ne  fauldroys  m'y  employer  comme  pour  VOM 

^1  ayant  tel  commandement  de  V.  M.  A  quoy  ne  m'ont  fid 

^H  sinon  généralle  et  à  l'accoustumâe,  qu'ik  ne  fauldroM 

^B  pourront  vous  afçréer  et  complaire,  sans^nons  toi 

^^  d'aulcune  particularité  :  chose   que   aulcuns  estimen 

^^  nllégant  une  reigle  de  droict  que  dict  :  Qui  se  taisL 

^^K  vt^rr»  avecques  le  temps  ce  qu'ils  en  vouldront  fait^ 

^^Ê  pL'Ilier  ne  fauldray  à  les  enlretenyr  toujours  en  l'^ 

^H  portent,  en  les  y  attirant  davantaige  s'il  me  sera  pi 

^H  Vol.  !,  ^  îiS  V,  copie  (lu  XVI"  siècle;  I  p.  I/S  in-f^. 

rELUCJE»  AIT  Mèsn  *. 

264.  —  [Venise],  Si  aoM  {541.  —  «  Sire,  j'esï 
pourra  avoir  entendu  le  passaige  de  l'empereur  par 
x°  de  ce  iiioys  est  arrivé  à  Trente,  ob  sesjourna  tu 
ses  lansquenets  et  aultres  gens  qui,  pour  les  gr 
avoyt  faictes,  ne  l'avoyent  peu  suyvre.  Et  le  covi 
que  il  veult  aller  en  Algier,  et  certes  l'on  est  adv« 
ambassadeurs  de  cez  Seigneurs  avoir  le  moyen 
néanlmoîngs,  quant  il  ne  pourroyt  ce  faire,  qn 
endommageroyt-il  beaucoup  les  choses  des  IntideH 
de  son  année  s'attendoyl  bien  de  divertyr  le  voyaige 
en  Uongrye  ;  aux  affaires  de  laquelle  avoyt  donné  td 
pencemeni,  quant  toutes  les  forces  dudict  GrantSfl 
qu'ilz  y  feissent  rien.  Et  que  Jusques  &  présent  l&t 
mandez  icelluy  Grant  Seigneur  o'esLoyent  que  casi 
siège  de  Bude  n'estoyt  pour  se  lever  pour  eulx;  | 

I.  •  l^«(^ript  le  M'  iraoual  li  M.  «le  HJiodci^.  ninsi  iju'est  cofli 
qui  est  aveiîque'ï  les  myiiule».  -  ] 

a.  •  Geste  ilepesclie  Tul  maixl^u  en  dilligence  jusques  &  IW 
Baptisla  Corso.  ■  ^ 
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■Useroyt  encores  de  y  mander  pour  renforcer  le  camp  du  roy  Ferdi- 

indo  Iroys  mil  llalieus  soubz  la  charge  du  marquis  de  Mus,  quelque 

■nict  que  l'on  gctLe  d'Algier.  Le  pape,  discourant  de  son   voyaige 

recques  l'ambassadeur  do  cez  Seigneurs  prei  de  Sa  SaincLeLé,  s'est 

(ïeslé  qu'il  estoyl  plus  losl  pour  eouryr  sur  vos  terres  et  marynes 

t  Lenguedoc,  et  nommément  d'Aigues-Morles  que  aultre  part.  Dont 

Iprésenl  ceulx  qui  icy  ont  plus  à  cueur  les  affaires  de  V.  M.,  —  ayant 

h  descouvert  le  Iraicté  du  cappitaine  de  Suysse  et  aultres  en  Pied- 

jOQt,  et  entendu  que  le  pape  qui  monstroyt  avoir  paour  de  l'empereur 

ftqui  pour  cesle  cause  faisoyt  grant  nombre  de  gens,  pour  ainsi  que 

\  est  advcrly  en  avoir  mandé  une  bonne  parlye  h  Noverre  ',  et  luy, 

.  faisoyt  semblant  se  reffuser  tant  l'enLreveue   el  aboucquement 

recques  tedicl  empereur,  quant  est  venu  le  point  et  temps  s'esUint 

jpdu  plus  facillf  pour  aller  si  loing  comme  Lucques  et  en  pays  et 

Vroyr  d'aullruy,  —  se  doublent  el  estiment  que   l'ung  et  l'aultre, 

mt  intelligence  par  ensemble,  onl  faict  geltcr  ce  bruict  d'Algier, 

r  pencer  couvrir  cesdictes  entreprinses  si  d'aventure  il  ne  povoyt 

nyr&bouL  d'icellcs  ou  d'aullres  que  il  seroyt  pour  tenter;  carde 

Ble   d'Algier  on  estime  que  s'il  tardera  guères  plus,   qu'il  en  sera 

iBntast  excluz.  Et  ne  l'aict  hors  de  propo;c  une  lettre  que  ay  recuuo  de 

Ktrc  serviteur  d'Allemaigne  qui  admoneste  debvoir  advertyr  incon- 

ut  que  l'on  doibve  envitailler  el  munyr  très  bien  les  terres  de 

rémont,  et  tenyr  dedans  gens  loyauls  el  (idelles,  pour  ce  que  l'empe- 

p  avoyl  deslibérê  de  Taire  une  emprinse  contre  V.  M.,  que,  comme 

Idict,  l'on  ne  pourroyt  jamais  pencer  de  quel  cousté  ne  en  quelle 

vte  ne  manière  :  de  quoy  n'ay  faiUy  soubdainement  advertyr  M.  de 

Jngey.  Je   vous  envoyé   la   coppye   de  ladictc  lettre,  par  laquelle 

tu.  pourra  plus  au  long  veoir  combien  ledict  personnaigc  est  vostre 

Ktionné  serviteur;  mais  que  celluy  qui  yra  par  devers  luy  pour 

entendre  encores  plus  au  long  de  bouche  les   choses  qu'il  ne  veult 

mcltre  en  danger  d'eslre  descouverles  en  les  escripvant,  soyt  de  retour, 

je  ne  fauldray  inconlinania  vous  dépescheren  toute  dilligence  homme 

exprès  pour  le  vous  faire  scavoir,  s'ilz  requièrent  telle  dilligence.  Je 

vous  ose  bien  asseurer,  Sire,  que  je  l'ay  tousjnurs  trouvé  aullanl  seur 

ei  véritable  eu  ses  adverlJssemens  que  nul  aultre  de  deçli  que  vous 

servent  en  telz  affaires.  Je  vous  envoyé  aussi  une  aultre  lettre  d'ung 

vijstre   affectionné  serviteur  de  Millau,    par  laquelle   pourrez   veoir 

quelque  provision  qui  se  font  de  barcques,  pontz  et  eschelles,  je  ne 

9i;ay  entendre  a  quelz  Ras.  J'ay  mandé  aussi  uog  double  de  ladicte 

lettre  à  M.  le  maréchal  d'Ilannebault  qui  pourra  d  l'adventure  mieulx 

entendre  où  telle  chose  se  pourroyt  dresser. 

«  Sire,  le  seigneur  Pietro  Slrocy,  cherchant  tousjours  tous  les  moyens 
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e  peull  aiiviser  de  faire  chose  q 
e  prieur  s 


lue* 


dont  il 

V.  M.,  avuyt  avccques  M.  le  prieur  son  Trère  '  commit 
cappilaini!  Polin  et  à  moy  quelque  entreprinse  de 
importance  et  cointaudité;  laquelle  ce  nêantmuings 
chemyDS  matiileDant  trop  seurs  pour  mander  lettre 
court,  et  qu'il  ne  voiildroyt  pour  rien  du  inonde  q 
descouvert,  avoyent  advisë  vous  debvoîr  adverlyr  S( 
plaira  bV.  H.,  qu'il  se  transporte  par  devers  vous  [ 
entendre  avecques  aultres  choses  que,  en  luy  comma 
incoatinant  k  ce  faire.  DoDt  nous  supplyons  V.  H.  »c 
saTOullenté  si  bon  luy  semble;  et  suivant  ce  que  A' 
que  le  comle  de  la  Myraodola  m'avoyt  envoyiî  ungdi 
avecques  M.  de  Sainctaye,  pour  madvertyr  que  i 
Ytallye  luy  seroyl  besoing  pour  la  conservalion  l 
plus  grant  nombre  de  gens,  et  que  pour  ce  faire  n'av 
et  nullre  que,  comme  luy  avoyt  certitryé  lediut  seiga 
les  chemyns  de  Thurin  à  la  Myrandola  n'eatoyent  se 
venyr  de  Ift,  et  qu'il  sçavoyt  bieu  ledict  seigneur  à 
argent  pour  cesl  efTcct,  dont  estoyt  contrainct  se 
pour  luy  en  Tournyr,  m'ayant  encores  depuis  envoyé 
pour  m'en  solliciter  de  rechef,  me  remonstrant  \tt 
pour  lesquelles  à  meilleur  droîct  il  ouroyt  occasîoid 
affaire,  pour  ladicte  venue  de  l'empereur,  attendt 
Seigneurs  qui  ne  se  debvroyent  doubler  dudict  ompë 
pour  l'amy  tié,  ligue  et  parectê  que  Sa  Saineteté  a  ave 
sent  à  se  pourveoir  et  tenyr  sur  leurs  gardes.  Par  qi 
luy  estant  teuu  grandement  conlraire  et  rebelle  t 
considérant  en  oultre  la  confyaiice  qu'il  povoyt  « 
dudict  empereur  par  le  tour  qu'ilz  ont  faict  ad 
Frégose  et  Rincon,  se  debvoyt  tenyr  sur  les  sienâl 
me  pryoit  le  plus  lost  luy  envoyer  argent,  afiin  d'enl 
lee  souldardz  qui  sont  en  ses  terres  et  autour,  qii 
aulti'e  pai'ly.  Dont,  ensuyvant  la  promesse  dudict  seij 
pryê  en  vouUoir  fournyr  quelque  bonne  somme;  ce 
rallement  et  promptement  accordé,  et depuys  desbour 
l'adviz  dudict  seigneur  cappilaine  Polin,  six  mil  esci 
Myrandola,  en  compagnye  du  commissaire  et  coalrero 
ordonnez,  son  lieutenant  messer  Francesco  de  Paii 
payement.  Lesquelz  estant  arrivez  là,  le  xoi'  de  ce  i 


ar  qi 

i 
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1.  Par  IcKres  données  h  Fonlaincblcati,  le  28  dëcemtire  1S4 
l'âtaldecapilaine  de  dix  galères  rureot  accordées  en  faveur  de  1 
de  CapDuc,  commandeur  de  l'ordre  de  SsîDUean  de  Uni 
prêter  sermenl  ou  gouverneur  de  Provence  [Cal.  dei  aetai 

Suppl,  p.  648.  n'  !2.  SSI). 
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que  le  seigneur  comte  avoyt  desjà  dépeschc  huict  cappitaines,  les  sept 
ayant  soixante  hommes  chascun,  et  le  hiiitiesme  cent  quarante,  qui 
sont  en  tout  560;  lesquelz,  pour  les  advertissemens  que  ledict  seigneur 
comte  leur  monstra,  et  que  desjà  il  avoyt  la  fauterye  faicte,  m  ont 
escrit  avoir  esté  esmeuz  faire  le  payement  desdictz.  Bien  est  vray,  Sire, 
que  ledict  seigneur  comte  m'avoyt  faict  entendre  que  venant  ledict 
empereur  en  llallye ,  fust-il  tant  paisiblement  et  amyablement  que 
Ton  vouldroyt,  luy  aviez  ordonné  de  faire  cent  hommes  davantaige 
pour  la  garde  de   ladicte  place.  Or,  pour  avoir  esté  adverty  d'Alle- 
maigne,  Millan,  Rome  et  d'ung  serviteur  de  l'empereur  qui  est  bien 
pour  sçavoir  telles  si  secrettes  et  importantes  choses,  que  l'empereur, 
s'offrant  la  commodité,  n'estoyt  pour  mettre  en  arrière  Tentreprinse  de 
la  Myrandola;  et  que,  pour  ce  faire,  il  avoyt  faict  demander  à  M.  le 
duc  de  Ferrare  soixante  pièces  d'arlillerye,  tant  canons  que  aultres, 
avec  la  municion  apartenante  pour  faire  la  batterye  de  ladicte  place, 
l'invitant  ad  ce  pour  luy  promettre   la  luy   infeuder  s'il    la  povoyt 
prendre.  M.  le  cappitaine  Polin  et  moy  avons  trouvé  nécessaire  et  expé- 
dyant  estre  faicle  ceste  despence  dont  vous  plaira.  Sire,  commander 
qu'il  soyt  ordonné  estre  remboursée  ladicte  somme,  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra,  à  sire  Françoys  Biny,  agent  desdictz  seigneurs  Strocy  à 
Lyon,  afïin  que  les  proffictz  et  intérestz  ne  courent  davantaige  et  qu'ilz 
ayent  tousjours  meilleur  moyen  de  faire  service  à  V.  M.  :  à  quoy  je 
les  veoys  tant  dévotz  et  affectionnez  qu'il  n'est  possible  de  plus. 

«  Sire,  j'ay  esté  adverty  en  oultre  que  l'empereur  a  dict  aux  quatre 
ambassadeurs  que  cez  Seigneurs  ont  envoyez  au  devant  de  luy,  comme 
vous  ay  escript,  en  la  présence  de  plusieurs  aultres  ambassadeurs  et 
grans  personnaiges,  qu'il  n'avoyt  jamais  donné  charge  à  ses  ministres 
de  prendre  les  seigneurs  Cézar  Frégose  et  Hincon;  et  asseuroyt  ce  par 
son  serment  et  que  ses  gens  n'eussent  osé  faire  chose  de  telle  impor- 
tance et  conséquence  sans  son  sceu  et  congé.  Dont  failloyt  que  ce 
eussent  esté  quelques  assassins  et  malvueillans  desditz  seigneurs,  et 
que  le  marquiz  du  Ouast  s'en  estoyt  très  bien  purgé  et  excusé  de  sorte 
que  en  estiez  demeuré  contant  et  satisfaict  de  luy,  et  que  la  chose  estoyt 
paciffiée,  congnoissant  très  bien  V.  M.  qu'il  y  avoyt  procédé  et  procé- 
doyt  justement  pour  faire  entendre  la  vérité  et  ignoscence  du  cas. 

«  Sire,  l'ambassadeur  de  l'empereur  qui  est  icy,  incontinant  aprez 
avoir  entendu  que  son  maistre  fûl  arrivé  à  Trente,  y  alla  en  toute  dil- 
ligence,  et  après  avoir  consulté  cinq  ou  six  heures  avecques  ledict 
empereur,  le  marquis  et  Granvelle,  fut  dépesché  soubdainement  pour 
s'en  revenyr  vers  cez  Seigneurs  avecques  lettres  de  créances;  mais 
pensons  sçavoir  pour  vray  qu'il  ne  leur  ayt  nullement  exposé  aulcune 
particularité,  sinon  de  la  grant  amytié,  bonne  voullenté  et  affection 
que  ledict  empereur  porte  à  ceste  républicque,  ainsy  que  par  effect 
congnoistroyent  avecques  le  temps,  et  des  bons  offices  qu'il  avoyt 
Vbmse.  -  1540-1542.  26 
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faictz  envers  Tempereur  pour  eulx,  mesmement  du 

jurisdiction  d'Àquillée,  dont  vous  ay  escript  aultresfc 

prochassé  la  restitucion  de  quelques  marchandises  q 

prinses  avecques  une  nef  appartenante  à  messire  Jeha 

tilhomme  de  ceste  ville,  par  les  gens  dudict  emperei 

Sire,  est  retourné  encore  une  aultre  foiz  en  colliége,  d 

gneurs  qu'il  avoyt  receu  lettres  de  Tempereur  luy  ma 

à  Taller  trouver  à  Millau,  et  qu'il  voulloyt  entendre  de 

d*Affricque,  d*aultant  que  ledict  empereur  sçavoyt  qui 

ticien;  et  quant  il  plairoyt  à  l'empereur  il  seroyl  pour  1 

pour  l'affection  qu'il  a  de  luy  obéyr  en  toutes  choses.  ( 

que  seroyt  contant  qu'il  le  laissast  auprez  d'eulx,  leui 

sur  leurs  terres  pour  aller  à  Millau  dix  ou  douze  chevi 

cune  poste;  et  combien,  Sire,  qu'il  ayt  pencé  par  là  faii 

y  va  pour  cest  affaire,  ce  néantmoings  cez  Seigneurs 

doubtent  bien  que  ce  soyt  pour  quelque  aultre  chose; 

conjecturer  quelle  elle  soyt. 

Sire,  j'ay  receu  ung  pacquet  de  messire  Vincenzo 
pour  le  seigneur  Rincon  ne  pour  moy  n  avoyt  chose  d 
tance,  escripvant  seullemenl  par  ses  lettres  du  premier 
se  debvoir  partyr  de  Péra  le  v«  pour  aller  trouver  le  C 
qu'il  espéroyt  faire  k  Sophia,  d'aultant  qu'il  debvoyt 
jours  en  Andrinopoly,  et  qu'il  avoyt  entendu  que  les 
cstoyent  avecques  Soliman  Hassan  qui  s'en  alloyt  contn 
toyent  mutinez  contre  les  esclaves  dudict  Hassan,  pour  8 
qu'ilz  leur  avoyent  dictes,  de  sorte  que  quelques  ungs 
entre  eulx  :  à  cause  de  quoy  ledict  Hassan  avoyt  faict  t 
plusieurs  des  chefz  desdictz  esclaves.  Et  oultre  escript  c 
entendu  que  le  Graut  Seigneur  conduysoit  Lolphi  Has 
(ju'il  estoyt,  et  que  aulcuns  disoyent  qu'il  seroyt  réinté 
posi  scripta  en  chiffre  du  iiii®  dudict  moys  escript  que  1» 
ospandu  ung  bruict  en  Conslantinople  que  Bude  estoj 
Ferdinando,  et  qu'il  doubloyt  fort  que  le  Grant  Seigneu; 
avecques  l'empereur,  pour  avoir  commodité  de  s'asse 
du  Sophi;  disant  ledict  messinî  Vincenzo  qu'il  ne  fauldr 
debvoir,  car  sçavoyt  que  Laschi  feroyt  tout  son  povo 
chasser,  mesmement  cstanl  fuye  la  reyne  de  Hongrye 
filz  ainsi  que  l'on  disoyt  en  Transilvania  et  qu'elle  este 
ques  le  roy  de  Polongne  :  mais  tout  cecy.  Sire,  n'asseï 
table,  ce  néantmoings  n'ay  voullu  obmettre  à. vous  Tesci 


I.  (iiovanni  DoUin,  armateur  v«''nili«.'n.  Un  (iiovanni  Dclfino  fut 
Veniso  en  Franco,  du  25  septembre  158i  au  25  janvier  1588  (V.  I 
fie  Venise,  pp.  3i2  et  074). 
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«  Sire,  aprez  achevé  la  présente,  ay  receu  ung  aullre  pacquel  de 
messire  Vincenzo  Maggio,  du  premier  de  ce  moys,  escript  k  Niso*, 
ouquel  ay  trouvé  une  lettre  pour  V.  M.,  que  luy  envoyé  présentement. 
Et  ne  m'escript  chose  d  aulcune  importance,  m'adverlissant  seulle- 
ment  avoir  receu  mes  lettres  par  lesquelles  luy  donnoys  adviz  de  la 
prinse  des  seigneurs  Cézar  Frégoseet  Rincon,  et  qu'il  cspéroyt  estre 
dedans  huict  jours  à  la  Porte.  J'estime  que  par  celle  qu'il  vous  escript 
n'aura  rien  obmys  de  ce  qui  est  requis  et  digne  de  vous  faire  sçavoir. 

«  Sire,  je  viens  d'estre  adverty  tout  à  ceste  heure  que  aulcun  des 
principaulx  de  ceste  ville  ont  eu  advertissemens  de  Millau  que  les 
Impériaulx  avoyent  très  bien  deslibéré  donner  sur  la  Myrandola  s'ilz 
Teussent  trouvée  despourveue;  mais  que,  la  voyant  si  bien  équippée, 
s'en  sont  déportez  pour  ceste  foys,  se  attendans  bien  que  après  que 
Tempereur  sera  party  d'Itallye,  n'ayant  plus  aulcun  souspeçon.  Ton 
fera  retirer  les  gens  qui  y  ont  esté  faiclz,  ne  sera  si  bien  munye  qu'elle 
est  :  dont  alors  lesdictz  Impériaulx  pourront  mieulx  faire  leur  entre- 
prinse.  De  quoy.  Sire,  vous  ay  bien  voullu  advertyr,  affin  que  s'il  vous 
sembloyt  avoir  lieu  de  y  faire  fondement,  vous  plaise  ordonner  de  ce 
que  Ton  aura  à  faire.  » 

Vol.  2,  f>  219  vo,  copie  du  \vi«  siècle;  5  pp.  in-f*. 

PELLICIER   A    M.   d'aNNEBAULT. 

265.  —  [Venise],  22  août  lô-fJ.  —  «  Monseigneur,  pour  avoir 
entendu  par  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  vostre  arrivée  en  Pyed- 
mont  et  de  son  bon  estât,  qui  m'a  esté  aultant  à  plaisyr  que  nulle 
aultre  chose  que  eusse  sceu  avoir,  m'a  semblé  vous  faire  la  présente 
pour  m'en  congratuler  et  continuer  h  vous  adverlyr  de  tout  ce  que  je 
puys  apprendre,  comme  celluy  qui  est  grandement  obligé  à  faire 
chose  qu'il  cognoistra  vous  estre  agréable;  vousremercyant  bien  hum- 
blement de  l'ordre  qu'il  vous  a  pieu  donner  avant  vostre  parlement  de 
la  court  sur  mon  remboursement  des  mises  extraordinaires  que  j'ay 
faictes  icy.  Mais  pour  ceste  heure,  pour  la  presse  que  j'ay  et  habon- 
dance  d'affaires,  vous  escripray  seullement  sommairement  ce  cïue  plus 
semble  povoir  toucher  de  vostre  cousté,  me  remeetant  au  reste  aux 
lettres  du  roy  que  pourrez  veoir;  lesquelles  vous  plaira  orrlonner  à 
M.  vostre  secrétaire  faire  fermer  quant  les  aurez  leues...  » 

Pellicier  donne  ensuite  h  d'AnnebauU  des  nouvelles  des  subsides 
avancés  par  Pierre  Strozzi  pour  les  renforts  de  troupes  destinés  à  la 
Mirandole,  et  lui  fait  part  des  projets  des  Impériaux  contre  cette  place. 

1.  Nisch  ou  Nissa,  ville  <li'  Serbie,  à  I8*i  Uilum.  «le  Sememlria,  sur  la  Nissava, 
afRuent  rie  la  Moruva. 
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«...  Monseigneur,  vous  verrez  aussi  par  quelques  da 
d  aulcuus  bons  serviteurs  de  S.  M.,  les  traiclez  et  mené 
ne  taschent  par  quelque  moyen  que  ce  soyt  k  venyr  i 
attentes,  et  mesmement  en  Piedmont  :  de  quoy  ay 
Langey.  Vostre  Excellence  sçaura  trop  mieulx  compn 
fins  se  font  cez  barcques,  pontz  et  eschelles  contenui 
dictes  coppyes  que  ne  sçauroys  pencer.  Dont  ne  m>stai 
dire  aultre,  seuliement  vous  supplieray  mander  iesdîc 
roy,  et  me  mainctenyr  tousjours  en  vostre  bonne  grâce. 

Vol.  2,  f"  222,  copie  du  .\vi<^  siècle;  1  p.  1/2  in-K 

PELLICIER  Ai:  CARDINAL  DE  TOURNON. 

266.  —  [  Venise]^  22  août  i 54i .  —  «  Monseigneur,  esti 
que  verrez  tout  ce  que  j'escriptz  présentement  au  roy, 
<|ue  chose  superflue  de  vous  en  faire  aulcune  répétic 
diray  que  aprez  avoir  esté  Tempereur  à  Trente  troys  j 
arrivée,  qui  fut  le  x*  de  ce  moys,  pour  attendre  ses 
aultres  gens  qui  venoyenl  aprez  pour  ne  Tavoir  peu  suj 
grans  journées  qu'il  ayoyt  faictes,  se  partyt  de  là  le  \ 
nuer  son  chemyn  en  Itallye;  et,  ainsi  que  Ton  entec 
estoyt  fort  petite  et  peu  en  ordre,  et  n'eust  esté  queU 
de  geutil/hommes  italiiens  qui  furent  au  davant  de  I 
marquis  du  Guast,  qui  estoyent  fort  bien  montez  et  toï 
esté  malacompaigné.  Auquel  marquis  Ton  dict  qu'il  fei 
recueil  que  Ton  veil  jamais  et  ne  voullut  soulFryr 
luy  fust  descouvert;  et  aprez  avoir  tenuz  propoz  ena 
espace  de  temps,  s'arreslèrent  en  se  regardant  Tung  Ts 
riant  :  ce  que  l'on  veult  estimer  avoir  esté  faict  pour  qi 
et  stratagème  que  ledict  marquiz  pourroyt  avoir  fait 
pourroyt  mieulx  interpréter  que  la  prinse  des  seigneuri 
et  Rincon,  et  de  la  deshontée  et  impudente  négation  d 
que  l'on  entend  de  plusieurs  endroictz  qu'llz  sont  à  C 
memeut  par  ung  cirurgien  qui  s'est  laissé  entendre  av< 
le  chasteau  pour  penser  et  curer  le  seigneur  Camille  • 
coups  qu'il  avoyt  euz  à  ladicte  prinse;  et  disoyt  de  p 
senty  quelque  vent  que  de  là  à  huict  jours  Ton  debvoyl 
tion  au  seigneur  César  Frégose.  Aultres  disent  que  a] 
deulx  ce  que  l'on  en  pourra  avoir,  que  on  les  fera  m< 
liisle  et  lieu  grandement  fort  dedans  la  mer  prez  de 

I.  OamilU),  comte  de  Cesso. 

*2.  De  l'italien  frrita.  blessure;  espagnol  ferida,  aiij.  herida, 

3.  Ischia. 
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XXV  mille,  affin  que  ilz  soyent  mys  en  obly  par  deçà  et  que  ron  ne 
sçaiche  qu*ilz  sont  devenuz.  Or,  je  prye  Nostre-Seigneur  que  leur  soyt 
en  aide  et  protection.  Je  croy  que  aurez  peu  veoir,  par  ce  que  j'ay 
escript  au  roy,  comme  cez  Seigneurs  ont  envoyé  quatre  ambassadeurs 
vers  Tempereur,  qui  le  sont  allez  trouver  à  ung  pont  qu'ilz  ont  faict 
faire  sur  TAdèze  pour  son  passaige  ;  ausquelz  pareillement  a  faict  grant 
accueil  et  demonstracion  de  bénivolence  à  ceste  républicque,  disant 
qu'il  luy  sembloyt  proprement  estre  en  son  pays  tant  seurement  et 
sans  aulcun   esmoy   qu'il  passoyt  avecques   telle   compagnye  qu'ilz 
povoyent  veoir  :  et  à  la  vérité  elle  ne  povoyt  estre  plus  de  trente 
chevaulx  à  la  mode  de  son  passaige  de  France.  Et  ainsi  Font  conduict 
jusques  à  ...  *  et  de  là  aprins  son  chemyn  à  Millan,  passant  par  Gré- 
monne  où  debvoyt  estre  à  disner  le  xiii*  de  ce  moys,  comme  je  suys 
adverty  par  ung  de  mes  gens  qui  y  est;  et,  comme  verrez  par  quelques 
doubles  de  lettres  que  je  envoyé  au  roy,  ledict  empereur  donne  à 
entendre  qu'il  veult  empatronnyr  ung  des  fîlz  du  roy  Ferdinando  de  la 
duché  de  Millan,  pour  donner  la  pasture  à  cez  Seigneurs  et  aultres 
potentatz  d'Itallye.  J'ay  veu  aussi  lettres  de  Gennes,  par  lesquelles 
semble  que  le  peuple  d'icelle  et  des  environs  est  grandement  esmeu 
pour  les  daces  *  et  impos  que  Ton  a  faict  sur  les  bledz  de  Sicille,  et 
semble  qu'ilz  soyent  pour  devenyr  plus  enclins  à  la  part  du  roy,  pour 
avoir  quelque  secours  de  bledz  de  Prouvence  à  trop  meilleur  marché 
et  commodité  pour  estre  plus  près  et  plus  libre  de  prys  oultre  la  bonté 
du  grain,  qui  est  sans  comparaison  meilleur  que  celluy  de  Sicille.  Et  en 
icelle  lettre  se  disoyt  aussy  que  ledict  peuple  et  plusieurs  des  princi- 
paulx  se  démonstroyent  grandement  desplaisans  de  la  prinse  du  sei- 
gneur Gézar  Frégose.  J'avoys  envoyé  ung  de  mes  gens  à  la  court  de 
l'empereur  à  son  arrivée  en  Itallye,  et  pençoys  povoir  mieulx  négotier 
par  la  présence  de  M.  de  Vueilly;  mais  j'ay  esté  adverty  qu'il  s'en 
estoyt  jà  départy  quelque  temps  avoyt.  Si  n'ay-je  laissé  à  entendre  ce 
que  a  esté  faict  par  eulx,  qui  en  somme,  comme  j'escriptz  au  roy, 
n'est  rien. 

«  Monseigneur,  j'ay  receu  lettres  du  seigneur  chevallier.  Marsillio  de 
Boulongne  ',  du  xvir  de  ce  moys,  m'advertissant  comme  le  xmi®  estoyt 
arrivé  en  sa  maison  le  seigneur  Camillo  Collonna^  avecques  commis- 
sion de  l'empereur  de  lever  deux  mil  hommes  de  pied,  et  que  depuis, 

1.  Le  mot  est  resté  en  blanc  dans  le  texte. 

2.  Taxes. 

3.  Sans  doute  le  môme  que  ce  Rinaldo  Marsigli,  capitaine  bolonais,  qu'on  verra 
plus  loin  olTrir  ses  services  à  la  France.  Les  Marsigli,  famille  patricienne  de 
Bologne,  qui  a  produit  plusieurs  hommes  célèbres. 

Damiano  Marsigli,  que  nous  rencontrerons  également  bientôt,  était  capitaine  de 
chevaux  légers  pour  le  marquis  del  Yasto,  et  tenait  donc  le  parti  de  l'empereur. 

4.  Camillo  Colonna,  Tun  des  principaux  capitaines  italiens  au  service  de  Charles 
Quint. 
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eHtimant  ledict  empereur  que  lesdictes  geas  fusseot^ 
en  deusl  trouver  davanUiige,  luy  avoyt  augmenté  s 
d'aultres  dsux  mil;  mais  lie  jusques  audid  jour  n'en  t 
trouvé  uD^  tout  seul,  et  que  personne  ne  vouUoyt  tonct 
pareillement  fi  Ferrare  ledict  empereur  avojt  aussy  euTi 
eiTect,  ce  néantmoings,  que  n'y  estant  H.  le  duc  pour 
davant  dudict  empereur,  ses  orficiers  n'avoyeot  touIIq  f 
personne  s'y  accordait  sans  son  congé;  ce  que  luy  fat  à' 
retour.  A  quoy  Teist  responce  que  il  veoyoit  le  pope,  le 
le  comte  de  la  Hyrandola  qui  faieoyent  gens,  et  ne  sçsv 
pourquoy.  Dont  luy  gembloyti  estant  au  meillieu  d'ealx, 
voir  de  desgarnyr  ne  permettre  que  ses  subgeetz  el  g' 
s'absentent  ilu  pays  pour  le  temps  oii  nous  sommes  :  c 
présumer  que  les  cinq  cens  liommés  que  l'on  a  lovez  à 
comme  verrez  aux  lettres  de  S,  M.,  est  cause  que  le 
n'aura  eu  si  grant  faveur  de  povoir  trouver  souldard  en 
BouUmgne  et  ailleurs,  comme  il  eust  faict,  esperans  que 
faire  davantaigc,  aîmans  miculx  estre  &  la  soulde  du  roy 
Par  quoy.  quant  lesdictes  gens  de   la  Myrandola  n'a 
d'aultre  que  pour  enipesclier  telle  chose,  et  nussî  que 
l'on  n'eusl  veu  qu'on  y  eust  donne  bonne  provision,  Vc 
mettre  en  son  debvoir  de  la  tenter.  La  dcspence  qui 
pour   cest  effect  ne  sera  mal  employée;  laquelle,  c 
escript,  a  esté  desboursëe  par  le  seigneur  Pietto  Stro 
somme  de  six  mil  escuz  que  Je  vous  supplye,  Honseigi 
buurser  au  seigneur  Françoys  Biny,  son  agent  h 
intérestz  acouslumex,  affin  qu'il  ayl  &  l'advenyr  ]| 
occasion  de  continuer  ii  faire  service  à  S.  H.  ; 
trouve  lant  dôvol  qu'il  n'est  possible  de  plus. 

«  Monseigneur,  aulcun  des  bons  serviteurs  du  roy 
sans  pluRJeurs  discours  sur  le  retour  de  l'ambassadei 
vers  luy,  veu  qu'il  y  avoyl  jà  esté  une  foiï  et  qu'il  aïl 
de  communicquer  Unîtes  cboses;  ce  néanmoings  apr) 
retour  et  parlé  avecques  cei  Seigneurs  de  chose,  i 
entendre,  de  nulle  importance,  sont  demeurez  eai 
suspeçon  que,  ayant  trouvé  encores  icy  le  capi^ 


lonseigi 

t  &i^ 

nyrM 
Hqiifl 


1.  La  venue  de  l'empereur,  avec  ce  grand  nppueil  île  fl 
petiU  ÉlaU  italiens  une  vive  inquiétude  dont  nous  trou vona  l'ét 
angiaigea  du  lemps. 

■  AU  the  seigneours  and  Princes  of  llnlly,  Iieringa  of  IhT 
wiili  aucli  an  nrmy,  cauayd  Llieir  sutijaclea  to  be  in  arreydl 
'j  mervelyd,  and  Towcid  yl  verray  rf* 


Ihe 


quyelid  and  c 


s  of  Iheyr  ao  doinge.  Tliere  ■ 


r  vi-aa  sueb  to  'I 


it  -  (Slale  papnt  of  Henry  VIII,  toI.1 
n  maître,  de  Lyon  le  Si  seplerobre  IMl). 
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party  ce  jourd'huy  du  port  de  ceste  ville  pour  continuer  son  voyaige, 
ne  sçaiche  quelque  machinacion  pour  Tempescher  aussi  bien  que  Ton 
a  faicl  les  aultres,  et  que  pour  ceste  cause  il  se  fust  absenté  de  ceste 
ville,  affin  que  s'il  entrevenoyt  quelque  chose  audict  seigneur  cappi- 
taine,  que  Dieu  ne  vueillel  icelluy  ambassadeur  peust  estrc  excusable 
de  n'y  avoir  tenu  la  main,  pour  ne  s'estre  trouvé  icy  du  temps  de  son 
partement,  lequel  a  esté  tant  long  que  Ton  crainct  beaulcoup  qu'il  ne 
luy  soyt  pour  porter  quelque  préjudice.  Et  sembloyt  bien  adviz  à  plu- 
sieurs desdictz  serviteurs  du  roy  que  s'il  eust  esté  possible  de  se  partyr 
assez  plus  tost  sans  à  ung  besoing  attendre  sa  dépesche  de  la  court, 
comme  il  a  faict,  n'eust  pas  esté  maulvais,  et  pour  asseurer  sa  personne 
qui  est  la  plus  chairchée.  De  moy,  s'il  eust  esté  en  aultre  maison  que 
en  la  mienne  je  l'en  eusse  sollicité  davantaige,  bien  que  pour  le  debvoir 
et  obligation  que  je  doibz  au  service  du  roy  luy  en  ay  tenu  propoz 
assez  souvanl;  mais  je  ne  osoys  l'en  presser  davantaige,  craignant 
qu'il  ne  luy  semblast  m'enuyer  qu'il  fust  en  mon  logeis,  lequel  certes 
est  aultant  sien  que  mien,  et  de  tous  les  bons  serviteurs  du  roy.  Of,  je 
prye  Nostre-Seigneur  que  de  tout  ce  que  je  dictz  n'advienne  aulcune 
occasion  qu'il  en  soyt  jamais  parlé,  comme  j'espère;  toutesfoiz  si  n'ay- 
je  voullu  obmectre  à  vous  en  toucher  ce  petit  mot.  » 

Vol.  2,  P>  222  yo,  copie  du  xvi*  siècle;  3  pp.  in-f^. 

PELLICIER  A  M.  DE  LANGEY. 

267.  —  [Venise],  22  août  i 541 ,  —  «  Monsieur,...  j'ay  tant  faict 
aprez  cez  Seigneurs  qu'ilz  ont  concédé  la  traicte  des  armes  de  Bresse  * 
dont  m'avez  escript,  mais  je  ne  veoy  personne  qui  les  sollicite,  et  ne 
sçay  à  qui  m'en  adresser.  Toutesfois  et  quantes  qu'ilz  vouldront  venyr 
vers  moy,  je  leur  feray  dépescher  les  lettres....  » 

Vol.  2,  f»  224,  copie  du  xvi«  siècle;  1/2  p.  in-r>. 

PELLICIER  A  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE  '. 

268.  —  \Vcnise]y  22  août  i ô4i ,  —  «  Madame,  encores  que  vous  aye 

1.  Brescia. 

•  Escript  cedict  jour  à  M.  de  Ponlz  et  à  M.  de  Chambrun.  » 

—  Antoine  de  Pons,  comte  de  Marcnnes,  baron  de  Mirabeau,  premier  gentilhomme 
oc  la  chambre  du  duc  de  Ferrare,  né  le  2  février  1510,  mort  en  1586.  Placé  comme 
enfant  d'honneur  auprès  de  François  1*%  il  suivit  Lautrec  à  l'expédition  de  Naples 
en  1528,  et  tomba  entre  les  mains  des  Espagnols  lors  de  la  prise  d'Aversa.  Nommé 
chevalier  d'honneur  de  Renée  de  France,  il  accompagna  cette  princesse  à  Ferrare 
et  demeura  près  de  quatorze  ans  en  Italie,  employé  dans  diverses  affaires  polititjues. 
L'influence  de  sa  femme,  Anne  de  Parlhenay,  Tavail  attiré  dans  le  parti  calviniste 
où  il  persista  jusqu'à  ce  que  son  second  mariage,  contracté  en  1550  avec  Marie  de 
Montchenu,  l'eût  ramené  dans  le  giron  de  l'Église  et  rejeté  dans  l'intolérance 
contraire. 

-  M.  de  Chambrun,  de  la  maison  de  Pineton  en  Gévau<lan. 
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importuné  Uuil  dr  fui/  punr  rairairc  de  M.  le  baiHy  cl'fl 
moings  m'ayanl  escript  do  rcclief  tst  envoyé  plustevi 
homme  exprei  pour  vous  faire  tenyr.  les  ay  bien  voullr 
de  la  prësenle,  bien  quVlk  tioyl  de  petite  efficace  auprè 
Et  par  icflle  vous  sujiplye  de  nouveau,  tant  qu'il  m  Vst  pos 
ne  qu'iJ  vouH  pleut  me  mander  dernièrement  par  mua  soc 
vous  Bvoys  envoyé,  taut  pour  ceste  nfTaire  que  pour  aulU 
lion  plnUyr  soyt  y  voulloir  donner  une  bonne  fin;  car  je 
Madame,  que,  oultre  la  perpétuelle  obligation  que  luy  el 
uurons.  ne  ferez  pas  peu  de  plaisyr  ii  plusieurs  auUr<.'s 
naines.  Et  pour  co  que  le  préSL'nl  porteur  que  je  envoyé  \ 
cest  effect,  aveequcs  celluy  que  k'dicl  seigneur  bailly  m'a 
dira  amplement  des  nouvelles  de  deçà  et  de  la  court 
pour  >  avoir  esté,  nnVn  remeltray  h  luy,  vous  supplw 
ce  qu'il  vous  en  dira  de  ma  part...  <> 


Vol.  a,  f-  Tîi  V»,  copie  du 
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269.  —  'Venise],  2?  août  1641.  —  «  Monsieur,  pai 
xxi"  de  ce  mnys  j'ay  entendu  l'adverlissemeut  que  a: 
choses  qui  pourroycntadvenyr  sur  laMyrandola;  à  quoy 
pour  n'avoir  eu  moindre  suspeçon,  n'avons  failly  j  ~ 
ordre  que  avons  pou  adviscr.  El  ne  faulx  journeltl 
M.  le  comte  de  se  lenyr  lousjours  hîcn  sur  ses  ganf 
ayant  entendu  de  nouveau  qu'il  s'esluyt  dict  en  la  cham 
gneur  le  Itêvt-reudtssime  cardinal  Farnëie  '  par  gens  dtg 
l'empereur  avuyl  commysi»  domp  Francesco,  frère  de  i 
duc  de  l'errnre  ',  l'entreprinse  de  deslruyre  ladicte  pli 
faire  avoyt  ordount'  cinquante  canons,  et  que  de  Uautou 
luy  scroyl  donné  munirions,  de  sorte  que,  qui  vouldi 
Impériuulx,  sembleruyt  is.  les  oyr  parler  qu'ilz  la  dent 
fumée  tout  eu  uug  jour.  Toutesfoïz  j'ay  bien  espéraafl 
bien  pourveu  qu'ik  seront  bien  loing  de  vcnyr  &  effsi 
cions,  Je  vous  ay  maadé  par  les  miennes  dernières  ce  p' 


I.  Alcssandru  Farnese.  Hls  atné  île  Pielro-Alo^sio  Parnrse,  né  I 
brc  )S20.  mort  le  i  mars  1589.  Oi'-ë  cardinnl  r  qiialnrxr  nns  (Il 
par  le  pape  son  aïeul,  il  cumula  jusifii'k  sepl  i^vAcbés.  Kv^quc  île  1 
archurequc  d'Avignon  |IBM-lS5t).  «vtquc  de  Munrcnlc <n»>-lli73; 
1SG3)  de  TuBCuluro(l»3-II>7K],  de  PorUi  (IS78-lsga),  d'Ostie  (1380-15 
par  Caul  III  dans  diverses  Irigatiuns,  tant  en  France  qu'en  AllM 
faïs-Bas,  et  chercha vaincmenl  a  concilier  lesinl^rtlsde  Fra 
Quint. 

S.  Frnneesco  il'EsIe,  marquis  de  Masu,  Trère  il'Ercole  1 
le  S8  Hvrier  tB78.  Il  fui  capitaine  ginéral  de  II         ■    •    ^ 


a  quoy 
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que  j*avoys  entendues  de  Levant;  depuys  n'en  ay  eu  aulcune,  mais 
bien  de  Bude  comme  ie  camp  du  roy  Ferdinande  s'estoytoretiré  en 
grant  désordre,  pour  y  estre  arrivez  cent  cinquante  mil  chevaulx  turcqs; 
n'y  estant  encores  arrivée  la  personne  du  Grant  Seigneur,  mais  qu'elle 
faisoyt  toute  dilligence  de  y  aller  avecques  ung  très  grant  nombre  de 
gens;  et  que  le  roy  des  Rommains  avoyt  bien  peu  d'ordre  de  faire  les 
vingt  mil  hommes  de  pied  qu'il  debvoyt  faire.  En  confirmation  de 
laquelle  nouvelle  j'ay  encores  lettres  d'aultre  endroict,  du  \x^  de  ce 
moys,  comme  les  Turcqs  avoyent  chassez  de  devant  Bude  ceulx  dudict 
camp  dudict  roy  Ferdinando,  et  taillez  en  pièces  la  plus  grant  partye  de 
Texercite.  Des  nouvelles  de  l'empereur  ne  vous  en  diray  aultres  sinon 
que  j'ay  esté  adverty  que  les  six  mil  lansquenetz  qu'il  faict  venyr  sont 
la  plus  part  nouvelles  gens  non  exercitez  à  la  guerre,  et  que  les  bons 
souldars,  entendans  que  on  les  vouUoyt  embarquer  pour  Allegier,  ne 
sont  voullu  venyr,  se  recordans  encores  du  cas  advenu  à  leur  nation  au 
voyaige  de  Thunis,  pareillement  que  à  Boullongne,  Ferrare,  et  aultres 
pars  oïl  ledict  empereur  avoyt  envoyé  cappitaines  pour  lever  gens,  ne 
s'en  sont  trouvez  que  bien  peu  qui  soyent  de  compte.  Et  a  esté  escript 
de  Ferrare  en  ceste  ville  que  ledict  empereur  avoyt  mandé  ledict  sei- 
geur  duc  de  Ferrare  l'aller  trouver  ù,  Millan,  combien  que,  passant  par 
icy  auprez,  fût  allé  au  davant  de  luy  :  qui  faict  aulcunement  pencer  que 
ce  ne  soyt  pour  l'affaire  de  la  Myrandola....  » 

Vol.  2,  f»  2tîi  yo,  copie  du  XYi^  siècle;  1  p.  in-f^. 

PELLICIER  AU  COMTE  DE  LA  MIRANDOLE. 

270.  —  [Venise]^  i^^ septembre  lôH .  —  «  Illustrissimo  et  Excellen- 
lissimo  Signer  mio,  havcndo  io  inolto  ben  conosciuto,  siper  le  buone 
relationi  de  V.  111">«  S'^»,  come  per  altro,  la  gran  sufficientia  di  mons^ 
Daramont,  présente  apportator,  m'è  paruto  esser  à  bastantia  mandarlo 
senza  altra  compagnia  per  comessario  à  far  la  monstra,  nel  ch'esscndo 
egli  molto  esperimentato,  mi  rimetto  totalmente  à  lui,  et  supplico 
V.  Ill™a  S^"  sia  contenta  in  tutto  quel'ch'ei  le  referirà  prestarli  quella 
fede,  et  credcntia,  che  prestaria  alla  persona  mia  propria...  » 

Vol.  2,  f»  225,  copie  du  xvi«  siècle;  1/2  p.  in-f®. 

PELLICIER  AU  ROI   1. 

271.  —  [Venise]^  6  septembre   1541 .   —  «  Sire,  par  les  dernières 

1.  •  Ceste  dépesche  fut  mandée  expressément  en  dilligence  jusques  a  la  court 
par  la  Roche  qui  passa,  à  cause  des  dangereuU  chemyns  entre  cy  et  Thurin,  par 
la  voye  des  Grisons.  Et  fut  escript  cedict  jour  à  monseigneur  le  Révérendissime  [car- 
dinal] de  Tournon,au  seigneur  Jehan  Jacques  de  Question,  à  M.  de  Bois-Higault,  à  M.  le 


no 


AUMSSADF.  I>E 


ffl 


letlres  communes  du  seîgnour  cappiUJDe  Poliu  cl  <Ic  mo 
passé,  V.  M.  aura  enleodu  tout  \e  progrez  et  succez  de 
faict  avecques  cez  Seigneurs  a\anl  son  pai-teiuent  de  cesl 
le  xviii'  du  passé.  Et  pour  ce  que  drpuys  n«  s'en  est  ei 
oauvelles,  ne  vous  en  puy<t  rien  dire  dailvaDlatge.  ( 
mienne  du  x\n'  dudicl  moys  V.  M.  aura  aussi  eslé  infor 
nouvelles  de  dc-cA,  nt  de  l'ordre  et  provision  que  avionï 
sei^oieur  cappilaine  Poliu  el  muy,  h  la  Myraudola.  â  la 
du  seigneur  comte  de  ladicte  Uyrandola,  et  aussi  con^ 
très  nécessaire,  pour  éviter  les  dangiers  que  l'on  avoy 
cuusIeE  qu'elle  esloyl  h  ce  passaige  de  l'empereur.  T 
procédé  selon  que  V.  M,  avoyl  d^saignï-,  ainsi  que  j'&y; 
luy  a  pieu  m'escripre  du  xvi"  dudict  moys  passé,  | 
trop  tard,  qui  Tut  k'  \xviir  dudict  moys,  je  la  suppljl 
m'en  avoir  pour  excusé;  car  ce  que  je  en  ovoys  faictl 
instructions  qui  m'en  avoyent  estées  données  auiN 
vostre  commandement,  qui  estoyt  d'employer  les  I 
achaptz  de  bledz.  Par  quoy  le  vnullant  observer  et  mell 
comme  je  désire  faire  en  toutes  aullrcs  choses,  et  n'esl 
vostre  postérieure  voullenlé,  nous  avoyl  semble,  atleodi 
debvoir  prendre  aultrc  argent  pour  Taire  le  payemeDijr 
qu'il  u  fallu  Taire,  comme  aurez  peu  veoir  par  lesdf 
uiéres.  Mais,  Sire,  l'argent  qui  reste  des  six  mil  1 
bien  scrvyr  &  Taire  le  payement  des  gens  de  cheval  a 
quartier  au  commencement  de  ce  moys,  qui  est  uoî 
qu'il  eusl  peu  Taire  h  payer  lesdiclz  gens  de  pied. 
mareschnl  d'Anneb;iuU  a  escripl  au  seigneur  Pielro  SI 
pour  fournyr  ledict  payement,  el  aullres  choses  que 
ladicte  Myrandola  avoir  de  besoing;  à  quoy  ne  ferons 
U  est  bien  vray,  Siru,  que  ledicl  seigneur  comte  i 
boursemeot  de  certaine  despence  qu'il  a  faîcte  en  l 
sellelz;  mais  de  cela  je  ne  m'en  suys  voullu  empescK] 


beltly  <l'Orlë«ns,  au  sire  Laurcns  Charles,  el  à  U.  l'offlciol  « 

Jwnjacquea  de  Casdon  (Cmhone,  Caitillon,  Qutilion,  Cmlrt 
Italien,  uriginnîre  du  Milanais,  pàsté  au  service  Ae  la  France  X' 
du  roi  cl  gentiltiamme  ordinaire  do  la  chambre,  il  fut  cluig 
lion,  sccrËLe,  en  llaliu,  va  soûl  ISaS  (B.  N.,  ins.  Clajrstnbsnjl 
nommé  ainl»s»adeiir  auprès  des  Lisues  grincs,  poste  qu'il 
interrupUon,  île  15.10  h  1553.  Il  recevait  du  roi  une  pension  i    _ 
qui  (ul  portée  h  SOD  un  peu  plus  lard.  Il  oblint  des  lollres  de  n 


erons 

là 

!Scil9 


ancc  et 

lu'ilfll 
on  a4 


h  Mauny,  en  aoiU  15(0  {Archii 

Uilariade  nellhnau. 

subsista  encore,  el  c 

lerre  de  PonUiillaut 

mourut,  d'aprùa  h»  Rccei  Mdéraux  (fS*9-l55a,  p.  788). 

Jean  de  Monsiicrs,  seigneur  du  Froisse,  lui  succjila  dane 

—  L'oftleial  de  Huntpellier.  On  le  retrouvera  mentionné  plue 


JJ.  m,  n°iU,fm-  Uipoui 

dans  lea  GriRonH  le  cbiltoau  d 

la  seigneurÏE.  Il  était  égalemen 

En  I5i4,  il  fut  cltanc^  (te  missi 

ramm 
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ment  V.  M.  ne  m'en  eust  commandé  son  bon  plaisyr,  ce  qu'il  vous 
plaira  faire  si  besoing  est  pour  estre  acomply,  et  m'adverlyr  d'où  et 
par  quy  Ton  aura  à  fournyr  ledict  argent.  L'on  ne  cesse  encore  tous  les 
jours  de  discouryr  que  certainement  les  Impériaulx  feront  Temprinse 
sur  ladicte  Myrandola  et,  comme  j'ay  esté  adverly,  et  veu  par  lettre  de 
bien  bon  lieu,  et  d'homme  digne  de  foy,  que  Ton  avoyt  tenu  propoz,  en 
la  chambre  de  monseigneur  le  cardinal  Farnèze,  que  Tempereur  avoyt 
commis  à  domp  Francesco,  frère  de  monseigneur  le  duc  de  Ferrare, 
ladicte  enlreprinse  de  razer  du  tout  icelle  place,  et  que  pour  ce  faire 
avoyent  en  ordre  cinquante  canons  et  que  de  Mantoue  et  Ferrare  luy 
seroyent  données  municions,  chose  qui  n'est  point  trop  mal  confirmée 
à  une  lettre  d'ung  vostre  serviteur  d'AJlemaigne  que  je  vous  mande 
présentement  toute  escripte  en  chiffre;  et  semble  bien  adviz  ausdictz 
Impériaulx,  comme  ilz  se  sçavent  très  bien  vanter,  qu'ilz  la  doibvent 
incontinant  mettre  en  fumée.  Toustesfoiz,  par  la  grâce  de  Dieu,  Ton  y 
a  donné  et  donnera  Ton  si  bon  ordre  qu  ilz  se  trouveront  bien  loing  de, 
comme  j'espère,  venyr  à  effect  de  leur  entreprinse. 

«  Sire,  tant  pour  l'importance  et  dangier  que  porte  ladicte  lettre 
d'AUemaigne  que  aussi  pour  en  avoir  receu  ce  jourd'huy  une  aultre  de 
messire  Vincenzo  Maggio,  m'a  semblé  vous  debvoir  dépescher  expres- 
sément le  présent  porteur,  pour  vous  faire  entendre  le  tout  en  la  meil- 
leure dilligence  et  plus  seurement  que  j'ay  peu  adviser,  ce  que  avoys 
deslibéré  faire  par  la  voye  accoustumée  de  Thurin,  affin  que  je  peusse 
advertyrplus  tost  M.  d'Annebault  du  contenu  en  ladicte  lettre  d'Alle- 
maigne,  pour  y  pourveoir,  comme  chose  concernant  plus  sa  charge;  et 
de  faict  m'en  estoys  tout  résolu,  maisdepuys.  Sire,  sur  le  poinct  que  le 
vouUoys  dépescher,  j'ay  esté  adverty  que  les  chemyns  estoyent  très 
dangereulx  et  du  tout  rompuz,  et  que  l'empereur  avoyt  faict  détenyr 
M.  de  Taiz  :  qui  m'a  donné  encore  à  pencer  dadvantaige,  de  sorte  que 
j'ay  changé  d'adviz.  Et  luy  ay  faict  prendre  le  chemyn  de  Suysse,  luy 
ayant  donné  charge,  aprez  estre  arrivé  à  Couerre  *,  donner  ordre  avec- 
ques  le  seigneur  Jehan-Jacques  de  Question,  vostre  ambassadeur,  d'en 
advertyr  mondict  seigneur  le  mareschal  d'Annebault  en  toute  dilligence 
pour  se  tenyr  de  bonne  heure  sur  ses  gardes.  Et  de  mon  cousté  je  ne 
fauldray  aussi  de  le  luy  cscripre  par  aultre  voye,  le  plus  tost  et  seure- 
ment que  je  'pourray.  Et  cependant  n'ay  voullu  obmettre  à  vous  dire 
que  cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  escriptes  à 
Neustat  '  le  xxv®  du  passé,  par  lesquelles  sont  advertiz  que  s'estant 
mutinez  ceulx  du  camp  du  roy  Ferdinando,  pour  n'estre  paiez,  furent 
pour  prendre  l'artillerye;  laquelle  chose  entendue  par  les  Turcqs,  don- 


1.  Coire,  cheMieu  du  canton  des  Grisons  et  résidence  de  l'unibassadeur  français^ 
Jean-Jacques  de  Castion. 

2.  Neustadt,  ou  Nagy-Dunya,  viUe  de  Hongrie. 
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nèreni  l'aesault  avcctiues  cguIx  de  Budi^  audid 
eDviron  \x  mil  personoes,  lesqueh  tioallement  fai 
Iruîctz  avpcques  1res  granOo  occisiuii  de  cliresUenB 
meurs,  el  la  reslp  se  roiâl  en  fuytte,  aynal  perdu  ' 
davaDtaige  que  le&dîclz  Turcqs  avoyeot  prins  Pcst, 
du  Grant  Seigneur  avecques  troys  i:ens  pièces  de- 
n'esloyt  pas  lolnR  de  Uiide.  El  croyl-oji  \k  qu'il  yroyt- 
Vienne,  d'où  la  royne  des  Romains  s'e.stoyl  parLye  pi 
El  par  unR  serviteur  de  M.  de  Trausilvania  j'ay 
général  de  t'exercite  de  Ferdiuando,  nonimë  Rogoi 
griefvemenl  blecé  d'une  arquebuse,  s'est  saulvé 
quatre  mil  de  ses  gens  '.  El  davantaige  m*a  dict  que 
despourveuf  d'artillerye  el  aultres  munidons,  poori 
tout  au  siège  de  Budc  avecques  quelque  peste  qui  y, 
lion  que  y  pourra  enlreveuyr  pour  la  désolation  de  ' 
rôy  Ferdinando  et  de  toute  sa  maison  audict  Lincx, 
gneur  poursuyt  sa  vicloyre  eliauldemeut,  elle  est 
ft  quelques  conditions  loll6rablcs.  De  laquelle  del 
j'avoys  esté  advorty  par  homme  exprei,  comni 
pour  estre  personne  parlicuUiÈre,  ne  la  bidlloys  eo 
à  présent  qu'elle!  est  cerlainc  de  toutes  pars  k  ung  cb 
romplure  pourra  estre  cause  que  les  xv  mil  hommes  de 
oontenuz  en  l'advertissement  de  l'amy  d'AUemsigue  si 
contraincti  se  tourner  à  aultres  affaires  que  de  Piémon 
leurs  desaings.  ^ 

[I  Sire,  ledict  messire  Vinuenzo  m'a  eacript  que  ajn 
'  secrétaire  du  seigneur  Rincon  que&  saprinseleschiffl 
r  quoy  eu  avuyt  Taict  ung  alphabet  d'aultre  sorte 
tumi^  entre  ledict  seigneur  Rincon  et  luy;  lequel  m' 
vous  mander,  ce  que  je  Tays  présentement  avecqn 
pour  descbiffrer  sadtcte  lettre,  si  d'adveolure  V, 
que  doresoavant  fauldra  user  du  nouveau  pource  qo' 
pource,  Sire,  que  comme  verrez  par  l'advertisscilrt 
que  vostre  serviteur  donne  créance  à  celluy  qui  fat; 
encores  quelque  chose  davantaige  que  ce  qui  y  est  4 
personnaige  est  demeuré  mallade  ft  Luna,  que  a  esté: 
sceu  venyr  jusques  icy  pour  me  le  d éclairer,  j'ay  doi 
sent  porteur  de  passer  par  sa  maison  pour  entendra 
pour  le  faire  sçavoir  &  V.  M.,  me  confyant  en  luy  p^ 
eage  nourry  et  relevé  '  aveques  moy,  et  cognoistrtf 

1.  Roggendorr,   bleasA  eriËvement,   dut    alinndonner  prée^ 
situé  au  pied  itu  montGerhard,  prËs  de  Bude.  cl  stia 
Hur  le  Dunube,  des  suites  de  ses  blessures. 

S.  Ëicvë. 
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tilzhoinmes  tous  gens  de  bien,  et  voz  féaulx  et  dévotz  subgectz  et  ser- 
viteurs. Dont,  Sire,  il  vous  plaira  le  croyre  de  ce  qu'il  vous  en  dira  et 
d'auUres  choses  de  ma  part  comme  moy-mesmes,  et  le  faire  dépescher 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  afTin  qu'il  nous  puisse  ayder  à  vous 
faire  quelque  autre  service. 

«  Sire,  par  aultres  lettres  dudict  ambassadeur  de  cez  Seigneurs, 
dudict  xxvii*  dudict  moys  passé,  est  confirmé  que  sur  ceste  desconfitte 
et  ruyne  Pest  a  esté  prins  par  les  Turcqs  à  Timproviste,  et  que  tout  ce 
pays  là  et  d'Austrie  est  tant  dessus  dessoubz,  que  c'est  la  plus  grant 
pitié  du  monde.  » 

Vol.  2,  f»  225  Vf  copie  du  xvi*'  siècle;  3  pp.  1/4  in-fo. 


PELLICIER  A  M.   D  ANNEBAULT. 


272.  —  [Venise]^  6  septembre  fô4L  —  Mêmes  nouvelles  que  dans 
la  lettre  au  roi  de  ce  jour. 

Vol.  2,  r>  227,  copie  du  \Vi«  siècle;  1/2  p.  in-f». 


PELLICIER  A   VIXCEXZO  MAGGIO. 

* 

273.  —  [Venise] y  il  septembre  i54i,  —  «  Magnifîco  Signor, 
însieme  con  la  lettera  che  V.  S.  mi  ha  ultimamente  mandata  de  i 
xviip  del  passato,  ho  ricevuto  la  sua,  et  quella  di  mons'di  Transilvania 
con  la  zifTara,  le  quali  incontanente  et  per  uno  mioa  posta  insieme  con 
la  zifTara  vechia  ho  mandato  a  S.  M'",  acciù  che  non  havendo  possa 
legger  la  vostra,  et  scrittole,  che  ritenga  questa  ultima,  et  oltra  di  ciô 
ho  vcduto  quanto  ella  mi  avisa.  Hora  in  risposta  io  diro  che  la  rin- 
gratio  infinitamento,  prima  dellc  fattiche,  et  délia  dilligcntia  che  ha 
usato,  et  che  usa  ogni  giorno  in  far  servitio  al  re  nostro  patrone;  del 
che  io  son  certo  che  venendo  la  occasion*  ne  sarà  reconosciuta,  come 
veramente  ha  meritato  et  mérita.  Di  poi  me  le  rendo  obligato  délia 
buona  memoria,  che  diinonstra  in  elTetto  conservar  di  me  nella  lettera 
che  mando  à  S.  M**.  Dico  circa  gli  avertimenti,  che  io  gli  diedi  per 
récupération  di  iiostri  signori  prigioueri,  nella  quai  cosa  ho  veduto 
quanto  lanimo  suo  è  buono  et  candido,  et  oltre  a  cio  diligente  in 
scriver  minutamente  qualunque  cosa  è  occorsa  da  coteste  bande,  si 
nel  abbocamento  che  V.  S.  ha  fatto  con  cotesli  signori  bassani,  come 
in  ciaschadunaallra  particularité.  Quanto  aile  nuove  di  qua  habbiamo, 
che  rimperator  e'I  papa  agli  otto  del  présente,  che  sarà  doman  Taltro, 
si  debbono  ritrovar  ad  abbocarsi  insieme  in  Lucca.  Alla  quai  cosa  S.  S*^ 
secondo  il  solito  facilmente  s*é  lasciata  indurre,  ne  ha  fatto  Iropo  de 
resistentia,  il  che  per  la  savia  accorlezza  et  prudentia  di  V.  S.  son 
certo,  che  per  se  slessa  meglio  il  saprà,  discorrere  et  considerar  à  che 
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fin  perlenga,  che  io  scrivere,  sapendo  ella  molto  bene 
gli  abbocamenii,  cbe  hanno  fatlo  per  Tadielro,  et  quai 
reusciti.  Laquai  penso  io  davanti  noi  habbia  inteso 
particularmentc  la  grande  sconfitta,  anzi  ruina  di  F 
da  me  già  ha  molto  tempo  prevista  et  giudicata,  si 
vedendo  il  procéder  di  Ferdinand©  esser  taie,  che  si 
mente  adosso  questa  estrema  ruina.  Io  non  pote  va  altn 
più  di  quelche  ho  fatto  essendo  del  vostro  parer,  < 
habbia  dato  cagione  et  diane  ogni  di  al  Gran  Signort 
del  reame  de  Ungaria,  et  di  farlo  doventar  come  un 
robba  de  pupilli,  poi  che  ha  voluto  et  vol  procéder  più  i 
che  se  gli  conviene  in  occupar  Taltrui,  onde  si  puô  coi 
maie  è  cagion  questa  cieca  et  inconsiderata  ambition, 
che  non  si  fusse  mai  indirrizato  Tanimo  a  tal  impres 
pericolo  debba  arrecar  non  solamcnte  a  gli  autori  per  u 
danni,  ma  universalmente  et  sempremai  à  lutta  la  chri 
«  Ho  veduto  il  sensato  discorso,  et  fatto  molto  a  p 
molta  prudentia  da  quel  s'*''bassan  circa  il  mal  animo  d 
et  machinamenti,  che  ei  fa  ogni  giorno  contra  al  re  no 
hora  siamo  avertiti  d'ogni  banda,  che  ha  deliberato 
improvista et  tutto  in  un  tratto  da  ogni  parle  de)  reame; 
essendone  S.  M'«  advertita  molto  bene,  non  si  e  mancato 
ogni  giorno  far  tutti  i  provedimenti  e  ripari  che  sia  pc 
siano  bastanti  non  solamente  à  diffender  se  stessi,  ma  à 
l'enemico  quando  si  verra  à  tal  effelto.  Per  che  ha  man< 
phin'in  Linguadoca,  mons^  d'Orléans  nella  Provonza, 
nella  Guienna,  mons'.  di  Vandomo  in  Picardia,  et  mon 
in  Piemonte.  Hora  io  lasso  pensar  à  V.  S.  se  convien 
continuamente  svegliata  per  ributar  in  dietro,  et  résiste 
furiosa  et  à  tanta  furia  talmente  chel  Gran  Signor  si 
tentar,  se  per  hora  il  re  nostro  signor  non  fa  altro,  c 
incouvenienti  che  potessero  intravenir,  nel  che  ei  fa  i 
assallassc  l'inimico  suo  virtuosamente,  si  come  al  lem] 
sion  non  mancherà  di  fare. 

«  Intratanto  farà  star  chi  gli  contrastarà  in  su  Io  spei 
consumarsi  le  forze  et  i  dinari,  onde  habbia  da  inde 
mente,  che   sia  poi  facil  cosa  aribalterlo,  del  che  il 
Polin  più  purticularmenle  ne  è  informato,  come  V.  S 
potrà  intendere. 

«  Del  signor  Cezare  et  del  signor  Rincon  non  sapiamo 
ne  se  son  morli,  perche  Timperator  essendo  stato  in  Mi 
scritlo,  ne  fatto  parola  ad  alcuuo,  anzi  sempre  ha  negato 
si  siano,  et  per  chi  si  siani  stati  presi,  et  S.  M^^  ne  ha  quell 
che  si  debbe  pigliar  di  dui  servitori  tanto  chari,  ma  per 
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cion  di  tempi,  non  ne  puo  far  altra  demonstrationc.  Ben  è  vero  che 
havendole  scritto  l'imperator  che  mons*'''  di  Valenza,  suo  zio,  prigio- 
niero  per  tal  cagion  in  Francia,  non  merittava  d'csser  mal  iratiato, 
corne  quel  che  non  era  mai  stato  ne  cagion  ne  consapevole  alla  cattura 
de  prefaii  signori,  lo  ha  fatto  evar  donde  era,  et  messolo  nella  forlezza 
di  Loches,  loco  mollo  più  stretto  che'l  primo  ^ 

«  Se  il  signor  capitan  Pollin  sarà  arrivato  coslà,  come  io  istimo,  questa 
sarà  commune  ad  ambidui,  rimetlendomi  ad  scriverli  un'  altra  volta  piti 
particularmente;  intrà  tanto  V.  S.  sarà  contenta  dirgii  che  mons®^  arci- 
vescovo  di  Ragusa,  per  quel  che  gli  fu  scritto  quando  si  gionse  a  Vene- 
tia,  havea  provisto  da  venti  cavalli  per  cavalcar,  et  dieci  da  soma,  et 
che  in  fino  a  quel  giorno  hâve  va  già  speso  da  diciotto  in  venti  scudi. 
Horaio  penso  che  detlo  signor  capitan  non  habbia  manchato  di  scriver- 
gli,  non  essendoli  accaduto  passare  per  Ragusa. 

«  Per  questa  grande  sconfitta,  anzi  ruina  de  la  gente  de  Ferdinando, 
questi  Signori  sono  rimasi  tanto  sbigotiti  et  attoniti,  per  essere  mollo 
apresso  de  gli  confini  loro,  che  molli  servitori  di  S.  M^^sono  d  avisi  che 
si  al  présente  erano  ricercati  del  Gran  Signor  de  far  ligua  con  S.  M'*.^ 
et  che  S.  Al**  mandasse  un  suo  messo  qua  adesso,  che  è  più  vicino,  et 
ha  meglior  commodità,  che  in  cl  tempo  che  si  aspettava  che  dovesse 
venire,  promettendo  a  loro  da  parte  di  S.  M'",  che  quella  mai  non  faria 
accordo  con  Carlo,  che  non  fusseno  consentevoli,  et  anchora  S.  Al", 
prometteria  à  S.  M*«  che  loro  fariano  il  medemo.  Et  del  quanto  suo 
observarebbc  la  pace  fatta  con  loro,  inviolabilmente,  et  oltra  si  à  sua 
instantia  facevano  questo,  conservaria  il  stato  loro  contra  de  ogniuno 
che  gli  vorebbe  fare  danno,  loro  non  fariano  différencia  d'accordarse, 
massimamentc  adesso  che  limperatore  è  per  partirse  de  ritalia  per 
andar  in  Spagnia,  et  haveriano  mollo  a  grato  et  per  gran  comodità 
d'essere  ricercati  cosi.  Queste  vi  sarà  per  aviso,  voi  che  selle  sopra  li 
luoghi,  saprete  meglio  conoscere  et  usare  quelle  sarà,  piii  commodo  ai 
servi tio  di  S.  M^*.  » 
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274.  —  [Venise],  Il  septembre  i 54 1 ,  —  «  Molto  Reverendissimo 
et  Illustrissimo  Monsignor,  insieme  con  lalettera  di  V.  S.  de  i  xvm  del 
passato  m'è  pervenuto  alli  m  del  présente  quella  de  messer  Nicolas 
Petreo,  il  libro  de  quelle  sinodi  di  quel  Reverendissimi  episcopi  Dio- 

I.  L'archevêque  de  Valence  en  Espagne,  Cieorges  d'Aut riche,  oncle  de  l'enipereiir, 
transféré  dans  le  donjon  de  Loches,  fut  mis  en  liberté  après  une  délen  ion  de 
quelques  mois. 
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clensi  cl  Antibarensi  \  che  ella  mî  ha  indirizzato  si  i 
(lel  che  io  le  rcsto  obligatissimo,  et  coa  desiderio  aspeti 
di  far  il  medesimo  verso  di  lei.  Intra  tanto  la  ringratio. 
si  di  questo,  corne  anchora  délie  nuove  et  avisi  che  i 
scritti.  Inconlracambio  de  quali  ella  intendera  (anchora  < 
da  messer  Gio.  Jacomo  *  sara  moUo  ben  informata) 
sconfita  et  ruina  di  Ferdinando,  Tessercilo  del  quale  è  st 
et  tagliato  a  pezzi,  cosi  per  aqua corne  per  terra;  et  è  sta 
la  strage,  che  ha  parechi  et  parechi  anni  che  non  se  w 
et  in  questa  ha  perduto  tutta  Tartillaria  et  monitioc 
perche  esso  con  la  moglie  si  son  retirati  à  Lincz  con  graj 
el  spavento  di  tutti,  temendo  non  intravenga  loro  del  ri 
di  Peste,  la  quale  in  questo  medesimo  conflitto  gli  ë  sti 
«  Quanto  aquel  che  fu  scritto  à  V.  S.  di  far  provision 
lo  signor  capitan  Polin,  et  che  con  tanta  diligentia  Tha  f 
et  veggio  il  suo  buonissimo  animo  verso  il  re  nostro  sii 
certo  che  *l  prefato  signor  capitano  non  essendo  veni 
havra  scritto  et  sodisfatlo,  6  che  sodisfara  à  tutte  le  sp 
non  dubito  ch'ei  non  soffrira  ch'ella  pata  in  cosa  alcuna 
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275.  —  [Venise\j  14  septembre  1541.  —  «  Sire,  csli 
avant  la  réception  de  la  présente  V.  M.  aura  receu  la  m 
ce  moys  envoyée  par  homme  exprez  par  le  pays  de  Su 
tant  qu'elle  me  sembloyt  eslre  de  telle  importance  qu'i 
eslre  mise  en  dangier  de  tumber  en  mains  d'aultruy, 
gnoys  grandement,  la  mandant  le  droict  chemyn  de  1 
que,  comme  vous  ay  escript,  avoys  esté  adverty  qu 
csloyenl  fort  dangereulx  et  du  tout  rompuz,  et  prenan 
sur  ce  que  messire  Sacquetto  *  m'avoyt  dict  que  V.  M.  1 
mandé  lenyr  le  mesme  chemin  de  Suysse,  pour  évi 
inconvéniens.  Et  par  icelle  mienne  V.  M.  pourra  avoir  on 
ture  et  ruyne  du  camp  du  roy  Ferdinando,  de  laquelle 

1.  Anlivari,  en  latin  Antiharum,  ville  el  êvi^rhê  d'Albanie,  à  35 
reniplara  l'ancienne  Oiocléa,  détruite  en  i027. 

2.  Jean-Jac«iiies  dt»  la  Croix. 

3.  «  (^esle  dépcsche  fut  mandée  jmr  Bertrand,  messaigier  ordi 
ri  fut  escript  cedicl  jour  au  sire  Laurens  Charles,  à  1^  Hoche, 
et  a  monsit'ur  rofiicial  à  Montpellier.  » 

i.  -  Mandeinenl  au  trésorier  de  répargnc  de  payer  une  som 
tournois  à  Arcangeh»  Sacchetto,  gentilhomme  italien, chargé  par  le 
auprès  de  divrrs  princes (ritalie.  .Moulins,  2aoiU  1.541  »  (Cal.  desacl 
l.  IV,  p.  227,  n"  I2,0i":j. 


OUItLAUME  PELLICIFR 
--nnl  demeure/,  tant  eslonnei  et  perlroublez,  pour  s'aprocher  si  prez 
*le  leurs  confins,  encores  qu'ilï  n'eussent  voullu  pour  la  meilleure 
dune  de  leurs  terres  fermes  que  le  roy  Ferdînaudo  fusl  demeuré  sei- 
gneur paisible  de  Bude.  Dont  plusieurs  de  \'0Z  affectionnez  serviteurs 
qui  sont  icy  sont  d'advix  que  si  le  Grant  Seigneur  les  recherclioyt  à 
présent  de  faire  ligue  avecques  V,  M.,  qu'ils  n'y  feroyenl  grande  dif- 
ti<-ulté.  De  quoy  n'ay  failly  adverlyr  incontinant  le  seigneur  capitaine 
P>ilin  et  messire  Vincenzo  Maggio,  pour  ne  sçavoir  si  ledict  seigneur 
Polio  seroit  encores  arrivé  devers  ledict  Grant  Seigneur  lors  de  la 
réception  de  mes  lettrées;  lequel,  comme  ay  esté  adverty  par  uug  gen- 
tilhomme, père  du  cappitaine  qui  avoyt  charge  de  la  gallère,  et  com- 
mandement de  cez  Seigneurs  de  le  conduyre,  que  le  xxviii*  du  passé 
i>sloyl  b.  Jarre  V  principalle  terre  de  cet  Seigneurs  en  la  Dalmatia,  oti, 
comme  l'on  peull  espérer,  estoyl  liors  des  dangiers  des  ennemys. 

M  Sire,  vous  aureï  aussi  veu  l'ordre  et  provision  qui  a  esté  donné 
à  la  Mirandola,  dont  ne  vous  en  feray  aulcune  répéticion;  tant  seulle- 
ment  supplyeray  V.  M.  me  faire  sçavoir  de  ce  qu'il  vous  plaira  y  estre 
par  cy  aprez  faict,  et  s'il  vous  semblera  que  l'empereur  arrestant  en 
Ilallie,  comme  l'opplnion  d'aulcuus  a  esté  tousjours,  et  est  plus  &  pré- 
sent, pour  estre  survenue  ceste  nouvelle,  que  l'on  doibve  continuer 
a  entretenyr  les  gens  de  pied  qui  y  ont  esté  faictz  davantaige;  et  si 
i'auray  à  pourveoir  à  tclz  afTaires.  Il  vous  plaira  me  faire  adverlyr  ob 
je  debvray  recouvrer  argent  pour  faire  leur  payement,  et  pareïllemenl 
des  gens  de  cheval  qui  y  sont,  comme  j'ay  faict  le  moys  passé.  L'on 
persévère  icy  que  l'empereur  y  veuit  dressiT  quelque  entreprinse,  et 
que,  ainsi  que  l'on  a  adviz  de  Millau,  pour  ce  faire  a  donné  clierge  au 
comte  Phillippes  Tournipl  '  faire  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
cinq  cens  chevaulx.  El  oultre  que  monseigneur  le  duc  de  Ferrare  avoyt 
esté  mandé  à  cest  aboucliomeot  de  Lucques,  pour  l'induyre  ît  fournyr 
et  fraytjr  la  despence  que  feroyt  besoiag  pour  cest  affaire,  et  bailler 
municions  et  victuailles,  l'attirant  ad  ce.  comme  vous  ay  escript  par 
la  mienne  du  xxii'  du  passé,  pour  luy  permettre  par  ce  moyen  la  luy 
infeuder.  Toutcsfoiï,  Sire,  l'on  estime  que  la  nouvelle  de  ceste  piteuse 
el  irréparable  deffaicte  du  camp  de  Ferdinando  pourra  diverlyr  ledict 
empereur  de  ce  Taire,  quand  bien  il  en  auroyt  plus  grant  ecvve,  et 
pareillemenl,  s'il  plaira  &  Dieu,  de  plusieurs  aultres  menées  qu'il  avoil 
«utreprinscs  contre  V,  M,,  comme  aurez  pu  veoir  par  madicte  dernière 
di-pesche;  vous  asseurant  bien  que  telle  ruyne  et  desconfilte  a  donné 
ung  tel  eschec  aux  Impêriaulx  qu'ilz  n'osent  plus  quasi  lever  la  cresle 
ne  dire  mol,  estuns  lenuz  d'un  chascun  en  beaulcoup  moindre  estime 
qu'ils  n'estoyent  auparavant.  Au  forl,  quant  b.  monseigneur  le  duc  de 
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Ferpare,  je  n'ay  Tailly  de  l'en  advertyr  el  Madame  auss 
choyl  â  luy.  Et  pour  ce  qu'il  tisloyl  jfc  party  de  Fert 
voyaige,  l'on  tuy  a  mandé  la  lettre.  De  laquelle  o'ay  i 
ponce,  mais  madicte  dame  m'a  faict  eravoir  qu'il  ai 
seuUemeDt  le  voyaige  pour  satisfaire  an  vnulluir  de  NosI 
lequel  l'avoyl  recharché  pour  accompaigner  sa  personi 
pouf  certain  se!  qu'il  veutt  avoir  de  luy.  Et  quant  au 
Myrandola,  qu'il  en  a  faitrl  telle  demonstracion  par  le 
n'eu  peult  que  bien  espérer  k  l'advenyr,  mesmement  ] 
une  responce  asseï  crue  ftceulx  quil'enaTuyent  n'y  agui 
Sire,  pour  ne  povivîr  bonnement  entendre  le  princii 
meu  le  pape  et  l'empereur  de  se  assemblera  Lucques,  ! 
plusieurs  et  divers  sort?.;  mais  ce  néantmoings  tout  s'i 
que  ce  n'est  pour  aullrc  que  pour  bultinemens  d'esté 
ment  d'ilallye,  sçavoir  est  k  qui  telle  iliose  pourroyt  lu 
que  le  pape  chercheroyl  avoir  la  Tuscane  en  fornisi 
l'empereur.  Les  aultres  qui  vont  en  cesl  affaire  discou; 
lainement  veullent  dire  que  icelluy  empereur  veitlt  ] 
Satucteté  de  faire  que  te  concilie  général  se  convocque 
selon  la  promesse  qu'il  a  faicL  aux  AUemans;  ou  bien  q 
ce  il  le  feroyt  faire  national  entre  les  obêdiens  et  protesl 
aulcuns  de  voz  affectionnez  serviteurs  qui  sont  icy  et  me 
les  aultres  ung  qui  est  venu  d'aupre/,  de  ba  SaincteU 
temps,  comme  vous  ay  escript  le  V  du  passé,  qui  est  ! 
i  les  propoE  que  icelle  Saincleté  luy  a  tenuE,  sont  d*ad< 
I  VOullu  trouver  à  cest  abouchement  de  Lucquesplus  pour 
Lr  la  ductiè  de  Millnn  que  pour  aultre  chose,  el  que  pour  i 
r  Sainctetê  avoy  t  amassé  de  longue  main  une  granl  somm 
fournir  ad  ce,  laquelle  y  a  plus  de  deux  moys  se  monlo) 
deux  cens  quatre  vingtz  mil  escu/.  Et  mectoyl  ordre  par  I 
qu'il  povoyt  adviser  d'en  assembler  encorcs  jusques  & 
pour  povoir  fournyr  audict  empereur,  si  l'affaire  venoyl 
ment,  un  million  d'or  et  dcmy,  et,  pour  couvryr  ledii 
semblant  en  premier  lieu  de  la  prendre  par  manière  d'e 
mîeulx  dedépostïduconsentemi'ul  de  l'empereur,  et  vo 
cher  de  vous  vouUoîr  accorder  ad  ce,  monslranl  dq 
essayer  de  vous  getler  du  tout  hors  de  ce  débat  par  a 
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t.  Des  variantes  de  rette  rumeur  circulaient  h  L>-uii.  ilnns  Ik 
suivant  une  intitressaniv  dép£(^he  de  Howard  h  Henri  Vlll.  d 
34  seplenibre  I3tt  :  •  There  is  a.  saying  liere  in  Lyons  emongesl 
th'Eniprour  will  grluiilu  Ihe  Biachupi;  of  Rome  (lie  towne  of  Sienr 
and  thaï  Ih?  Bisc)iop«  will  gyve  itym  a  m^lliati  ut  iia\ile.  Saine 
of  Rome  will  gyïC  Hj-m  Avjniiin,  hut  fewc  beleve  lliat  tirEmpr 
bj'cawse  vl  ia  wUhio  the  Frenclie  Kinpes  ilomynïon  •  \Slatr  fiapt 
vol,  Vlll,  p.  601). 
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Laquelle  enlrepriose  el  iiégotiation  Sadicte  Saincteté  n'est  de  iirésente 
k  pourchasser  ainsi  que  j'ay  esté  adverly;  car,  derniërcmcnt  quu  l'om- 
Kreur  vint  en  Ilatlye,  eslaut  b.  Naplcs,il  l'avoylcoaduyttp  si  avant  que 
;  temps  là  s'attcndoyt  bien  d'en  venyr  k  hout.  ne  fust  que  cez 
teigneurs  ontendans  le»  ostroictes  pralicques  que  te  pape  faisoyl 
Ekvecques  l'empereur,  cL  se  doubtans  que  ce  fust  pour  aultre  ente- 
^inse,  se  liastèrenl  de  faire  ta  benoiste  ligue;  par  laquelle  promirent 
^udict  empereur  de  luy  donner  set-ours  envers  et  contre  tous  à  la 
l/âefTension  do  la  duclié  de  Millau.  Dunl  Sadicte  Sainclelé  leur  en  sceust 
rci  maulvais  ^ré  qu<'  l'on  ne  sgaytsi'  encores  il  s'en  souvient,  Or,  soyl 
comme  se  vucille,  je  suys  adverty  que  le  pape  en  tint  propoK,  u'a  pas 
deux  moys,  qui  donnoyenl  bien  à  congnoislro  qu'il  csloyL  encores  en 
ceste  fantatsye  de  tascher  &  ce  marché  :  à  quoy  aulcuns  do  bon  Juge- 
Imcnt  eslimeut  pour  plusieurs  raisons  que  l'empereur  seroyt  pour 
Wntendre,  et  mesmemenl  pour  recouvrer  si  grosse  somme  d'argent 
nplant,  et  encore  que  le  pape  sera  en  ce  faisant  pour  luy  en  fournyr 
tar  termes  sultres  aussy  grosses  sommes.  Et  aussi  voyant  en  teU 
Klermes  ses  choses  de  la  Hongrye,  mais  eucores  plus  tost  sçaicliant  1res 
ifeien  que  estant  entre  les  mains  du  seigneur  Ottavian,  pour  qui  le  pape 
i  vouidroyl  ',  en  joyrnyt  aussi  bien  que  s'il  la  lenoyt  en  ses  mains, 
Ktîmant  aussi  ledicl  empereur  qu'il  ne  s(;aura  moings  avoir  le  moyen 
I  succès,  qu'il  eut  du  temps  que  le  seigneur  Prancesco  Sforcye  la 
lenoyt',  de  la  réduyre  eu  son  povuir.  El  par  ainsi  auroyl  bourse  el 
krgent,  et  avecques  ce  ne  foroyt  pas  peu  de  se  lever  ung  si  grant  far- 
tau  de  dessus  les  espaulles,  ta  dépendant  contre  ceulx  A  qui  elle 
appartient,  et  chasser  de  soy  la  jallousye  et  envye  que  y  ont  les  poten- 
tats d'Ilallye  de  ce  qu'il  la  retient  en  y  mettant  ung  purticullier  et  ne 
perdre  rien  de  la  pension  qui  hiy  en  reviendroyt.  Ce  qu'il  pourroyt  bien 

Bihirc,  le  tenant  en  sa  main,  des  rentes  et  tributz  ordinaires,  je  ne  diray 
■ws  des  extraordinaires  durant  les  guerres,  pour  ne  les  povoir  recnu- 
fter.  Et  quant  ad  ce  que  l'on  pourroyt  trouver  estrauRe  que  le  pape 
M  voulsisl  empatronnyr  et  mester  de  telles  choses,  il  penceroyt  bien, 
soubs  le  nom  et  l'umbre  de  sondict  nepveu,  fitz  de  madame  Constance, 
pour  porter  le  nom  de  Sforce,  pour  ne  perdre  le  nom  et  armes  de  la 
maison,  povoir  trouver  moyen  et  persuader  au  monde  et  faire  de  sorte 
avec  V,  M.  que  ta  luy  lairriei  en  paix,  et  depuys  avecques  le  temps  la 
faire  venyr  de  sforcesque  farnesque;  et  ad  ce,  pour  cesle  coutleur  a  il 
Touliu  persuader  ledict  H.  de  Lode,  comme  il  m'a  asseuré,  &  voulloir 
^^•yder  et  tenyr  la  main  pour  estre  du  sang  et  nom  de  la  case  sfor- 

^1     1.  L'empereur  cspËrait  obtenir  de  François  l",  par  l'en  Ire  mi  sif  ilu  pape,  une  pro- 
long:ation  de  la  Irève,  et  le  pape  se  natlait  de  Taire  allriiiuer  par  l'empereur  la 
HUanais  A  son  petil-llts,  Otiavio  Faroeae. 
9.  Francesco-Maria  Sfona,  mort  en  1535,  et  le  dernier  de  sa  famille  qui  ait  r^né 

Nir  le  dncbé  de  Milan. 
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ccsque.  Je  ne  sçay  &i  ceste  mauvaise  notiTelle  sera  sul 
diviTljT  de  ceste  pralicque,  mais  si  est-il  que  comme 
ont  par  lettres  du  uw  de  leur  secrétaire  Fidel,  estant 
auquel  l'empereur  donne  grant  crtidict,  vers  luy  de  par 
avojt  dict  que  Sa  Saincleté  de  présent  ne  se  mouveroyl 
aulcune  Vi^ae  avecques  luy  pour  les  choses  d'Itallye,  ( 
besoin^  que  voultanl  S.  M.  obtenyr  cela  du  pape,  qu'il  i 
misl  choses  bien  grandes  pour  le  seigneur  Oltavian.  I 
ledicl  empereur  eutro  en  grandissime  collère,  et  luy  es 
des  choses  du  pape  que  jamais  plus  n'avoyt  acoustumé 
tant  ce  néantmoiiigs  que  si  Sa  Saincleté  Taisayt  ce  qu'il 
se  pourroyt  faire  ce  qu'il  diroyt,  et  qu'il  ne  se  doubtast 
Seigneurs  Vénicieus  ne  soyent  pour  conlirmer  le  tout,  ci 
en  son  poiog.  Laquelle  chose  a  fasché  cer  Seigneurs  jusq 
lesqueU  on  tient  pour  certain  que  au  pys  faire  sont  p 
neulralï  :  de  quoy,  Sire,  ay  bien  voulu  advertyr  V.  H. 
dessus  on  prenne  ce  qu'elle  conguoistra  par  son  singulll 
jugement  eslre  le  plus  vray  semblable. 

B  Sire,  j'ay  esté  sdverly  que  l'empereur,  estant  &  Tr 
l'évesque  de  I&*  luy  voullant  persuader  de  ne  se  partyi 
ou  h  tout  le  moings  d'Ilallye,  pour  povoir  donner  meil 
choses  de  Hongrye,  ledicl  empereur  luy  feist  la  resp 
entendu  luy  et  tes  siens  avoir  tousjours  usée  en  cesl  affi 
avoyt  si  bien  pourveu  aux  affaires  de  ladicte  Hongrye  q 
luy  feroyl  rien  pour  ceste  année;  et  quant  à  l'itallye,  qi 
asseuré  que  V.  M.  n'y  feroyl  point  guerre  pour  ceste  f( 
à  la  prime  vére,  si  d'aventure  alors  estiez  pour  la  faire,  E 
j'ay  veu  lettres  de  Gennes  par  lesquelles  s'entend  le 
avoir  escript  à  André  Doria  qu'il  a  très  bonne  intellig 
V,  M.,  et  qu'il  ue  faut  point  doubler  de  vostre  coueté  d'à 
bier  en  Itallye,  et  que  cela  fusl  vray,  ne  faisiez  aulcune  i 
de  vous  voulloir  mouvoir,  ains  estiez  encore  à  Moulin3,J 
au  partyr  de  là  aller  &  la  chasse  en  Bourgongne  '. 


iun3,j 
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1.  Giavnnni  Poggio,   évoque  <ic  Prupca,  originaire  de  Bolog 
ville  le  13  Mvrier  ISSO.  Veuf  de  bonne  Injure,  il  éttùl  entre  dons 
tti*cij#  par  Paul  III,  comme  nonce,  en  Espagne  et  en  Allemagne 
ï»j-o  plus  Urd  en  Espagne  de  noureau,  el  le  fit  cardinal  en  155). 

On   a  publié  de  lui  un  recueil  de  lettres  écrites  en  IS31  sur  \t 
son  temiis. 

Le  ms.  196  du  fonds  Sainl-Germoin,  k  ta  fiibl.  nat.,  reDren 
al  neicovo  Poggi  mandalo  daW  imperalort  a  N.  S.  per  la  p 
per  la  celebralione  dtl  concilia  tt  ait  ri  negolii  •. 

2.  Cristotoro  Uadruïzi,  cardinal.  On  le  retrouve 

3.  Le  roi  séjourna  à  Moulins  du  !g  Juillet  au 
la  Bresse  el  le  Miconnain.  Il  «lail  à  MAcon  le  7  septembre  {CaL  a 
t,  IV,  pp.  225  à  230  el  23B). 


[^SEPTEMBRE    |jU]  GUILLAUME   PELLICIER  iH 

»  Sire,  jay  reeeu  lettres  escriples  k  Constaolinople  les  xxiii  bI 
xxvii"  jours  de  juillet  par  ung  Pelro  Pomaro  auquel  messire  Vincenio 
Maggin,  le  congnoissaul  ancien  serviteur  du  seigneur  Ridcod  ',  a  laissé 
charge  de  sa  maison,  et  commission  de  nous  advertyr  de  ce  qu'il 
pourra  survenyr  audict  Conslantinople,  par  lesquelles  me  faict  entendre 
que  le  xx'  de  ce  moya  Barberousse  avoyt  eu  commission  du  Grant 
Seigneur  d"armer  quatre  vingtz  gallëres,  et  que  ledlct  Barberousse  luy 
8Toyt  dict  que  le  camp  et  armée  dudict  Grant  Seigneur  estoyl  au  com- 
mandement de  V,  M,  Et  par  lettres  de  l'ambassadeur  de  cez  Seigneurs 
qui  est  demeuré  en  Conslantinople,  ont  entendu  que  Icdict  Barberousse 
avoyt  eu  commission  d'en  armer  cent,  mais  que  le  second  defterdari, 
c'est  le  trésorier  qui  demeure  ù,  Conslantinople  comme  lieutenant  du 
Grant  Seigneur  quand  il  va  en  camp  ',  n'avoyt  voullu  Tournyr  argent, 
craignant  que  ledict  Barberousse  fust  pour  jouer  quelque  Taulx  bon 
audict  Grant  Seigneur.  Et  m'escript  dadvantaige  que  cinq  jour?  aupa- 
ravant la  datte  de  sadicte  lettre  comme  ung  More  de  Thunis,  cstans 
.  BortiE  hors  la  porte  Barberousse  et  le  sangiacque  de  Conslantinople, 
■  donna  d'une  escuelle  de  pourcelaine  sur  le  visaige  dudict  sangiacque, 
I  pençant  donner  sur  celluy  dudict  Barberousse;  lequel  More,  quant  il 
'  eust  ce  Taict,  constamment  disl  eslrc  party  de  Thunis  luy  et  deux  com- 
pagnons pour  cest  effect,  et  que  ladicte  escuelle  estoyt  enchantée  sur 
tedict  Barberousse.  Qui  est  tout  ce  qu'il  m'escript  de  ce  cousté  là,  fors 
qu'il  avoyt  entendu  que  auprès  de  Belgrade  estoyt  arrivé  au  camp  du 
Graat  Seigneur  ung  ambassadeur  de  Portugal. 

<<  Sire,  j'ay  aussy  esté  advcrty  comme  le  seigneur  Marin  Justinian, 
à  présent  ambassadeur  pour  cez  Seigneurs  vers  l'empereur,  que  icelluy 
empereur,  entendant  eeste  desconfilte,  en  la  présence  de  tous  se  cou- 
vrist  des  mains  le  visaige;  en  quel  estât  se  tint  sans  se  remouvoir  ung 
quart  d'heure,  et  pays  s'enferma  en  sa  chambre  oti  fut  plus  de  six 
grosses  heures  seul.  Et  aprez  sortyt  le  plus  triste  et  affligé  que  l'on 
veit  oncques,  et  dépescha  sur  l'heure  M.  de  Grantvelle  vers  le  pape  pour 
l'en  advertyr  et  le  pryer  se  voulloir  haster  le  plus  tost,  pour  adviser 
ensemblement  de  y  pourveoir;  car  k  ce  coup  y  alloyt  du  tout.  Escript 
aussy  que  icelluy  empereur,  l'ayant  mandé,  luy  persuada  de  voulloir 
escripre  k  cez  Seigneurs  du  grant  desplaisyr  qu'il  avoyt  de  cesle  nou- 
velle, non  suuUcment  pour  luy  et  les  siens,  mais  encores  pour  cei  Sei- 
gneurs à  qui  la  chose  touche  grandement  pour  estru  si  prei  d'eulx; 
desquels,  pour  la  grnnt  amour  qu'il  leur  porte,  n'a  pas  leurs  affaires 
moings  à  cueur  ne  en  aultre  recommandation  que  les  siens  propres, 
les  pryant  luy  voulloir  donner  conseil  et  adviz  de  ce  qu'il  aura  ti  faire 

1.  Pielrci  Pomaro,  intendunl  de  l'ambiissadc  <1e  France  ft  ConslanUiio|i!c. 

2.  tl  n'y  avaii,  sous  Mohammed  11.  iju'un  seul  deftenlar  pré|ios£  â  la  Rounitlie, 
et  auquel  *imI  adjoûil  un  aide  pour  les  provinces  de  l'Aile.  Plus  tard  le  nomtire 
(lu  defterdara  s'életa  jusqu'il  quatre  (De  Hammer,  ioeo  eil.,  1. 111,  p.  313). 
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sur  ce,  ol  au  voyaige  (>l  cnlreprinse  d'Aller,  laquelle  e 
eusl  granl  voulleoté  de  faire,  pour  eslre  bien  asseuré  luy  i 
réuscyr,  ce  néanlmoings  qu'il  en  Teroylce  que  le  pape  el  t 
seillcroyent.  Les  pryant  voulluîr  renlrcr  en  une  nouvel 
ligue  avecques  le  pape  el  luy  pour  la  defFcDsion  de  la  chre 
leurs  eslaU,  les  conforlans  que  s'il/,  n'onl  argent,  îIe  n'aye 
ce,  car  le  pape  el  luy  rournyronl  pour  lous,  voyre  pour  1" 
Tera  besoing:  et  que  ilx  vueillent  bien  ouvrir  les  œllz  et  \ 
ce  coup  il  y  alloyl  du  tout.  Luy  disant  en  oultre  qu'il  dé| 
ambassadeur  liomp  Diego  vers  eulx  pour  cest  cffect.  Ch< 
comme  ledict  Marin  Jusiinian  dict,  s'excusa  le  plus  qu'i 
cripre  à  ces  Seigneurs:  toutesfoîz,  &  l'instaoce  el  persu 
empereur,  nt  aussy,  à  dire  la  vërilé,  qu'il  a  bruict  de  lu; 
affectionné,  le  leur  a  Taicl  sçavoir.  Le  x'  de  ce  moys  ledict  i 
arriva  îcy,  et  le  lendemain  fut  vers  la  Seigneurie,  à  laque 
le  conseil  de  Diexe,  estant  le  plus  secrecl,  comme  l'on  peull 
pour  luy  exposer  ce  que  dessus.  Je  suys  aprez  pour  enlr 
le  tout  affin  d'en  prendre  adviz  el  m'y  gouverner  selm 
eslre  it  propoz.  A  quoy,  Sire,  ainsi  que  ay  enlendu,  n'auro 
peyne  de  rabbattre  leurs  cloud;.,  encorcs  quilz  ayenl  | 
audict  empereur  estant  en  Itallyt^';  car,  comme  l'on  est 
Seigneurs  ne  seront  point  si  despuurveuz  de  conseil  que,  si 
si  grief  con Ire-poix  si  prez  d'eulx  que  le  Grant  Seigneur, 
faire  chose  qu'ilz  puissent  congnoislre  luy  desplaire.  Et  pu 
ayant  paour  que  le  Grant  Seigneur  n'cntrast  en  suspicio 
doyent  leur  ville  de  Vincence  '  au  pape  pour  continuer  1 
ainsi  qu'il  avoyt  esté  assigné  cez  années  passées,  el  là 
entre  tous  les  chresliens  de  se  unjT  pour  faire  la  guërn 
quelque  réquisition  el  instance  que  Sa  Saincteté  leur  en  i 
souvent  cez  jours  passez  par  son  ambassadeur  qui  est  i 
excusez  et  luy  ont  reffusè  tout  h  plal.  Bt  pour  maintenir 
plus  la  grftce  du  Grant  Seigneur,  il/,  ont  faict  la  plus  gn 
du  monde  de  trouver  en  toutes  les  bourses  qu'ilz  peu 
quante  mil  chequins  qui  sont  ou  seroni  tùt  venuz  à  pa; 
l'accord  d'eulx  faict  avecques  le  Grant  Seigneur,  auxqueb 
adjousLer  xx  ou  xxV"  pour  présenter  aux  bossatz. 

w  Sire,  je  viens  d'esire  adverty  que  les  Impëriaulx  ont 
et  crainte  que  le  Grant  Seigneur  ne  s'accorde  avecques  les 
ches  et  que,  voyans  les  princes  d'Allemaigne  l'empereur 
délaissée  en  ce  trouble  et  dangier,  ne  soyenl  pour  eslire  u 
des  Romains,  voyre  h  l'adventurc  ung  empereur.  El  cai 
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chans  du  fondicqtie  des  Tud^ sques  en  ccste  ville  en  parlent  ainsi  lout 
clairemenl,  ilisans  que  lesdictes  Terres  Trandjes  et  l'Allemaigne  ne  sont 
pciur  endurer  plus  tel  gouvernement  que  de  Ferdinando,  et  que  l'on 
est  pour  eslire  ung  des  duc/,  de  Bavières  en  son  lieu,  et  le  semblable 
fairo  de  l'empereur,  H  semble  que  V.  M,  ne  se  feroyt  pas  peu  davan- 
lai^e  au  grant  crédiet  qu'elle  a  audict  pays,  et  au  contraire  dësadvan- 
taige  à  Tempereur  et  les  siens,  de  lascher  envers  le  GranL  Seigneur  et 
lesdîctz  terres  et  pays  de  leur  faire  l'aire  une  bonne  paix  ou  trefve 
avecquesluy;  car  parla  à  l'aventure  l'on  pourruyt  mieulx  ranger  icelluy 
empereur  et  les  siens,  que  par  nul  autre  moyen  que  on  sceust  trouver 
à  présent.  Et  quant  ii  la  part  que  l<'s  ducz  do  Bavières  sont  pour  avoir 
il  l'empire,  advenant  que  on  y  deusl  pourveoir,  ce  n'est  pas  de  présent 
la  première  l'uii  que  Je  vuus  en  ay  l'aict  si;avoir  ce  que  en  entendions  icy. 
Il  Sire,  faisant  la  présente,  j'ay  esté  adverty  que  ce/.  Seigneurs  estoyent 
aprez  pour  se  résouldre  de  faire  responce  à  l'ambassadeur  de  l'empe- 
reur de  ce  qu'il  leur  avoyl  dicl,  qui  est  en  somme  tout  ce  que  est  con- 
tenu cy  dessus,  et  davantaige  que  il  convcnoyl  faire  h  l'empereur  de 
troys  choses  l'une  :  c'est  daller  en  Affrique,  en  Levant,  ou  bien 
retourner  en  AUemaigne;  mais  qu'il  esloyt  nécessaire  pour  le  bien  et 
ulillité  de  la  clireslienté  asseurer  les  choses  d'Ilallye,  par  quoy  l'avoyt 
envoyé  vers  eulx  pour  faire  nouvelle  ligue.  Et  s'ili  avoyent  quelque 
respect  qu'ilz  ne  la  voulsissent  faire  publicque,  qu'il  se  contentoyt 
qu'ilz  la  feissent  secrelte,  leur  disant  là-dessus  plusieurs  belles  parolles 
pour  les  y  voulloîr  persuader;  leur  promellant  pour  les  asseurer  que 
son  maislre  observeroyl  de  son  cousté  tout  ce  k  quoy  il  s'obligeroyt  en 
faisant  ladicte  nouvelle  ligue,  de  bailler  et  mettre  ea  leur  puissance 
Crémonue  et  deux  cens  mil  escuz.  Toutesfoi?.,  pour  conclusion  n'a  sçeu 
tant  faire  que  ilz  y  ayent  voullu  entendre  ;  et  luy  ont  faicl  respouce  que 
ilz  ne  povoyeiil  l'aire  aulcune  nouvelle  ligue,  et  que  l'empereur  povoyt 
bien  considérer  avecques  qui  ilz  avoyent  affaire,  et  en  quelle  puyssance 
le  Grant  Seigneur  estoyl  à  leurs  conlins  de  tous  coustez,  et  qu'il  leur 
estoyt  bien  besoing  de  se  sçavoir  conserver.  Par  quoy.  Sire,  je  ne  veoy 
qu'il  y  ajt  lieu  de  rien  rabattre,  ainsi  que  j'estimoys  bien  tousjours 
qu'il  ne  seroyl  besoing.  » 

Vol.  i,  r>  32'J,  copie  du  xvi»  sioele;  7  pp.  t/3  in-f". 
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276.  —  [Venise],  i4  sepUmbre  i54l.  —  a  Monseigneur,  Tasseu- 
rance  que  J'ay  que  verrez  tout  ce  que  J'escriplz  présentement  au  roy 

1.  .  Nola  que  te  pQrtrail  d'Algicr  ne 
4cTi>union,  ce  que  luy  fui  pscript  t 
pré»«nle  aprei  qu'elle  fui  clone.  . 


4Si  AUBASSAOE  DE  [SO 

me  gardera  vous  en  faire  aultre  répéticion;  mais  bien  vo 
par  lettres  de  Gennes  j'ay  veu  que  les  lienaevoys  s£  lien 
ment  tenuz  cl  obligez  k  S.  M.  de  leur  avoir  concédé  la  tra 
en  Prouvence,  pour  leur  estre  venue  tant  au  besoÎDg  et 
n'est  possible  de  plus,  pour  ce  que  e'ilz  s'eussent  eu  ce 
eust  vallu  cinq  escuz  la  myne  *,  et  encores  à  grant  pryi 
chose,  comme  est  contenu  esdicles  lettres  en  substance, 
que  en  ladicte  terre,  hors  mys  quarante  ou  cinquante  d< 
qui  y  sont  intéressez,  ont  conceu  une  malveillance  bretn 
désirent  tous  le  voir  abaissé  el  que  le  moin{;s  du  monde 
qui  hiy  sceust  advenyr  Tcruyt  mal  ses  besoi^es.  Et  au  i 
toute  icclle  terre  est  tant  alTeclionnée  au  roy,  et  le  momie 
et  satisfaict  de  luy  que  un  ne  le  sçauroyt  croire.  De  sorte  qi 
gens,  quant  ÎU  vont  au  marché  acheter  dudict  bled,  en  s 
disent  :  «  J'ay  acheté  ung  sac  de  fleurs  de  lys  ■>,  et  sur 
de  bled   venu  de  Sicillc  l'on  a  mys  de  sorti  k  mode  < 
aux  ungs  :  Noli  me  langere.  quia  Cet.  es,  et  aux  aultres 
sunt   Ces.   Cfiari.  Et  communément  disent  qu'tlz  ne 
user  de  bled  maron  puysquo  Dieu  leur  en  a  donné  de 
pour  ce  que  les  mariniers  qui  vont  chercher  lesdictz  i 
traictemenl  de  ceux  de  Prouvence  ainsi  qu'llz  relîèreut, 
y  vont  barques,  navires,  ^allions,  et  aultres  vaisseaulx 
grains.  De  quoy  les  geni  de  l'empereur  ne  sont  Irop  con 
tans  que  ce  ne  soyt  cause  de  faire  que  on  ne  puysse  ] 
argent  de  Sicille,  el  par  ainsi  l'empereur  se  trouver  I 
d'en  avoir,  luy  ayant  rompue  cGste  voye  U;  leur  semi 
ceste  nëgociacion  ne  peult  sinon  nuyre  grandement  aux 
empereur,  congnoissant  jb  le  peuple  de  \k  estre  tant 
d'icelluy  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Dont  sont  en  non  pi 
que  les  Gennevoys  prennent  quelque  familiarité  en  Vrt 
estre  cause  de  s'aprocher  à  la  vouUenté  du  roy  :  k  laq 
povoyt  mieulx  attirer  que  par  ceste  voye  là.  Vous  sçav 
Monseigneur,  que  de  tous  les  inliniz  biens,  grâces  e 
Christ  usa  en  ce  monde,  il  n'y  eust  aulcun  qui  esmeust 
le  peuple  Judalcque  b  luy  que  le  miracle  des  cinq  paini 
comme  dit  saint  Jehan  en  son  vr,  si  Christ  sur  Theui 


leuMl 

;ier.  J 
(de  l'fl 


I.  La  mine,  mesure  tic  capacité  équiialanl  à  un  rtemi-selier,  i 
i.  Des  inseriplions  ou  devises  en  m&niËrc  de  pasquiltes  (de  I 
(^a^d)  ou  do  posqu  in  ailles,  allusion  aux  placards  satiriques  aCSchi 
tic  la  stalue  antique  appelée  populairement  Piaquiao.  Pendant 
moins,  depuis  la  fin  du  xiv'  siècle  Jusqu'il  nos  jours,  ce  vies 
fragment  d'une  slatui-  d'Hcrcutu  on  d'Alexandre,  a  juué  u 
loire  onecdollque  de  la  nome  papule,  ne  cessant  de  dialogueiâ 
tic  la  alaluaire  antique,  surnommi  Marforio,  qui  lui  Tait  p 
place  Navone. 


I 
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;  absenté  d'eulx  secrellemenl,  Hz  voulloycnt  venyr  le  prendre  fil 
ier  roy  sur  eulx  '.  Par  quoy,  Monseigneur,  à  l'avenlure  pour  le  pré- 
MdL  II!  roy  ne  pourroyt  faire  chose  plus  facîlle  ni?  plus  efllcaue  & 
{signer  ce  cousté  la  que  de  les  laisser  user  de  leli  commerces,  et  pour 
;  divertyr  et  avoir  l'argent  qui  en  pourroyt  venjr  k  l'empereur,  et 
nner  moyen  b.  ses  pouvres  subgect£  de  luy  faire  meilleur  service, 
vous  envoyé  ung  double  de  certains  discours  que  on  faisoyl  de 
lée  de  l'empereur;  mais  je  croy  bien  que  ceste  piteuse  el  îrrépa- 
!  nouvelle  de  la  romplure  du  camp  de  Perdinande  aura  bien 
PU  leurs  desaings,  et  mesmement  d'Algier,  duquel  vous  envoyé 
g  pourltaicl  qui  m'a  esté  mandé  de  BouUongne  *.  Et  encores  que  eu 
l  esté  ung  qui  se  dict  serviteur  du  roy,  ce  néantmoings  ceuK 
pli  pencent  congnoistre  le  lieu  estiment  qu'il  a  esté  faict  dépeindre 
r  gens  passionnez,  ou  n'ayant  pas  bien  considéré  la  qualité  du  lieu, 
car  le  font  plus  facille  à  prendre  qu'il  n'est;  mesmement  la  colline  qui 
est  du  cousté  de  ponent  n'est  si  prez  de  la  ville  ne  si  débille,  pource 
qu'il  y  a  bonne  tour  souffisante  pour  la  bien  deffendre'.  Si  voyez  estre 
&  propos  de  la  montrer  au  roy,  vous  en  ferez  ce  qu'il  vous  plaira. 
Aulcuns  que  avoyent  tousjours  pencé  que  si  le  pape  &  tout  le  moiugs 
n'estoyt  pour  se  tourner  du  party  du  roy,  que  il  deust  eslre  neustral, 
mais  à  présent  m'ont  faict  sçavoir  qu'il?,  sont  bien  adverliz  du  contraire. 
Au  fort,  l'issue  en  jugera. 

«  Monseigneur,  je  ne  lairray  £i  vous  dire  que  l'on  est  adverty  icy  que 
des  800"  ducalz  courans  que  l'empereur  s'esloyl  faict  accorder  au 
rnyaulme  de  Naples  pour  tillre  de  donnatif  ù.  •le!"  et  tant  de  cens  pour 
chascun  an,  les  voullant  avoir  comptant,  avoyt  faict  party  avecques 
certains  marchans  h  xxm  pour  cent  d'intéreslz  pour  le  premier  an. 
Et  ayant  besoing  de  se  servyr  tout  en  ung  temps  d'icelluy  argent  du 
second  an  et  tiers,  n'a  trouvé  que  pour  le  second,  ne  a  meilleur  party 
que  de  redoubler  ledict  intérest,  c'est  à  quarante  six  pour  cent;  de 
sorte  que  pour  la  somme  desdictes  deux  années,  ne  luy  est  revenu  & 
son  prolict  que  ZW"  ducatz,  desqueli  la  plus  grant  part  ont  esté  des- 

»i.  Ëtsngile  aelon  saint  Jean,  cli.  VI,  r.  15. 
I.  Bologne. 
1.  La  plan  ou  vue  d'Alger  donl  il  est  ici  queslioii  Bvnil  élË  [uurni  par  Giuvanoi 
Francesuj  Orsini,  comte  île  Pitlgliano,  enIrÉ  au  service  du  roi  de  France  par  traité 
spécial  conclu  à  Fontainebleau  le  S8  juin  I5ï7  (V.  Cat.daaete*  lU  FrcHioà  t",\..\\l, 
p.  355,  n*  0,  tSl).  C'est  ce  qui  ressort  d'un  curieux  passage  de  la  di^p^clie  enïojée 
de  Paris.  Ii>  7  décembre,  à  Henri  Ytll  par  William  Pai;et,  i{iii  remplaça  llowanl 
comme  ambassadeur  en  France,  en  novembre  1341  -.  •  The  Counl  Pctil^an  is  also 
becum  the  French  KJnges  man,  a  man  of  rery  sirong  holdes  in  Italy,  and  ciim  of 
auncestours  Ihat  hâve  benc  very  active,  This  counU  sani  this  other  day  tu  the 
Frencli  King  the  plat  of  Algiere,  Ihc  which  it  was  my  chaunee  to  sec.  before  il  cam 
Uy  tlie  French  Kinges  haodes,  and  ta  havc  liberlye  lo  cause  it  lo  be  drawen  oui, 
whïch  Your  Majesté  sbati  rceeyvc  hcrcwilh;  nut  conningty  drawen.  but  iniclyt 
according  to  the  original,  for  I  compared  evcry  litle  ol  thum  tugider.  •  {Stalt  papcri 
or  Henry  Vlll,  vol.  VllI,  p.  64a.) 
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pendux  h  mettre  en  ordre  l'armëo  de  mer  en  ce  pays  U.  Et 
partyc  de  l'argent  du  tiers  an,  quelque  dilligence  qu'lit 
faire,  no  t  quelconques  intt're§lî  et  parlys  qu'Jlï  ayeol  e 
n'ont  trouvé  persuune  qui  y  ayt  voullu  entendre.  Et  s€U 
tout  (ienoce  n'a  trouvé  bomnie  qui  luy  ayt  vallu  d'uof;  i 
soyl  pour  l'on  accommodrr.  excepté  inesser  Adam  Centiu 
a  preste  environ  i'i"  escuz  6  Iiuict  pour  cent  *  ;  dont  je  me  ■ 
aj'l  recours  &  Sa.  Sainctcté  et  coulraicter  uvecques  lajFJ 
que  me  double  puurroyl  toucher  au  Millanoys.  > 


Vol-  2,  ^  asa  T",  copie  du  XYi"  siècle  ;  2  pp.  1/3  îu  P". 
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2T7. — [Kenwe],  M  septembre  1541.  —  "  Monseignei 
que  avant  la  réception  de  la  pn>sente  aurez  receu  mes  lell 
muys  que  vous  ay  envoyées  par  la  voye  de  Suysse  ou  des 
lesquelles  aurez  entendu  cette  pileuse  et  irréparable  deffai 
du  roy  Ferdinando,  et  par  ung  double  de  lettre  d'Allemi 
nouvelles  de  non  peu  d'importance.  Dont  ii  pniseni  ne  i 
à  voua  faire  longue  lettre,  me  remettant  aussi  à  celles  c 
présentement  au  roy;  lesquelles,  pour  les  grandes  occu 
j'ay  de  tout  coustex,  vous  plaira  veoîr,  et  prendre  en  sa 
excusant  si  particullièrement  n«  vous  escripti,  tant  seul 
diray  que  depuys  avons  entendu  que  le  Granl  Sei(;neur 
en  Bude.  luy  ayant  ceulx  de  dedans  porté  les  clefE  au  d: 
l'armée  du  roy  Ferdinando  qui  estoyt  sur  te  Danukio  est 
mains  de  l'armée  ou  gens  du  Turcq,  et  pareillement  les 
la  tiroyent,  et  ceulx  qui  les  conduisojent  tous  deffaicti.  I 
une  grande  pityé  que  d'en  oyr  parler,  car  ainsi  que  qualr 
Bassan  ',  qui  en  sont  eschappez  et  venuz,  dient,  l'on 
croyre  qu'il  y  eust  eu  si  granl  dcsconlitte  et  ruyne  qu'il  y  i 
qu'ilï  estiment  que  lanl  mors  que  prins  sont  demeurez  plu 
sonnes.  Et  ne  s'est  saulvé  que  le  général  du  camp,  no 
dulptie  *,  avecques  environ  deux  mil  hommes  et  quelque 
par  cy  par  là;  et  toute  l'artillerye  perdue,  qui  estoyt  soi; 
pièces  de  battcrye,  et  environ  cent  de  moyennes  et  menue 
comme  si  le  Grant  Seigneur  n'en  eust  eu  assez  de  huict  cens 

1.  .Menue  mutinoiu  iUilirnnc. 

3.  Adamo  Cenlurione,  riclic  iHmquicr  et  armnlcur  RL'nois.  Pliistei 
celle  famille  rtiprésenUirent  en  Pranri.'  la  république  de  Gènes  aui  xv 
(V.  Jiile»  Ftammermont,  Lrt  eorrrspnndaners  drt  agrnlt  Hiplomalig 
tranet,  aeant  ia  lUiioliilion.  Paris,  impr.  nal..  IK9fl,  gr.  in-S',  pp.  3' 

3.  Ilrtsiano. 

l.  Itoggvnilorr. 


à 
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qup  verrez  par  ung  double  de  certains  articles  d'une  lettre  de  messer 
VJDCenzo  Maggio  que  je  vous  envoyé.  Et  estime  Ton  icy  que  si  ledict  Granl 
Seigneur  poursuyl  celte  vicloyre,  et  qu'il  marL'Iie  de  long  h  Vienne, 
qu'il  est  pour  l'emporter;  car  l'on  entend  qu'elle  est  despourveue  de 
toutes  municions,  victuailles,  et  presque  d'ai-tillerye,  et  qu'il  y  a  peu 
de  gens  de  faict  dedans,  pour  la  peste.  Pour  laquelle  ou  mieulx  pour 
ceste  lempeste  le  roy  des  Rommains  s'est  relira  uvecques  toute  sa 
Tamille  ù.  Linci;  ce  néantmoings  l'ambassadeur  de  l'empereur,  qui  est 
icy,  nous  veult  conforter  et  asseurer,  disant  que  il  avoyt  si  bien  adverly 
et  sollicité  le  roi  Ferdinnndo  et  donné  si  bon  ordre  qu'il  ne  se  failloyt 
doubter  de  rien.  Mais  Dieu  vueille  qu'il  soyt  ainsi  et  qu'il  n'advienne 
au  demeurant  comme  il  a  Taict  à  leur  camp,  lequel  ilz  disoycnt  estre 
si  bien  fortirité,  et  tous  leurs  affaires  de  Hongrie  en  si  bon  estât  qu'il 
ne  railloyt  doubler  pour  celte  foiï  ne  de  ceste  année  du  Turcq  '.  Quant 
ad  ce  que  m'avez  escript  par  la  vostre  du  xxvi"  du  passe,  je  ne  Tauldray 
co  temps  et  lieu  le  faire  très  bien  entendre  à  cez  Seigneurs,  avocques 
ampliation  de  ce  que  verray  mieuk  servir  à  l'alTaire.  » 


Vol.  : 
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278-  —  [Venise],  I ■!  septembre  i54i.  —  h  Monsieur,  pour  la  grant 
presse  quej'euz  le  vi°  de  ce  moys  de  faire  une  dépescbe  au  roy  par  la 
voye  de  Suysse,  n'eu/,  loysir  de  vous  escripre.  mais  cncores  n'y  eussé- 
je  voullu  faillyr,  n'eust  esté  la  conryance  que  j'avoys  que  ne  fauldriex 
à  veoir  les  lettres  que  j'escripvoys  b.  monseigneur  d'Annebault,  comme 
encore  j'estime  bien  que  ferez  à  présent  et  celle  du  roy  i  qui  me  gar- 
dera vous  en  faire  aulcune   répélîcîon.  Tant  seulement  vous  diray 

1.  Siilcyman  Di  son  entrée  solennelle  dans  Budc  le  vcnilreili  SI  si^pUmbre  et  m 
rendit  dircclcmcnt  h  lYglUe  Sninle-Uarie,  qu'il  converlil  en  mo^qni^o  en  ;  taiunl 
la  pritrc  publique  (V.  de  Hanimcr,  L  V,  p.  3311).  —  Une  dépêche  de  Howard  b 
UenrtVIll.  dnl^cdcI.}'on,  le  l'octobre,  contient  sur  lu  prise  de  Budc  les  Intâressanll 
détails  qui  Buivenl.  -Tliere  hathe  ben  liereolso,  silh  my  l&st  letters  toVourHiglines, 
moo  newes  of  the breykiage  of  Uie  Kynge  ot  Komaynt^s  amiy  liy  theTurke.  «Iiiehei 
as  Ibe  saying  is,  wib  atler  thl»  sorle.  Phardinando  «itli  iit*  hosle  was  cunslraj- 
ned  lo  relire  himsoir  to  a  certain  strengtli  betwene  Pesl  and  a  plasc  callîd  Alba- 
rynll  {Atbe  royale,  autremenl  dit  Sluhtwtiwmharg),  where  «s  tho  TorVe  wcnl  wlth 
i  hundrilli  thowsand  horsemen,  7  hundrîlli  pecia  of  nrlyllery,  eroongesl  which 
wcre  £00  of  cannons,  and  ±0  thowsand  CBrtis,  yehe  one  dpawon  wilh  1  oxen,  and. 
wilhin  jc^h  uf  them  S  pccis  oF  artillery  cautlid  bollis.  which  hâve  wyde  mowUie» 
inadi^  afler  the  lïbsyon  ol  a  morter.  There  reyinayned  at  iS  thowsand«s  fal«men  of 
Phardynandos  hul  5  thowsand,  ail  hîs  arlyltery  losle;  qnycke  lliere  w«»  takco  MO, 
inoBta  porte  nt  Lhem  genUemen.  which  betng  browght  afor  Iha  Turko,  he  eaw-syd 
ll)«m  to  l>e  hedilyd.  Whereat  ail  the  noblemen  or  his  asl«  tohc  grcalc  dUple^our, 
»aying  IhKt  lie  shuld  haverawnsommyd  thcm.as  Ihecustomc  «rihc  warre  is  lu  doo 
Tbe  turke  then,  being  angry  with  them.  said  Ihes  wor<les  :  •  Sec  how  Uies  doggoi 
be  nowe  corne  wytty  .  (Slale papen  ofHtnru  Ylll,  vol.  VIII,  p.  OU). 
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davunlai^e  que  l'un  m'a  adverty  que  ung  Céiar  de  ti 
sa  garnison  qui  est  k  Voulpian  *  avoyent  faict  quelqii 
cuydé  surprendre  monseigneur  le  mareschal  d'Auneliaul 
lement  je  ne  croy  pas,  ne  qu'iU  soyeul  pour  faire,  ob 
prudeuce  ot  réUcîté*.  Ce  néanlmoings  si  n'ay-je  voullu 
en  t'scriprc  ce  petyl  mot  el  vous  dire  que  quelquesfc 
des  choses  comme  jà  passées  et  faictes,  et  depuys  les  \< 
on  cognoisl  cela  avoir  este  quelque  orwn  divinant  icell 
céder  ',  El  de  moy  me  souviens  que  du  temps  qu'estoy: 
d'uDg  moys  et  demy  auparavant  que  le  marquis  de  ! 
révolté,  à  tout  le  moîngs  déclairé  tel  qu'il  Feisl  depu; 
entendu  de  bon  lieu  fort  sc^creltement.  Et  encores  de 
icy,  en  deux  cas  de  bien  grant  importance  me  suys  aperc 
qu'ilz  fussent  advenuz  troys  ou  quatre  jours,  en  avoj 
sommairement,  et  sur  telz  advcrlissemens  dépesché  . 
velle,  laquelle  depuys  on  vérilTyoit  n'eslre  encores  de 
de  quelques  jours  succédée.  Et  entre  aultres  m'est  adv 
prinse  de  Caslelnove,  et,  ces  jours  passez,  de  ceste  romp 
du  camp  de  Ferdinando.  Jt^-  ne  sçauroys  que  dire  d'oti  c 
ce  n'est  que  Dieu  ne  veult  moings  daigner  *  les  liomm 
teU  alTaires  que  les  voultres  *  et  aultres  oyscnuU  de  ra 
souvant  une  grande  occision  et  boucherie  d'ung  camp 
voltigeant  par  grandz  Iroupeaulx  quant  il  doibt  advcn 
Qui  est  tout  ce  que  aurez  de  moy  pour  ceste  heure, 
adverty  M.  Bigotius  '  de  ce  que  m'avez  escript  touchan 

1         I.  CuHare  Uapgi,  capitaine  napoUluin  au  service  île  Clinrleii^uii 

■  ijllaiit  vingt  anniïes  gouverneur  de  Vol  pin  nu  on  Pitmnnt,  ju^u'ft 

■  place  par  le  <liic  d'Aumale  et  le  mari^clial  du  Brlssnc.  cri  1535. 
F  consacré  une  notice  <V.  édii.  Lnlanne,  t,  I,  p.  300). 

S.  Claude  d'Annebauli  avait  remplacé  René  de  Hontejan  comme  1: 
et  gouverneur  du  Piémont,  en  vertu  dea  lellres  données  t  Com| 
temtirfl  1539  {Cal.  de.-  actes  dt  Fi-ançoii  I",  l.  IV.  ]i.  tS.  n*  <l,  DOS). 

AprËti  UD  Afîet  long  séjour  en  France,  le  roi  l'v  renvoya  de  rechi 
inentdclB(i{V.  Stale paprrs  of  Henry  lïH,  vol.  VIU,  p.  SSl). 

3.  Quelque  présage  annonçant  l'arrivée  de  certains  événements. 

i.  Franceseo,  marquis  de  Saluées,  tué  en  1537  bous  les  murs  de  ( 
assiégeait  pour  recuuvrer  la  plénitude  des  droits  Bouverains  don 
d'avoir  ét^  dépouillé. 

S.  Favoriser,  gratifier,  du  tat  dignari. 

fl.  Vautours,  du  lat.  nullurea. 

1.  Détaite,  du  lat.  cladei. 

S.  Invité  t  venir  occuper  une  chaire  k  l'université  de  Padoue. 
prétéreoee  i  la  ville  de  Niuies  oii  il  éUit  égaleroeni  appelé  ;  mai 
conjugales,  qui  eurent  un  tragique  dénouement,  ruinèrent  sa  situf 
sïrent  h  un  état  voisin  de  la  misère. 

Il  s'agit  ici  îles  négociations  entamées  par  les  consuls  de  Nfn 
Guillaume  Bigot  dans  le  collège  es  arts  qui  venait  d'être  fondé  par 
leur  ville,  et  dont  le  savant  humaniste  nlmois  Claude  Baduet  a 
recteur  (Inv.  lomm.  ilei  nrchivet  communalei  de  Nimei,  l.  1,  s^rie  1 
Le  18  octobre  13il,  un  acte  était  passé  entre  lus  consuls  et  le  sieni 
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pmes;  mais  je  n'ay  encore  responce  de  luy.  J'ay  donné  charge  au 
"résenl  porteur  de  passer  par  Padoue  où  il  est  affin  qu'il  ayt  moyen 
de  la  vous  faire  luy-raesrae, 

"  ...  Monsieur,  j'ay  reteu  lettres  de  Plaisance,  m'adverlissant  que 
les  barquerolz  qui  meiioyent  les  seigneurs  Cëzar  Frégoso  et  Rincon, 
lesquftï  furent  prins  et  menez  au  chasleau  de  Pavye,  esloyent  eschap- 
pez  et  arrivez  audicl  Plaisance,  et  avoyenl  chercbé  celluy  qui  m'escripl 
IouIg  une  nuict,  mais  qu'ilz  ne  lavoyenl  sceu  trouver.  Quoy  entendant, 
le  landemain  feist  toute  dilligonce  de  les  povoir  recouvrer;  mais  qu'il 
n  avoyt  sceu,  pour  ce  que,  comme  l'on  luy  avoyt  dict  et  asseuré, 
avoyent  prins  leur  cliemyn  pour  venyr  en  ceste  ville.  Je  n'ay  faiUy 
incontinanl  de  faire  cliairtlierde  tous  cousiez  si  on  les  pourroyt  trouver; 
toulesfoys  jusques  à  ceste  heure  l'on  n'a  eucores  sceu.  J'ay  bien  trouvé 
gens  qui  les  congnoissent  et  sçavent  où  se  logent  ordinairement  quant 
ilz  sont  icy,  lesquclz  m'ont  promys  ne  faillyr  de  m'en  adverlyr  incon- 
linant  qu'il/,  y  seront  arrivez  ;  et  alors  je  verray  de  les  faire  interroger 
par  ceuU  &  qui  appartiendra,  en  la  meilleure  forme  que  l'on  congnoislra 
eslre  requise  pour  s'en  povoir  servyr  en  temps  et  lieu.  El  si  davanlurc 
désiriez  de  parler  à  eulx,  en  m'en  adverlissaut  j'essayeray  de  les  per- 
suader de  vous  aller  trouver,  voyre  plus  lost  par  la  voye  de  Suysse, 
s'ilz  craignoyent  aller  par  aullre  ainsi  qu'ilz  pourroyent  avoir  raison 
de  y  bien  pencer;  sinon  vous  envoyeray  leur  depposition.  11  vous 
plaira  m'advertyr  de  ce  que  j'en  auray  à  faire,  m 

Vul.  2,  f  234,  copie  du  .\vi*  siècle;  1  p.  1/2  in-f°. 
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279.  —  [Venife],  i4  septembre  i54i.  —  Pellicier  l'informe  des 
diverses  nouvelles  contenues  dans  la  lettre  au  roi  du  même  Jour,  et 
rapporte,  d'après  des  lettres  venues  «  à' Argentine  ou  Strasbourg  », 
les  bruits  de  réélection  du  roi  des  Romains  et  de  l'empereur  «  ...Dont, 
me  semblant  que  la  voullentë  du  roy  a  esté,  et  croy  qu'elle  est  cncores 
de  présent,  que  ledict  Grant  Seigneur  ne  molestast  ou  provoquast 
lesdictes  Terres  franches  ne  l'Allemaigne,  ains  seullement  ceulx  qui 
en  veullent  ii  luy,  avons  esté  d'adviz,  aulcuns  bons  serviteurs  dudict 
seigneur  roy  et  moy,  que  oa  ne  fcroyt  pas  peu  d'advantaige  au  grant 
rrédict  qu'il  a  audict  pays  d'Allemaigne  et  Terres  franches,  et  au  con- 
traire désadvanlaige  ii  l'empereur  et  les  siens,  de  tascher  envers  ledict 
Grant  Seigneur  de  luy  faire  faire  une  bonne  paix  ou  trefve  avecques 


I. 


somme  (le  ^UO   livres,  s'engageait  Jt  faire  tou! 
liijue  de  philosophie,  ■  el  auitre  lecture  qu'il  r 

mblera  "  {ld..ibid.). 
•  Cedicljour  fulescripl  à  M.  l'arccvesque  de  Ragu«e.  ■ 


^36 

enlx;  car  parla  l'on  pourroyt  mieiilx  reiiger  icelluy  «m 
siens  que  par  nu)  auUre  moyen  que  l'on  sceusl  trouva*  k  ] 
que  par  voalre  lioniie  dextérité  et  prudence,  sçanrex  tri 
Et  ce  que  je  vous  en  tlicti  n'est  tieullement  que  par  mar 
et  non  pour  conseil  ;  car  je  suys  tout  asseuré  que  votts,  i 
lieux,  sçaurei  trop  mieulx  juger  et  mettre  h  effect  ce  que 
eetre  ii  l'honacur  ot  advantai^  de  S.  M.  que  ne  pourrioo 
deçà...  Qui  est  tout  cfi  que  aureï  de  inoy  pour  cesle  hei 
pelil  recordi  d?s  juniens  turequesques,  lesquelles,  si  me 
la  commodité  d'en  recouvrer  en  les  liicn  payant,  je  mer 
faim  si  hien  gouverner  que  vous  en  pourrei  user  du  frui 
ment  si  le  ruy  me  donne  ung  lieu  tant  commode  qu'on  ta's 
désiifné  voulloir  faire,  lequel  sera  grandement  h  propos 
nourryr  et  entretenyr,  ce  me  sera  daultanl  plus  de  plais 
dont  de  reclief  je  vous  en  prje,  et  me  recommande  & 
grftce  el  de  messire  Viocenzo  Maggio,  auquel  n'escrip 
heure,  estimant  bien  qu'il  aura  sa  part  de  cez  nouvelles. 
«  Je  avoys  obmys  dernièrement  de  faire  responce  k  me 
Maggio  sur  ce  qu'il  m'avoyt  escript  du  Judéo*;  dont  v 
faire  entendre  que  ce  que  en  avoys  vcnoyt  d'auprex  de  I 
temps  qu'il  estoyl  en  Allemaigne,  et  que  pour  le  prést 
luy  en  rien  dire  davanlaige  que  ce  que  j'ay  faict  par  cy 
tant  que  le  personnaige  n'est  plus  en  ladicLe  cour.  Jktt 
donner  ordre  d'en  escripre  pour  en  sçavoir  plus  pu 
possible,  et  l'en  advertiray. 


Vol.  S,  (•  235,  co|iie  du  xvi"  siècle;  3  pp.  )/«  la-t'. 
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2B0.  ~  [Veniie],  1 4  septembre  i54l.  —  <i  Meilleur: 
V02  lettres  ensemble  le  beau  saphyr  que  m'avez  envoy 
remercye  bien  fort.  Si  est-ce  que  je  ne  veulx  ne  eoU 
telle  despencc  pour  mny,  ol  n'eust  esté  que  eussiez  p 
n'eusse  eu  agréable  vostre  présent,  je  vous  asseure 
voullu  accepter;  par  quoy  ne  faietes  plus  si  grosse  despi 
lemenl  je  vous  prye  de  regarder  si  trouveriez  quelq 
aultres  petites  cboses  de  peu  de  prys,  et  me  les  envoyi 
satisfaisant  à  tout,  quant  trouverez  la  commodité.  Aud 
ferez  très  bien  de  faire  entendre  au  seigneur  Barbi 

1.  Le  Juir  Moïse,  agentsecrelilu  la  cour  impériale- 

2.  ■  Ceilict  jour  Tul  escript  au  seigneur  Pietro  Pomaro.  • 
Ce  Plelro  Pumaro,  inlenijani  de  l'nint>assn<le  francatM  tM 

peul-itrc  purent  du  capitaine  espagnol  Pomaro,  raenlioiui 
Laianne,  I.  1,  p.  Î3U). 
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trviteurs  du  roy  sont  bien  ses  amys  et  fort  affectionn 
■ourra  con^noistre  prii'sentement.  Et  temps  pour  temps  ii  ladvenyr, 
vous  verrez  de  me  recommandiir  en  la  bonne  grâce  du  seigneur  Pielro 
Pomaro  et  m'entrelenyr  en  îcelle,  et  le  pryer  de  noslre  part  qu'il  vueille 
bien  assourer  ledict  seigneur  de  la  bonne  voullenté  que  je  luy  porte. 
Vous  me  ferez  bien  graut  plaiayp  de  m'advertyr  le  plus  souvent  qup 
vous  pourrez  de  voz  Douvelles,  et  de  ma  part  je  ne  TauldrHy  a  vous 
faire  sçavoir  des  miennes... 

«  Je  vous  envoyc  une  coppye  d'une  lettni  de  Gennes,  laquelle  vous 
pourrez  communiquer  audîct  Barberousse  sans  dire  le  lieu  d'oCi  vous 
l'avez  eue,  ne  pareillement  audîct  Pomaro,  ue  h  bomme  du  monde  ne 
le  fereïS<;avnir.  » 


Vol.  2,  [-  23C  ,  eopiu  du 


Me;  1,2  \>.  in-P'. 


381.  —  IVeiiisc],  23  seplumbrc  lôil .  —  «  Monsieur,  par  la  mienne 
darniëre  du  xnir  de  ce  moys  aurez  entendu  aulcuns  discours  que  l'on 
faisoyt  icy  de  l'empereur  et  son  frérc,  touchant  le  malcontentcmenl 
que  l'Allemaigne  et  les  Terres  franches  avoyenl  d'eul.\;  dont  ne  vous 
on  feray  auUre  répélicion,  estimant  que  pourrez  avoir  receu  nies  lettres 
avant  les  présentes,  mais  tous  diray  que  depuys  ay  reccu  les  lettres 
de  Sébènico  du  dernier  du  passé,  ensemble  le  pacquet  pour  M.  d'Anne- 
bault  que  luy  ai  envoyé  le  jour  d'aprez  que  les  euz  receues,  qui  fut  le 
xviir  de  ce  moys.  Pareillement  ay  esté  présenlcrfa  caste  Seigneurie  celle 
que  luy  escripvlez.  A  laquelle  aprez  avoir  faîct  bien  entendre  le  plus 
ofllcacenient  que  j'ay  peu  la  grande  satisITation  l-1  contentement  que 
aviez  du  bon  Iraictement  et  bonnesle  compaignye  qui  vous  ont  esté 
faictz,  tant  par  le  cappilaine  de  la  (i;allère  que  aullres  leurs  ministres, 
passant  par  leur  conté  de  Jarre  ',  et  aussi  par  M.  le  conte  de  Sébéoîco, 
les  en  ay  bien  humblement  remercyez  et  offert  de  voslre  part  que  Ifcub 
ilz  congnoistroyenl  que  seriez  bon  pour  leur  faire  plaisyr  et  service, 
tant  gënérallemeut  que  particuUièrement,  que  j'estoys  tout  asseoré 
que  nonobstant  le  commandement  que  en  aviez  de  S.  M.  de  l'acomplyr, 
comme  aussi  ont  tous  les  aultres  serviteurs  du  roy,  que  encores  de 
vous-mesmes  pour  l'inclination  et  grant  alTeclioD  que  y  avez,  en  vous 
en  advertissant,  vous  y  employeriez  de  très  bon  cueur.  Surquoy  m'ont 
dict  qu'ilz  en  sont  bien  asseurez,  et  qu'ilz  n'ont  point  trouvé  de  meil- 
leur ne  plus  seur  amy  que  le  roy.  Et  h.  vous  dire  la  vérité  je  ne  les 

I.  >  ('.eilict  jour  fut  esrri|>l  h  M.  l'nri^cvesquc  de  nagiisc,  an  »igneiir  conle 
Mnrchior  T(-«ln,  ù  Péliénic-o:  un  seii^neiir  Pielro  Puinaro,  ol  au  tappilaini;  Cola 
Uiincllo.  ■ 

I^  comtu  Melcliior  Ti-sin. 

i.  Zars. 
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trouvé  jamais  en  meilleure  disposition  qu'ils  sont  présenl 
S.  M.  Dont  je  cray  que  la  moindre  paroile  (jue  l'on  leur 
votisté  de  là  où  vous  oslei,  suyranl  ce  que  ay  escripl  en  { 
dernière  lettre  comme  <i  vous  et  h  messîre  VinceuEO  Magg 
franchir  lo  sault,  eslans  bien  asseurer.  que  tenant  le  part; 
SITE  trop  plus  nécessaire  et  proffitable  que  de  nul  a 
l'amytiÉ  qui  est  entre  S.  H.  et  ledict  Grant  Seigneur.  D 
pL'ceu  lettres  Ju  dernier  du  passé  à  Jnlinj',  contenant 
que  s'ensuyt  :  <>  J'ny  advisé  combien  il  emporti;  dadvc 
«  Seiçneur  de  l'arnit^e  que  j'ay  dressée  sentant  sa  venm 
«  tellement  que  j'ay  diverty  entièrement  l'armée  que  l'en 
"  préparée  contre  luy  et  îcelle  attirée  sur  mos  espauU 
"  advcrlyrez  ledict  Grant  Seigneur,  •■  Qui  est  de  mot  à  m 
m'escript  :  par  quoy  ne  m'eslendcray  à  vous  faire  aullre 
dessus,  sinon  que  vous  qui  estez  sur  les  lieux,  par  vosti 
dence  et  dextérité  congnoistrez  et  sçaurei  trop  mieulx 
propoz  de  faire  ou  dire  pour  le  service  du  roy  que  ne 
escripre,  tant  sur  le  faict  de  cez  Seigneurs  que  aussi  sur 
du  roy...  " 

L'empereur  ayant  envoyé  Granvelle  au  pape  pour  le 
le  rejoindre  à  Lucques,  Sa  Sainteté  h  y  est  arrivée  six 
ledict  empereur,  sçavoir  est  le  viii*  de  ce  moys,  et  icellu; 
Mm*  '.  Je  ne  m'estenderay  à  vous  faire  aulcune  deacri[ 
sérimonyes  sinon  ce  que  M.  de  Itodez  m'escript  qui  est  qi 

I.  Jali»:nv,  liourg  île  l'Allier,  a  II  kiloiii.  >h  L»  l'alissp.  Le  roi  s'y 
30,31  aadl  el  i"  srpicmlirc  I5tl  {Cal.  detaelei  de  PpaHçoît  I",  t.  IV 

i.  La  (lépéclic  de  UowanI  k  Henry  VIII,  datée  de  Lyon,  le  I"  ocU 
de  pUtor««quc3  détails  sur  l'entrée  des  isouvernins  k  Lucriues  :  ■  ' 
Rome  mnde  liisenire  nd  Luhrs  the  K  orseptember,  wilhowt  ony  grei 
aRpr  Ihis  sorte.  Ke  det<arUd  abuwl«  aone  Trumc  a  howsc  or  Do 
wilhin  a  myle  ot  Lukesi  Itiere  vent  oTor  Myn  his  liowshold,  raye 
nfler  Ihera  llie  ambâssadors  of  S*nia  (Sienne),  whieb  came  thythe 
rens  iinto  flym;  there  waa  i  or  Iheiii  ;  stler  Iheiii  (otowid  ili'«mba»a 
•and  of  tiis  lyftc  liande  (h'aiDbaBsadour  of  Flowrens;  Ibun  tbe  di 
ttilh  liis  gentlemen  aforc  hym;  and  Ihe  duc  or  Ferrar,  likewîse  wtt 
alore  hym:  and  tben  Ihe  blessed  Sacrament  under  a  canapé  of  ' 
and  tben  tlic  Bishope  or  Rome  under  a  cannpe  of  cremesyn  damas) 
Bym  icardinaU;  afiar  (hem  many  prcllailcï,  cmongest  uhieh  wasl 
[M.  de  Bodeîj,  llie  Frcnclie  Kioges  ambassadoiir;  tlien  fotowcd  cert* 
tbe  savegarde  of  liym,  and  c«rleQ  launceknighleti  on  foie  abow 
Ile  entred  in  to  Lukes,  they  sbottp  manj  goonnes,  and  Ihere  w« 
cbons  of  bU  armes  seyt  uppe  in  sundry  places  having  Ihes  uur(l< 
neylb  Ihera  :  Salée  ilerum,  cerlamqve  Italit  fer,  Paule,  tatulem.  Kt 
caryed  In  lo  bis  lodgîng  in  a  chaire,  wïlh  genllemen  of  Lhe  U 
gyvîng  his  hlessing  to  cvery  t>ody,  a»  is  couiilom  is  lo  doo.  Voiir 
traitour  Cnrdynall  Pôle  «as  nol  tbere. 

•  Tb'Emprour  enircd  in  lo  Luke  ibe  12"  of  scptcmlier,  and  was  i 
chyef  churchc,  wbere  Ue  mayd  afor  Ibe  Biscliope  of  Rome  a  loni 
«real  buniblenes  and  reverens;  and  so  reylvred  Hymself  to  hIs  1 
papert  of  lltnry  Vlll.  ïol.  VIII,  p,  6H). 
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baisé  les  piedz,  puys  la  main,  et  par  aprez  les  deux  joues  de  Sa  Sainc- 
teté,  luy  dist  estre  venu  vers  Elle  pour  luy  faire  entendre  les  besoings 
et  affaires  de  la  chrestienté,  et  là-dessus  prendre  le  conseil  de  SaSainc- 
teté,  pour  y  pourveoir  par  aprez  de  toutes  ses  forces.  A  quoy  lui  feist 
responce  qu'il  le  remercyoit,  premièrement  du  bon  voulloir  qu'il  avoyt 
aux  choses  de  la  religion  chrestienne,  offrant  de  luy  donner  tout  le 
meilleur  conseil  et  adviz  qu'il  pourroyt  imaginer  en  cest  endroict.  Et 
ce  faict,  icelluy  empereur  se  meist  en  une  chaire  joignant  celle  de 
Nostre  Sainct  Père,  et  aprez  que  toute  la  famille  dudict  empereur  eut 
baisé  les  piedz  de  Sa  Saincteté,  Elle  feist  les  pryères  et  oraisons  acous- 
tumées;  lesquelles  finies  se  départirent  tous  deulx,  s'en  allant  Sadicte 
Saincteté  en  la  maison  épiscopalle,  et  l'empereur  au  palays  de  la 
Seigneurie.  Et  le  landemain  commencèrent  à  négotier  ensemble,  mais 
l'on  n'a  encores  peu  bonnement  sçavoir  de  quelz  affaires.  Toutesfoys 
ad  ce  que  j'ay  entendu  d'aultres,  quelques  remonstrations  que  Sa 
Saincteté  et  plusieurs  ayentsceu  faire  audict  empereur  pour  le  divertyr 
de  faire  Temprinse  d'Algier,  ne  l'en  ont  peu  garder  qu'il  n'y  ait  mandé 
son  armée.  De  laquelle  a  faict  cappitaine  général  le  seigneur  domp 
Ferrand  de  Gonzagues,  vice-roy  do  Naples,  et  se  dict  que  l'empereur 
passera  en  Espaigne.  Dont  aulcuns  s'esmerveillent  fort,  s'il  est  ainsi, 
que  le  roy  luy  ayt  faict  signiffier  la  guerre  par  M.  de  Monnynes,  en  cas 
qu'il  ne  luy  voulsist  rendre  les  seigneurs  Rincon  et  Cézar  Frégose*, 
attendu  que  par  quatre  barquerolz  eschappez  nouvellement  du  chasteau 
de  Pavye,  qui  avoyent  conduictz  les  assassins  lesquelz  ont  prins  lesdictz 
seigneurs  Cézar  et  Rincon,  S.  M.  avoyt  entendu  iceulx  seigneurs  estre 
vifz.  Chose  de  quoy  cez  Seigneurs  ont  esté  adverliz;  mais  moy  je  n'en 
ay  rien  de  M.  de  Rhodez;  de  quoy  je  m'esbahys  bien  si  ainsi  est,  veu 
qu'il  m'avoyt  promys  par  la  sienne  du  xii°  de  ce  moys  de  m'advertyr 
de  ce  que  il  succéderoyt  pour  la  venue  dudict  seigneur  de  Monnynes  : 
duquel,  pour  estre  arrivé  sur  l'heure  qu'il  m'escripvoyt,  n'avoyt  encores 
eu  le  temps  d'estre  informé  de  sa  commission.  Et  ay  entendu  davan- 
taige  que  ledict  seigneur  de  Monnynes  a  protesté  audict  empereur  que 
s'il  ne  restituoyt  lesdictz  prisonniers,  que  il  avoyt  son  oncle  entre  ses 
mains  et  trente  aultres  gentilzhommes  espagnolz  ausquelz  feroyt  faire 
ce  qu'il  conviendroyt;  et  qu'il  ne  failloyt  plus  nyer  une  telle  et  si 
grande  meschanceté,  car  elle  estoyt  toute  notoire  à  ung  chascun  *.  Dont 

1.  D'après  G.  de  Leva  {Storia  documenlaia  di  Carlo  \\  1S67,  t.  III,  p.  455), 
Charles-Quint  refusa  d'entendre  personnellement  les  protestations  de  l'envoyé 
français;  il  se  contenta  de  déclarer  qu'il  s'en  remettait  à  la  décision  du  Saint-Siège, 
et  ordonna  toutefois  que  les  accusés  et  témoins  concernés  dans  cette  affaire  ne 
fussent  pas  embarqués  avec  les  soldats  de  l'armée  d'Afrique. 

2.  Lord  Howard,  écrivant  de  Lyon  à  Henri  VIII,  le  24  septembre,  dit  de  son 
côté  :  •  Pleasith  Your  Majestic  lo  be  advertised  that  the  takynge  of  Fragoso  and 
Rançon,  wherof  I  advertysed  Your  Highnes  afor  [la  dépêche  est  perdue],  hathe 
causyd  moch  busynes  towarde;  for  as  yet  the  King  can  not  hâve  them  reystored, 

Venise.  —  1540-1542.  28 
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dict  Ton  que  pour  ceste  cause  le  marquis  du  Guasi  est  a| 
Millau  pour  y  douuer  ordre  de  bailler  assignation  à  tous  leij 
de  Tempereur  pour  estre  payez  de  leurs  pensions  et  poi^ 
six  mil  hommes  de  pyed  et  cinq  cent  de  cheval;  mais  Taj 
s*il  faict  lesdictz  gens  de  cheval,  ne  fera  tous  ceulx  dci 
veulx  oblyer  à  vous  dire  que  la  pension  de  quarante  mil  eij 
le  duc  qui  fut  de  Savoye  '  a  esté  rabbaissée  par  rempij 
mil;  qui  est  bien  pour  luy  donner  occasion  de  n'estre  trqj 
satisfaict  de  luy,  et  que  icelluy  empereur  a  aussi,  ainsi  î 
dict,  jugé  le  différend  d*entre  monseigneur  le  duc  d^Urbin  f 
Loys  de  Gonzagues,  au  proffict  et  faveur  dudict  de  Gonza 
dcbvra  pas  donner  cause  audict  duc  d'Urbin  de  avoir  gf 
envers  ledict  empereur....  » 

Vol.  2,  f°  236  v°,  copie  du  xvi«  siècle;  2  pp.  1/2  in-f». 
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282.  —  [Fenise],  25  septembre  i 54i ,  —  «  Sire,  par 
dernières  du  xmr  de  ce  moys  V.  M.  aura  amplement  estj 
tout  ce  que  avoys  peu  apprendre  lors.  Dont  estimant  qt 

nor  perfecle  knowledge  wlielher  Ihey  be  a  lyve  or  ded.  Th'answe' 
Tayse  [.V.  de  Taix]  broiighl  lowchyng  the  same  was  Ihis,  that  th*Eiii 
consentyng  nor  yel  pryvey  of  ther  takynge,  nor  had  no  knowled 
were,  hul  vT  Ihe  Kynge  cowlde  by  ony  meanys  Irye  whcre  Ihey  \ 
doo  that  lave  in  Hym  to  see  tliem  reystorcd.  Yet  the  Kinge  thoughl 
salyslie*!  with  this  answer,  an<l  so  kepith  still  the  Bischope  of  Va 
soner.  And  m«'n  thynke  that,  if  signor  Fragoso  and  Rançon  be  put 
Ile  shall  goo  the  same  wave.  He  halhe  also  sent  another  gentleman 
in  poste  to  Luke,  wherc  as  th^Emperour,  and  the  Bischope  of  Rom 
to  mete,  whiche  shali  déclare  afor  the  Bischope  of  Rome,  in  the  pn 
prour,  siiche  injuries  as  the  Kinge  hath  susteynid  in  the  taking  \ 
rynge  of  those  his  servaunles;  upon  whosc  rey tourne  with  answei 
reymaynilh  abowtc  Lyons,  hère  and  there  of  huntyng;  and  vve  as 
certayn  what  way  He  will  takc.  This  présent  daie  I  spake  vvil 
imbassa<lour,  which  certyfyed  me  that  He  and  Ihe  Bischope  of  1 
redy  met  at  Lukes,  and  that  th'Emperour  wulde  nol  longe  tarry  ii 
but  Iake  his  jorney  with  his  nrmy  in  to  Affrike  -  {Ihid.y  p.  606). 

Et  il  ajoute,  lo  1"  octobre  :  «  Sire,  hère  you  shall  reyceyve  suche  n 
lerned  silh  my  last  letler  to  Your  Grâce.  Furst,  how  that  a  gentlemj 
Roodis  [M.  de  Rodez],  ambassadour  resydent  with  the  Bischope  o 
Frenche  Kinge,  and  another  callid  M.  de  Moullyn,  which  as  1  wr 
Grâce,  was  afor  sent  frome  the  Frenche  Kinge  to  th'Emprour,  anc 
Rome  also    Hymself  hâve   instant! y  laboured   th'Emprour  for  the 
Rançon  and  signor  Fragoso;  but  yt  lytill  prevaillid.  Th'Emprour  { 
woordes,  saying   that  He  hath  sought,  so  moche  as  in  Hym   laye, 
what  shulde  become  of  them;  and  further  that,  if  He  can  hâve  knov 
He  will  rey  store  them.  Howbeyt  many  men  suppose  dowbtelcs  that 
that  Mons'  Moullyn  is  reytourned  to  the  Kinge  with  that  answer  only 
i.  Charles  111. 
2.  «  Ceste  dépesche  fut  baillée  au  seigneur  Pietro  Strocy.  » 
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mes  lettres,  ne  vous  en  feray  aultre  répéticion  ;  mais  vous  diray  comme 
depuys  ay  receu  les  siennes  du  dernier  jour  d'aoust,  et  veu  ce  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre  en  chiffre  pour  faire  sçavoir  au  seigneur  cappi- 
taine  Polin,  ce  que  j'ay  faict.  Duquel  ay  receu  lettres  escriptes  à  Sébé- 
nico  le  dernier  jour  d'aoust  avecques  ung  pacquet  adressant  à  monsei- 
gneur le  mareschal  d'Annebault;  par  lequel  à  monadviz  ne  fault  àvous 
escripre  le  progrez  et  succez  de  son  voyaige  jusques  audict  lieu,  ou 
pour  le  moings  à  mondict  seigneur  le  mareschal  qui  ne  fauldra  à  vous 
le  faire  entendre.  Toutesfoiz,  à  toutes  aventures,  si  n'ay-je  voullu 
obmettre  à  vous  faire  sçavoyr  en  brief  ce  qu'il  m'en  escript,  c'est  que 
pour  avoir  eu  le  vent  contraire,  nonobstant  quelque  bonne  dilligence 
qu'ilz  ayent  sceu  faire,  n'a  peu  arriver  là  jusques  au  xxvuF.  Auquel 
lieu  a  esté  jusques  audict  dernier  jour  qu'il  debvoyt  partyr  pour 
prendre  droict  son  chemyn  à  Gradisque  *,  qui  est  à  sept  journées  de  là, 
acompagné  de  bonne  scorte  et  cinquante  chevaulx  que  luy  ont  esté 
mandez  par  le  sangiacque  de  Bosna,  pour  conduyre  et  porter  ses  gens 
et  présens  jusques  audict  Gradisque;  auquel  lieu  se  doibt  embarcquer 
sur  la  rivière  de  Sava,  qui  le  mettra  dedans  le  Danubio,  laissant  Bel- 
grade à  main  droicte  deux  journées.  Sur  lequel  Danubio  pourra  tous- 
jours  aller  se urement  jusques  là  où  sera  le  Grant  Seigneur,  où  il  espé- 
royt  estre,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  dedans  quinze  jours  après  la 
datte  de  sadicte  lettre  pour  le  plus  tard.  Lequel  chemyn  est  plus  court 
de  XVI  ou  XVII  journées  que  celluy  de  Raguse.  Dont  doresnavant.  Sire, 
m'escript  qu'il  luy  semble  estre  le  meilleur,  pendant  que  le  Grant 
Seigneur  sera  en  ce  pays  où  il  est  de  présent,  adresser  ses  pacquetz 
audict  Sébénico  pour  me  les  faire  tenyr,  et  que  le  semblable  ay-je  à 
faire  :  ce  que  feray  s'il  vous  plaist  que  ainsi  soyt  faict. 

«  Sire,  j'ay  aussi  veu  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  touchant  la 
Myrandola.  Sur  quoy  encores  que  vous  aye  escript  par  cy  davant  bien 
amplement  de  tout  ce  que  a  esté  faict,  ce  néantmoings  pour  vous  le 
clariffier  encores  mieulx  et  m'en  descharger,  ne  craindray  à  vous  en 
faire  encores  sçavoir  le  plus  briefvement  qu'il  me  sera  possible.  Et 
mesmement  comme  acomplissant  le  commandement  qu'il  vous  pleut 
me  faire  par  la  vostre  du  xi°  may,  d'envoyer  ung  homme  à  la  Myrandola 
pour  veoir  faire  l'exploicle  de  six  mil  escuz  que  V.  M.  avoyt  ordonnez 
estre  employez  en  bledz  au  temps  que  le  seigneur  conte  de  la  Myrandola 
adviseroyt,  et  depuys  par  aultres  lettres  du  vii^  juillet,  m'est  commandé 
d'ensuyvre  ce  que  premièrement  m'en  avoyt  esté  escript.  Parquoy  en 
estant  rechairché  dudict  seigneur  conte,  y  ay  mandé  ung  de  mes  gens 
avecques  ledict  argent,  duquel  a  esté  employé  la  somme  de  ...*  en 

1.  r.radiska,  ou  Berbir,  ville  de  Bosnie  située  sur  la  rive  droite  de  la  Save,  en 
face  de  Vieux-Gradiska,  ville  de  Hongrie. 

2.  Le  chifTre  est  resté  en  blanc. 
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achaptz  desdictz  bledz;  et  la  reste  est  demeurée  entre  ses 
qu'il  maintenoyt  estre  ordonné  en  attendant  la  commoi 
chever  ladicte  emploicte.  Et  depuys  ay  receu  auUres  letl 
du  xvi«  du  passé,  me  faisant  entendre  que  voulliez  qu'il 
partye  desdictz  six  mil  escuz  au  payement  des  troys  cens 
entendiez  estre  mys  de  renfort  en  la  Myrandola  pour  le  | 
seroyt  besoing  durant  le  passaige  de  l'empereur  en  Itall; 
partye  en  achaptz  de  municions.  Laquelle  chose,  Sire, 
entendre  audict  seigneur  conte  le  plus  amyablement  et  ^ 
qu'il  m'a  esté  possible,  est  entré  en  grande  coUère,  et  4 
avoir  égard  au  temps  ne  à  sa  personne,  est  monté  à  cheval 
venu  en  ceste  ville  pour  nous  faire  telles  protestacions  ql 
faictes  à  noz  gens,  et  nous  dist  des  propoz  que  pourrez  miel 
par  auitre  que  par  moy,  allégant  que  les  six  mil  escuz  luy  f 
députez  et  commyz,  et  non  à  moy,  et  que  je  n'avoys  de  n 
sinon  à  veoir  faire  l'exploicte,  comme,  à  dire  la  vérité» 
n'ay-je,  comme  apert  par  la  teneur  de  vosdictes  lettres 
Dont,  le  voyant  ainsi  tempester  et  fascher,  feusmes  d'adviz, 
Pietro  Strocy  et  moy,  pour  ne  le  mettre  en  plus  grande  fi 
luy  rembourser  mil  cent  escuz  qu'il  avoyt  employez  au  | 
demy  moys  des  gens  de  pied  :  ce  que  fut  le  moings  que  To 
il  ne  tint  pas  à  luy  que  avecques  ses  cryeries  on  ne  luy  bail 
mil   cent  huictante  escuz  pour  certaines  municions  qu'i 
acheptécs,  ainsi  que  V.  M.  pourra  veoir  par  le  mémoire  q 
envoyé  présentement  et  que  pourrez  sçavoir  amplemeni 
seigneur  Strocy,  présent  porteur.  Qui  me  gardera  vous  en 
taige  pour  ne  vous  atlédier. 

«  Sire,  j'ay  esté  adverty  que  cez  Seigneurs  ont  eu  lett 
ambassadeur  prez  du  roy  Ferdinande,  par  lesquelles  c 
comme  icelluy  roy  luy  avoyt  tenu  propoz  de  leur  voulloi 
conlé  de  Goricia  *,  sous  laquelle  est  contenue  Maran*, 
aultres  villes  à  euîx  voysines,  et  de  bien  grant  importai 
pourrez  entendre  par  les  porteurs;  mais  ce  n'est  pas  sans  1 
faire  trouver  bon,  que  on  estime  estre  pour  la  commodité, 
pourroyt  revenyr  plus  que  à  nul  autre,  car  il  n'en  demande 
d'arrivée  de  cinq  cens  mil  escuz.  Laquelle  chose  cez  Se 
mise  au  conseil  de  Diexe,  pour  veoir  s'ilz  y  debvoyent  e 
qu'ilz  doubtent  grandement,  craignant  de  desplaire  au  Gra 
pour  fournyr  argent  à  son  ennemy.  Lequel  Grant  Seigneu 
cez  Seigneurs  ont  esté  advertiz,  aprez  la  desconfitte  et  roui 


1.  Goritz. 

2.  Marano. 

3.  Destruction,  déroute,  du  lai.  rupta. 
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de  Ferdinando,  dépesclia  ung  grant  nombre  de  gens  et  chevaulx  pour 
aller  droict  à  Vienne  \  s'attendant  bien  remporter,  pour  estre  despour 
veue  de  municions  et  n'avoir  dedans  que  mil  hommes  et  six  pièces  d'ar- 
tillerie; mais  en  ce  temps  là  il  avoyt  tant  pieu  que  les  eaues  vindrent  si 
grosses  qu'il/  ne  peurent  passer,  et  feurent  contrainctz  s'en  revenyr 
jusquesà  Bude.  Dont  depuys  Ton  a  entendu  que  le  roy  Ferdinando  y 
a  mandé  deux  mil  hommes  de  secours,  lesquelz  se  tiennent  es  environs 
de  ladicte  ville,  ne  vouUans  entrer  dedans,  s'ilz  n*y  sont  contrainctz, 
et  ce  pour  la  peste  que  Ton  dict  y  estre  fort  grande.  Pareillement  avons 
entendu  ici  que  ledict  Grant  Seigneur  estant  entré  en  Bude,  la  royne  de 
Hongrye  se  présenta  à  luy  avecques  son  petit  filz,  lesquelz  il  veit  très 
vouUentiers,  et  feit  bon  recueil,  et  feit  loger  dedans  le  chasteau 
avecques  luy;  et  que  les  barons  et  seigneurs  du  pays  supplyèrent 
ledict  Grant  Seigneur  de  voulloir  laisser  el  mainctenyr  ledict  enfant 
roy  ainsi  qu'il  avoyt  pieu  à  Sa  Haultesse  le  confirmer  selon  leur  eslec- 
tion,  et  les  laisser  vivre  selon  qu'ils  avoyent  tousjours  faict  jusques  à 
présent,  en  gardant  et  observant  leurs  privilièges,  loix  et  ordonnances 
qu'ilz  ont  de  tout  temps.  A  quoy  ledict  Grant  Seigneur  feist  responce, 
quant  audict  jeune  enfant,  que  il  n'estoyt  en  eaige  de  povoir  gouverner 
ne  administrer  ung  tel  royaulme,  et  qu'il  y  voulloyt  mettre  ung  gou- 
verneur. Sur  quoy  lesdictz  seigneurs  respondirent  que  son  plaisyr  fust 
voulloir  laisser  ledict  gouvernement  à  ladicte  royne  et  ses  conseillers. 
A  quoy  ledict  Grant  Seigneur  rcspondit  qu'elle  estoyl  jeune,  et  qu'il 
failloyt  qu'elle  se  remariast  ailleurs;  par  quoy  y  voulloyt  mettre  ung 
gouverneur  :  et  de  faict  Ta  envoyée  avecques  sondict  filz  en  Transil- 
vania.  Et  qu'il  avoyt  faict  responce  au  roy  de  Poullongne,  qui  luy 
avoyt  escript  luy  voulloir  mander  sa  fille  et  la  faire  bien  acompaigner 
et  traicter  ainsi  que  la  Irefve  et  ligue  qu'estoyt  entre  eulx  le  requé- 
royt,  qu'elle  seroyt  aussi  bien  traictée  où  il  la  mandoyt  qu'elle  pourroyt 
estre  avecques  luy,  et  qu'il  ne  s'en  soulcyast  aultrement.  » 
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283.  —  [Venise],  6  octobre  i 54i ,  —  «  Sire,  la  signora  Constanza, 
femme  du  seigneur  Cézar  Frégose,  s'estant  tousjours  adressée  et  con- 
fyée  à  moy  pour  les  affaires  de  sa  maison,  sçaicliant  l'affection  que  je 
porte  à  icelle  pour  avoir  congneu  ledict  seigneur  tant  dévot  et  affec- 
tionné serviteur  de  V.  M.,  à  présent  estant  claritfiée  *  de  la  pileuse  et 
cruelle  fin  de  sondict  feu  marv,  s'est  deslibérée  retirer  vers  V.  M.  et 
gecter  à  ses  piedz.  Dont  m'a  pryé,  comme  l'ung  de  voz  très  humbles 

1.  Le  copiste  a  écrit  •  Bude  »,  par  erreur. 

2.  Éclaircie,  renseignée. 


438  AMBASSADE   DE  [(M 

et  très  obéyssaDS  serviteurs,  luy  voulloir  donner  la  présea 
encores  que  soys  bîeu  asseuré  n*en  avoir  aulcun  besoinj 
moings  pour  luy  satisfaire  en  tout  ce  que  puys,  m'a  semfa 
debvoir  desnyer  pour  vous  supplyer,  Sire,  que  vostre  bon 
la  voulloir  prendre  en  vostre  bonne  et  singuUière  protc 
pouvrcs  enfans  aussi,  ainsi  que  par  vostre  bonté,  piété  et 
estes  acoustumé  faire,  non  seullement  à  voz  affectionne 
comme  ilz  sont,  mais  encores  à   toutes  personnes  déso 
asseurant.  Sire,  que  la  chose  a  esté  trouvée  tant  horren 
qu'il  n'y  a  homme  qui  n'en  soyt  aultant  scandalisé  que  d 
Ton  ayt  oy  parler  icy  long  temps  y  a.  J'ay  enlin  tant  faict, 
recouvert  ung  de  ces  barcquerolz  qui  avoyt  esté  forcé  e 
conduyre  les  assassins.  Lequel  est  eschappé  des  prisons  de 
pour  avoir  encores  eu  hersoir  *  bien  tard,  n'ay  bonnemeni 
faire  interroger  juridicquement;  mais  entre  aultres  chos 
que  iceulx  pouvres  seigneurs  furent  incontinent  et  d'arriv* 
barcque,  et  que  luy-mesmes  fut  forcé  les  porter  hors  là  ai 
petite  isle,  où  ont  esté  trouvez  leurs  dépostz.  Dont  peult 
ment  apparoir  la  machinacion  avoir  esté  telle,  et  comm; 
exprez  de  leur  mort,  qu'ilz  estoyent  jà  ad  ce  destinez  et 
que  avoir  esté  trouvez  et  prinz.  Et  peult  Ton  comprendre 
a  la  grant  part  le  marquiz  du  Guast  s'il  est  vray,  ainsi  que 
querol  dépose,  que  lesdictz  meurtriers  disoyent  avoir  ce  fa 
mandement  d'icelluy  marquis.  Je  suys  après  pour  entendre 
et  forme  je  doibz  tenyr  pour  le  faire  examiner  plus  aucte 
qu'il  sera  possible,  affin  de  povoir  servyr  à  perpétuelle 
davantaige,  pour  plus  grande  approbation  verray  si  le  pou 
à  M.  de  Langey,  pour  en  faire  par  delà  telle  information 
noistra  estre  nécessaire.  » 

Vol.  2,  f^  239,  copie  du  \vi^  siècle;  1  p.  1/4  in-f™. 
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284.  —  [Venise]^  6  octobre  i 54i .  —  Recommandation 
la  veuve  de  Cesare  Fregoso. 

Vol.  2,  f^  239  yo,  copie  du  xvi^^  siècle;  3/4  p.  in-r>. 


t.  Hier  au  soir. 
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PELLICIER  A   MM.  CHABOT  ET  D'ANNEBAULT  ET  AU  CARDINAL  DE  TOURNON  *. 

285.  —  [Venise]^  6  octobre  154i .  —  Recommandation  en  faveur  de 
Costanza  Fregosa  *. 

Vol.  2,  f»  240,  copie  du  xvi«»  siècle;  3/4  p.  in-f». 
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286.  —  [Venise],  6  octobre  1541 .  —  a  Monsieur...,  Tempereur  se 
paptyt  le  xxv"  de  Lucques,  pour  s'en  debvoir  aller  embarcquer  à  la 
Speiia  S  et  le  pape  le  jour  d'après  pour  venir  à  Bonlongne  *;  au  parle- 
ment desquelz,  selon  ceulx  qui  s'empeschent  d'estre  de  leur  secrect  (qui 
n'a  esté  qu'entre  eulx  deux),  fut  premièrement  parlé  de  concilie.  Sur 
quoy  fut  assez  débattu,  mais  il  n'y  eut  aulcunc  conclusion;  et  fut 
ordonné  qu'elle  se  feroyt  à  BouUongne  :  qui  a  esté  la  cause  d'avoir 
faict  retenyr  Grantvelle  avecques  Sa  Saincteté.  En  après  fut  parlé  de 
l'affaire  des  seigneurs  Cézar  Frégose  et  Hincon,  pour  lequel,  comme 
vous  ay  escript,  le  roy  avoyt  mandé  M.  de  Monnynes;  mais  jamais 
l'empereur  ne  luy  a  voullu  donner  audience,  ne  que  on  traictast  de 
ceste  matière  davant  luy.  Dont  en  fut  disputé  devant  Sa  Saincteté  par 
M.  de  Rhodetz  et  ledict  seigneur  de  Monnynes  de  la  part  de  S.  M.,  et 

1.  •  Lettre  commune  à  messeigneurs  l'admyral,  d'Annebault  el  cardinal  de  Tour- 
non,  chascun  à  part  soy,  dudict  Vr  octobre  XLI.  » 

2.  Cesare  Fregoso  laissait  quatre  fils  :  Cesare,  Ânnibale,  Galcazzo  et  Giano. 

Les  deux  plus  jeunes  furent,  dès  la  fin  de  1541,  attachés  au  service  du  roi,  et 
particulièrement  à  la  personne  d'Orazio  Farncse,  alors  &gé  (Pune  quinzaine  d'années, 
fils  naturel  de  Pietro-Aloysio  Farnese,  et  petit-fils  de  Paul  III,  qui  venait  d'être 
envoyé  par  le  pape  à  la  cour  de  France,  en  novembre  1541,  pour  y  faire  son  appren- 
tissage des  afTaires. 

Galcazzo  devint  plus  tard  comte  de  Muret,  gentilhomme  de  la  chambre,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  el  chevalier  de  Saint-Michel.  Giano,  que  le  roi  venait 
de  gratifier  d'une  abbaye  vacante  par  la  mort  de  Jean  de  Langeac,  —  sans  doute 
celle  de  Fontfrolde  au  diocèse  de  Narbonne  dont  Fregoso  eut  la  commende,  - 
occupa  par  la  suite  le  siège  épiscopal  d'Agen,  de  septembre  1355  au  IC  octobre  1586, 
date  de  sa  mort  (V.  State  papers  of  Henry  VIII,  vol.  VIII,  pp.  038  et  6i8). 

En  décembre  1546,  à  Compiègne,  des  lettres  de  naturalité  furent  décernées  en 
faveur  de  Costanza  Rangona  Fregosa,  et  de  Cesare  son  fils  aine,  en  récompense  des 
services  rendus  au  roi  par  leur  (vu  mari  et  père  {Cat.  des  actes  de  François  /•%  t.  V, 
p.  160,  n"  15,488). 

Déjà,  le  27  décembre  15i3,  des  lettres  de  main-levée,  données  à  Fontainebleau  en 
faveur  d'Anne  Jouvant,  la  veuve  de  lUncon,  avaient  assuré  à  cellc-(û  la  jouissance 
viagère  de  la  châtcllenie  de  Germolles,  précédemment  concédée  n  son  mari  (W., 
t.  IV,  p.  536,  n"  12,507).  —  Le  31  mars  1545,  par  lettres  datées  de  la  Bourdaisière, 
une  somme  de  25,692  livres  tournois  fut  assignée  aux  enfants  du  malheureux  Rincon, 
en  dédommagement  des  pensions  et  concessions  de  terres  faites  à  leur  père  (/</.  iltid, 
p.  729,  n»  14,302). 

3.  «  Ceste  dépesche  fut  envoyée  par  Maillard  jusques  à  la  Porte.  » 

4.  La  Spezzia,  ville  et  port  important,  commerçant  et  militaire,  situés  au  fond 
du  golfe  de  ce  nom,  à  84  kilom.  de  Gènes. 

5.  Bologne. 
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de  celle  dudict  empereur  par  ledicl  Granlvelle  et  le  ma 
guillare  K  EtfutfaictinstaDce  parlesdictz  seigneurs  de  M 
Rhodetz,  de  par  ledict  seigneur  roy,  que  lesdictz  seigu 
Rincon  luy  feussenl  renduz,  allégant  qu'ilz  debvoyent  esi 
sance  de  Tempereur,  attendu  qu'ilz  avoyent  esté  prins  { 
Ires  aitisi  qu'il  estoit  très  bien  prouvé  par  le  procès  qui  c 
mains  de  Sa  Saincleté;  par  lequel  aparessoyt  avoir  été 
Espagnol  qui  se  treuva  au  fait  de  la  prinse,  et  troys  b 
ceulx  qui  avoyent  conduictz  les  assassins,  qui  estoyent 
la  prison  où  avoyent  esté  mys  avecques  lesdictz  seign 
Rincon.  Sur  quoy  fut  très  bien  nyé  par  ledict  Grantvellc 
faict  par  commandement  ne  consentement  dudict  emp 
n'en  sçavoit  aulcune  chose,  et  qu'il  estoyt  prest  à  jurer  e 
ment  qu'il  plairoyt  à  Sa  Saincteté.  A  quoy  fut  respond 
avoyt  certaineté  du  faict  de  quoy  se  agissoyt,  qu'il  ne 
de  serment,  et  qu'il  faisoyt  entendre  à  Sa  Saincteté  de  la 
que  si  cez  hommes  ne  se  trouvoyent,  qu'il  seroyt  contn 
centjT  avecques  effectz  de  parolles  et  de  armes.  Sur  quoj 
velle  respondit  que  l'empereur  les  vouldroyt  avoir  d'or  e 
pour  les  bailler  au  roy;  à  quoy  fut  réplicqué  que  S.  M.  n 
d'or,  mais  de  chair  et  en  esprit.  Et  ainsi  la  chose  demeui 
faire  le  sermant  par  ledict  empereur,  et  sur  avoir  proui 
ledict  seigneur  de  Rhodetz.  En  après  fut  faict  grant  instan< 
reur  qu'il  pleust  à  Sa  Saincteté  luy  donner  subside  contn 
gneur;  et  environ  le  quairiesme  jour  qu'ilz  feurent  em 
arriva  ung  secrétaire  du  roy  Ferdinande,  qui  feit  sembl 
à  Sadicte  Saincteté,  apportant  lettres  de  créance  du 
tembre,  narrant  tout  le  désordre  de  la  routte  du  camp  du 
plyant  qu'il  fust  donné   mode  de  povoir  résister  aux 
Grant  Seigneur.  Auquel  fut  respondu  en  parolles  général! 
Saincteté;  néantmoings  l'on  estime  qu'elle  donnera  quel 
pourra  estre  de  décimes  en  Espaigne,  ou  bien  de  denien 
mais  avecques  telle  réputacion  que  il  mandera  ses  geo 
part  que  ledict  empereur  vueille  faire  entreprinse.  Et  n*i 
empereur  rechaircher  Sa  Saincteté  de  faire  quelque  Ij 
avecques  elle;  mais  il  en  a  eu  telle  responce  que  de  c< 
c'est  de  n'y  vouUoir  entendre  pour  le  présent.  Et  Sa  Si 
mander,  mais  qu'elle  soyt  à  Boullongne  vers  le  roy,  coij 
dicl,  le  ...%  pour  refîérer  à  S.  M.  la  teneur  de  leur  parlem 
«  Monseigneur,  faisant  la  présente,  nous  sont  venues 
et  maulvaises  nouvelles  des  seigneurs  Cézar  et  Rincon;  4 


{.  Le  inar(|uis  de  Aguilar. 
2.  Le  nom  esl  reslé  en  blanc. 
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lettres  de  monseigneur  do  Langey  comme  certainement  ilz  sont  morts. 
Et  jà  le  corps  dudict  seigneur  Cézar  a  esté  porté  à  Castel-Geoffroy,  et 
celluy  dudict  seigneur  Rincon  à  Plaisence,  où  ledict  seigneur  de  Langey 
a  mandé  ung  secrétaire  du  roy  nommé  Vecqueria  avecques  instruc- 
tions et  commission  pour  faire  interroguer  de  cest  affaire  aulcuns  barc- 
querolz  qui  conduysoyent  les  assassins,  qu'on  dict  estre  arrivez  à  Plai- 
sence, eschappez  des  prisons.  Lesdictz  pouvres  seigneurs  ont  esté 
trouvez  morts  auprès  le  lieu  où  ilz  furent  prins.  Je  vous  laisse  penser 
la  horrende  cruaulté  que  ceulx  entre  les  mains  de  qui  ilz  estoyent  leur 
ont  usée,  et  vous  puys  bien  asseurer  qu'il  n'y  a  celluy  de  bon  juge- 
ment par  deçà  qui  ne  croye  très  bien  n'avoir  esté  tuez  ainsi  soubdaine- 
ment  par  ceulx  qui  les  prindrent;  mais  que,  voyant  l'empereur  le  roy 
en  faire  telle  instance,  affin  que  ladictc  meschanceté  si  grande  ne  feust 
sceue  ne  descouverte  les  a  faictz  ainsi  mourir  cruellement  et  puys 
porter  audict  lieu.  Je  prye  Nostre-Seigneur  que  vueille  avoir  leurs  âmes. 
Il  n'y  a  point  de  nouvelles  que  Tempereur  soyt  encores  embarcqué,  ne 
est  pour  ce  faire  qu'il  ne  voye  quelle  résolution  le  roy  prendra  après 
avoir  esté  certiffié  de  la  fin  de  sesdictz  serviteurs  ainsi  califfiéc,  et 
pense  de  le  desguyser;  et  semblablement  qu'il  n'aye  veu  si  le  roy 
vouldra  prendre  la  pasture  que  l'on  estime  ledict  empereur  avoir 
moyenne  par  le  pape  que  le  roy  se  vueille  abocquer  à  Thurin  avecques 
Sa  Saincteté  pour  ce  pendant  gaigner  temps,  et  mettre  en  jallousye  les 
amys  du  roy,  et  mettre  en  suspeçon  d'une  croisade  universelle  de  toute 
la  chrestienté  contre  le  Grant  Seigneur.  J'espère  que  le  roy  congnoistra 
et  pourveoyrra  mieulx  à  tout  cela  que  pourroit  porter  empeschement 
à  cez  affaires  que  nous  ne  sçaurions  adviser.  Si  est-il  que  l'empereur 
pensera  faire  de  cecy  son  profûct,  à  tout  le  moings  d'estre  excusé  de 
ne  faire  l'entreprinse  d'Alger  en  personne,  et  demeurer  tout  cest  yver 
en  Itallye  comme  j'ay  tousjours  esté  d'adviz;  attendu  mesmement  que 
le  temps  est  si  tard,  et  il  le  recuUe  davantaige,  et  que  son  armée  n'est 
pas  encores  bien  preste,  et  au  contraire  Algier  est  bien  muny  de  bas- 
tions, gens  et  municions,  pour  bien  le  recepvoir  et  à  ung  besoing, 
comme  l'on  dict,  luy  aller  au  davant.  Il  me  sembleroyt  chose  superflue 
de  vous  recommander  le  présent  porteur,  estant  bien  asseuré  que  pour 
venir  du  lieu  d'où  il  vient  et  avecques  telle  charge,  qu'il  ne  sçauroyt 
estre  que  le  bien  venu...  » 

Vol.  2,  fo  2i0,  copie  du  xvi»  siècle;  2  pp.  3/4  in-f». 

PELLICIER  A  M.   DE  SÉRENICO  ^ 

287.  —  Venue,  iO  octobre   1541.  —  Recommandation  en   faveur 

1.   En  italien.  —  -  Cesle  dépesche  fut  baillée  h  Sainct-Pol  allant  vers  le  Grant- 
Seigneur.  » 
Giovanni-Lucio  Staflleo,  évéque  de  Sébenico,  de  1528  à  1557. 
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du  prieur  de  Saint-Pol,  aumônier  ordinaire  du  roi,  ami  f 
cardinal  de  Lorraine,  se  rendant  dans  le  Levant  pour  U 
Sa  Majesté. 

Vol.  2,  r*  241  v®,  copie  du  xvi«  siècle;  3/4  p.  in -f^. 

PELUCIER  A  MELCHIOR  TESTA,  A  SÉBÉNICO  1. 

288.  —  Venise,  40  octobre  4541 .  —  Recommandation 
prieur  de  Saint-Pol. 

Vol.  2,  ^  242,  copie  du  xvi«  siècle;  1/3  p.  ia  f . 

PELLICIER  AU  C\PITAINE  POUN  '. 

289.  —  [Venise],  40  octobre  4541 ,  —  «  Monsieur..., 
passé  rempereur  s'embarcqua  à  la  Spetia,  pour  aller,  aii 
couryr  bruict,  mettre  à  exécution  s'il  peult  son  entrepri 
mais  il  ne  fut  pas  trop  avant  en  mer  qu*il  ne  fut  contraii 
pour  le  vent  qu*il  eut  contraire.  Ce  néantmoings  cela  ne  c 
temps,  car  le  xxix*  reprinl  son  voyaige,  où  Ton  estime  qui 
grant  fruict,  pour  les  raisons  que  je  vous  ay  escriptes  deri 

Vol.  2,  f«  242,  copie  du  xvi"  siècle;  3/4  p.  in-f^. 

PELLICIER  AU  ROI '. 

290.  —  [Venise],  1.2  octobre  4 541 ,  —  «  Sire,  encoret 
advis  V.  M.  congnoisse  très  bien  le  seigneur  conte  Ludo^ 
présent  porteur,  et  soit  trop  mieulx  informée  de  ses  boni 
quallitox  que  ne  vous  srauroys  deschiffrer,  ce  néantmoin 
lant  aller  accompaigner  sa  sœur  la  signora  Constanza, 
vous  offrir  son  service,  et  m'ayant  requis  luy  faire  la  p 
vous  donner  informacion  de  luy,  m'a  semblé  ne  la  luy  deb 
et  vous  porter  tesmoingnage  de  la  bonne  voullenté  que 
jours  congneue,  depuys  que  suys  icy,  avoir  à  vostre  i 
davantaige,  Sire,  je  vous  puys  bien  dire  que,  avec  la  boB 
qu'il  en  a,  il  a  pareillement  bien  bons  moyens  de  la  mettre 
pour  avoir  bon  crédict  et  grandes  intelligences  en  ce  pa 
que  plus  au  long  V.  M.  pourra  entendre  de  luy  :  qui  me 
que  s'il  vous  plaira  luy  commander  quelque  chose  en  o 
qu'il  ne  fauldra  s'y  employer  très  bien  et  loyallement.  » 

Vol.  2,  f»  242  v<^,  copie  du  xvi'  siècle;  3/4  p.  in-^. 

i.  En  ilalien. 

2.  «  Par  Sainct-Pol.  » 

3.  «  En  faveur  du  seigneur  conte  Ludovico  Rangon  auquel  fui  donné 


N 
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PELLICIER  A  M.    DE  LANGEY». 

291.  —  [Venise],  15  octobre  1541,  —  «  Monseigneur,  je  croy  que 
pourrez  très  bien  penser  que  estant  au  lieu  où  je  suys,  à  la  grant  pryère 
et  requeste  de  plusieurs  serviteurs  du  roy  qui  sont  icy,  ay  esté  sou- 
vent contrainct  vous  escripre  en  leur  faveur  et  de  leurs  amys  :  ce  que 
j'ay  faict  trop  plus  de  foys  que  n'eusse  bien  voullu.  Ce  néantmoings, 
estant  icy  le  seigneur  cappitaine  Polin,  receusmes  de  vous  une  lettre 
avecques  ung  petit  billet  de  papier  escript  en  chiffre,  contenant  que  si 
quelques  bons  souldars,  jusques  à  deux  cens,  se  trouvoyent  par  deçà, 
que  en  les  vous  envoyant  on  leur  donneroyt  party.  Et  après  avoir  rai- 
sonné de  cela  bien  amplement  avecques  ledict  seigneur  Polin,  et  de  la 
quantité  des  gens,  me  confirma  que  quant  ilz  iroyent  bien  deux  foiz 
aultant,  que  tous  auroyent  bon  party  et  que  l'on  feroyt  chose  agréable 
au  roy  et  à  vous  :  qui  a  esté  occasion  que  trop  plus  hardiment,  depuys, 
vous  en  ay  escript  que  auparavant.  Et  entre  aultres  par  ung  Gioan 
André  de  Bergamo  *,  le  congnoissant  fort  affectionné  et  avoir  quelque 
moyen  de  faire  service  au  roy;  la  quallilé  duquel  ledict  seigneur  Polin 
trouva  telle  qu'il  fut  d'aviz  de  l'envoyer  et  escripre  pour  luy.  Mais  k 
présent  que  ay  entendu  par  celle  que  m'avez  envoyé  par  luy  du  v*  de 
ce  moys  telles  adresses  vous  estre  ung  si  grant  fardeau,  désirant  servyr 
à  voz  commoditez  en  toutes  choses,  aultant  que  homme  du  monde, 
doresnavant  je  m'engarderay  très  bien  de  vous  donner  telles  charges  : 
ce  que  n'eusse  faict,  n'eust  été  pensant  faire  service  au  roy  et  à  vous 
plaisyr,  estimant  bien  aussi  que  le  nombre  desdictz  deux  cens  hommes 
ne  fust  encores  complect,  dont  je  vous  prye  m'en  avoir  pour  excusé, 
ainsi  que  le  tout  faisoys  à.  bonne  fm. 

«  J'ay  tant  faict  que  j'ay  trouvé  moyen  d'avoir  entre  mes  mains,  tou- 
tesfoiz  et  quantes  que  je  vouldray,  ung  des  barcquerolz  qui  conduy- 
soyent  les  assassins;  dont  je  vous  prye  m'advertyr  bien  au  long  et  par 
le  menu  des  poinctz  sur  lesquelz  vouliez  et  est  besoing  qu'il  soyt  exa- 
miné; car,  à  l'aventure,  l'interrogeant  ainsi  générallcment,  pourroyt 
dire  des  choses  qui  ne  feroyent  pas  trop  à  propoz.  Par  quoy  vous 
plaira  le  plus  tost  m'envoyer  les  articles,  et  me  faire  entendre  si 
vouliez  qu'il  s'en  aille  par  devers  vous;  car,  comme  l'on  m'a  dict  et 
asseuré,  il  fera  tout  ce  que  aulcuns  qui  l'ont  en  leurpovoir  luy  diront. 
Je  vous  veulx  bien  dire  que  je  me  suys  conceillé  à  aulcuns  praticiens 
de  ceste  ville  et  affectionnez  à  faire  service  au  roy  si  je  pourroys  le 
faire  examiner  quant  il  sera  entre  mes  mains  juridicquement  et  auten- 

!.  «  Par  ung  soiildarl  recommandé  par  le  seigneur  Pielro  Corse.  • 

2.  Gian-Andrea  de  Bergame,  capitaine  italien  au  service  de  la  France.  Il  fut  chargé, 

en  1547,  (l'une  mission  diplomatique  en  Angleterre  (V.  Desjardins,  Négociai,  de  la 

France  avec  la  Toscane,  t.  III,  p.  212). 
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ticquement;  mais  j'ai  trouvé  que  il  y  aura  grant  difïic 
Seigneurie  permette  qu'il  y  soyt  entremise  son  aucthorit 
le  cas  n'a  esté  oommys  en  leur  jurisdiction  :  dont  je  vou 
ce  qui  sera  le  meilleur  de  faire  et  m'en  advertyr,  affin 
que  m'en  manderez.  J'espère  vous  escripre  dedans  quatr< 
plus  amplement  des  nouvelles  de  deçà....  » 

Vol.  2,  f»  243,  copie  du  xvi®  siècle;  1  p.  1/4  ia-f. 

PELUCIER  A  M.   D'aNNEBAULT  *. 

292.  —  [Venise]y  19  octobre  1  ô4 L  —  «  Monseigneur,  1 
esté  pryé  d'aulcuns  miens  amys  et  gens  à  qui  je  désii 
faire  plaisyr,  que  aussi  pour  cognoistre  depuis  quelq 
pouvre  jeune  homme  nommé  René  de  Bonneau,  à  moi 
bonne  nature  et  qualité,  vous  ay  bien  voullu  escripre 
m'ayant  faict  entendre  comme  pour  quelque  ligière  faul 
venue  plus  par  inadvertance  que  par  malice,  ne  se  ose  à  p 
au  pays  ainsi  que  plus  amplement  pourrez  avoir  esté  ii 
cause  vous  ay  bien  voullu  supplyer,  Monseigneur,  atU 
faict  entendre  sa  liberté  deppendre  soubz  vostre  grâce  € 
que  voslre  bon  plaisyr  soit  le  luy  voulloir  octroyer  et  < 
qu'il  puysse  retourner  par  delà  continuer  le  service  qy 
commencé  de  faire  au  roy,  vous  faisant  ceste  pryère 
voullentiors  qu'il  m'a  asseuré  que  en  ce  dont  il  est  qi 
esté  intéressé  aultre  que  luy.  » 

Vol.  2,  f°  2t3  V*»,  copie  du  xvF  siècle;  i/2  p.  in-f\ 

PELUCIER  AU  ROI  -. 

293.  —  [Fe/iiseJ,  26  octobre  i54i .  —  «  Sire,  estant  i 
plusieurs  voz  affectionnez  et  très  humbles  serviteurs  vous 
leur  bonne  et  ancienne  voullenté,  n'ay  peu  ne  m'a  semblé' 
entre  les  aultres  vous  adverlyr  de  la  grande  et  affectioi 
que  vous  porte  le  seigneur  Francesco  Bellrame,  ainsi  qui 
par  effect  Ta  voir  très  bien  monstre  du  temps  que  MM. 
Rhodez  estoyent  icy,  en  faisant  plusieurs  bons  et  grani 
récompense  desquelz  à  l'instance  dudict  seigneur  de  Rho 
à  V.  M.  luy  ordonner  quelque  provision,  de  laquelle  ce  ne 


1.  •  Escripl  ceilict  jour  k  MM.  de  Langcy  et  président  de  Thurin  4 
René  Boneau,  ainsi  que  est  contenu  aux  mynutes.  » 

2.  •  Au  roy,  du  XXV1«  d*octobre  XLI,  en  faveur  du  seigneur  Francf 
Ccdict  jour  fut  escripl  à  messeigncurs  l'adaiyrail,  et  mareschai  « 
faveur  dudict  seigneur  Francesco  Beltrame,  ainsi  que  est  contentt 


a 
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jamais  joy  ne  usé.  Toutesfoiz  n'a  laissé  de  persévérer  en  tout  et  partout 
où  il  a  congneu  faire  chose  concernant  vostredict  service,  depuys  que 
suys  icy,  ainsyque  ay  escript  plusieurs  foiz  :  de  quoy,  Sire,  me  semble 
faire  le  debvoir  à  présent  vous  advertyr  pour  estre  bien  à  propoz  de 
Fentretenyr  à  vostredict  service,  comme  celluy  duquel  l'on  peult  avoir 
beaulcoup  de  bons  advertissements  et  aultrcs  commoditez,  et  mesme- 
menl  en  temps  de  guerre,  pour  avoir  grandes  praticques  et  menées 
avecques  groz  personnaiges  de  ce  cousté,  ne  désirant  aullre  seullement 
que,  attendu  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'il  s'est  du  tout  adonné  à  vostre 
service,  avoir  quelque  honneste  coulleur  et  moyen  de  estre  estimé  tel 
de  tout  le  monde,  s'en  recommandant  très  humblement  à  vostre  bonne 
grâce.  » 

Vol.  2,  fo  2*3  v^,  copie  du  xvi®  siècle;  1/2  p.  in-r. 

PELLICIER  AU  MÊME   *. 

294.  —  [  Venise],  i  5-27  octobre  i  54  J .  —  Pellicier  a  reçu  de  Vincenzo 
Maggio  des  dépêches  sans  grande  importance.  «  Qui  a  esté  cause,  dit- 
il,  de  me  faire  demeurer  si  longuement  sans  vous  escripre,  m'alten- 
dani  aussi  de  jour  en  jour  quelques  nouvelles  de  l'arrivée  près  du 
Grant  Seigneur  de  M.  le  cappitaine  Poulin,  pour  vous  faire  sçavoir; 
mais  depuys  ayant  receu  auUres  lettres  de  messire  Vincenzo  Maggio, 
des  XX  et  xxuii'*  jours  de  septembre  avecques  ung  pacquet  pour  V.  M., 
m'a  semblé  vous  le  debvoir  envoyer  incontinent,  ne  me  faisant  rien 
entendre  davantaige  que  ce  qu'il  vous  escript,  sauf  que  ayant  détenu 
son  pacquet  depuys  le  xx«jusques  au  xxiiii*  septembre,  attendant  ung 
courrier  qu'il  avoit  mandé  à  rencontre  dudict  seigneur  cappitaine  Polin 
pour  avoir  quelques  nouvelles  de  luy,  arriva  ledict  jour  icelluy  courrier 
qui  luy  avoit  dict  que  à  ceste  heure  là  icelluy  seigneur  cappitaine  povoit 
estre  avecques  ledict  Grant  Seigneur,  ayant  faict  aultre  chemyn  que 
celluy  de  Belgrade,  duquel  lieu  ledict  messire  Vincenzo  ne  bougeroit> 
pour  ce  que  ledict  Grant  Seigneur  y  debvoit  estre  de  retour  dedans 
VIII  jours  de  là.  Et  m'escript  aussi  que  icelluy  Grant  Seigneur  avoit 
Ucentié  le  seigneur  Laski  *,  qui  est  bien  au  contraire  de  la  promesse 
que  avoit  esté  faicte  par  cy  davant,  comme  vous  a  escript  ledict  messire 

1.  «  Au  roy,  «lu  XV*  d'octobre,  ri*tcniic  jiisqiics  au  XXVU*  «ludicl;  env.)ype  par 
Sacquetlo.  —  Kscripl  cedict  jour  à  M.  «le  la  Roche,  comme  appert  en  ung  mémoire 
estant  dedans  les  mynutes.  Escript  aussi  à  M.  «le  Boys-RigauU  et  à  Laurens  Charités, 
et  h  M.  Bayard.  La  présente  «lépesche  fut  envoyée  au  roy  par  le  seigneur  Sacquetlo.  ■ 

Gilbert  Rayard,  seigneur  de  la  Font,  secrétaire  (PÉtat  et  général  «les  finances, 
beau-tils  «l«^  Florimond  l"  Robertet.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diploma 
tiques  auprès  de  l'empereur  et  prit  part  notamment  aux  négociations  «lu  traité  «le- 
Crépy,  conclu  avec  Charles-Quint  le  18  septembre  1544. 

2.  Laski,  malade  et  toujours  prisonnier  à  Belgrade,  fut  rendu  à  la  liberté  par 
Sulcyman,  à  son  retour  de  Bude. 
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Vincenzo  :  c'est  que  le  succedz  qui  adviendroit  au  seign 
semblable  auroit  ledict  Laski  ;  mais,  comme  dict  ledict  mes 
il  n'y  a  pas  grant  fiance  en  ces  gens  là  où  ilz  veoyent  tout 
fict  particullier.  Ledict  Grant  Seigneur  a  mandé  icy  ung 
pour  se  allégrer  seullement  avecques  cez  Seigneurs  de  si 
commission  ne  charge  de  dire  aultre  chose.  Je  Tay  i 
secrettement,  et  faict  quelque  petyt  présent  de  choseï 
seullement,  pour  ce  que,  ainsi  que  j'ay  esté  adverty,  n'est  « 
de  basse  quallité  et  crédict  à  la  Porte;  et  Payant  faici 
sçavoir  aulcunes  nouvelles  de  delà,  n'a  sceu  dire  aultre  sii 
entendu  par  les  chemyns  en  venant  que  ledict  seigne 
Polin  estoit  arrivé  vers  ledict  Grant  Seigneur. 

«  Sire,  le  xxix*  du  passé  arriva  icy  Maillard,  secrétaire  < 
rigault,  avecques  lettres  de  son  maislre  seullement,  m'es 
receu  lettres  de  V.  M.  pour  faire  tenyr  à  messire  Vince 
plus  seurement  qu'il  seroyt  possible.  Dont  à  ceste  cause  i 
ledict  Maillard  pour  les  porter  audict  messire  Vincenzo, 
voulloir  donner  la  meilleure  et  plus  seure  adresse  que 
nécessaire  :  ce  que  j'ay  faict,  l'ayant  adressé  à  Sébénig 
"Chemyn  que  avoyt  prias  ledict  seigneur  cappitaine  Polin 
m'avoit  escrîpt  estre  le  plus  court  de  quatorze  ou  quinze  j< 
escript  à  M.  l'évesque  de  Sébénigo,  qui  est  bien  de  voz  am; 
tionné  à  vous  faire  service,  qu'il  luy  pleust  luy  donner 
ayde,  support  et  conseil  qu'il  congnoistroyt  ledict  1 
besoing.  Et  le  semblable  ay-je  faict  à  deux  aultres  de  Se 
est  ung  abbé,  frère  de  Morat,  vayvoda  de  la  Bosna,  joug 
dudict  Sébénigo  *.  etTaultre  ung  nommé  Marchior*,  poui 
seigneur  Polin  m'cscript  avoir  eu  grande  faveur  et  cour 
et  qu'ilz  se  sont  nionstrez  fort  affectionnez  à  vous  faire  i 
Maillard  fut  contrainctpar  le  maulvais  temps  sesjourner  i 
VF  de  ce  présent  avant  que  se  mettre  en  chemyn.  Et  pei 
aussi  icy  M.  de  Sainct-Pol  avecques  lettres  de  V.  M.  ai 
ment  n'avons  failly  donner  la  meilleure  compaignye  d'un 
et  plus  seure  adresse  qu'il  nous  a  esté  possible  povc 
penser.  Et  avons  esté  d'advis,  pour  la  nouvelle  que  avou 
tement  du  Grant  Seigneur  de  Bude,  estre  le  meilleur  aller 
terre  jusques  à  Raguse,  bien  que  je  n'ay  failly  d'escrip 
Sébénigo  aux  dessusdictz,  affin  que  selon  qu'il  trouvera 
prendre  tel  chemyn  qu'il  congnoistra  estre  le  meilleur 
pour  aller  la  part  où  sera  ledict  Grant  Seigneur. 

«  Sire,  j'ay  entendu  par  ledict  Sainct-Pol  la  bonne  sou 

1.  Moralo  «le  Sébénico  ou  Mourad,  officier  renégal  })assé  au  servie 
<lcvenu  sainljak  de  Bosnie. 

2.  Le  coinle  Melchior  Testa. 


^ 
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plaist  à  V.  M.  avoir  d'ung  si  bas  et  petyt  serviteur  que  je  luy  suys, 
m'ayant  faict  ung  tel  bien  qui  certainement  estoyt  assez  suffisant  pour 
récompencer  Tung  de  voz  anciens  et  plus  grans  serviteurs.  Bien  vous 
puys-je  asseurer,  Sire,  que  à  peyne  entre  les  mains  d'ung  plus  dévot 
ne  affectionné  n'eussiez  sceu  collocquer  vostre  béneffice  *  :  dont  très 
humblement  en  remercye  V.  M.,  espérant  puysqu'il  y  a  lieu  si  à  propoz 
pour  jardinaiges,  le  faire  bien  garnyr  de  toutes  les  bonnes  et  rares 
choses  qui  se  pourront  recouvrer  et  entretenyr  audict  lieu,  qui 
pourra  servir  de  pépinière  à  vostre  beau  sans  comparaison  Fontaine- 
bleau. 

«  Sire,  Ton  faict  courir  bruict  icy  que  il  y  avoyt  quelque  tresve 
secrette  entre  le  roy  Ferdinande  et  le  Grant  Seigneur,  jusques  à  la 
Sainct-George  ',  laquelle  Ton  dict  icelluy  roy  avoir  voullu  celler,  esti- 
mant tirer  secours  d'argent  de  Nostre  Sainct  Père;  mais  en  ayant  Sa 
Saincteté  entendu  quelque  vent,  luy  a  offert  bailler  seullement  les  gens 
de  guerre  qu'il  tenoit  sur  le  Parmesan  et  Plaisentin  :  qui  sont  environ 
quatre  mil  hommes,  ainsi  que  V.  M.  pourra  avoir  entendu  de  voz 
ambassadeurs  près  Sadicte  Saincteté.  Quant  au  voyaige  de  l'empereur, 
l'on  a  eu  icy  lettres  de  Palerme,  comme  le  vice-roy  de  Sicille  estoyt 
retourné  à  Trapanni  avecques  huict  gallères  fort  mal  en  ordre  pour  le 
maulvais  temps;  desquelles  en  avoyt  deux  hors  d'espoir  de  jamais  faire 
service,  et  les  auUres  faisoyt  racoustrer,  pour  le  plus  tost  reprendre 
son  voyaige.  Ledict  vice-roy  vint  jusques  à  la  veue  de  Majorica  ';  mais 
ung  si  maulvais  temps  le  surprint  qu'il  ne  peult  jamais  abborder  l'isle, 
et  le  print  si  fort  à  la  traverse  et  si  loing  qu'il  ne  retrouva  meilleur  ne 
plus  près  que  se  rendant  audict  Trapanni.  Et,  ainsi  que  m'ont  dict  plu- 
sieurs gens  qui  congnoissent  le  navigaige  de  la  mer  Méditerrane, 
attendu  le  temps  qu'il  a  faict  en  ceste  mer  Adriaticque  ilz  estiment 
ledict  empereur  avoir  eu  très  maulvais  temps  pour  aborder  en  ceste 
coste  d'Algier.  Et  mesmement  ung  cappitaine  qui  est  à  mon  logeis, 
lequel  est  fort  praticien  de  ce  pays  et  mer  de  delà,  pour  avoir  esté 
douze  ou  quinze  ans  esclave  plus  domesticque  de  Barberousse.  Je  croy 
que  V.  M.  aura  bien  entendu  comme  l'empereur  avoyt  laissé  quelque 
nombre  de  gallères  à  la  Spetia,  et  son  médecyn  pour  le  seigneur  duc 
de  Camerin  *,  lequel  se  retrovoyt  indisposé  du  partement  dudict  empe- 
reur, affin  que,  se  retrouvant  en  convalescence  de  povoir  résister 
contre  la  marine,  le  deust  suyvre,  l'ayant  faict  chef  des  gens  à  cheval 


!.  Sans  doute  l'abbaye  des  Echarlis  au  <liocèse  de  Sens,  dont  la  comraende  avait 
été  attribuée  à  Pellicier,  à  la  mort  de  Jean  de  I^ngeac,  qui  en  était  titulaire. 

2.  Le  23  avril. 

3.  Majorque. 

4.  Ottavio  Farnese.  Ce  ne  fut  que  neuf  ans  après  l'assassinat  de  son  père,  en  1556, 
qu'Ottavio  Farnese  put  jouir  en  paix  de  l'héritage  paternel,  sur  lequel  il  régna 
jusqu'en  1586,  date  de  sa  mort. 
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à  ceste   enlreprinse;  mais   encores  n'avons  nouvelles  ic 
embarcqué. 

«  Sire,  j'ay  receu  lettres  d'ung  Pierre  Pomart,  qui  est 
nople,  (lu  xiiii*^  de  passé,  par  lesquelles  m'advertist  Tara 
Seigneur  se  préparer  en  grande  dilligence,  et  que  desjà  < 
tyes  dehors  plus  de  vingt  gallères,  et  se  jugeoyt  par  del 
rousse  partyroit  de  brief  avecques  le  reste  de  Farmée  c 
tout  de  plus  de  nu"  gallères,  bien  que  l'on  disoyt  que  1 
rousse  attendoit  commandement  dudict  Grant  Seigneur 
partyr.  Et  par  lettres  que  ces  Seigneurs  en  ont  aussi  eu 
leur  ambassadeur  Badouare,  ont  entendu  ledict  Barberons 
partyr  résolument  le  xx*  dudict  moys  passé  avecques  xx: 
1ères,  et  quarante  aultres  qui  piéçà  estoyent  dehors,  et 
quante  ou  soixante  fustes  de  Mores  qui  se  debvoyent  join 
luy,  tous,  ainsi  qu'on  entend,  fort  bonnes  gens  de  guei 
Dont  ces  Seigneurs,  ayant  ceste  nouvelle,  ont  longuemem 
leur  pregay  sur  l'entreprinse  du  voyaige  de  l'empereur,  c 
temps  de  son  partement  de  la  Spetia  du  xxix*'  dudict  moj 
cullant  que  depuys  là  pourroyt  avoir  demeuré  cinq  ou  six 
que  d'arriver  à  Maiorica,  et  que  là,  pour  assembler  le 
armée  tant  de  Sicille  que  d'Espaigne  et  ordonner  absoU 
partement  pour  Algier,  pourroyt  mettre  quatre  ou  cinq  , 
moings.  El  depuys  Maiorica  faisoyent  compte  qu'il  pou 
aultres  cinq  ou  vi  jours,  qui  sont  en  tout  dix-sept  ou  di 
pour  aller  jusques  à  Bugia  \  où  l'on  estime  plus  comc 
povoir  désembarcquer  et  faire  marcher  son  armée  par  terr 
dict  Algier,  n'en  povant  aprocher  plus  près  seurement  p 
si  ledict  Barbcrousse  prend  son  chemyn  vers  Algier,  comm 
qu'il  fera,  qu'il  pourra  arriver  audict  lieu  assez  à  tem] 
ledict  empereur  seroyt  désembarcqué  pour,  trouvant  Vb 
empereur  ainsi  peu  pourveue  de  gens,  l'en  pouvoir  despoi 
porter,  et  par  ce  moyen  le  priver  de  tout  ayde  et  secours  « 
et  d'espoir  destre  rescours  en  pays  si  estrange  et  ennemy 
tienlé,  et  en  temps  d'iver.  Ce  sont  discours  et  jugemens  c 
icy,  lesquelz.  Sire,  ne  semblent  point  du  tout  hors  de  prop 
aultres  estiment  que  l'affaire  d'Algier  ne  touche  tant  ledi< 
gneur,  par  le  commandement  duquel  ladicte  armée  sort, 
entreprendre  ung  si  grant  voyaige  de  troys  mille  lieue 
saison  de  l'année,  et  la  mettre  en  ce  hasart  et  dangier  de  i 
armée  si  grande  que  ceste-là  de  l'empereur.  L'ambassa 
faict  entendre  à  qui  le  veult  oyr  que,  à  la  dissuasion  et  pri 
et  aultres  ses  plus  grans  et  chers  amys  et  serviteurs,  n 

1.  Bougie,  à  177  kiloni.  d'Alger,  sur  la  Méditerranée. 
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Toyaige  d'Algier  en  personne,  ce  que  est  facille  à  croire,  allendii  Udicte 
saison.  L'on  verra  avpcques  le  lemps  ce  qu'il  en  succéJepa,  mais 
l'adviii  et  oppinlon  de  la  plus  granL  parlye  est  qu'il  ne  fera  pas  aisé- 
ment chose  de  granl  erticacc. 

"  Sire,  iceUuy  ambassadeur  dicl  que,  après  la  proteslallon  faicte  à 
Boullongne  audicl  empereui"  par  MM.  de  Rhodez  et  Monnjaes,  icelluy 
empereur  se  retira  en  sa  chambre  tout  seul,  et  vous  escripvil  une  lettre 
plaine  de  si  bons  propoz  el  de  telle  efficace  que  Uon  peult  eslre  tout 
asseuré  que  V.  M.  ne  vouldroyt  faire  aulcune  chose  désagréable  audict 
empereur,  et  que  il  congnoist  vostre  bonté  eslre  si  grande  que  non 
seullemenl  audict  empereur,  mais  à  la  moindre  personne  du  monde,  ue 
vouldrieï  cbaîrcher  de  faire  aulcun  desplaisyr;  n'ayanl  double  ne 
craincle  de  dire  davanlaige  que,  toulcs  foiz  el  quanles  qu'il  plairoyt  â. 
l'empereur,  qu'il  feroyl  de  vous  comme  il  faisoyl  de  son  gang'  qu'il 
tendit  en  sa  main.  J'en  tend/,  aussi  que  luy  et  lesaultres  Impériaulx,  tantà 
Gennes  que  ailleurs,  disent  que  le  congé  qu'il  vous  a  pieu  accorder  aux 
Gennevoys  '  de  Iraflicquer  h.  présent  en  vostre  royaulme  esloyl  signe 
certain  des  bonnes  intelligences  qui  esloyent  en  Vusdictes  Hajestez. 

n  Sire,  j'ay  aussi  esté  adverty  comme  le  seigneur  Marin  Justinian, 
qui  jadiz  fui  ambassadeur  de  cez  Seigneurs  près  de  V.  H.  et  à  présent 
vers  l'empereur  ',  luy  tenant  propoz  icelluy  empereur  des  choses 
d'eslat  de  la  chrestionlé,  et  en  quel  poinct  esloyl  de  présent,  ledict 
ambassadeur  luy  demanda  congé  de  luy  povoir  dire  aulcunes  parolles 
sans  que  S.  M.  s'en  faschast  ne  printàmal;  el  ce  qu'il  luy  voulloyl  dire 
n'estoyt  point  comme  ambassadeur,  mais  comme  particulier  et  de  luy 
mesmes  :  ce  que  ledict  empereur  luy  permist.  Dont  icelluy  ambassa- 
deur commença  à  luy  dire  qu'il  esloyl  luy  seul  cause  de  la  perle  el 
ruyne  de  la  cbreslienté,  chairchanl  voulloir  allirer  et  avoir  tout  h.  soy, 
sans  avoir  esgard  que  ù.  son  proffict  particullier.  Kl  mesmemenl  en 
cesle  llallye  ;  car  ne  luy  suflisoyl  d'avoir  déboullé  V.  M.  de  la  duché  de 
Millan,  mais  encores  la  relenyr  en  ses  mains  contre  les  accordu  et 
pactions  faiclz  avecques  les  princes  et  seigneurs  de  cestediclc  Itallye. 
Et  nommément  de  ceste  Seigneurie,  estaul  tenu  la  mettre  eu  main 
tierce,  et  que  s'il  eust  ce  faict,  l'on  eslime  que  V.  H.  n'y  eust  faicl  telle 


I.  Gant. 

3.  Génois.—  Les  lettres  accordant  aui  Génois  la  permiision  cIe  voyager, séjourner 
«t  trafiquer  dans  le  royaume  •étaient  datées  du  tS  septembre  1541  (V.  CtU,  dti  actM 
de  FrançoU  J",  l.  IV.  p.  23B,  n«  12,I0B). 

3.  Marin»  Giustiniani,  ambassadeur  en  France,  puis  i  la  cour  Impériale.  La  rela- 
tion de  son  ambasMde  en  France,  datëe  de  IS3S,  a  élé  publiée  par  Tommaaeo  et 
par  Albéri  :  sa  mission,  dit-il  lui-même,  avail  dnrë  quarante^inq  mois. 

Marino  Giuatiniani  avail  élé  d'abord  attaciië  k  l'ambassade  de  Seluisltano  Giaa- 
tiniani,  son  père,  en  Anfçlelerra.  de  1515  h  IS19.  Il  fut  tui-mfme  amiMasadeur  en 
France,  de  1533  H  1535;  puis  successive  me  ni  envoyé  à  la  conr  de  Ferdinand  el  t 
celle  de  CbarleB-Quinl. 

Vinisi.  ~  1540-15*2.  29 
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ContrediclioD,  ainsi  laveulurp  la  luy  eust  laissée  en  paix 
que  Teistes  au  dernier  duc  Francesco  Sforce.  De  laquelle  c 
empereur  s"esl  rescenty  et  prins  si  fort  à  mal  qu'il  a  & 
ambassadeur  qui  esl  icy  qu'il  eust  &  s'en  plaindre  de  ; 
Seigneurie,  Iny  remouslraiit  les  audacieux  et  gros  prop 
avoyl  leouz  ledîcl  ambassadeur,  en  leur  inlliymant  qu'ils  i 
révocquer;  ou  bien  luy  remonstrer  de  sorte  qu'il  ne  luy  se 
plus  user  de  telle  arrogance,  mais  considérer  mieulx  à  qui 
ilz  debvoyenl  parler.  Lequel  ambassadeur,  apr^s  s'estre 
quelque  ung  de  ses  amys  s'il  debvoyl  faire  telle  ainbassa 
Seigneurie,  a  esté  advisé  n'esire  à  propoi;  car  ccï  Seigi 
trouveroyent  pas  bon,  attendu  qu'ilz  ne  sont  d'aultre  adi 
ment,  en  ce,  que  ledicl  ambassadeur,  et  que  pour  cela  leur 
u'estre  raison  le  remonstrer  ne  aullremenl  cbastier.  Bier 
royent  adverlyr,  e!  de  la  quallîtê  que  ledict  empereur  Va 
qui  pourroyt  faire  que  ledict  ambassadeur,  voyant  enaigry  I 
reur  contre  luy,  seroyt  pour  faire  de  jour  en  jour  plus  mau 
Parquoy  ledict  ambassadeur  de  l'empereur  n'a  proposé  e 
chose,  ains  s'en  est  premièrement  excusé  à  l'empereur.  Je  ' 
tendi-e  ce  qu'il  s'en  ensuyvra,  et  s'il  y  aura  lieu  de  voua  e 
je  ne  fauldray  incontinent  à  ce  faire. 

«  Sire,  je  croy  que  V,  M.  aura  bien  esté  adverlye  comme 
du  Guasl  ti^ve  en  ceste  Itallye  cinq  cens  hommes  de  cheva' 
molngs  n'ay  voullu  laisser  àvousescriprc  les  noms  des  cap 
baillent  argent  pour  ce  faire;  sçavoir  esl  le  seigneur  Char 
llieronimo  Silva,  Federico  da  Dovara,  Petro  da  Porto, vif 
cules  Hartincngo,  bressan  '.  Et  quant  A  ceulx  de  la  subgect 
Seigneurie,  j'ay  entendu  qu'elle  leur  a  faîct  deffendre,  non 
de  offryr  leurs  personnes,  mais  encores  de  faire  en  leurs  le 
amas  de  geus  sur  certaines  et  grosses  peyues,  et  mesme 
Marlînengo. 

o  Sire,  attendant  de  Jour  en  jour  que  le  seigneur  Sacquf 
porteur  se  deusl  partyr,  ainsi  qu'il  m'avoyt  asseuré,  pou 
vous,  avoys  faicl  la  présente  dépesche  dès  le  xv'do  ce  moy 
moings  me  remellant  toujours  de  demain  en  demain,  pour 
tout  dépesche  de  ceul\  b.  qui  il  avoyt  affaire,  m'a  retenu  j 
jourd'huy  xxvii*,  pour  aultanl  que  n'ay  plus  telle  commodib 
mes  paquelz  par  les  gens  de  pied  que  M.  de  Langey  i 
envoyer,  et  que  seurement  par  la  voye  de  Thurin  ne  sçay 

t.  Carlo  di  Ganzftgn,  Girolamo  Silva,  Federigo  da  Dovara,  Pietrci  i! 
liltiamme  vicentin,  Ercole  Martincngo,  gentilliomnie  du  pays  de  Brea 
italiens  au  service  de  l'empereur.  Ce  dernier  éLait  cousin  du  comte  < 
nengo.  que  nous  rencontrerons  plus  loin  {V.  Desjsrdlns,  NégocialîoK 
avec  la  Totcane,  t.  111,  pp.  71  cl  MM). 
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mander,  pour  les  dangiers  qui  y  surviennent  quelques  foiz.  Par  quoy 
je  supplye  V.  M.  me  pardonner  si  ay  demeuré  si  longuement  à  ce  faire; 
ce  que  n'eusse  faict  s'il  m'eust  semblé  avoir  chose  dedans  de  telle 
importance  qu'elle  eust  méritée  la  debvoir  mander  expressément  par 
la  voye  de  Suysse. 

«  Sire,  en  attendant  ainsi,  j'ay  depuys  receu  une  lettre  d'ung  vostre 
serviteur  de  Millan,  de  laquelle  vous  envoyé  le  double  de  mot  à  mot; 
et  par  icelle  V.  M.  pourra  veoir  que  le  contenu  en  celle  que  vous  ay 
mandée  par  cy  davant  par  ung  de  mes  gens  expressément  d'ung 
vostre  serviteur  d'Âllemaigne,  n'est  du  tout  hors  de  propoz;  car  il 
semble  certainement  qu'il  ayt  esté  quelque  chose  de  voulloir  faire 
ceste  entreprinse  contre  V.  M.,  laquelle  pour  avoir  esté  découverte  n'ont 
voullu  exécuter.  » 

Vol.  2,  f»  244,  copie  du  xvi«  siècle;  6  pp.  1/2  in-f. 

PELLICIER  A  l'amiral  CHABOT. 

296.  —  [Venise],  27  octobre  1641.  —  «  Monseigneur,  par  le  gentil- 
homme que  j'ay  envoyé  dernièrement  k  la  court,  et  aussi  par  M.  de 
Sainct-Pol  qui  puys  naguères  est  passé  par  icy,  j'ay  entendu  la  grant 
bénivollence  que  de  vostre  gré  me  portez  sans  l'avoir  aulcunement 
mérité  envers  vous,  ayant  tenu  la  main  pour  moy  de  telle  efficace  que 
si  toute  ma  vye  je  me  fusse  employé  par  eflPect  à  vous  faire  service, 
pour  me  faire  dépescher  le  commendement  du  bien  qu'il  avoyt  pieu 
au  roy  me  faire.  Dont  très  humblement  vous  remercye,  et  vous  asseure, 
Monseigneur,  que  aprez  S.  M.  me  tiendray  à  jamais  plus  tenu  et  obligé 
à  vous  que  à  nul  autre...  » 

Vol.  2,  P>  247  V»,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-f*. 

PELLICIER  AU  ROI   ^ 

296-  —  [Venise]^  iO  novembre  1541 .  —  «  Sire,  je  vous  escripviz 
par  mes  dernières  lettres  du  xxvn*  du  passé  comme  j'estoys  atten- 
dant de  jour  en  jour  nouvelles  du  seigneur  cappitaine  Polin.  Depuys 
ay  receu  ung  pacquet  de  luy,  ouquel  ay  trouvé  une  lettre  pour  V.  M. 
que  luy  envoyé  présentement.  Par  laquelle  encores  que  à  mon 
advis  ne  fault  à  vous  advertyr  de  son  voyaige,  et  de  ce  qu'il  a 
entendu  par  les  chemyns,  ce  néantmoings  m'a  semblé  ne  debvoir 
laisser  à  vous  escripre  ce  qu'il  m'en  faict  sçavoir  par  celles  qu'il 
m'a  escriptes  de  Cuba  sur  la  Save*  lexx«  septembre;   mesmement 

1.  •  Par  le  nepveu  de  Montarnauld  qui  s*en  alla  avecques  le  sieur  Matieu  Danjou 
jusques  à  Thurin.  - 

2.  Chabatz,  bourg  de  Hongrie,  sur  la  Save,  au  sud  de  Milrowicz. 
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comme  Moral  Beci]  '  avoyt  pries  te  sabmody  aupararant  n 
le  passaige  de  la  rivière  de  Save,  appelée  Natchevlti  *,  laq 
en  la  subgeclion  du  roj  Ferdinande,  et  furent  prin»  lou 
esloyent  dedans;  et   qu'auparavant  le  sangiacqae   de  Co 
prins  Varasdin,  et  couru  bien  trente  mil  en  avant.  El  m'e 
n'avinr  prîns  le  cbemyn  qu'il  avoyl  escripl  de  Sébénico, 
trouvé  depuys  n'eslre  pas  seur;  dont  avoyt  esté  contraînf 
inontaignes  avec  grosse    scorie,  qui   avoyt  esté  cause 
beaulcoup  son  voyaige.  El  qu'il  luy  Tauldroyl  continuer  jii 
qu'il  fusl  rendu  à  la  part  ofi  cstoyt  le  Qrant  Seigneur  ;  i^ 
estre,  ainsi  que  l'on  estime,  dedans  xn  jours  après  la  datle 
lettre:  et  que  le  seigneur  Moral  l'estoylallé  accompaigaer 
en  personne  et  baillé  ehevauU  et  scorie  pour  le  conduype.  Q 
eu  somme  ce  qu'il  m'escript,  sauf  que  le  secrétaire  jadis  < 
RincoQ  estoyt  demeuré  mallade  k  CItvène  *,  quatre  journi 
de  Sébénico;  de  sorte  qu'il  avoyt  esté  contrninct  relournc 
audict  Sébénico,  ainsi  que  m'escripl  le  seigneur  Marchion 
maison  duquel,  pour  l'avoir  trouvé  alTeclionné  à  voslre  servi 
pour  se   faire  traicter  et  penser  ',  où  il  fut  jusques  au  l 
qu'il  se  partyt  pour  aller  a  Raguse  ri^prandre  son  chemy 
du  GranI  Seigneur,  à  cause  que,  comme  m'escnpvent  H.  I 
Sébénico  et  ledict  Marcbton  Teste,  l'aultrc  cticmyn  estoyt 
rcux,  d'aultant  que  ledict  Moral  becq    avoyt  esté  chan^ 
mundé  gouverneur  es  contins  de  Hongrye,  el  député  ault 
neurs  auprès  du   dudict  Sébénigo,  lesquels  n'cstoyent  e 
assiîi  :  par  quoy  ce  pays  là  estoyt  très  mal  seur.  Qui  a  os 
faire  prendre  le  semblable  chemyn  de  Raguse  a  Maillard,  s 
M.  de    Boysrigaull,  qui  arriva   audict  Sébénigo   le   m'  c 
passé.  Et  m'escripl  davanlaige  ledict  Marcliiou  que  l'abbé. 
Moral,  luy  avoyl  dict  que  icelluy  Moral  avoyt  escn'pt  à  sa 
le  Grant  Seigneur  s'estoyl  levé  de  Tentpeprinse  de  llonj 
vicloyre  qu'il  avoyt  eue  en  Bude,  où  avoyt  laissé  ung  bas 
ung  gros  nombre  de  Turcqs;  el  qu'il  se  disoyl  quf  le  roy 
avoyl  faicl  tresve  avecques  ledict  Grant  Seigneur  pour  troî; 
pour  ceste  cause,  s'en  retoumoyt  vers  Conslantinople.  De 
encores  que  l'on  tienne  ceste  nouvelle  non  vraye,  comme 
roir  par  aultres  nouvelles  que  l'on  en  a  icy  et  lettres  que  je 
d'Allemaigne ,   n"ay   voullu   obmellre  à  vous  dire  ce   qi 
escript. 

I.  Horato  lie  Sébcinico  cm  Mmirnd,  sandjak-lwy  de  llusnie,  puis  de  I 
S.  NalschewiiF  * 
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«  Sire,  depuys  que  suys  icy  je  De  me  recorde  avoir  veu  cesle  ville 
si  long;iicrDeDl  despourveue  d'alTaires  et  de  nouvelles  d'importance  que 
à  préseuL;  el  u'entond  l'on  auUre  chose  de  l'empereur,  sioou  que 
depuys  le  commencement  de  son  voyaige.  qu'il  eut  quelque  maulvais 
temps,  l'a  eu  assez  bon  ;  et  que  ii  priisent  il  peult  estre  à  Taire  faciendes. 
Lequel  a  mandé  ung  sien  secrétaire  vers  le  roy  Ferdinaudo  et  les 
auUres  princes  d'AHemaigne,  que  le  magnirficque  messire  Marîno  di 
Cavai,  envoyé,  par  ces  Seigneurs  vers  ledicl  roy  l-'erdinando  en  la 
place  de  messire  Francesco  Sanuli  ',  a  rencoulré  à  Trente,  pour  leur 
faire  entendre,  ainsi  qu'il  dêclaira  audicL  ambassadeur,  que  lodicl 
empereur  avoyt  conclud  avecques  le  pape  de  faire  le  concilie,  et  que  le 
jour  Sainl-Marlin  '  se  déclareroyl  le  Heu  ou  debvroyl  eslre  faitl,  Et  que 
l'empereur  faisoyt  encores  entendre  à  ceux  qui  en  leurs  dielles  avoyl 
semblé  leur  debvoir  bailler  xx""  hommes  de  pied,  et  Iroys  cens  che- 
vaulx  pour  troys  ans,  pour  faire  la  guerre  au  Turcq,  qu'il  se  oITroyt 
trouver  en  mars  avecques  toutes  ses  forces  s'ilz  luy  voulloyent  l>ailler 
60"  hommes  de  pied  et  12"  chevaulx  pour  ceste  foys  seullement;  qu'il 
entreprenoyt  de  faire  si  gaiElardemenl  la  guerre  audict  Turcq,  qu'il  en 
espéroyt  estre  viclorieulx.  Et  oultre  icelluy  secrétaire  dist  audict 
ambassadeur  en  grant  secrect  que  entre  aullres  parlemens  qui  furent 
faictz  .'i  cest  abocquement  du  pape  et  de  l'empereur.  Sa  Saineteté  iuy 
meist  avanl  plusieurs  parliK  avecques  offres  de  grandes  sommes  de 
deniers,  pourveu  que  ledict  empereur  feist  le  seigneur  Otlavio  *  duc 
de  Millan;  qui  n'est  chose  mal  consonnante,  h  ce  que  vous  ay  escript 
par  cy  davanl,  mais  que  le  dernier  propoK  cy  aprez  demeura  plus  en 
espérance  que  nul  aultrc,  c'est  de  ioveslyr  ledict  seigneur  Octavio  de 
Parme  et  Plaisence,  et  le  faire  duc  de  Bouilongne  ',  Et  tftcheroyenl 
que  le  duc  de  Ferrare  luy  LailIcroyL  Modêne  et  Rège  ',  luy  baillant  en 
contreschange  Ravenne  el  Cervia;  et  en  cas  qu'il  ne  s'y  voulsîsl  accor- 
der, que  l'on  luy  romproyt  la  guerre,  el  quant  aux  aullres  poiuclz,  que 
l'empereur  luy  avoyt  donné  bonnes  parolles,  preuant  ung  peu  de 
respict  à  luy  respondre.  Et  par  lettres  de  Lincz  dudicl  Sanuti,  du 
XV  passé,  s'entend  ledicl  secrétaire  estre  arrivé  là  et  avoir  dict  ce  que 
dessus,  l'xceplé  les  partîz  et  offres  faii'lz  par  Sadicte  Saiucleté  audict 
empereur.  Et  que  ledict  roy  Ferdinaudo  avoyt  remercyé  le  pape  des 
deux  mille  hommes  de  pied  qui  luy  mandoyl,  pour  ce  que  de  présent 
ne  luy  faisoyeut  de  besoiag.  Lequel  roy,  bien  qu'il  eust  déterminé 

1.  Marina  <lcl  Cavalli  remplaça,  vers  octobre  I5t1,  Francesco  SanuUi,  qui  lui-même 
STut  remplacé,  peu  de  temps  auparavant,  Marino  Giusliniani. 

Cavalli  fut  encore  chargé,  par  la  suite,  d'amlMssades  en  France,  en  Alleraagne,  fc 
Constantinopli!  et  h  la  cour  tle  Savoie  (V.  Albérî,  (oc.  àl.). 

2.  Le  jour  île  la  Saint-Murtin  d'hiver.  Il  novembre. 

3.  OLtavio  Farneae. 

4.  Bologne. 
3.  Reggio. 
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aller  rairt-  aulcuof  dielte.  ne  se  purliroyt,  pour  respecl  de  li 
estoyl  partout  là  autour.  Ëscripvant  aussi  le  seigneur  L 
arrivé  là,  et  qui'  eucores  que  icelluy  roy  ne  luy  eust  déclaîr^ 
ment  qu'il  eust  faicl  tresve  avecques  le  Turcq,  ce  ai 
qu'il  entendoyl  bien  à  son  parler  qu'elle  estoyt  faîcte  jo 
Saîncl-George. 

H  Sire,  ces  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  secrétaire 
lesquelles  ont  este  adwrtit  que  le  marquis  du  Guast,  ayat 
que  V,  H.  avoyt  mandé  ung  gentilhomme  vers  le  duc  de  Sa 
luy  dire  aulcune  chose  de  vostre  part,  avoyt  dict  que  poun 
ieelluy  duc  &  vostre  dévotion,  alTermant  pour  certain  qu'il 
grande  guerre  et  que  Jamais  l'empereur  ue  se  acquictero; 
l'Espaigne,  s'il  ne  faiaoyl  ce  qu'il  luy  avoyt  dict,  c'est  de  coi 
mil  lanequenelz  pour  sa  garde  avecques  in"  Espaignolz  payi 
rement,  et  que  en  ce  faisant  feroyt  chose  convenante  à  sa  { 
ot  feroyt  faire  ft  l'Espaigne  tout  ce  qu'il  si;auroyl  désiguer, 
que  selon  que  succéderoyent  les  choses  d'Affricque,  auss 
celles  dudict  empereur. 

n  Sire,  madame  la  duchesse  de  Maotoue  s'est  retirée  à  i 
pour  ce  que,  comme  aulcuns  veullent  dire,  elle  ne  se  conl 
du  Iraiclement  et  gouvernement  de  monseigneur  le  cardinal 
et  s'entend  que  l'empereur  charche  de  la  marier;  dont  a 
faisant  plusieurs  discours  ù  qui  ce  pourroit  estre,  estid 
pourroyt  lascher  aveeques  M,  le  marquis  de  Salluces  ',  poui 
et  droicl  que  sa  maison  a  prétendu  au  marquisat  de  Mont 
commodité  pour  esire  joignant  au  marquisat  de  Salluces,  et 
et  eaige  de  ladicte  dame  convenant  à  Boy.  Ce  néantmo 
vraysemblable  que  icclluy  marquis  fust  pour  ce  faire  sans 
plaisyr  et  congié. 

B  Sire,  je  croy  que  par  le  seigneur  Strocy  V,  H.  aura  enten 
m'avoyt  eslé  tenu  propoz  par  ung  ser^-iteur  vostre  avecque 
tilhomniL'  d'icy  autour,  de  faire  quelque  entreprinse  pi 
service  selon  l'adviz  de  voz  serviteurs  de  non  petite  con 
importance.  Par  quoy  ne  vous  en  diray  aultre  sinon  supf 
m'en  faire  sçavoyr  vostre  voullentt^<  ;  car  j'en  suys  sollicité  el 
grandement  par  iceuls  de  y  faire  responce,  d'aullaat  que 
me  remonslrenl  la  commodité  de  la  mettre  &  exécution, 
mieulx  à  présent  qu'elle  ne  feroyt  en  aultre  temps  hors  d'i^ 
«  Sire,  j'ay  esté  adverty  que  pour  l'affection  et  gratitm 
Gennevoys  *  portent  de  présent  &  V.  H.,  ont  dcpputez  déni 
deurs  pour  envoyer  vers  icelle,  sçavoir  est  messire  Jeha 
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Lercaro,  pour  les  nobles  ',  el  messire  Julian  SauH,  pour  le  populaire  ', 
pour  ainsi  que  l'on  m'a  dict  vous  remarcyer  très  humblement  de  la 
rémissiuu  el  révocquacion  de  ban  qui  esloyt  faict  contre  eulx,  et 
permission  que  leur  ave£  faicle  de  povoir  praticquer  cl  Irafilcquer  en 
vostre  rovaulme,  s'en  tenans  t^randemeut  tenuz  el  obligez  k  V.  M.;  el, 
comme  suys  averty  onl  charge  de  entendre  et  escouter  si  on  leur  voul- 
droit  mettre  quelques  propo£  et  partiz  en  advanl,  et  davantaige,  ainsi 
qu'ilz  se  laissent  entendre,  estiment  bien  que  V.  M.  doibve  mander 
là  ung  ambassadeur,  lequel  quant  il  vous  plaira  de  ce  faire  y  sera 
aussi  bien  venu  et  aura  accez  et  faveur  aultant  que  celluy  de  l'empe- 
reur. De  quoy.  Sire,  encores  que  à  l'advenlure  V.  M,  pourra  avoir 
esté  adverty  plus  tost  que  moy  de  ce  cousté,  ce  néantmoings  n'ay 
voullu  ohmettre  vous  faire  sçavoir  ce  que  en  ay  entendu  d'aulcuns  voi 
afTeclionnez  serviteurs  qui  sont  icy;  lesquelz  sont  d'adviz  que  on  ne 
sçaurojt  mieulx  gangner  cesle  nation  là  que  de  continuer  à  leur  faire 
tel  recueil  et  Iraiclemcnt  en  voz  pays  que  l'on  a  très  bien  commencé. 
Sire,  suyvant  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  par  la  vostre  du  xix"  jour 
d'apvril  que  eusse  à  vous  faire  tenyr  le  plus  seurement  que  je  pourroys 
tout  ce  dont  Tassin  s'adresseroyt  à  moy,  désirant  obéyr  en  toutes 
choses  à  voz  commandemens,  vous  envoyé  présentement  une  lettre 
qu'il  a  receue  d'Allemaigne,  par  laquelle  pourrez  congnoislre  s'il  est 
vray  ce  qu'il  escript,  de  quelle  voullenté  cenlx  y  comprins  sont  envers 
le  monde.  » 
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mon  obligation  envers  vous  soit  si  très  grande  que  &  grant  peyne 
seroyl-il  possible  de  vous  povoir  assez  suffisamment  remercier  de  tant 
de  faveurs  et  bien  faictzqui  de  long  temps  et  incessamment  par  vostre 
bénigne  gr&ce  j'ay  receuz  de  vous,  ce  néantmoings  ayant  encores 
entendu  comme  puys  naguëres  continuant  tousjours  en  ce,  avez  tenu 
la  main  pour  me  faire  asseurer  et  dépescher  le  bien  qu'il  a  pieu  au 
roy  me  faire,  qui  est  tel  que  de  sa  grftce  par  vostre  faveur  jadis 
m'avoyt  donné  l'espoir',  m'a  semblé  ne  debvoir  obmettre  &  m'en  recon- 
gnoislre  vostre  plus  obligé  et  atlenu  après  S.  M.  que  à  nul  aultre,  et 

ttrès  humbli'ment  vous  en  remercye,  vous  supplyant  qu'il  vous  plaise 
1 
I  t.  Gian-B&Uista  Lercaro. 
S.  Gluliano  Saulî. 

3.  Il  s'agit  peul-Alre  ici  des  provisions  d'un  orOce  de  maître  des  requêtes  que  la 
reine  de  Navarre  avait  promis  de  faire  donner  &  Pellicisr  lort  d«  la  première 
vacance.  Or  celte  vacancti  s'élail  produite  notamment  la  2S  Juillet,  k  la  mort  de 
Jean  de  l^ngcac,  dont  Petlicier  avait  birilé  déjà  d'une  abbaye,  celle  d»  Bscharlli. 
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me  mainlcnjT  loiiï^jours  en  \ostre  boDui*  protection  cl  grâa 
cplltiy  qui  est  tout  voslrc  très  humble  et  très  alTactiouDé  g 
messer  S^basliano  Serlio  m'a  escript  le  bon  recueil  qu'il  vo 
tuy  faire  et  k-  bon  Iraictement  qu'il  a  eu  du  roy  par  vostr' 
dont,  pour  l'afTpction  que  je  luy  porte,  je  meti  cela  entre  li 
obligations  que  je  vous  ay,  vous  en  remercyant  très  Iidq 
J'espère  que  par  ce  moyen  il  pourra  plus  aisément  obliger  cet 
et  supporter  les  désirs  et  incommodité]:  de  sa  pérègrinacioi 
ses  jours  au  service  du  roy  el  de  vous,  aydant  le  Créatear  *.. 
"  Madame,  ayant  du  loul  ma  parfaicte  confyance  en  vous, 
drny  &  vous  dire  que,  estant  Saiucl-Pol  hors  de  la  court,  po 
mandé  le  roy  où  bien  sçavez,  j'ay  donui;  charge  &  La  B 
J'avoys  dépesché  vers  S.  M.  arresler  I&  pour  se  prendre  f^n 
afTaires;  par  quoy  vous  supplyeray  le  vou  Hoir  acceptera 
adressera  à  vous,  d 
Vol.  2,  r*  250,  copie  du  xvi'  siècle;  i  p.  iii-h 
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398.  —  [Venue],  fO  novembre  fô-il.  —  Monseigneur,  |H 
nières  lettres  que  j'ay  receues  de  S.  M.  semble  qu'elle  soit  a 
faicte  de  mon  petit  service,  et  mosmemtnt  de  la  provision 
donnée  ft  la  Mirandola,  chose,  comme  j'estime,  qui  procède 
grâce  et  honte,  ensemble  le  bon  rapport  qu'il  vous  a  pieu 
bénivollance  luy  faire  de  moy,  ainsi  que  ay  bien  esté  adverfy 
le  debvoir;  dont  tr6s  humblement  vous  remercye.  Bien  vt 
aaseurer  que  &  mon  escient  ne  obmetiray  Jamais  chose  que 
tray  estre  à  la  grandeur  et  honneur  dudict  seigneur  et  di 
pour  re.  Monseigneur,  qu'il  me  commande  m'adresser  du  I 
quant  aux  alTuires  de  ladicle  Mirandola,  et  que  M.  le  conte  i 
tolallement  recours  sur  moy  en  toutes  ses  humeurs  quant  il 
chercher  que  l'on  desbourse  argent,  je  vous  supplyeray 
plaise  luy  faire  pourveoir  de  bonne  heure  le  payement  de  ses 
ligiers  qui  eScbet  le  premier  jour  du  moys  de  décembre;  ( 
tout  asseuré  qu'il  ne  fauldra,  încontinanl  icelluy  escheu,  a 
ciler  et  travailler  fort  el   ferme.  Dont  y  a  danger  que  m» 

1.  Par  Icllrcs  lionnées  à  Fiiniainelilcsu,  le  21  dcrembre  1541,  le  rc 
Nicolas  Picarl,  noUire  el  secrélaire  royal,  commis  S  tenir  le  compte  i] 
de  Ponlsinobleau,  Boulogne,  Viliers-CoItercU,  Saint-Germain,  etc.,  de 
tianet  (aliàt  Sébastien)  Serlio,  peintre  et  architecte  de  Bologne  la  soni 
de  400  livres  de  gages,  en  quatre  termes,  à  commencer  ilu  1"  septembi 
ment  venanl,  pour  son  étal  de  peintre  el  architecte  ordinaire  du  p«la 
netileau  {Cal.  des  itcfes  de  Françoù  l".  l.  IV,  p.  289,  n*  1Î,JS4}.  Celle 
publiée  par  L.  du  L^aborde,  dans  les  Compte»  det  bâtimentê  du  roi'.  Pari 

u  I,  p.  ni. 
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trouver  bien  empesché  de  trouver  argent,  s1l  faudra  que  je  en  aye  le 
soulcy  et  charge,  attendu  mesmement  que  le  seigneur  Pietro  Strossy 
n'est  icy...  » 

Mêmes  recommandations  en  faveur  de  La  Roche,  que  dans  la  lettre 
précédente. 

VoL  2,  f»  250  v«,  copie  du  xvi«  siècle;  1  p.  in-f«>. 
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299.  —  [Venise]^  iO  novembre  i 541 .  —  «  Monseigneur,  depuys  les 
dernières  lettres  que  vous  ay  escriptes  le  xix*  du  passé  par  le  contre- 
rolleur  Toussainct  Prévost  *,  en  ay  recea  cinq  de  vous  avecques  quel- 
ques pacquectz  ;  dont  la  dernière  est  du  xxvi°  dudict  moys.  A  laquelle 
vous  feray  seuUement  responce,  et  à  celle  du  xxiiu®  auparavant;  car 
quant  aux  aultres  n*y  en  eschet  aulcune,  sinon  que  ne  fauldray  faire 
tous  les  plaisyrs  que  je  pourray  au  seigneur  conte  Jehan  de  Porte  ',  pour 
Tamour  de  vous,  quant  il  viendra  en  ceste  ville.  Et  quant  est  de  ce  que 
m'escripvez  touchant  Crémonne,  je  vous  advise  que  plusieurs  sont 
venuz  vers  moy  qui  m'en  ont  myspropoz  en  avant;  mais  jamais  n'y  ay 
trouvé  tel  fondement  que  je  m'y  deusse  grandement  arrester,  attendu 
mesmement  qu'ilz  voulloyent  commencer  leur  arquemye  *  par  desbour- 
sement  d'argent.  Excepté  ung  que  je  ne  sçay  s'il  pourroyt  point  estre 
celluy  qui  vous  en  a  faict  entendre,  car  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  est 
passé  par  vous,  c'est  M.  le  comte  Ludovico  Rangon;  lequel  pourra 
luy-mesmes  dire  au  roy  par  quel  moyen  il  peult  venyr  à  chef  de  son 
entreprinse  :  dont  ne  m'en  empesehe  plus  aullrcment.  Quant  est  du 
barcquerol,  nomme  Paulo  Sarmctto  ',  il  semble  avoir  bonne  voullenté 
vous  aller  trouver,  et  suys  après  pour  veoir  le  plus  seur  moyen  de 
l'envoyer  où  m'escripvez.  Je  ne  fauldray  donner  toute  faveur  au  sei- 
gneur chevallier  Jehan  Bua  •,  et  luy  ayder  en  tout  ce  que  pourray, 
touchant  ce  que  me  mandez.  J'ay  faict  entendre  de  vostre  part  à  ceste 
Seigneurie  ce  que  me  mandez  touchant  les  faulx  monnoyeurs,  laquelle, 
aprez  vous  avoir  bien  fort  remercyé,  a  faict  responce  de  mettre  la  part 
au  conseil  de  Diexe  pour  vous  faire  sçavoir  ce  qu'ilz  en  auront  à  faire; 
mais  que  je  Vaye,  la  vous  manderay  incontinant.  Et  ce  pendant  vous 
diray  ce  peu  de  nouvelles  qu'il  y  a  à  présent  par  deçà,  et  mesmement 
comme  ay  receu  lettres  de  M.  le  cappitaine  Polin,  de  Cuba  sur  la  Save, 
le  xxmi^  septembre...  »  Pellicier  se  réfère  ici  à  sa  précédente  dépêche 

1.  •  Par  M.  de  Pignan.  » 

2.  Le  contrôleur  des  flnances  Toussaint  Prévost. 

3.  Le  comte  Giovanni  da  Porto. 

i.  Alchimie,  dans  le  sens  d^entreprise,  machination. 

5.  Paolo  Sarmetto. 

6.  Giovanni  Bua. 


458  AMBASSADE  DE  [HO* 

au  roi,  sur  les  progrès  de  Tarmée  turque  et  les  agissemeotE 
reur. 

H  ...  Aultre  chose  ne  vous  diray  pour  ceste  heure,  sin 
lettres  que  ny  veues  de  MillaD  d'ung  bien  bon  ser^'iteur  di 
tendi  comme  ung  nommé  Scararauia  ',  cheval-légier  du 
Francesco  Bernardin  ',  monstrant  d'aller  en  Bressane  *,  ré^ 
qu'il  peut  entendre  de  monseigneur  le  mareschal  et  de  vous 
Daniian  Marsilîs  *,  cappitaine  de  citevaulx  légiers  du  marqui 
De  quoy  vous  ay  bien  voullu  adverlyr,  encores  que  j'estin 
telz  personnaiges  ne  peulvenl  pas  sçavoir  grant  cbose  d'i 
ce  néautmoings  ilz  monslrent  leur  maulvaise  vouUeaté,  et 
plus  povoyl  il  feroyt  maulvaise  office,  Ledict  serviteur  du 
qu'il  cât  après  pour  en  sçavoir  d'aullre  qui  Tont  semblal 
lesquc'lz  descuuvers  ne  Tauldray  pareillement  h  vtius  faire  s* 
sont.  Je  ne  veulx  oblyer  à  vous  remcrcyer  bien  fort  des  ] 
j'ay  entendu  qu'avez  faicl  au  présent  porteur,  qui  est  aep 
maistre  d'hostel,  pour  l'amour  de  moy;  lequel,  incontinaa 
fust  arrivé  icy,  tumba  mallade  d'une  grosse  Bebvre  qui  I 
quasi  depuys  tenu.  Dont  ne  s'est  peu  retirer  plus  tosl  au  se 
et  de  vous  :  par  quoy  je  vous  prie  que  noDobstant  son 
puysse  est  payé  de  Testai  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire 
l'avoir  en  vostre  singullière  recommandation  et  protect 
plaisyrs  el  advancemens  que  luy  ferez,  les  réputeray  aull 
estoyent  faictz  k  ung  mien  bien  procbe  parent,  et  m'en  tien 
toutes  les  aullres  obligacions  que  je  vous  ay,  graudeme 


Vol.  2,  ^a3i,  copie  duxvr  siècle;  1  p.  1/2  in-f'. 


300.  —  [Venhe],  18  novembre  154/.  —  ■<  Sire,  dêmei 
guement  à  venir  les  nouvelles  de  l'arrivée  près  du  Grant 
seigneur  cappitaine  Polin,  j'estoys  entré  en  quelque  dou 
vous  les  eust  faicl  entendre  plus  tosl  par  aultre  voye  que 
bien  que  quelque  fâcherye  ou  encombrier  ne  luy  fust  sun 
ehemyns.  attendu  mesmement  que  de  Romme  en  venoye 
fort  particulliéres.  Mais,  grâces  ii  Nostre -Seigneur,  est  ar 
cappitaine  nommé  Colas  de  Barlette,  lequel,  pour  vous  est 

1.  Scaramiiccia. 

3.  Le  ['spilAine  Franceaco  Bernardini  ;  il  esl  qualifié  par  Brantôme 
1.  IV.  pp.  S»  et  121.  de  •  gentil  capitaine  -. 
3.  Pays  de  Brcbcia. 

i.  Dumiano  dei  Maniglis,  capitaine  bolonais  au  service  de  l'emper 
S.  •  Par  U.  Dammont,  en  dilligenee,  Juaques  à  Thurin,  ptMé  par  | 
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tionné  et  avoir  souvent  faicl  tek  voyaiges  à  voire  service,  luy  avoy» 
baillé  pour  l'accompaiguer,  avecques  unj^  pacquul  pour  V.  M.  Lequel, 
gçaichaat  eo  quel  désyr  estes  attendant  telles  nouvelles,  ra"a  semblé 
le  debvoir  incontinent  el  sans  aulcun  délay  mander  en  toute  dilligence 
jusques  àTliurin  par  homme  exprès  pour  vous  le  Taire  tenyr,  et  vous 
faire  entendre  les  nouvelles  qui  sont  survenues  icy  depuys  les  dernière» 
lettres  que  vous  ay  escriptes  du  ï'  de  tie  moys.  Et  premièrement  comme 
cez  Seigneurs  ont  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  près  de  l'empereur 
escriptes  in  Majorîca  et  MinoHca  '  des  xi  et  xn"  du  passé,  par  lesquelles- 
leur  faîct  entendre  ce  que  je  vous  ay  jà  escripl,  c'est  que  ledict  empe- 
reur avoyt  eu  1res  maulvais  temps  du  commencement,  et  oultre,  que 
Janetin  Doria  avoyt  esté  perdu  quelques  jours,  mais  qu'il  s'estoyt 
retrouvé,  de  sorte  que  toute  l'armée  se  monloyt  ensemble  deux  cens 
naves,  soixante-cinq  gallères,  assez  de  victuailles  et  raunîcîons,  dix 
huicl  mil  hommes  de  guerre,  et  mil  troys  cens  gastadours.  Et  que 
le  xxv  dudict  moys  debvoyt  desmonter  en  terre  pour  faire  son  enlre- 
prinse;  de  laquelle,  comme  ilï  estimoyent,  auroyt  victoire  et,  ce  faict^ 
passeroyl  en  {^spaigne  où  il  feroyt  el  seroyl  obéy  de  tout  ce  qu'il 
sçauroyt  demander.  Et  de  là  à  ceste  primo  vôre  s'en  revîendroyl  en  ce 
pays  icy  avecques  très  gros  exercite.  Escripvant  aussi  que  ausdictz  lieux 
de  delà  luy  a  esté  faict  présent  de  force  victuailles,  et  mesmeraent  de 
bœufz,  vaches,  et  veaulx.  lesquelles  les  gens  de  guerre  de  son  armée 
saccaigèrent  incontinant  :  de  quoy  ledict  empereur  fut  très  aise,  ainsi 
qu'il  dict,  car,  voullans  les  cappitaines  chaslier  les  souldars  qui  avoienl 
ce  faict,  ne  vouUut  que  pour  ce  eussent  aulcune  pugaicion,  disant  qui! 
estimoyt  cela  à  bon  présaigc,  et  que  du  Pérou  luy  venoyent  cent  cin- 
quante mil  ducatz,  mais  que  les  naves  ostoyent  péryes  par  le  voyaige. 
"  Sire,  j'ay  receu  lettres  de  Conslantinople  du  iiif  du  passé,  d'ung 
Pierre  Pomare  ',  duquel  vous  ay  aultrefoii  escript,  et  mesmement  qu'il 
m'avoyt  faict  entendre  que  Barberousse  faisoyl  mettre  en  ordre  en  la 
plus  grunt  dilligence  qu'il  povoyt  l'armée  du  Granl  Seigneur,  et  qu'il 
attendoyt  commandement  pour  sortyr  dehors.  A  présent  m'a  faict 
sçavoir  que  le  ir  dudict  moys  ledict  Barberousso  estoyt  monté  en  gal- 
lère,  et  que  la  nuict  ensuyvante  se  debvoyt  partyr  avecques  le  reste  d& 
ladicte  armée,  laquelle  seroyt  de  plus  de  cent  cinquante  voylles  y  com- 
prenant les  coursaires  quilz  appellent linentz  '  qui  estoyent  dehors;  el 
ne  s'est  peu  entendre  quelle  part  il  voulloyt  aller,  s'en  faisant  la  plu- 
sieurs discours.  Cez  Seigneurs  en  ont  aussi  eu  lettres  de  leur  ambassa- 
deur Badouare,  des  ii"  et  v°  jours  du  passé,  par  lesquelles  sont  adverliz 
que  le  ini'  icelluy  Barberousse  esloyt  sorly  avecques  nœuf  gallËres 
seullemcnt  pour  se  aller  Joindre  avecques  d'aultres  qui  l'allendoyent 

I  4.  Uajurque  el  Minorquc  (tles  Ualéarct). 

I  S.  Pietro  Pomaro. 

I  J.  Ou  lynes.  —  V.  la  note  7,  p.  -,. 
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dehors,  qui  seroyent  ea  somme  soixante-dix,  et  que  a 
avecques  les  linecU  pourroyenl  eetre  de  cent  et  dix  voylles 
venjT  à  la  Prévesa  ',  jusquos  ad  ce  que  le  Granl  Seigneur  f 
&  ConstantJDople,  oii  inconlinant  esire  joinct  ledict  Barborou 
l'aller  trouver  pour  luy  faire  la  révéraoce,  et  puys  s'en  rel 
trouver  ladicte  armée,  bien  que  ledict  seigneur  Badouare  es< 
on  faisojt  lit  plusieurs  discours  de  la  part  où  il  voulloyt  al 
aulcuns  cstlmoyent  que  c'esloyl  à  Naples,  et  les  aultres  pou 
Segna  ',  ayant  faict  conduyre  avecques  luy  eu  deux  gallères 
pièces  d 'arti 11 erye  toute  nue,  et  leurs  équipaiges  en  une  aulU^ 
pâlies  de  fer  ',  zappe  *,  qui  sont  houes  ou  marres  '.  Escrip 
que  ledict  Barbcrousse  avoyt  assex  remercyê  cet  Seigneurs 
dilion  qu'ilï  luy  avojent  faicte  de  certaines  espiceries  qu'il 
venyr  icy,  et  remysses  deniers,  disant  que  ainsi  secoDlirioo 
entre  eulx.  N^'aotmoings  ledict  Badouare  avoyt  eslé  adverl 
ment  de  faire  entendre  t  cei  Seigneurs  que  venant  l'occai 
Barberousse  de  leur  lever  quelque  terre,  qu'il  ne  fauldroy 
s'il  povoyt,  ce  que  ledict  Badouare  avoyt  j&  faicl  sçavoir  Et 
et  ministres  de  cesdicti  Seigneurs  qui  sont  en  Candye,  Co 
«t  aultres  lieux  qui  sont  en  Testât  de  ceste  Seigneurie,  i 
tenyr  tousjourssur  leurs  gardes. 

'I  Sire,  il  y  a  icy  plusieurs  seigneurs  et  cappitaines  qui 
meut  sont  aprez  moy  pour  vous  faire  entendre  leur  vuuUoirï 
ce  que  m'a  semblé  ne  dehvolr  obmettre  vous  faire  enLem 
debvoir  de  ma  charge;  et  entr'aullres  ung  cappitaine  de  I 
nommé  Kenaldo  de  Harsiliis',  ainsi  qu'il  m'a  faicl  enlendre  pi 
et  que  ay  eu  IrÈs  bonne  information  d'aultres  que  de  luy,  p( 
désyr  qu'il  a  d'estre  employé  k  vostre  service,  a  relTusê  > 
plusieurs  partiz  que  luy  ont  esté  oITerlr.  et  mesmement  de 
avecques  If  stngneur  Camillo  Coullonne'.  Il  y  a  aussi  le  seij 
di  Belly,  qui  esloyt  l'ung  des  princippaulx  cappitaines  que 
seigneur  conte  Ludovico  Bangon  estant  à  vostre  service, 

I.  La  Pr^vésa,  ville  d'Alb&nir,  ï  sa  kilom.  d'Arta,  ï  J'entréc  tlu  golfe 
l'ancienne  Nitropolis  foiidéi^  par  Auguste,  en  souvenir  île  la  victoire  d'. 
portée  prt5  de  \h. 

S.  Segna,  en  honiirois  Zentu/Sni/,  la  Seniâ  des  Bomains,  Tille  de  Hi 
sur  les  codOds  militaires  de  la  Croatie,  dans  le  golfe  de  Quarnero. 

3.  Pelles  de  fer. 

4.  Pluriel  de  rilalien  zappa,  piorlie. 

5.  Mare  ou  marre,  houe  de  vigneron. 

0.  itinaido  di  Hnrsiglis.  capitaine  bolonais.  On  trouve  à  Lyon,  en  19 
meur  ilalkn  nommii  •  Alexandre  de  Marsilii  ■. 

7.  Camillo  Culonna,  un  îles  princltaux  oriiciera  ilalîcna  au  service  il 
Il  était  fils  de  Marcello  Colonna,  seigneur  de  Zagarulo.  Il  épousa  sa  cou 
Colonna,  litle  de  Pietro-Prancesco  Colonna,  et  qu'il  ne  Tout  pus  confi 
célèbre  Villoria  Colonna,  fille  de  Pabrim  Colonna,  granii  connétable 
mariée  au  marquis  de  Pescaire. 
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grandement,  advenant  Toccasion  de  vous  faire  service,  d'y  estre 
employé.  Lequel,  comme  j'ay  entendu,  a  beauicoup  de  bons  moyens 
pour  ce  faire,  pour  avoir  grant  suytte  de  la  Romaigne,  où,  comme 
mieulx  sçavez,  est  la  fleur  des  souldars  italliens.  Et  pareillement  ung 
seigneur  Longnena,  bressan  S  lequel  a  eu  aultresfoiz  charge  de  Y.  M.; 
et  dernièrement  au  partyr  du  seigneur  Christophoro  Capello  luy  fut 
confirmée.  Par  quoy  il  supplye  V.  M.  que,  advenant  Toccasion,  suyvant 
sadicle  commission  il  puisse  estre  employé,  et  semblablement  le  sei- 
gneur Aloisy  de  Luzago,  bressan,  qui  a  aussi  eu  charge  de  V.  M.  Lequel, 
ainsi  que  ay  esté  adverty,  attendant  la  commodité  de  vous  faire  service, 
a  tousjours  entretenu  et  entretient  plusieurs  souldars  et  cappitaines 
pour  y  employer  quant  il  en  sera  besoing;  pourquoy  faire  luy  convient 
porter  grosse  despence,  dont  désireroyt  n'estre  mys  au  nombre  des 
derniers  quand  viendra  l'occasion  de  vous  povoir  faire  service.  Quant 
est  du  seigneur  Savorgniano,  il  a  esté  quelque  temps  à  la  court  de  V.  M., 
durant  lequel  pourrez  avoir  esté  informé  de  son  bon  voulloir  par  aultres 
que  par  moy;  dont  ne  m*estenderay  a  vous  en  dire  aultre,  sinon  que 
de  jour  en  jour  m'escript  de  Jarre,  où  il  est  pour  cez  Seigneurs,  vous 
faire  entendre  que  toutes  foiz  et  quantes  que  adviendra  Toccasion  de 
vous  faire  service,  qu'il  laissera  toutes  choses  pour  ce  faire.  Aussi  le 
cappitaine  Marcello,  gentilhomme  de  ceste  ville,  duquel  puys  naguères 
vous  ay  escript  particulliôrement,  désire  grandement  entendre  s'il  sera 
retenu  et  mys  au  nombre  de  voz  bons  serviteurs  quant  viendra  le  temps 
de  vous  povoir  faire  service.  Par  quoy  je  vous  supplye.  Sire,  me  faire 
faire,  si  veoyez  que  bien  soyt,  ung  mot  de  responce  de  ce  que  je  auray 
à  leur  respondre,  affin  que  ilz  puissent  congnoistre  que  je  n'ay  faiily 
à  vous  advertyr  de  leur  bonne  voullenté.  Semblablement  cez  jours 
passez  le  seigneur  Aloyse  de  Gonzagues,  m'adressant  ung  pacquet  pour 
la  signora  Constanzza*,  m'escript,  que  combien  que  je  ne  puisse  ima- 
giner la  cause  pourquoy  il  n'aye  esté  à  voslre  service,  que  encores  ne 
laisse  de  demeurer  en  bonne  voullenté  de  vous  en  faire  comme  servi- 
teur de  V.  M.  Non  pourtant  je  suys  adverty  que,  luy  estant  né  ung 
enfant,  le  marquis  du  Guast  doibt  arriver  dimenche  avecques  mil  che- 
vaulx  à  Castel-GeofTroy,  pour  estre  son  compère;  et  là,  quelques  jours 
après  doibt  estre  faict  combat  du  capitaine  Santovallente  avecques  le 
cappitaine  '... 

«  Sire,  le  seigneur  Mathieu  Dandolo,  ambassadeur  pour  cez  Seigneurs 
près  de  V.  M.,  désirant  grandement  s'en  retourner  par  deçà,  pour  se 
retrouver  luy  seul  de  sa  maison  et  n'avoir  aulcuns  enfans,  tout  ainsi 
que  à  grande  difficulté  avoyt  accepté  la  charge  d'ambassadeur,  aussi 
est-il  après  avecques  les  plus  grandes  instances  qu'il  est  possible  de 
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301.  — [Venise],  /S  novembre  154 1 .  —  rc  Monseigneur,  ei 
je  n'aye  quasi  aulcune  matièri}  digne  de  vous  faire  sçavoir  ou 
que  j'escriptz  au  roy,  que  suysbien  asseuré  queverrei,  ce  nj 
quant  ce  ne  seroil  seullemeut  que  pour  faire  le  debvoir  à  I 
que  je  vous  ay,  si  m'a  il  semMé  ne  debvoir  obmettre  &  toi 
plus  tost  peu  de  chose  el  de  pelile  importance  que  de  y  de 
tout;  vous  advertissant  comme  cez  Seigneurs  ont  eu  lettre 
de  messer  Marin  di  Cavalli,  nouveau  ambassadeur  vers  le 
nando,  par  lesquelles  ont  entendu  que  le  \\\'  y  estoit  arriva 
xxvtl*  feist  la  révérance  et  rellatiou  du  sa  commission  audi 
luy  feist  fort  grandes  carresses,  et  que  le  xxvui  feist  chevaîll 
ambassadeur  son  prédécesseur  *,  auquel  donna  une  cbesn 
cinquante  duouti;  i-scripvant  aussi  que  en  Bude  la  peste  • 
grande  et  par  toute  l'Ongrye,  ayans  esté  chassez  dudict  BU' 
cbrestiens  qui  n'y  avoient  aulcuns  biens;  et  que  ledict  roy 
dietle  audict  Lincï,  et  puys  après  une  aullre  en  Bohémi 
yroji  en  Ispruch  faire  la  dielte  impérialle. 

"  Monseigneur,  je  ne  veulx  oblyer  à  vous  dire  comme  j'esi 
ticuliëremenl  au  roy  par  le  seigneur  chevallier  Thomas,  pot 
entreprinse  de  bien  grande  importance  pour  le  service  dudici 
pour  laquellemieulx  asseurer  m'a  semblé  debvoir  mander  si 
ung  personnaige  qui  fust  fort  déviJl  et  affectionné  &  S.  M. 
sufGsant  pour  entendre  tek  affaires.  Dont  congnoissant  H. 
tel  et  fort  ji  propoz,  et  se  offrant  libérallement  de  ce  faire, 
pour  sa  sufTisance  estre  le  plus  expédiant  de  le  luy  employ 
après  très  dilligemment  avoir  bien  examiné  el  prouvé  le  tou 
la  chose  assez  faisible,  ainsi  que  dudict  seigneur  cbevallii 
S.  H.  et  vous  pourrez  estre  informez.  El  pour  ce  que  let 
quallitez  dudict  seigneur  Daramnnt  méritent  estre  recommai 
chascun,  j'ay  bien  osé  prendre  la  hardyessc  vous  supjd 
vostre  singulière  protection  el  recommandation... 
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303.  —  [Venise],  / S  novembre  i54i. —  «  Monseigneur,  depuis  les 
dernières  que  vous  ay  escrîptes  du  s*  de  ce  moys,  ay  receu  la  vostre 
du  iiu*  avecques  le  pacquet  du  seigneur  Vallerio,  que  n'ay  failly  luy 
faire  tenyr  incontinanl.  Je  vous  ay  escripL  plusieurs  foîz  comme  nous 
estions  en  granl  soulcy  el  peyne  pour  demeurer  si  longuemenl  à  avoir 
lettres  du  seigneur  cappitaine  Polin,  et  jà  commancions  à  cstre  hors 
d'espérance  d'en  avoir  les  premières  nouvelles  par  ceste  voye  icy, 
{ittendu  que  de  Home  en  venoyent  de  fort  particullières,  mais  grâces  i, 
TiosLre-Seig;neur,  le  jour  d'hier  est  arrivé  icy  ung  cappitaine  nommé 
Colus  de  Berletle  avecques  ung  pacquet  pour  le  roy  et  ung  aultre  pour 
vous,  que  vous  envoyé  présentement  cxpreBSément  par  M.  Deramont 
lequel,  pour  le  grant  désyr  qu'il  a  de  faire  service  au  roy  et  vous  aller 
veoir,  et  aussi  pour  mettre  ordre,  ainsi  qu'il  m'a  dict,  à  aulcuns  siens 
affaires,  m'a  pryé  luy  vouUoir  dresser  ce  voyaige.  Et  me  dêplaist  que 
ce  n'est  chose  qui  luy  puysse  tourner  à  plus  grande  commodité,  car 
je  désire  aullant  son  advancement  que  d'homme  que  je  congnoisse  de 
sa  quallité,  pour  premièrement  le  congnoistrc  tant  dévAt  el  affectionné 
de  faire  service,  ce  que  y  estant  employé  est,  comme  mieulx  sçavez, 
pour  très  bien  faire  en  quelque  bon  affaire.  Et  pour  ce  que  suys  tout 
assuré  que  prières  ne  supplicacions  ne  vous  sçauroyent  augmenter  la 
bonne  voultenté  et  affection  que  luy  portez,  me  serableroyt  chose  super- 
flue vous  en  faire  aulcune  instance.  Si  est-ce  que  ne  me  puys  tenyr 
vous  dire  que  si  encores  pour  l'amour  de  moy  luy  faicles  quelque  chose 
davantaige,  que  je  n'en  auray  moindre  obligaciou  que  si  c'estoyt  b 
moy-mesmes  ;  dont  je  vous  en  prye  tant  que  je  puys.  Il  vous  pourra 
communiquer  quelques  négoces,  où  je  l'ay  employé  pour  le  service  du 
roy,  qui  me  semblent  de  non  peu  d'importance;  dont  si  veoyez  que 
bien  soyt  d'accompagner  une  lettre  que  j'en  escriptz  h.  S.  M.,  ce  sera 
tonsjours  pour  donner  meilleure  envye  de  la  mettre  à  exécution.  Quant 
aux  nouvelles  dudicl  seigneur  cappitaine  Polin,  j'estime  qu'il  vous  en 
escript  aultant  que  &  moy,  car  ne  me  faict  sçavoir  aultre  sinon  qu'il 
avoyt  exposé  sa  charge  au  Grant  Seigneur,  qui  l'avoyt  remys  &  Con- 
stantinople  pour  luy  faire  responce;  dont  de  ce  cousté  lii  je  ne  vous 
en  puys  rien  dire  davanlaige...  » 
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304.  —  \t'nixt\  20  novembre  lo-il.  —  «  Sire,  se  ni( 
cappitalne  Jehan  Andréa  de  Bergamo  fort  atTectionné  à  vosi 
ainsi  que  depuys  que  le  eongnois  l'ay  tousjours  trouvé,  m'; 
propoz  de  quelque  enlrepriuse  de  bien  fort  grande  importan 
aussi  a  il  faiet  le  semblable  à  M.  Daramonl,  pour  estre  son 
congnoistre  forl  expêriuienlé  au  faicl  de  la  guerre,  et  par  < 
apte  el  suflisanten  lelz  ailaires,  et  v«>slri'  l)onsubgeet  et  fêa 
Dont  me  sollicitant  vuus  le  faire  entendre,  fusmes  d'advis  d'^ 
premiiM"  lieu  le  plus  siMT«'llemenl  (jue  l'aire  se  pourroyt  su 
pour  lasler  le  gay  '  si  la  elio^e  ser<»\t  si  faisible  qu'il  disoyl 
ayant  expériuïenlé  lediel  seigneur  Daramonl  en  auleunes  c! 
vostriî  service,  et  l'avoir  Inuivé  en  toutes  forl  l(»yal,  alTi 
suflisanL  —  et  mesmemenl  ilerniiM-ement  à  la  Myrandolla, 
faire  c«»nduyre  les  deniers  seuremenl,  rjue  pour  les  monstr 
adverlyr  de  ee  qu'e^loyl  besding  y  oi»vy«'r  el  faire,  où  il  s'est 
menl  porb*  au  gré  et  eonlentenient  du  seigneur  conte  de  là 
les  aulln's,  ainsi  qu'il/-  m'ont  rapporlê,  —  et  se  offrant  lil 
d'aller  vi'oir  si  lediel  affaire  seroyt  p«)ur  réuscyr  à  effect 
esloN  l  pn»posj*,  sembla  au  seigneur  rlievallier  Thomas  et 
debvnir  laisser  aller  à  ce  (luil/.  nul  faict  ensemblement.  ] 
gneur  Daramonl  à  son  retour  m'a  faict  rapport  que  a 
examiné  el  bien  prouvé  le  tout,  qu'il  a  trouvé  estre  faisible 
grant  impurlance  pour  S.  M.,  ainsi  que  dudicl  seigneur 
Thomas  pourrez  s'il  vous  plaisl  e>tre  amplement  informé 
avoir  lesdiclzcappitaiues  communicqué  et  déclairé  le  tout  bi 
et  par  le  menu.  Dont,  s'il  vous  plaira  que  on  y  doibve  a 
m'advrrtyr  de  vostre  vouUoir,  je  ne  fauldray  à  m'y  gou\ 
ainsi  qu'il  me  sera  c«)iinnandé;  et  vous  puys  asseurer.  Sire, 
congnoys  à  présent  homme  par  deçà  mieulx  à  propos  de  qui 
avoir  coinnmdilé  d*enq)loyer,  tant  en  cela  (jue  aultre  chose  \ 
service,  appertenaut  à  la  guerre,  que  ledict  seigneur  Daram 
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